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Séance  du  II  novembre  1850. 

PRÉSIDENCE   DE   M.    EUE    DE    BBÀUHOHT. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  réunion  extraordi- 
naire au  Mans ,  le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Victor  RoswAG,  place  du  Lycée  Louis-le-Grand  »  2,  à  Paris, 
présenté  par  MM.  Charles  d'Orbigny  et  de  Loriére. 

Don  Eusebiu  Sanchez,  directeur  des  mines ,  à  A!madenejos, 
Sierra-Morcna  (Espagne),  présenté  par  MM.  Michelin  et  do 
Verneuil. 

Le  Président  annonce  ensuite  six  présentations. 

DONS   FAITS   A    LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  Rnp- 
port  fait  a  V  Académie  des  inscriptions  et  bel  les- lettres  ^  au 
nom  de  la  commission  des  antiquités  de  la  France^  par 
M.  Lenormant,  le.  16  août  18Â0^  in*A,  35  p.  Paris,  chez 
Firmin  Didot. 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  justice ,  Journal  des  sa-- 
vants  ^  juin  à  septembre  1850  -,  in-A. 

De  la  part  de  M.  Damour ,  Relation  de  la  dernière  éruption 
du  Fèsuife^  arrivée  en  février  1850,  suivie  d^un  exposé  des 
phénomènes  quotidiens  observés  sur  ce  volcan  depuis  18A0 
jusqu'à  ce  jour  par  M.  Arcangelo  Scacchi  (extr.  des  Compt. 
rend,  de  VAcad.  roy.  des  se.  de  Naples;  traduit  de  l'italien 
par  M.  Damour)  -,  in-8,  58  p.,  1  pi. 
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De  la  pari  de  M.  J.  Delanoûe ,  Géogénie  des  minerais  cala" 
minaires  de  zinc ,  plomb  etjer  en  gites  irrégidiers  (exir.  des 
Compt,  rend,  des  séanc,  de  l^Acad.  des  se*  y  t.  XXX,  17  juin 
1850)-,  in-A,  h  p.  Paris,  1850,  chez  Bachelier. 

De  la  part  de  M.  Delcsse  :  1®  Sur  le  porphyre  amygdaloïde 
d'Oberstein  (extr.  des  Ann.  des  min.,  4*  sér.,  t.  XVI)  \  în-8, 
20  p.  Paris,  chez  Thunot  et  Gomp^. 

2o  Sur  la  variolite  de  la  Durance  (extr.  des  Ann.  des 
min.y  &«  sér.,  t.  XYIIJv^in-8, 15  p.,  1  pi,  Paris,  1850,  chez 
Thunot  et  Comp«. 

De  la  part  de  M.  Élie  de  Beaumont  :  1<>  Divers  Mémoires  de 
géologie;  in-8,  670  p.,  8  pi. 

2o  Note  sur  la  corrélation  des  directions  des  différents  sjrs^ 
tèmes  de  montagnes  (extr.  des  Compta  rend,  des  séanc.  de 
VAcad.  des  se. y  t.  XXXi) -,  in-4 ,  14  p.  Paris,  1850,  chez 
Bachelier. 

De  la  part  de  M.  de  la  Roquette,  Notice  nécrologique  sur 
M,  Hommaire  fie  HeU  (exlr.  du  Bull,  de  la  Soc.  de  géogr., 
juillet  1850)  ^  in-8,  32  p.  Paris,  1850,  chez  Martinet. 

De  la  part  de  M.  Constant  Prévost,  Remarques  à  Voccasion 
d*un  Mémoire  de  M.  Elie  de  Beaumont  sur  la  corrélation  des 
dijjéients  systèmes  de  montagnes  (extr.  des  Compt.  rend,  des 
séanc.  de  VAcad.  des  se. y  t.  XXXI,  sept.  1850)  ;  in-4,  28  p. 
Chez  Bachelier. 

Do  la  part  de  M.  Raulin,  Minas  de  rihnadeny  etc.  (Mines 
do  Almaden  :  de  la  constitution  géologique  de  leurs  dépôts), 
par  don  Gasiano  do  Prado-,  în-8,  76  p.  Madrid,  1846,  chez 
Eusebio  Âguado. 

Do  la  part  de  M.  Thurmann,  Uttfvs  écrites  du  Jura  à  la 
Société  d'histoiiT  naturelle  de  Berne ^  in-8, 16  p.  Berne,  1850 
chez  Ilallcr. 

De  la  part  de  M.  Ch.  Gonuirt ,  i\ote  sur  des  os  fossiles  tinn^ 
vés  dans  ralfuvion  ancienney  ptvs  de  Saint-Quentin  (^Aisné)  - 
in-8,  4  p. 

i)f  la  |)arid«}M.  lîuiei»  tissai  de gàtlof^ie  rationNelle ;  in-8 
A  p  •  2  pK  Montfort  ^Sarlho).  ISiO. 
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De  la  part  de  M.  le  docteur  A.  Mougeot,  Notice  sur  le  Gau- 
lopierîs  LesangeaDa  (G.  Lesaing),  fougère  fossile^  avec  des 
observations  sur  le  même  végétal  (exlr.  des  jinn,  de  la  Soc. 
d'émulation  des  FosgeSj  t.  VII,  1849)  j  in-8,  16  p.,  2  pi. 
Épinal,  chez  veuve  Gley. 

De  la  part  de  M.  Alexis  Perrey  :  1^  Mémoire  sur  les  tremble- 
ments de  terre  ressentis  dans^  la  péninsule  turco  hellénique  et 
en  Syrie  (extr.  du  t.  XXIII  des  Mém.  cour,  et  Méin.  des  sav. 
ctrang.  de  VAcad.  roy.  de  Bel  g. )\  în-4,  73  p.  Bruxelles,  1848. 

2®  Note  sur  les  tremblements  de  terre  ressentis  en  1849, 
suivie  iVun  supplément  pourAShl  et  1848  (extr.  du  t.  XVII, 
n<>  3,  des  ÉulL  de  lAcad.  roy.  de  Belg.)-^  în-8,  22  p. 
Bruxelles,  1849. 

3^  Sur  Pobservation  des  tremblements  de  terre^  par  M.  R.  Mal- 
let  (traduit  par  M.  A.  Perrey)  (extr.  de  \ Annuaire  météorol. 
de  la  France,  1860);  in-4,  p.  275  à  300.  Versailles,  1850, 
chez  Beau  jeune. 

Statistique  géologique  et  industrielle  du  département  de  la 
Haute-Fienncy  par  M.  Manès;  autographie,  in-4,  61  p., 
1  carte.  Ghàlon-sur-Saône,  1844  ^  chez  Landa. 

De  la  part  de  M.  le  professeur  Ansted  :  1»  Geology,  etc.  (La 
géologie  considérée  comme  une  branche  de  Tèducation)  ;  in-8, 
32  p.  Londres,  1845,  chez  John  van  Voorst. 

2<>  Introductoryy  etc.  (Discours  d'introduction  adressé  aux 
élèves  du  «  King's  Gollege  »  de  Londres,  classe  des  sciences 
appliquées ,  le  mardi  5  octobre  1847)  (extr.  du  Civil  engineer 
and  architectes  Journ.)*^  in-8,  12  p. 

-  3o  Syllabus,  etc.  (Abrégé  de  leçons  sur  la  minéralogie,  la 
géologie  et  la  géologie  pratique ,  avec  Appendice  sur  les  ter- 
rains carbonifères  de  Tlnde)  \  in-8,  40  p.  Londres,  1848,  chez 
Richard  et  John  Taylor. 

h^  The  gold'Seeker^Sj  etc.  (Manuel  du  chercheur  d'or)  ^ 
in-18, 172  p.  Londres,  1849,  chez  John  van  Voorst. 

5o  An  elementaryy  etc.  (Gours  élémentaire  de  géologie,  mi- 
néralogie et  géographie  physique)',  in-8,  584  p.  Londres,  1850, 
chez  John  van  Voorst. 

De  la  part  de  M,  L.  Bellardi,  Monografia^  etc.  (Monographie 
des  Mitres  fossiles  du  Piémont)  (extr.  des  Menu  de  VAcad.  roy. 
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des  se.  de  Turin  y  sér.  II,  t.  XI)  ^  în-4,  84  p.,  2  pi.  Turin, 
1850,  imprimerie  royale. 

De  la  part  de  M.  Henwood,  The  meta lli ferons  dcposîts  of 
Cornwall  and  Devorij  etc.-,  10-8,  612  p.,  129  tableaux,  12  pi. 
Penzance,  1843,  chez  Pope  Vibert. 

Delà  part  de  M.  Keilhau,  Gaea  Norvégien  (Géologie  de  la 
Norvège):  3«  livrais.,  în-fo,  p.  241  à  516,  avec  une  carte  géol. 
delà  Norvège  en  2  feuilles.  Christiania,  1850,  chez  Johann 
Dahl. 

De  la  part  de  M.  Prestwîch,  On  the  geological,  etc.  (Des 
conditions  géologiques  qui  déterminent  la  valeur  relative  des 
strates  aquiféres  des  séries  tertiaires  et  crétacées. 

De  la  part  de  M.  Arcangelo  Scacchi ,  Memoric  geologiehe 
sulta  Campania;  in-4,  131  p.,  4  pi.  Naples,  1849. 

Comptes  rendus  des  séanees  de  V Aeadémie  des  sciences , 
1850,  1^'^sera.,  t.  XXX,  n^*  24  et  25,  et  table^  2*  sem., 
t.  XXXI,  no.  Iàl8pn.4. 

Annales  des  mines  ,  4*  série,  t.  XV  et  XVI,  3»  à  6«  livrais, 
de  1849;  t.  XVII ,  l'^«  à  3«  livrais,  de  1850. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie^  3*  série,  t.  XIII,  n®*  77 
80,  mai  et  août  1850. 

L'Institut,  1850,  n»»  859  à  878. 

Réforme  agricole ,  par  M.  Nérée  Boubée,  3«  annéo^  n©*  21 
à  24,  mai  et  août  1850. 

Aimales  scientifiques ,  littéraires  et  industrielles  de  F  Au- 
ifergncy  t.  XXIII,  mars  et  avril  1850. 

Aperçu  des  travaux  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de 
la  tharente^ïnférieure j  par  le  secrétaire,  M.  Sauvé;  in -8 
44  p.  La  Rochelle,  1850,  chez  Mareschal. 

Institut  des  provinces  de  France;  Conseil  général  acadé* 
mique  à  Orléans ,  avril  1846. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse ,  t.  XXII 
no»  109  et  110. 

Séances  et  travaux  de  C Académie  de  Reims,  année  1849- 
1850,  no«  13  à  23. 

Un  Mémoire  de  la  Société  libre  du  commerce  et  de  l'industrie 
de  Rouen,  du  7  mai  1860;  in-4»  8  p.  Chez  Pérou. 
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Société  académique  de  Saint- Quentin  y  2«  sér.,  t.  VII, 
18A9. 

Les  Alpes ,  journal  des  sciences  naturelles  y  etc.  Genève, 
1850.  no»  1  et  2,  4  et  8. 

Philosophical  Transactions  oj  the  royal  Society  ofLondon^ 
1850,  part.  1. 

Proceedings  of  the  royal  Society  oJLondon ,  18&9,  n®»  73  à 
75. 

The  quarterly  journal  of  the  geological  Society  ofLondon^ 
n«»  22  et  23. 

Heporiy  etc.  (Relation  de  la  dix -neuvième  réunion  de  TÂsso- 
dation  britannique  pour  Tavancement  des  sciences,  tenue  à 
Birmingham  en  septembre  18&9).  Londres,  1850. 

Transactions  of  the  royal  Society  of  Edinburgh  y  vol.  XVI, 
part.  IV  -,  vol.  XVIII  \  vol.  XIX,  part,  ii  -,  vol.  XX,  part.  i. 

Proceedings  qf  the  royal  Society  of  Edinburghy  vol.  II, 
no»  31  et  32,  1846-48^  no  35,  1849-50  ^  et  nos  36  à  39, 

1850. 

The  Athenœum,  1850,  nos  1182  à  1201. 

Proceedings  ofthe  Academy  of  natural  sciences  of  Vhila- 
delphia  ,  vol.  V,  n©  2. 

Neues  Jahrbuchy  elc.  (Nouvel  Annuaire  de  minéralogie,  de 
gèognosie  et  de  géologie,  de  MM.  de  Leonhard  etBronn), 
année  1850,  cahiers  2  à  4.  Stuttgardt. 

Abhandlungeny  etc.  (Mémoires  de  T Académie  royale  des 
sciences  de  Berlin),  année  1848. 

jMonatsbericht y  etc.  (Bulletins  mensuels  de  T Académie 
royale  des  sciences  de  Berlin),  juillet  1849  à  juin  1850. 

Abhandlungen  y  etc.  (Mémoires  de  la  Société  des  sciences 
naturelles  deGorlitz),  vol.  V,  2«  cah.,  1850. 

SitzungsberichtCy  etc.  (Bulletins  des  séances  de  l'Académie 
impériale  des  sciences  de  Vienne  :  Classe  des  mathématiques 
et  sciences  naturelles),  année  1860,  janv.  et  févr.,  l*»*  et 
2«cah. 

fViirttemb,  naturw,  Jahreshefte  (Brochures  annuelles  de  la 
Société  d'histoire  naturelle  de  Wurtemberg),  4«  année,  1848, 
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3«  cah.-,  5e  année,  18â9,  2«  et  3^  cah.-,  6«  année,  1850,  l^r 
et  2e  cah. 

Memorie  délia  renie  Accademia  délie  sclenze  di  Torino  j 
séries,  t.  X,  1849. 

Revista  minera  y  1850,  n^*  2  à  7. 

M.  Élie  de  Beaumont  fait  hommage  k  la  Société  d'un  volume 
provenant  de  la  bibliothèque  de  M.  de  Blainville,  et  contenant 
la  seconde  note  qu'il  a  publiée  sur  la  corrélation  des  divers  sys- 
tèmes de  montagnes,  laquelle  n'existe  pas  dans  la  bibliothèque 
de  la  Société. 

Le  trésorier  présente  Tétai  de  la  caisse  du  ler  janvier  au 
31  octobre  dernier  : 

Il  y  avait  en  caisse  au  31  décembre  -ISiS.  .  667  fr.  05  c. 

La  recette,  depuis  le  4*' janvier  1850  jusqu'au 

31  octobre .  s*élève  à !  .  .  .     16,886       »» 


Total.  .  .     17,553       05 
La  dépense,  depuis  le  1"'  janvier  jusqu'au 

31  octobre,  s'élève  à 12,894       20 


11  restait  en  caisse  au  31  octobre  dernier.  .   .       i,658  fr.  85  c. 


M.  Deshayes  présente  la  note  suivante ^  par  M.  Terquem,  de 
Metz  : 

Observations  sur   quelques    espèces   de    Lingules  ^ 

par  M.  Terquem. 

Uindex  palœoutologicus  de  M.  Brono  et  le  Prodrome  de 
M.  d'Orbigny  présentant  un  inventaire  à  peu  près  exact  des  fossiles 
connus  et  détermines ,  il  est  en  quelque  sorte  permis  de  considé- 
rer comme  nouveaux  ceux  qui  n'y  sont  pas  indiqués. 

Pour  le  genre  Lingule ,  nous  en  voyons  bon  nombre  mention- 
nées dans  les  formations  paléozoïques  ;  quelques  unes  apparaissent 
dans  le  terrain  keuprique  ;  aucune  n'est  indiquée  pour  le  lias,  une 
seule  l'est  pour  l'oolite  inférieure  ;  enfin  cinq  sont  décrites  dans  la 
craie  et  les  terrains  teitiaires. 

Nous  croyons  remplir  une  lacune  en  publiant  trois  Lingules 
fpl.  I)  qui  appartiennent  à  la  formation  lîasique ,  et  en  rectifiant 
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une  détcnnination  qui  ne  nous  a  pas  semblé  devoir  être  conservée. 

M.  Voltz  a  trouvé  dans  le  lias  de  Griesbach  une  Lingulo  qui 
lui  parut  identique  avec  celle  que  Phillips  a  représentée  dans  son 
ouvrage  sur  le  Yorkshire,  et  désignée  sous  le  nom  de  Li/igufa 
Beanii,  Il  fut  d'autant  plus  porté  à  admettre  cette  détermination , 
que  la  figure  donnée  par  Phillips  manque  de  netteté,  et  que 
Fauteur  ne  l'a  accompagnée  d'aucune  description  ;  Terreur  princi- 
pale repose  sur  ce  que  Yoltz  n'a  pas  tenu  compte  de  l'indication 
de  Phillips,  qui  place  cette  Liugule  dans  Toolite  inférieure  et 
non  dans  le  lias- 

Le  département  de  la  Moselle  possède  deux  localités  où  se 
trouve  la  Lingule  de  l'oolite»  différente  de  celle  du  lias  de 
(iriesbach;  nous  la  publions,  afin  de  rendre  sensibles  les  carac- 
tères qui  les  distinguent  toutes  deux. 

Lingula  Beanii,  PI.  l,  fig.  7,  a,  bj  c. 

—       Phillips.   Géologie  du  Yorkshire  ^  pi.  XI,  f.  24. 

Alt.  :  24  mètres;  lat.  :  4  0  mètres;  diam.  :  8  mètres. 

X.  tcstd  ovato-oblongd^  suhinfiatd^  conccntricè  striatd,  latere  pal- 
leali  rotundatOf  latere  cardinali  obtuso,  umbonibus  non  proemincn* 
tibus. 

Coquille  ovale-oblongue ,  un  peu  renflée,  marquée  sur  toute  sa 
surface  de  nombreux  plis  d'accroissement;  région  palléale  arron- 
die ;  région  cardinale  obtuse  ;  les  crochets  peu  saillants. 

J'ai  ti'ouvé  cette  coquille  couchée  à  plat  dans  des  lits  très  minces 
de  calcaire  sub-compacte ,  au  bas  de  la  rampe ,  devant  Maimbo- 
tel  (route  de  Briey  à  Longuyon)  ;  je  Tai  trouvée  plus  abondante 
dans  de  gros  blocs  de  calcaire  gi'éseux  provenant  du  Fuller's- 
carth  des  environs  de  Longwy.  Ce  fossile  est  disséminé  dans  la 
roche ,  sans  aucun  ordre ,  en  valves  réunies  ou  étalées  ;  presque 
toujours  le  test  a  dispaiii ,  et  il  ne  reste  qu'une  impression  brune 
très  nette. 

Lingula  Volfzii y  Terquem.  Pi.  I,  fig.  8,  «,  by  c. 
Ait.  :  20  mètres;  lat.  :  4  3  mètres. 

L,  tcstd  subovtud ,  deprejsd ,  in  mcdio  lœvigatd^  sru  eoncentricè 
tenerrimcquc  striatd ,  latcribus  subcostatis ,  latere  pnlleali  truncnto 
subrotundatOy  latere  cardinali  ncuminato^  umbonibus  subacutis. 

Coquille  ovale ,  déprimée ,  lisse  près  du  bord  cardinal ,  le  milieu 
orné  de  fines  stiûes  concentriques ,  les  côtés  finement  eôstellés ,  le 
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iKfrd  paliëal  uooqué  et  arrondi  sur  les  côtés ,  les  aocLei^  presque 
acumiués  dépassant  le  bord  cardinal. 

Cette  espèce  se  lencontre  à  Griesbach  i basse  Alsace^ ,  dans  un 
calcaire  gréseux  qui  fait  partie  du  calcaire  brun  (calcaire  à  pionî- 
{>ène^,  considéré  maintenant  oouiuie  constituant  la  dernière  assise 
basique  ;  il  est  recourert  par  le  calcaire  ferrugineux,  et  repose  sous 
Toobte  ferrugineuse. 

Lingula  Longo^viciensit  j  Terq. 

AU.  :  7  mètres;  lat.  :  4  mètres. 

L,  icitd  elongaiO'Ovatâ ,  subdepressd  ^  concentricc  UHcrrimtquc 
^iriatdjferèpelluciddj  umhonibtu  proemineniibas. 

Coqoille  OTale-oblongue ,  légèrement  déprimée,  marquée  de 
rides  d'accroissement  sur  toute  sa  surface  ;  test  mince ,  presque 
transparent ,  brillant ,  brun  dans  le  milieu,  et  blanc  dans  tout  son 
pourtour,  ou  parfois  complètement  blanc;  crocbcts  peu  saillants. 

Celte  espèce  se  truuTe  en  très  grande  quantité,  par  valves  isolées, 
dans  des  blocs  calcaires  de  la  partie  moyenne  du  lias  ;  elle  accom- 
pagne \e%  AMonotis  substriata^  Ammonites  comnttitiis^  hifmns^  Requia^ 
nus.  Très  rarement  sa  grandeur  varie  ;  cependant  quelques  échan- 
tillons atteignent  ime  hauteur  de  10  millimètres  sur  mie  largeur 
de  5  millimètres. 

Gorcyx ,  Rodange^  près  de  Loogwy. 

J'ai  trouvé  quelques  rares  échantillons  près  du  village  de  Yau>\ 
où  Ton  avait  pratiqué  des  fouilles  pour  diercher  la  couche  de  fer 
oolitique ,  et  encore  à  Chanderbourg  ;  il  est  probable  qu'où  la  ren- 
contrera dans  toutes  les  localités  où  se  présente  V Ammonites  cnni^ 
munis  (Holandrei,  d'Orb  ). 

Lingula  mctensis^  Terq.  PI.  I ,  iig.  9,  a,  6,  c,  ^. 
Alt.  :  40  mètres;  diam.  :  5  mètres. 

L.  tcstd  elongatO'-ovatdt  depressd^  mcdio  lœvigatd,  lateriims  fencr^ 
^rimc  striath  '  lateve  pnlleali  rotundatOy  laterc  cardinali  sttbacnto. 
nn^^ustato. 

Coquille  ovale-ohlonguc ,  fortement  déprimée  vers  la  région 
palléale ,  la  plus  forte  épaisseur  se  trouvant  non  loin  des  crochets  ; 
test  très  mince,  lisse,  brillant,  d'un  brun  noir  ;  stries  d'accroisse- 
ment du  milieu  à  peine  râibles  à  la  loupe ,  les  côtés  en  possédant 
deux  ou  trois  plus  distinctes^  bord  palléal  arrondi ,  spatulifomic  ; 
région  cardinale  rétrécie ,  subacuminée.  Une  des  valves  porte  deux 
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rùtes  parallèles  peu  sensibles,  partant  des  crochets,  et  atteignant 
le  bord  palléal ,  oii  elles  divergent  un  peu  ;  les  noyaux  montrent 
que  ces  côtes  sont  bifurquëes  ou  munies  d'un  sillon  médian. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  le  calcaire  à  grypliée  arquée ,  dont 
elle  caractérise  les  derniers  lits;  elle  y  est  disséminée,  les  deux 
valves  réunies,  dans  une  position  perpendiculaire  à  la  direction 
des  couches. 

Dans  la  caiTÎère  qui  domine  le  village  de  Yallière,  près  de 
iVIetz. 


M.  Martins  fait  la  communication  suivante  : 

ISote  sur  les  roches  volcaniques  du  bassin  de  Commentry  {Al- 
lier) ,  et  la  transformation  de  la  houille  en  anthracite  qui 
s^ohsen'e  au  contact  de  rune  (Uellesy  par  M.  Ch.  Martins. 

Le  plateau  granitique  du  centre  de  la  France  a  été  le  théâti-e 
de  nombreuses  éruptions  volcaniques,  qui  se  sont  succédé  en 
faisant  surgir  du  sein  de  la  terre  des  roches  différentes,  à  la  fois 
par  Taspect  géologique  qu'elles  ont  pris  en  se  consolidant ,  et  par 
leur  composition  physique  on  chimique.  Les  monts  Dômes,  leCantal , 
le  Puy,  forment  trois  centres  d'éruption ,  entourés  chacun  d'îlots 
volcaniques  qui  vont  en  diminuant  de  nombre  et  de  grandeur  k 
mesure  qu'on  s'éloigne  des  groupes  principaux  :  ce  sont  les  der- 
niers efforts  de  la  force  éruptivc  dont  l'énergie  s'affaiblissait  gia- 
duellement  à  partir  du  point  où  elle  a  manifesté  sa  plus  grande 
puissance.  Nulle  part  cette  disposition  n'est  aussi  remarquable 
qu'aux  environs  du  Puy-de-Dôme.  Si  Ton  poursuit  ces  îlots  vers 
le  nord ,  sur  la  gi*ande  carte  géologique  de  MM,  Dufrénoy  et 
Elie  de  Beaumont,  les  derniers  se  trouvent  aux  environs  de 
Manzat  et  de  Loubeyrat  (Puy-de-Dôme).  Depuis,  mon  ami,  M.  Le- 
coq,  professeur  d'histoire  naturelle  à  Clermont,  a  découvert  une 
protubérance  basaltique  près  de  Menât,  entre  Riom  et  Néris. 
Le  but  de  cette  note  est  de  montrer  que  l'action  ignée  ne  s'est 
point  arrêtée  là  et  de  signaler  quelques  roches  volcaniques  mo  • 
demes  qui  ont  fait  éruption  encore  plus  loin  vers  le  nord ,  préci- 
sément sur  le  boi*d  du  plateau  grapi tique ,  là  où  il  descend  dans 
les  plaines  du  Cher.  Parmi  ces  roches,  les  unes  ont  jiërcé  les  grès 
et  les  couches  de  houille  du  petit  bassin  de  Commentry  ;  les  auti^es 
ont  fait  éruption  sur  ses  bords.  Leur  nature  minéralogique  et  leur 
âge  n'étant  pas  les  mêmes ,  nous  les  décrirons  séparément. 
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\  un  kiloinèlre  au  N.-E.  du  bourg  de  Néris  ,  si  renoinmé 
us  eaux  tnînérales ,  et  à  360  iiiÈtrcs  environ  au-dessus  de  la  i 
le  |ictit  ctiâteau  de  Cerclier  s'élève  au  sommet  d'uue  éniinenoe 
(loul  la  forme  n'a  rien  de  caracléris tique.  Mais  si  l'on  examine  la 
ixx'lic  que  les  tiancliées  des  cliemius  vicinaux  out  mise  à  décou- 
vi'i't ,  et  celle  qui  (ait  suillîe  autour  du  château,  ou  reconnaît 
qu'elle  est  bien  dlfTéicute  du  gvauile  porpliyroïde  qui  l'entonrCL 
C'est  un  basalte  d'uD  brun  rougeàlre,  plein  de  vacuoles  de  forma 
elliptique  et  de  grandeur  fort  variable ,  nllongi'es  géuéralenwQt 
dans  le  même  sens.  Ln  roclie  est  un  peu  décomposée  ,  et  passe  à  U 
iv.'icke.  11  est  dillicile  de  fixer  rigoureusement  les  limites  de  cetM 
bultc  basaltique.  I.e  clii^teau  en  recouvre  la  partie  suillaiile  ,  et  de 
gi'.tsses  prairies  cachent  tout  le  reste.  Cependant  elle  est  de  peu 
d'étendue;  car  b.  peine  a-t<in  quitté  le  gronitc  porphyroîde,  àjine 
centaine  de  mètres  du  ch.Ucau,  qu'on  le  retrouve  en  descendant 
vers  le  bassin  bouiller ,  dont  les  grès  apparaissent  au  deUt  du  mis* 
seau  qui  coule  i  500  mètres  de  Cerclier, 

M.  lloulanger,  dans  sa  Statistique  géologique  ilu  département  tli. 
V Allier,  a  décrit,  page  93,  la  roche  de  Cerclier,  qu'il  désigne  souA 
le  nom  de  basalte  uniforme  de  Cerclier.  Sur  la  carte  des  bassin»- 
liouillers  de  Gommcntry  et  de  Doyet,  qui  accompagne  son  ou-w 
Vrage,  il  donne  à  cet  îlot  basaltique  la  forme  d'une  elli|>se  dont 
le  (p'and  axe  serait  dirigé  du  S.-E.  au  N.-O. 

Basalte  et  xpilites  rie  Saiiite-Àgailic. 

Quand  ou  monte  sur  ta  grande  route  de  Moutlufoo  A  Néris,' 
on  reiiiai-quc  sur  la  gauche,  après  avoir  dépasse  Li  tuilerie  de" 
S-iiiite-AgatiiË,  un  étroit  vallon  ouveit  dans  le  granité,  et  dan» 
lequel  coule  un  petit  ruisseau.  A  peine  y  a-t-on  pénétré ,  qu'on 
npcifolt  sur  le  oontre-foit  qui  regarde  le  S.-O.  une  surface  elli|>- 
tiquc  faisant  saillie  au-dessus  du  plan  général  de  la  pente  ;  celte 
surface  ,  qui  se  compose  d'un  grès  argileux  rougedtre  fort  tendre , 
mi  lé  de  fragments  de  roches,  travei*se  le  ruisseau,  et  se  prolonge 
Jusqu'à  la  grande  roule,  où  elle  semble  se  terminer.  Bes  cailloux 
l'Oiilés  de  grauitc  occupent  le  fond  de  la  vallée  ;  mais  sur  la  pente, 
de  la  colline  on  ne  tiouve  plus  que  de  gros  fragmeuts  anguleux 
d'une  roche  volcanique  qui  se  présente  sous  deux  aspects  :  tuntte. 
c'est  un  basalte  (Battinite,  Cordier)  celluleux  analogue  à  celui  de 
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Cerclier,  quoique  sa  L-asauru  soa  d'un  gris  jaiin.iue  rtu  lii'U  il'uri 
rouge  bruu  ;  tantât  une  wacke  contenant  des  amandes  caloaîres  (1) 
Byaut  quelquefois  plus  de  3  centimètres  île  longueur,  et  reni- 
piiiisant  la  plupart  des  vacuoles  de  la  roche.  Cette  roche  appaitieot 
donc  au  genre  i/iiliie  de  M.  Broaguiai-|.  Quand  on  fait  le  tour 
du  bourrelet  elliptique  placé  sur  la  pente  de  la  colline,  on  peut 
vecueillir  une  foule  de  ces  fragments.  I.a  colline  elle-même  se 
«.■ompose  «le  granité  poriihyroide. 

M.  Boulanger  a  tu  cette  localité,  et  la  décrit  en  quelque! 
ligues  (2).  Il  croit  que  les  jjris  rou^eâtves  appartiennent  à  la  pé- 
riode du  trias  et  se  raitacLcnt  aux  grès  du  même  .^ge  qu'on 
obserre  dans  le  reste  du  d^artement  de  l'Allier.  11  considère  les 
faasauites  et  les  spilîtes  de  Sainie- Agathe  comme  provenant  de  la 
roche  de  Cerclier,  et  comme  déiKwéspar  les  eaux  courantesau-dea- 
901IS  de  la  coUine  qui  supporte  le  château  do  Pérassier.  Il  pense,  dès 
lors,  que  la  roche  basaltique  de  Cei-clier  avait  fait  éruption  avant  le 
d^pâl  des  grès  triasiques ,  et  que  ses  débris  y  ont  ëtë  amenéspos- 
t^rieureinenL  Malgré  l'autorité  de  l'habile  ingénieur,  auteur  de  b 
Xlatîtiir/ue  géologique  de  t'jiltler,  je  ne  saurais  me  ranger  à  cette 
f^inioD.  Voici  mes  raisons  ;  1°  les  fragments  basaltiques  de  Sainte- 
Agathe  ne  m'ont  point  paru  arrondis  et  roulés  comme  les  cailloux 
granitiques  qui  sont  au  fond  du  vallon  ;  2°  je  n'ai  point  observé 
■de  fragments  basaltiques  entre  Cerclier  et  Sainte-Agatlie,  ni  sur 
les  hauteurs ,  ni  dans  le  fond  de  la  vallée  ;  3"  je  n'ai  point  vu  de 
l|)ilites  à  Cerclier,  tandis  qu'elles  sont  fort  communes  à  Sainte- 
Agathe.  Je  serais  donc  plulât  tenté  de  considérer  cet  amas  de  spi~ 
lites  comme  résultant  de  la  dégradation  d'un  boursouflement  ba- 
Itique,  que  d'y  voir  un  dépôt  aqueux  de  fragments  arrachés  an 
Klit  mamelon  de  Cerclier.  L'isolement  du  djke  de  Sainte-Agathe, 
a  régularité  de  sa  forme  eUiptlque  sur  la  pente  de  la  colline  ,  me 
confirment  dans  cette  opinion.  Les  deux  Ilots  basaltiques  de  Cer- 
!tjer  et  de  Sainte-Agathe  se  rattachent  aux  grandes  coulées  de 
TAuvcrgne  par  celui  que  M.  Lecoq  a  découvert  près  de  Menât. 

Pépërino  du  ruisseau  de  In  Banne. 
Sur  le  bord  oriental  du  bassin  houiller,  à  l'E.-S.-E.  de  l'usine 


(1)  Ceaamygdaloidessontdu  vrai  calcaire  faisant  effervescence  vive 
«t  immédJale  avec  l'acidetchlorhydrique,  et  montrant  dans  la  cassure 
an  cliTBge  netlemenl  rhomboédriqua.  Ce  dernier  caractère  les  dralin- 
IguesurfisammeDtde  l'aragooile.  —  Note  de  M.  Hagard. 

(ï)  Statistique géiilnsiiiue  du  département  de  l'jtllier,  p.  93  et  176. 
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de  Comntenti'y,  aii-desious  du  cliiieau  de  Saiiil-I'i  oui .  oit  tràiu 
sur  la  l'ivegnaclie  du  i-uisseau  de  la  iiaunc  une  roclie  faisant  saq 
lie  auinilieu  des  arbres  et  de  l'iierbe  tjui  couvrent  la  berge.  Ce 
un  pëpéi'iiio  vci-dàtre  très  dur,  formé  d'une  pâte  de  tufa  ,  e 
pâtaat  des  fragments  de  wacke  et  des  paillettes  de  mica.  Certains 
fragments  couliennentde  grandes  vacuoles:  cnae  décomposant,  celte 
(■Mlle  devient  plus  tendre  et  prend  un  aspect  d  un  brun  jaunâlre^ 
MIVI.  Ebelmen.  Delesse,Cli.  d'Oibignyet  Hugard,  qui  ont  bîe 
voulu  l'examiner,  ont  été  unanimes  pour  lui  assigner  «ne  origin 
volcanique,  M.  Boulanger,  qui  l'a  marquée  sur  son  excellente  c 
du  l>assin  de  Commeutry,  la  désigne  sous  le  nom  de  iliorilitic  (l}'d 
mais  ce  nom  ne  saurait  lui  être  conservé,  puisqu'elle  ne  contiet 
pasd'ampliibolc. 


haihi:  vtititiiiiquc  il<-cvmjiij. 


:  ,1a  Sai 


Si  des  bords  du  ruisseau  on  se  dirige  vers  lu  grande  trauchëe  j 
Ooniuienlry,  en  suivant  le  iiitn'  du  parc  de  Saint-Front ,  ou  titx 
dans  la  coupe  lorinée  par  une  rigole  d'écoulement ,  soug  ui 
mince  de  subies  quailzeux  qui  recouvrent  lu  surface  du  sol ,  uner:  ' 
i-oclic  décomposée  qui  se  rattache  probablement  li  la  précédente , 
dont  elle  est  éloignée  de  àOO  mt:tres  au  plus.  Cette  roche  forme  un 
dùmc  aplati  dout  la  coupe  est  visible  sur  une  épaisseur  moyenne  de 
'i  niËtres.  Sur  un  espace  de  50  mètres  environ,  elle  se  présente 
Kons  trois  étais  diflérents  ;  1"  roche  se  divisant  natm'ellenient  eit 
parallélipipèdes  iri*éguliers,  dure,  compacte,  â  grain  nnifornip, 
cassure  concholdc,  grisdtrc,  présentant  tous  les  caractèri's  d'uit 
tuf  volcanique  endurci  ;  2°  la  même,  moins  compacte,  niais  remplie 
de  petites  vacuoles,  et  même  de  grandes  cellules  allongées,  remplies 
d'une  matière  brune,  onctueuse  et  tendre  ;  3°  en&u  elle  se  mon- 
tre sous  la  forme  de  houles  tout  k  fait  analogues  aux  boules  Iki- 
sa  1  tiques  composées  d'un  noyau  encore  solide,  de  la  grosseur  d'un 
leuf  de  poule ,  entouré  de  couclies  minces ,  fragiles ,  d'une  consi- 
stance et  d'un  aspect  terreux  (2).  31.  Boulanger  a  paifaitement 
décrit  cette  altération  ;  il  la  signale  encore,  à  900  mètres  au  S.-Ë. 


Ml  SlalUtti/ae  géalogir/iii:  lie  tJllier,  p.  87. 

(a)  Ces  spiiéroldes  présentent  tous  le*  phénomènes  de  la  déuompo- 
sition  eu  boule  du  Irapp  et  du  basalte,  11  d'v  a  aucune  dlirérence  entre 
les  boules  eoaeeDlriques  de  Commentry  et.eolles  que  j'ai  vues  sur  les 
basshes  [irèsde  Clarmont ,  ou  en  Vivarais,  et,  cette  année  ,  avec  mon 
ami  il.  Ù\.  Maclaren ,  dans  les  escarpements  de  (rspp  du  château  dd 
Slerlinn,  en  ftrosse. 
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de  In  i>rari<le  irinetire,  près  ^u  liameaii  de  OiiiiDpfioiiicnleHu , 
poinl  oii  la  roi-lie  se  iiinnlrc  de  nouTeau  sons  celle  foniic  tnler- 
calce  entre  dcscouelics  de  8cIiistesliouillers(l].  I^Ue  existe  aussi 
plustetii's  points  du  bassin  liuuill<?r  de  Doyct,  Totsin  de  celui 
de  Comiiienti'y. 

"Ij'ai  ri^iusiit  donner  au  lecteur  une  idëe  de  la  position  relative 
des  points  oti  la  roclie  volunnique  apparaît  à  la  surface  du  sol 
auprès  de  Comnienli'y,  il  aura  compris  que  ces  trois  points  occu- 
pent les  angles  d'uu  triangle  situé  au  S.-E.  de  la  (^ndt!  tranchée 
oà  l'on  exploite  la  houille  à  ciel  ouvert.  Les  deux  plus  éloignas, 
Saint-Front  et  Cliampfi-omenleau ,  sont  à  1600  mètres  l'un  de 
'antri'.  La  roche  décomposée  de  la  rigole  d'écoulement  oit  de 
'£aint-rront  occupe  un  point  intermédiaire  distant  de  hQd  mètres 
ides  roches  des  liords  de  la  Banne ,  et  de  1 1  OU  luètrea  envii'on  de 
'Cliampri'omenleau .  M,  Ilnulaugcr  avait  déjà  signala  depuis  plu- 
MCurs  années  ces  trois  nltliurements  de  lu  roche,  lors(]ue  l«s  tra- 
vaux souterrains  de  l;i  houillère  de  Comuientry  lircal  découvrir 
dans  h's  profundeurs  du  sol  une  roche  nouvelle  un  peu  dt'-coni- 
,jtosée ,  dont  nous  allons  donner  la  description. 

Xtr/ie  rnlcmiii/iw  {  Di imite  tillèrr)   tle  In  kmiillère  iff   Cnminr'itry 
{gtilfrie  de  Snitil-Eilmniirl'',. 

L'u  poussant  la  galerie  de  Saint-Edmond  dans  IV^tde  lagi-andc 
tcanciiéc,  les  mineurs  Irouvèrenl,  en  1819,  une  rocJie  au  contact  de 
laquelle  la  houille  éuil,  disaient-ils,  transformée  en  coke.  M.  Fau- 
gîÈres,  garde-mine  de  l'arrondisse  tuent  de  Montiuvon,  voulut  bien 
ni'iiistruirc  à  Néris  de  cette  circoustance.  Je  m'empressai  de  sollici- 
ter l'ngrénient  de  l'inuénieur  en  chef  de  ta  houillère  de  Commen- 
try.  tVI,  illouny.  Je  l'obtins  aisément  el  descendis  dans  la  mine  le 
^Juillet  18£i9.  A  700  mètres  environ  de  la  {j^ande  tranchée,  et  m 
60  mètres  au-dessous  de  la  surface  du  sol,  jt-  vis  que  le  toit  de  U 
galerie  nouvelleinenl  ouverte  buUit  contre  une  roclie.  Les  sdiistes 
houith  rs  étaient  relevés  contre  elle  de  SO  A  55degi'és  ci  plongeaient 
vers  11!  sud.  Laroche  était  blanche,  avec  des  taches  de  rouille,  pé- 
nétrée d'eau,  et  se  laissait  pétrir  avec  les  doigts  et  couper  au  couteau 
avec  U  plus  grande  fitcilîtéi  un  ctU  dit  une  niaxe  de  pLiire  ou 
d'nrgdc  humide.  StVhée  au  soleil,  elle  devint  d'un  gris  bleuiitre, 
assez  dure,  d'une  texture  grenue,  semée  de  petites  taches,  et  resseibri 
hianlà  un  trass  seuii-coinpacle.  Auconinclde  cette  roche,  sur  une 

(0  tl>i4-.  p.  B8. 

.Sw.  gM..  2' série,  lome  VMI,  ï 
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luii);iii'iii-  de  8  iiitrlrus  i-itviion ,  lu  liuuiHu  ijliiil  iiii'laïuoi'jilic 
oUu  roniiail  une  haudt;  composée  d'une  séiie  de  prisiiios,  en  g^oé- 
lal  pentagODiiux  ou  hexagonaux,  semLlalilcs  ùeeux  duba^ilU'.  Cet 
prismes  avaient  de  &  Â  6  centiiiiètiea  de  hauleui- ;  iU  étaieut  per- 
peiidiculaires  à  la  surface  de  h  rodie  et  à  celle  di-a  roudjcs  tl« 
liouUle  non  alt^ée qui  reposaient  au-dessus.  Chacun  de  t-va piisines 
egl  recouvert  d'une  CDUclie  d'oxyde  de  fer,  due  probablenieot  à  la 
déeoinposiliou  du  sulfure  de  f^r;  Uur  dureti;,  leur  couleur  ocreusc 
ixinlraste  avec  celle  de  lu  houille  non  altiîréc  ;  la  cassure  est  plane, 
l't  oll're  un  faihie  t^clal  rot^tallifiue  qui  rappelle  celui  de  la  plomba- 
j;iiie;  la  poussière  ne  tache  pm  les  doigts.  Pi'oJcIl'  clans  le  feu  ,  ce 
coiubuslible  rougit  sans  produire  de  flamme  ;  certains  riagnienti 
l'ciatcut  avec  bruit  en  se  brisant.  Sa  pesaiilcur  spécifique  ,  dicter- 
iniuéc  par  M.  Ilugard,  est  de  2,38. 


A  ma  sollicitation,  M.  Jactjuelaîn  a  bien  voulu  sounictlre  e 
pi-oduil  à  quelques  essais.  Le  ri<sulut  de  sou  examen  e.sl  qu'il 
i-enlie  dans  la  classe  des  autlii-neites;  comme  eux,  il  ne  donne  à  la 
distillation  ni  goudron  ni  autre  matière  huileuse ,  tnndis  que  1<» 
houilles,  en  pareille  ciiconslnnce.  fournissent  des  huiles  essen- 
ticlhs,  du  goudron  et  du  gnï  éclairant.  Par  la  calcination  à  unt- 
teuipérutureélevix-,  100  kilogramme»  donnent  212"!  ,5  d'un  m*. 
I.iu;;e  gazeux  composé  de  : 


llydrogcno,  .  . 
Oxyde  do  carijon 
Acide  curboniqiK 


116.875 
7i,375 
SI, 230 
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Ces  résultats  sont  d'accord  avec  ceux  que  M.  Jacquelaiu  avait 
obtenus  en  étudiant  sous  le  même  point  de  vue  les  autliracites  de 
Swansea,  de  Sablé  et  de  Vizille  (1). 

L'analyse  de  l'anthracite  de  la  galerie  de  Saint- Edmond  a  pré- 
scnté  cette  autre  circonstance  remarquable,  qu'en  la  chaufTant  au 
rouge  blanc  dans  un  tube  en  porcelaine  convenablement  disposé 
poiu-  recueillir  le  gaz,  il  y  a  eu,  depuis  le  commencement  jusqu'à 
la  fin  de  l'opération  ,  dégagement  d'hydrogène ,  d'oxyde  de  car- 
bone et  d'acide  carbonique.  Ce  qui  mérite  d'être  signalé ,  c'est  que 
l'oxygcne  de  l'oxyde  de  carbone  et  de  l'acide  carbonique  d'une 
paît ,  et  de  l'autre  l'hydrogène  recueilli ,  se  trouvent  exactement 
dans  les  proportions  pour  former  de  l'eau.  Si  l'eau  préexistait 
dans  l'anthracite,  ajoute  M.  Jacquelain,  il  en  serait  tout  autre- 
ment :  l'eau  se  vaporiserait  dès  la  première  impression  d'une  tem- 
pérature aussi  élevée,  d'où  résulterait  inévitablement  une  diffé- 
rence dans  la  composition  des  gaz  du  commencement  cbmparés  à 
ceux  de  la  fin  de  l'expérience. 

Ces  faits  intéressants  font  présumer  avec  un  très  grand  degré 
de  probabilité  <|ue  notre  anthracite  prismatique  est  le  résultat 
d'une  transformation  de  la  houille ,  profondément  modifiée  dans 
sa  constitution  chimique  parla  température  d'une  roche  ignée,  à 
l'abri  de  l'air,  et  sous  une  forte  pression  :  cette  transfonnation 
chimique  est  analogue  à  celle  qu'éprouvent  les  /inutiles  grasses 
distillées  en  vase  clos.  Déjà,  en  i8/i0,  M.  Jacquelain  avait  émis 
cette  opinion  sur  l'origine  des  anthracites  (2).  La  composition  de 
celle  que  nous  avons  trouvée  au  contact  d'une  roche  volcanique 
est,  pour  ainsi  dire,  la  confirmation  géologique  de  sa  tliéorie.  La 
présence  des  éléments  de  l'eau  dans  cette  antliracite  s'explique  par 
rénorme  pression  de  60  mètres  de  houille,  sous  laquelle  s'est 
opéré  le  métamoi-phisme  ;  l'eau  n'ayant  pu  se  dégager  à  l'état  de 
vapeur,  elle  s'est  décomposée  sous  Tinfluence  d'une  haute  tempé- 
rature en  ses  deux  principes,  l'hydrogène  et  l'oxygène. 

La  roche  de  la  galerie  de  Saint-Edmond  se  trouvant  à  60  mè- 
tres au-dessous  de  la  surface  du  sol  et  à  peu  près  au  centre  d'un 
triangle  formé  parle  pépérino  du  ruisseau  de  la  Banne  et  les  roches 
volcaniques  décomposées  en  boule  de  Saint-Front  et  de  Champ- 
fromenteau,  ma  première  idée  fut  que  la  roche  souterraine  faisait 
partie  de  la  même  masse  que  les  trois  affleurements  signalés  par 

(1)  Études  sur  la  composition  élémentaire  de  quelques  anthracites 
(jénnalcs  de  chimie  et  de  physique ^  t.  LXXIV,  p.  200,  4  840). 

(2)  Mémoire  cité,  p.  244. 
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M.  Bonlan(»er.  Nous  allons  voir  qu'il  n'en  est  piobablemenl  pas 
ainsi.  Dt^à  au  premier  aspect,  M,  Ebehnen  avait  trouvé  que  la 
roche  de  la  (jaleric  de  Saint-Edmond  rappelait  le  domitc  du  Puy- 
de-Dôme,  et  une  analyse  qu'il  a  bien  voulu  en  faire,  à  ma  prière, 
a  pleinement  confirmé  cette  opinion. 

Voici  les  résultats  de  cette  analyse  mis  en  présence  de  ceux  que 
M.  J.  Girardin  a  obtenus  en  opérant  sur  le  domite  léger  du  Puy- 
de-Dôme  (1). 

Roche  de  lu  galerie  Domile  lr{;er 

de  Sainl-EdtnontJ.  du  Puy-de-Dôme. 

Silice 59,52 51.00 

Alumine 22,08 24.00 

Chaux 2,31 2,06 

Magnésie 1,19 7,82 

Potasse. 6,65 4,66 

Soude 0,25 » 

Peroxyde  do  fer 2,24 8,34 

Oxyde  de  chrome.  .   .  .  0,66 » 

Oxyde  de  manganèse.  .  »      0,64 

Eau 5,50  .  .      ....  » 

Perte »       <,48 


100,40  100,00 

M.  Tfuj^aril  a  trouvé  que  la  pesanteur  .spécifique  de  la  roclie  de 
Saint -Edmond  était  de  2,11;  celle  du  domite  léger,  d'après 
M.  Lecoq,  est  de  2,33. 

La  roche  de  la  galerie  de  Saint-Edmond,  ajoute  le  savant  cLi- 
miste  à  qui  nous  en  devons  Tanalyse ,  se  distin{>ue  de  celles  qui 
afflemaient  à  la  surface  du  sol,  près  du  ruisseau  de  la  Banne,  par 
la  présence  de  Toxyde  de  chrome  et  par  la  faible  proportion  de 
Foxyde  de  fer  qui  est  fort  abondant  dans  les  roches  superficielles. 
Il  est  donc  rationnel  de  penser  que  celles-ci  ne  forment  pas  une 
masse  continue  avec  la  roche  profonde  qui  constituerait  ainsi  un 
filon  isolé.  L'aspect  de  cette  dernière  rappelle  le  domite  du  Puy-de- 
D6me,  et  l'analogie  de  composition  qu'elle  pi*ésente  avec  lui  est  des 
plus  frappantes.  Deux  circonstances  expliquent  très  bien  les  diffé- 
rences des  deux  roches:  celle  dc(]ommentry,  plongée  dans  les  en- 
trailles de  la  terre  et  maintenue  a  l'abri  de  l'air,  était  un  peu  d('»com- 
posée  par  l'eau ,  les  gaz  et  les  substances  minérales  avec  lesquels 
elle  se  trouvait  en  contact.  Le  domite  du  Puy-de-Dôme,  exposé  à 


(1)  Journal  de  pharmacie  ^  t.  XIV,  p.  602,  4828;  et  Annales  des 
mines,  2«  série,  t.  V,  p.  302,  1820. 
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Tair  libre  dans  des  localitës  sèches,  a  dii  subir  des  inoditicalious 
différentes  depuis  le  moment  de  sa  consolidation  :  en  effet,  le  sim- 
ple bon  sens  dit  que  deux  roches  identiques,  mais  tendres  et  atta* 
quables  par  les  agents  extérieurs,  dont  l'une  se  trouve  depuis  des 
milliei'S  de  siècles  au  sommet  d'une  montagne,  tandis  que  l'autre 
est  depuis  le  même  laps  de  temps  enfouie  à  60  mètres  sous  la  sur- 
face du  sol  dans  une  couche  de  houille  et  détrempée  d'eau  chargée 
de  principes  étrangei^,  doivent  nécessairement  présenter  des  dif- 
férences. On  peut  répéter  cette  observation  sur  toutes  les  roches 
qui  se  trouvent  dans  les  galeries  de  mines,  comparées  avec  celles 
qui  sont  à  l'air  libre. 

D'autres  considérations  purement  géologiques  viennent  d'ail- 
leurs confirmer  le  témoignage  de  la  chimie  sur  l'analogie  du  do- 
mite  et  de  la  roche  de  la  galerie  de  Saint-Edmond.  Le  groupe 
domitique ,  composé  des  puys  de  Gromanaux ,  de  Dôme ,  du 
Petit  Suchet,  du  Clierzou,  et  du  Grand-Sarcouy,  et  du  puy  de 
Chopine  (1  ),  est  distant  seulement  de  55  kilomètres  de  la  ix>che  de 
Comnientry.  M.  Lecoq  a  fait  remarquer  (2),  et  l'on  peut  vérifier 
cette  assertion  sur  la  cuite  qui  accompagne  son  mémoire  sur  les 
puys  feldspath iques ,  que  ces  montagnes  sont  alignées  sensible- 
ment suivant  une  ligne  droite  qui  va  du  S.-S.-E.  au  N.-N.-O.  Si 
l'on  prolonge  celte  ligne ,  dont  le  puy  de  Dôme  et  le  puy  de 
Chopine  forment  les  extrémités,  dans  la  direction  du  nord,  elle 
vient  aboutir  précisément  au  petit  bassin  houiller  de  Commentry, 
et,  par  conséquent,  à  la  roche  domitique  que  nous  avons  décrite. 
JNous  la  considérons  donc  comme  l'indice  d'une  éruption  tracliy- 
tique  avortée  ou  comme  la  paitie  supérieure  d'un  puy  que  les 
forces  volcaniques  affaiblies  n'ont  ])as  eu  la  puissance  d'élever 
au-dessus  de  la  surface  du  sol.  Peut-être  aussi  les  masses  de  houille, 
de  schistes  et  de  grès  qui  remplissaient  ce  bassin  ont-elles  opposé 
à  la  poussée  de  bas  en  haut  un  obstacle  qu'elle  n'avait  pas  à  vaincre 
sur  le  plateau  dénudé  des  environs  de  Clermont. 

J'admets  avec  M.  Lecoq  quatre  époques  principales  dans  la  pé- 
riode volcanique  de  l'Auvergne  (3):  1"  les  trachytes  et  leurs  con- 
glomérats; 2°  les  fdons  trachy  tiques  ;  3'  les  basaltes  en  coulées 
et  en  filons;  4°  les  volcans  modernes.    Le  petit  bassin   houiller 


(1)  Voyez  H.  Lecoq,  Recherches  sur  l'origine  et  la  constitution  des 
puys  Jeldspathiques  des  monts  Dômes  [annales  scicnti/i«ntes  et  indus^ 
trie  lie  s  de  l' Auvergne  ^  février  1828,  p.  65). 

(2)  Le  Mont^Dore  et  ses  environs^  p.  90. 

(3)  Ibid.y  p,  52. 
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nous  ofFre  les  traces  Us  plus  ëlûij;irffs 
noi  il  de  ta  preinièie  ou  de  I»  seconde  époque,  savoir  :  le  doini  tti  de  la 
gnU-rie  de  Saint- Edmond.  Le  inatnclon  liasaltiquc  de  Cerclicr,  \n- 
spililcs  de  Sainte-'Agatlie,  et  lc|>éi>éi'Liiodu  chùteaude  Saint-Ffool 
coirespontlcnt  à  la  seconde j  mais  in  lioisiÈme ,  celle  des  voici 
tiiodcrnea,  ne  paraît  pas  avoir  étendu  sou  action  jusqiic-lÂ. 


Riii-he  pnrphrriqiH 


lie  Fenières  et  graiiiie  porphyroîdE  île  l\ 
lie  Cniiinrentry. 


1 

i»  Sm 

nasta. 
nnger 


Pour  compléter  l'Iiisloire  des  roches  éiniptivcs  du  bassin 
CoiiunenU-y,  je  dois  encore  parler  d'un  djke  siipportuiit  lo  cliùteau 
de  Ttirièies,  qui  se  tiouve  à  l'exlri^mité  septentrionale  du  bassin. 
Ce  dyke  est  un  poi-phyre  p^irc-siliceux,  uiicacp.  M.  Itoulanger 
qui  l'aTaît  encore  désijjué  soua  le  nom  de  dioritine  (1),  i  ~ 
apprend  qu'il  forme  uu  filon  veitical  qui  a  traversé  U  boiti 
sans  l'altérer;  car  elle  est  aussi  ilambante  au  contact  que  dans  II 
parlics  de  la  concile  éloignées  de  la  roche.  Enfin  ,  MM.  Dufrénoy 
et  Elle  de  fieaumont  (2),  ainsi  que  M.  Boulanger (3),  ont  montré 
que  les  coudies  qui  remplissent  ce  bassin  sont  relevées  par  un 
dame  de  granité  porpliyroïde  surlequel  l'usine  est  bâtie,  et  qu'y 
galerie  traverse  sur  une  longueur  de  672  mèlres.  lis  son 
pour  considérer  ce  granité  poi-pliyroïde  comme  poslérlc 
pût  du  (enain  liouiller, 

Au  contact  de  ces  deux  roclies ,  le  pètro-silcx  micacé  et  le  ^ 
Dite  |mrpbyrD*ide ,  la  houille  n'est  point  altérée.  Ou  i 
néanmoins,  en  rien  conclure  contre  l'origine  ignée  de  ( 
car,  sans  sortir  du  plateau  central  de  la  France,  nous  trouvl 
di'HX  faits  de  houille  motliliée  au  contact  de  roches  pyrogènes,  i 
se  rapportunt  au  bassin  de  Urasaac  {h),  et  l'autre  à  celui  de  VM 
roux  (S),  que  M,  Dul'rénoy  a  fait  connaître  il  y  a  déjà  longte 
Depuis  l'époque    oi'i  Asli   (6)  a  décrit  le  premier  exeiupl^V 

li)  Siatiiicqiie gt'ohgiquc  fh-  I'JHUt,  p,  87. 

(a)   Ej^plhatioa  de  la  cirK  g^ologh/iu-  ilc  In  froiin;  l.  I 

flg.  *S. 

(3^  Mlas,  coup»  suivant  la  ligne  AB  do  la  carie  Ju  lia.^sii 

(il  Explication  de  lit  carte  géologiijoe  ih  la  Fiaiiie,  t.  I,  p.  6iO:* 

(8)  Coiuiil^rationi  gMèrales  tur  le  pltitriiu  central  de  la  France 

[^niialen  dci  mines ,  î"  série,  t.  III,  p.  331,  e\  K.rplicaiiun  Hc  la 

eortc gcnlngiijuc  de  la  France,  t.  I,  p.  648). 

(6)  Vriier  rffV  ferbindang  drr  Knhlenjlneize  mit  Bmnltrn   in 

SchoUlund  ifLx^W,  Chcmischc Annvivii ,  t.  1.  p.  2i8,t792), 


SÉANCE    DU   à    NOVBMBRI    1850.  23 

ce  genre ,  on  en  a  cité  beaucoup ,  surtout  en  Angleterre  et  en 
Ecosse.  M.  Léonliard  (1),  dans  son  ouvrage  sur  le  basalte,  et 
i\JM.  Conybeare  et  Phillips  (2),  dans  leur  Description  géolagit/tte 
Je  l* Angleterre ,  en  rapportent  un  grand  nombre. 

En  résumé,  le  petit  bassin  houiller  de  Commentry ,  dont  la  lon- 
gueur est  de  10  kilomètres  sur  3  de  largeur  moyenne,  situé  sur  le 
bord  septentrional  du  bassin  central  de  la  France ,  présente  des 
roches  éruptives  corre8])ondant  à  quatre  époques  différentes  : 

1"  Le  granité  porphyroide  qui  a  relevé  les  couches  houillères 
vers  le  nord,  et  sur  lequel  est  assise  l'usine  de  Commentry. 

2°  Le  porphyre  pétro- siliceux  micacé  de  Femères. 

3°  La  roche  de  la  galerie  de  Saint-Edmond ,  correspondant  à 
l'époque  des  puys  domitiqucs  des  environs  de  Clermont. 

h^  Les  protubérances  basaltiques  de  Cerclier,  les  spilites  de 
Sainte-Agathe ,  et  le  pépérino  du  ruisseau  de  la  Banne ,  contem- 
porains des  coulées  basaltiques  de  l'Auvergne ,  auxquelles  ils  se 
relient  par  les  phénomènes  des  environs  de  Menât. 

Après  cette  communication ,  M.  Rivîùre  dit  qu'il  a  examiné 
les  roches  apportées  par  M.  Martins,  et  qu'il  n'en  est  aucune 
qu'on  puisse  appeler  tracbyle  ou  domite  -,  que  cette  dernière 
roche  ne  fait  d'ailleurs  jamais  pâte  avec  Teau  -,  que  celle  présentée 
sous  ce  nom  par  M.  Martins  lui  paraît  plutôt  une  roche  de  for- 
mation aqueuse,  mais  composée  de  détritus  de  roches  ignées. 

La  houille  carbonisée  dont  a  parlé  M.  Martins,  et  qui  ne  pré- 
senle  pas  à  M«  Rivière  les  caractères  d'un  véritable  coke,  a  pu 
avoir  été  modifiée  par  les  embrasements  de  la  mine  de  Com- 
mentry, et  si  les  terrains  sont  relevés,  c'est  par  l'effet  de  la  faille 
et  non  par  le  voisinage  de  cette  roche. 

M.  Marlins  répond  que  la  houille  n'a  certainement  pas  été 
carbonisée  par  le  fait  des  embrasements  récents,  car  la  zone 
carbonisée  est  précisément  adhérente  à  la  roche  ignée,  et  sur 
une  petite  épaisseur.  Quant  auplongement  des  couches,  il  est 
régulier,  vers  le  sud,  dans  la  contrée,  mais  sur  une  pente 
légère  \  l'inclinaison  devient,  au  contraire,  considérable  prés  de 
ces  roches. 


^^  Die  Basait  Gcbilde,  t.  II,  p.  369. 

[a)  Outlincs  ofihe  geology  ofEngland  and  fValcs^  p.  437  à  4i7, 
4822. 
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M.  Bourjot  cite  à  l'appui  de  robservation  de  M.  Martins  une 
tôte  de  filon  basaltique  qu*il  a  observée  à  Menât,  et  qui,  sur 
une  longueur  d'environ  200  mètres,  a  transformé  les  schistes 
en  une  sorte  de  tripoli. 

M.  Devillc  dit  qu'il  est  regrettable  que  M.  Martins  n'ait  pas 
trouvé  une  roche  mieux  caraclérisée ,  comme  domite,  que  celle 
qu'il  vient  d'examiner,  d'autant  plus  que  l'inspection  compara- 
tive des  deux  analyses  que  M.  Marlins  a  transcrites  sur  le  ta- 
bleau prouve  que,  par  sa  composition  chimique,  elle  diiïére 
complètement  de  celle  analysée  par  M.  Girardin  sous  le  nom  de 
domite. 

M.  d'Ârchiac  communique  l'extrait  suivant  d'une  lettre  de 
M.  de  Tchihatcheff,  datée  de  Gonstantinople  le  l^f  octobre 
1850  : 

Je  m'ëtais  proposé  de  déterminer  cette  année  l'étendue  de  la 
formation  crétacée  dans  les  parties  nord  et  centrale  de  l'Asie  Mi- 
neure et  les  limites  géographiques  qui  la  séparent  des  dépôts 
Dummulitiques  qu'on  y  avait  compris  jusqu'à  présent.  J'ai  d'abord 
reconnu  que  la  ligne  de  démarcation  tracée  avant  moi  dans  la 
Bithynie ,  entre  le  terrain  paléozoïquc  et  la  formation  crétacée , 
n'était  pas  exacte ,  et  que  l'on  avait  attribué  une  extension  beau- 
coup trop  considérable  aux  roches  anciennes  en  les  représentant 
comme  occupant  la  presqu'île  qui  sépare  le  golfe  de  Nicomédie 
de  la  mer  Noire.  En  réalité,  une  partie  de  cette  surface  présente  des 
dépôts  que  caractérisent  des  luocérames  de  la  craie,  et  le  terrain 
paléozoique  ne  forme  qu'une  bande  très  étroite  le  long  du  littoral 
asiatique  du  Bosphore.  Sur  la  rive  op]K)sée ,  il  est  également  fort 
peu  développé  de  l'E.  a  l'O.,  et  j'ai  déterminé  exactement  sa  limite 
occidentale  par  rapport  au  bassin  tertiaire  de  la  Thrace.  Dans  ces 
derniers  dépôts  j'ai  recueilli  des  fossiles  intéressants,  entre  autres 
des  poissons  qui  ne  me  paraissent  pas  avoir  été  signalés  dans  le 
voisinage  immédiat  de  Gonstantinople.  Je  repassai  ensuite  en  Asie 
Mineure ,  et  traçai ,  à  partir  des  environs  d'Angora ,  plusieurs 
coupes  parallèles  dirigées  S.  N.  jusqu'au  littoral ,  dans  le  voisinage 
de  Samsoun.  De  ce  point  je  me  proposais  de  revenir  à  Gonstanti- 
nople en  longeant  la  côte ,  pour  étudier  les  lignites  crétacés  d'Ere- 
gli ,  mais  les  fièvres  qui  se  déclarèrent  dans  ma  petite  troupe ,  et 
auxquelles  je  n'échappai  pas  moi-même ,  me  firent  remettre  à  l'été 
prochain  cette  partie  de  mes  explorations. 
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Dans  uue  seconde  lettre  datée  du  15  octobre,  M.  de  Tcbibat- 
cbeff  annonce  qu'il  a  constaté  à  Kastamounl  (Papblagonie),  à  trois 
jours  de  marcbe  de  la  côte ,  des  traces  de  Numniulites  dans  un 
conglomérat  compacte ,  à  grains  fins ,  faisant  partie  de  la  vaste 
formation  de  grès,  de  conglomérats  et  de  gypses  qui  a  été  l'objet 
de  beaucoup  d'incertitudes  et  de  discussions,  à  cause  de  Tabsencc 
de  fossiles  et  de  l'obscurité  de  ses  rapports  géologiques.  Ainsi  se 
trouve  confirmée  la  position  que  M.  de  TcbihatchefT  avait  assignée 
à  ce  système  de  couches ,  relativement  à  la  formation  nummuli- 
tique. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  de  M.  Goquand  : 

M.  Goquand  adresse  les  lignes  suivantes  en  réplique  à  une 
note  de  Aï.  Raulin  sur  Vàge  des  sables  dt  la  Saintonge  et  du 
Périgord  et  de  plusieurs  minerais  de  fer  tertiaire  de  VAqui^ 
taine,  insérée  dans  le  tome  VI ,  2«  série ,  du  Bulletin. 

Si  dans  ma  note  sur  les  minerais  tic  Jer  du  département  de  rAvey- 
ron^  lia  JUtt^  de  Lot-ct^Garo/tnc^  du  Tarn  ,  de  Tarn'^ et- Garonne  cl 
de  la  Charente-lnjéneurc  [Bulletin ,  2"  série,  tome  VI  ),  je  n'avais 
déclaré  :  «  Il  est  bien  entendu  que  nous  ne  parlons  ici  que  de  la 
•  généralité  des  gisements  de  minerais  de  fer  et  de  ceux  priucipa- 
M  lement  qui,  se  ti'ouvant  à  divers  niveaux  sur  le  plateau  central, 
»  sont  indépendants  du  bassin  tertiaire  de  la  Gironde  ;  »  si  je  n'a- 
vais ajouté  :  «  que  des  minerais  de  fer  existaient  à  divers  niveaux 
n  dans  les  terrains  tertiaires,  et  que  j'en  connaissais  à  Rustrel  ex- 
»  ploités  au-dessous  des  gypses  ;  »  j'aurais  été  moins  sui*pris  des 
réclamations  de  M.  Raulin. 

M.  Raulin  considère  comme  éocènes  les  gypses  de  Sainte-Sabine, 
auxquels  j'ai  assimilé  ceux  deyarren,que  j'ai  trouvés  discordants 
avec  les  minerais  de  fer  superficiels.  Comme  calcaire  jurassique, 
j'ai  suivi  l'opinion  de  M.  Dufrénoy  relativement  à  leur  âge.  C'est 
peut-être  un  tort,  et  il  me  serait  difficile  de  le  réparer.  J'ai  en  vue, 
en  décrivant  les  environs  de  Varren,  de  démontrer  la  complète  in- 
dépendance des  minerais  de  fer  par  rapport  aux  autres  étages 
tertiaires,  ainsi  que  leur  non-recouvrement,  et  non  point  de  tracer, 
pour  le  bassin  de  l'Aquitaine ,  des  horizons  sur  l'invariabilité  des- 
quels je  soupçonne  M.  Raulin  d'avoir  conservé  et  peut-être  même 
d'avoir  exprimé  des  doutes. 

Les  argiles  et  les  graviei*s  superficiels  avec  minerais  de  fer  qui 
se  trouvent  étages  à  des  niveaux  différents  sur  toute  l'étendue  du 
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plateau  ccatrali  et  cjuï  du  plateau  central  clcsccuilent  t 
bassÎQ  de  l'Aquitaiut',  ilaos  l'Anj.ouuiois,  <laus  le  Quci-cy,  claii| 
Utriy,  lie,,  constituent-ils  des  dt'pùls  indépendants,  sont-iIsQ 
lein|>oi'aii)s  dea  sables  dea  Landes,  au  uiilieu  desquels  existent^ 
luruies  minerais  de  fer  ?  Voilà  la  (luestion  que  j'avais  à  lA 
dans  mou  travail.  Je  faisais  reuiarquer  :  1°  que  ces  dépâts  n'éta 
pas  recouverts  ;  2'  qu'ils  s'afl'rancliiss^ient  des  liuiitcs  que  les  e 
pcments  du  plateau  ceutral  avaient  iniposiies  au  bassin  Ici-tiaj 
de  l'Aquitaine  et  que  Its  eaux  de  celui-ei  n'ont  point  dépl 
Or  les  minerais  de  l'Âleuiance,  de  t'iuiiel,  de  Dnravcl,  de  M(M 
brun,  des  Arques,  de  Gourdoo,  de  Ciessensac,  les  gilcs  de  Varn 
de  fininiquel,  de  Sept-Fonds  et  d'autres  que  j'ai  cités  à  l'appuî  4 
mon  opinion,  ne  passent  point  ImêralinieiU  à  la  mollasse  duFrq 
sadais,  eouiine  l'avance  M,  Itaulin,  mais  ils  constituent  ane  a 
de  dépôts  indépendants  du  bassin  tertiaire  de  In  Gironde  ;  car^ 
recouvrent  Itrs  gypses  de  Varreii,  et  dans  les  environs  de  Tourqi 
ce  que  M.  Raulin  appelle  un  passage  latéral  à  la  mollasse  duFi^ 
sadais  et  au  calcaire  blanc  du  Périgord  est,  à  mes  yeux, 
fusion  i:oinplJ:Ie  entre  deux  dépûts  qui  n'ont  de  coiniunn  que  { 
eouleur  de  leurs  argiles, 

lin  elTct,  dans  les  exemples  qu'il  cite  sur  la  route  de  Boitlos 
A  An|;uulcuie,  sur  le  grand  chemin  de  Tlienon  à  ISerj; 
la  route  de  Cahoi's  à  Tonrnon,  IVI.  Ranlin  démontre  que  des  c 
eaircs  liicustres  sont  supportés  par  des  aigiles  rouges,  des  poudi 
l^cs  ù  ciment  ferrugineux ,  des  sables  et  des  marnes  divei 
nuancées.  Si ,  pour  le  classement  du  terrain  tertiaire  de  la  Pt^q 
veuee,  on  ne  clioisissait  pourpoint  dcmpèreque  les  argiles  rougt 
on  serait  exposé  \  de  singulières  méprises.  Cni',  outie  les  tiois  <i 
quali*e  dépôts  distincts  d'argîles  l'oiiges  dans  le  seul  étage  lacu 
de  VitroUes  et  du  Tbulonel,  ou  trouve  encore  des  ai^îlcs  t 
dans  l'étage  inférieur  à  lignites ,  des  argiles  rouges  dans  l'étage  j 
gypse,  des  argiles  rouges  dans  l'étage  des  mollasses,  et  des  ai-gi~ 
rouges  dansl'éLige  des  cailloux  roulés  du  Alit^ne  et  de  la  Grau;  i 
il  n'est  venu  à  l'esprit  d'aucun  géologue  d'asseoir  des  limites  (I'a 
près  la  couleur  des  roches,  et  d'admettre,  par  exemple,  que  Icfl 
argiles  rouges  du  plateau  de  Puyricard,  qui  sont  une  dépendante 
<lu  terrain  marin,  et  qui  ne  sont  \ii\3  recouvertes,  passent  latérale*  " 
ment  aux  calcaires  lacustres  de  Venelles,  bien  que  les  uns  et  lea 
autres  soient  contîgus  et  aient  à  leur  base  des  argiles  l'ouges. 

L'ar(pimcnt  de  Itl.  Hauliu,  pour  prouver  le  passage  latéral  de 
la  mollasse  du  Fron^adais  nus  minerais  de  fer  exploités  dans  lu 
vallée  du  Lot,  et,  par  conséqtient,  à  ceux  du  plateau  ceutral,  donc 
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en  dehors  du  bassiu  tertiaire  de  TAquitaine,  est  celui-ci:  «  Il  y  a 
»  sur  la  rive  gauche  du  Lot ,  à  la  base  de  la  mollasse  éocène  du 
»  FroDsadais,  des  argiles  et  des  sables  grossiers  ferrugineux  ,  ah- 
M^solument  semblables  à  ceux  qui  sont  en  regard  sur  la  rive  droite. 
»  Pour  ma  part,  ajoute  l'auteur,  je  n'ai  trouvé  et  je  ne  trouve  au- 
»  cun  motif  qui  puisse  m'empécher  de  les  croi#  contemporains.  » 
Cet  argument,  comme  on  le  voit,  est  une  opinion  et  non  une  dé- 
monstration, car  il  ne  détruit  pas  le  fait  de  discordance  des  gypses 
de  Varren  avec  les  minerais  de  fer,  ni  l'existence  de  cette  dernière 
en  dehors  du  bassin  de  la  Gironde ,  dont  ne  s'échappent  pourtant 
pas  les  étages  inférieurs  éocèncs.  Il  fallait  prouver  que  les  argiles 
rouges  du  Fronsadais,  dans  les  environs  de  Tournon,  étaient  la 
continuation  des  argiles  ferrifères  de  l'Alemance  et  que  celles-ci 
étaient  distinctes  des  minerais  du  bois  de  Mouchan  et  des  'sables 
des  Landes,  que  M.  Raulin  consent  à  faire  pliocènes.  Or  il  n'y  a 
qu'à  étudier  en  face  de  Libot,  sur  la  rive  droite  du  Lot,  et  sur  la 
rive  gauche,  à  Saiut-Witte,  à  Marc,  à  Fontauxel,  à  la  Roque,  sur 
les  boi-ds  du  ruisseau  la  Garane ,  les  mêmes  dépôts  ferrifères  ex- 
ploités, pour  s'assurer  qu'ils  se  lient  sans  discontinuité  aux  gise- 
ments du  plateau  central  et  surtout  à  ceux  des  Arques,  de  Cressen- 
sac,  de  Gourdon ,  de  Vert  et  de  Monlbrun,  et  pour  voir  qu'ils 
n'ont  rien  de  commun  avec  les  argiles  rouges,  mais  non  ferrifères, 
de  Tournon,  de  Nujejoult  et  de  Puycalvary  dont  ils  sont  séparés 
par  une  arcte  secondaire.  Il  y  aurait  lieu  à  se  demander  comment 
il  se  fait  que  les  argiles  et  les  graviers  de  l^ibot  et  de  la  Garane  qui 
touchent  presque  aux  argiles  de  Tournon ,  mais  qui  ne  sont  pas 
recouverts,  sont  les  seuls  gîtes  de  minerais  exploités,  et  l'on  sait  avec 
quelle  profusion  s'y  trouvent  les  hématites  géodiques  et  les  fers 
hydroxydés  pisolitiques ,  tandis  qu'à  deux  pas  de  là,  les  argiles 
rouges,  suppoitant  les  calcaires  lacustres  et  que  M.  Raulin  assimile 
à  celles  de  Libot ,  sont  à  peine  colorées  par  l'oxyde  de  fer  et  ne 
retiennent  plus  un  seul  atome  de  fer  exploitable.  Ainsi,  ce  que 
M.  Raulin  «appelle  un  passage  latéral  n'est  pas  même  un  contact 
et  n'est  qu'une  véritable  indépendance  entre  deux  terrains.  Mais 
il  y  a  plus  :  les  aigiles  rouges  inférieures  au  calcaire  blanc  du  Pé- 
rigord,  renfermassent-elles  des  minerais  de  fer,  ne  seraient  et  ne 
pourraient  être  les  mêmes  que  celles  des  bords  du  Lot  ;  car  l'assi- 
milation proclamée  par  M.  Raulin  est  une  hypothèse,  la  discoi^ 
dance  des  argiles  ferrifères  avec  les  autres  du  terrain  tertiaire  est 
un  fait,  et  leur  insubordination,  par  rapport  aux  limites  du  bassin 
de  l'Aquitaine,  qui  est  emprisonné  en  dessous  des  cscai*pemeuts  du 
plateau  central,  est  un  autre  fait  tout  aussi  incontestable. 
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Quant  à  la  tliëorie  des  nappes  d'eau  successives  qui  auraient 
afflué  dans  l'estuaire  tertiaire  de  l'Aquitaine  et  qui  se  seraient 
déplacées  graduellement  du  N.-N.-E.  au  S.-S.-O.  en  sVloignaiit 
du  plateau  central,  j'en  laisse  le  mérite  à  l'auteur  qui  l'a  imaginée 
pour  justifier  la  présence  d'un  étage  miocène  en  dehors  du  bassin 
de  la  Gironde.  3%is  faudrait-il  encore  qu'elle  nous  expliquât 
pourquoi  les  assises  éocènes ,  celles  de  Blaye ,  par  exemple ,  plus 
anciennes  que  la  mollasse  du  Fronsadais,  ne  sont  pas  représentées 
sur  le  plateau  central,  où  on  devrait  les  retrouver  pourtant, 
puisc(ue  le  déplacement  des  nappes  d'eau  était  graduel  et  successif. 

Il  est  vrai  que  M.  Raulin  étaie  l'insuffisance  de  sa  théorie  par 
les  raisons  suivantes.  Suivant  lui ,  les  propriétés  particulières 
bien  tranchées  dans  les  minerais  qui  proviennent  des  divei^ 
étages  ne  permettent  pas  de  les  confondre  entre  eux  ;  ceux  de 
l'étage  pliocène  des  sables  des  Landes  donnent  du  fer  tellement 
cassant,  que  les  maîtres  de  forges,  malgré  la  distance,  n'hésitent 
nullement,  pour  améliorer  leurs  produits,  à  faire  venir  le  minerai 
du  Périgord ,  qui  lui ,  au  contraire  ,  donne  du  fer  de  très  boune 
qualité.  On  voit  bien  que  M.  Raulin  ne  s'est  jamais  livré  à  l'ana- 
lyse des  minei'ais  tertiaires  de  l'Aquitaine;  il  aurait  compris, 
et  la  chose  est  facile  à  comprendre,  que  les  gites  des  Landes 
étant  moins  riches  en  minerais  que  ceux  de  l'Alcmancc,  les 
qualités  supérieures  ont  été  plus  vite  épuisées.  11  en  est  ainsi  |K)ur 
les  gîtes  des  Arques  et  de  Cressensac,  qui,  après  avoir  alimenté 
pendant  un  certain  nombre  d'années  des  hauts  fourneaux  et  des 
forges  catalanes,  n'ofFient  plus  guère  en  ce  monunt-ci  que  des 
qualités  médiocres  que  repoussent  les  maîtres  de  forges ,  ou  qui 
donnent  des  fei*s  cassants  quand  on  les  traite.  Je  pourrais,  à  cet 
égard,  citer  une  foule  d'analyses  dont  l'exposé  serait  déplacé  ici. 
Je  me  contenterai  de  renvoyer  M.  Raulin  aux  registres  officiels  du 
laboratoire  de  l'Ecole  des  Mines.  Je  dirai  cependant  que  les  mi- 
nerais de  l'Alemance,  premier  choix,  que  l'on  embarque  à  Libot, 
pour  les  transporter  dans  les  Landes  où  le  minerai  est  rare , 
s'échangent  contre  des  charbons  de  bois  de  pin,  qui  remon- 
tent ainsi  le  Lot  et  donnent  aux  bateaux  des  chargements  en 
retour.  M.  Manès,  dans  une  notice  déjà  ancienne,  mais  qui 
aura  échappé  à  l'attention  de  M.  Raulin,  a  très  bien  explique 
cet  état  do  choses  en  praticien  qui  s'y  entend,  seulement  avec 
des  arguments  autres  que  ceux  tirés  de  la  qualité  des  mine- 
rais. Il  n'y  a  au  surplus  qu'à  étudier  sur  place  les  h  aides  de 
Fumel,  des  Arques,  de  Montbrun  et  de  Puycelsy,  pour  y  voir 
classés  par  catégories  distinctes  les  minerais  de  qualités  diverses  . 
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ay 


kf^oniiniil  1rs  unes  des  feis  doux  cl  les  autres  des  fers  aifircs  ;  et  U 
K|irciive  [jui-lc  triage  seul  influe  sur  les  qualités,  e  est  que  l'analyse 
e  tlevoile  ni  arsenic,  ni  souTie ,  ni  phosiilinre  dans  les  mïacrais 
U  Périgord,  pas  plus  que  daua  ceux  des  Uindes. 

M.  Itaiiliu  ciitique  ensuite  le  cliifl'ie  de  20  mètres  que  j'ai 
lonnt^  à  l'étévaliou  des  landes  au-dessus  du  niveau  de  la  uicr,  et 
Ejl  ajoute  qu'il  ne  sait  pas  ce  que  je  veut  dive  pac  là.  Connue  j'ai 
mprunté  ce  eliifirc  au  Mémoire  de  M,  Dufrénoy  (page  Hli  du 
troTail  de  ru  savant} ,  c'est  à  ce  ti*av3il  que  s'adre^e  la  ei'itiqiie 
Inde  luoii  liunoroble  coutiiidictciu-.  Ce  n'est  doue  pas  à  luoi  de  la 
relever,  et  de  lui  dire  que  ce  savant  a  euteudu  désigner  l'altitude 
:  de  la  l'agio»  plate  des  Landes,  exactement  conmie  on 
isigne  par  un  chiffre  que  je  n'ai  p.Ts  pr^nt  à  la  mémoire  la 
uuteui'  mojFemie  de  la  plaiue  de  la  Grau,  qui  cependant,  vers  In 
:,  est  bien  plus  éleviie  que  vers  les  IVl ait i gués. 
Une  dernière  partie  de  la  réplique  de  M.   Raulin  a  trait  au 
Ipsenienl  de   la  Grave  où    ont  été  découverts  des    uiamniiféres 
bnt  j'ignorais  complétcnient  le  nom,  et  qiiï  seraient  les  J'nliea- 
I  magiittin  ,   meiliiiiii ,  crasmim   CI  ininiu   du   gypse  éocèns 
i  Paris.  Si  ces  déterminations  m'eussent  été  connues,  je  n'eusse 
nilé  les  aijjili's  rouges  de  la  Grave  avec  Us  dépôts  cail- 
louteux, de  Ci-éon,  de  Saiut-Audi-é-de-Cubxac  et  de  Blaye  ,  dont 
,  Kauliu  l'ait  la  hujc  de  son  dlluvîum,  ei  que  je   range  daiii 
i  méiiie   liorixou  que    les  fers  de  l'Aleniaucc,    les    lamks   de 
Hoi'lagne,   de  Saujou,  de  la  Seudie,    de  l'Aunis  et  de  l'An- 
s;  car,  je  lu  rëjùte ,  eu  traitant  de  l'âge  des  dépùts  des 
Is  de  fer  des  vallées  du'  Lot  et  de  rAveyron,  je  n'ai  ]io:nt 
I  la  prétention  de  b^ltir  la  classification  complète  du  bassin  tei- 
c  de  l'Aquitaine ,  et  tiioins  encore  de  dire  que  tout  ce  qui  avait 
IDuleid'  rouge  appaileuait  à  un  seul  et  même  étage,  puisque  j'ai 
lémoLiIré  qu'à  Varrcn  les  argiles  rouges  avec  niinrrais  de  fer 
Istiuctes  de»  ai'giles  rouges gy psi fères ,  etque  je  n'ai  poiul 
^lacc  les  argiles  rouges  de  Tournon,  iuféricui'cs  au  calcaire  la- 
',  jiour  les  introduire  dans  les  argiles  ferriféres  de  l'Alemaui'e. 
binmc  ni.  Dufrénoy,  à  qui  j'ai  emprunté  les  détails  relatifs  à  ta 
rave  i  ne  cite  jioiiil  le  nom  des  espèces  de  uiammifei'cs  qui  y  ont 
vertes  {!),  j'ai  cru  ,  à  tort,  que  les  argiles  rouges  de  celte 
alité  étaient  le  prolongement  clés  landes  avec  minerais  de  fer 


(<)  I^  queftioade  la  répartiliou  des  mammirëres  n'est  point  e 

sez  précise  pour  qu'an  puingn  décider,  <*n  dnrnier  rEnsnri ,  de 
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n  il'i'iHilic 


i   b  SaÎD 


.  Or, 


'lisent  (I 
il  t;st  l'vûlent  pum-  inoi 


t\iw  \  m  cil  1  ocraEion 
i't  siii-  les  bni'ds  (lu  la  Si 

t|m!  Us  iithieru'»  de  l'Aluiiiance ,  ceux  des  Landes  et  ceux  de  U 
S  liiiton^e  sont  de  l'âge  des  cailloux  ut  ilca  lit^oites  ùt  Latout'-dn- 
Piit,  où  des  Tortues  et  le  Ma.ftodon  anj;usiiilv»s  ont  été 
i|iii!  le  inéiiie  Mastodonte  et  VEIrphns  prîmigciûm  ODt  clé 
VL'i'ls  par  Pfcsti ,  et  signalés  pai*  Itl.  de  niuiiivitlc  dnns  les 
snliiipennlns  dn  val  d'Aroo  ;  comme  une  molaire  d'Êli^pliant  a 
l'cciieillic  i>nr  moi  dans  les  sabli-g  furriféics  de  Siint-McmiiC! ,  prit 
Co|juac  i  L'Dinme.  dans  une  cïxcuvsion  récente  ijut'  j'ai  faite  dans  l> 
valli<(!Uu  RLûue.ù  Vienne,  et  dans  ta  plaine  du  U  Ciau 
nrensinn  de  recueillie  des  Ters  peroxydes  géudiques  uu  milnu^ 
ni^di-8ronf;es  qui  alternent  avec  les  caillmix  ronlfs,  je  v^w& 
liÂiité ,  et  je  peralatu  eneoie  k  considéicr  lotis  ces  depuis 
cont<.>m|)oraînB,  et  l'erreur  commise  par  rapport  nu  gisement 
Grave  n'enlève  rien  à  la  force  de  mes  arguments ,  i\  savoir  qaé 
({(■iii'ralilc  dis  depuis  de  minerais  de  fur  cxploiti'i  sur  ks  burdS' 
l'Âveyron  et  du  Lot,  quu  lessidiles  des  Landes  et  de  la  Snloi 
sont  de  l'il^e  dus  cailluux  de  l.t  Bresse  et  des  depuis  osaifères  du  ' 
d'ArtK),  et  eiinsétpiuinmuiit  de  r(^)KX]iie  pthKviic.  .l'iibaiidontM 
;M.  Ilanlin  lus  argiles  ronges  des  autres  étiijcs,  cl  je  tii'uiine 
i'('plir|uc  pm'  la  phrase  suivante,  que  j'cnipruiile  à  ino»  pn-inl 
travail  !  •<  t\I.  Raulin,  ponriubassindu  l.t  Gironde,  et  parrappâ 
Il  ans  saliles  et  caitUiux  ferrifùr«,  a  reproduit  la  niùmc  oonfiiait 
"  ipil  puniUint  loujjlL'mpfi  avait  porte  le  p)ux  (;rand  nombre  dv« 
■1  IcijfHes  il  nu  voir  dans  les  cailloux  de  la  Ilrcsse  que  le  produit' 
'I  alluviuns  nuuienni'E ,  mais  postàlcurus  aux  teiTains  tertiaires; 


M.  Raulin  fait  la  n'ponse  suivante  : 

Si  V Est/iî  tir  rlasti/îcutlnn  que  j'ai  pi-opoaèpour  les  terra 
tiftin's  de  l'Aquitaine  n'avait  éii  aitaqut'  par  NI.  Cuqtinnd  ttj 
son  mémoire  inséré  nu  tniuc  VI  dn  Diillriiii,  j    nie  serais, 


A'an  terraia  suiranl  la  di^lermiaation  goareiit  fautiva  des  ossemeiH, 
Mnsi\'/ilrji/iiifjjrimigeniui  a  été  cité  par  MM.  Neatj,  Targioui  etd 
Uliiiiiïillfi  au  vpI  d'Arno,  avec  le  Mmiudim  aiigiinlii/e/is,  quo 
Jons  l'éiage  miocène.  Malgré  la  présence  du  t'ul^nllirnum  mi'/ias  h 
Gargis,  le  plus  grand  nombre  des  géulugues  ne  considère  pas  moins  les 
Sypsoa  d'Aix  comme  tertiaire  moyen.  Enfin  V  Ur'iix  mluiiU-ns  est  cilé 
a  II  roisdansledâpCtsalispeunin  du  tbI  d'Arno  et  dans  l'étage  miocëno 
du  SuQsln  et  de  la  Bavière. 
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raisons  faciles  à  apprécier,  probablement  abstenu  île  relever  les 
erreurs  que  celui-ci  renfermait  à  ma  connaissance,  brièvement 
d'abord  dans  le  même  recueil,  et  plus  largement  ensuite  dans  les 
Actes  de  l'/écadêmic  de  Bordeaux^  pour  1850,  où  avait  paru  ma 
première  publication.  ï^I.  Coquand  ne  produisnnt  pas  de  nouveaux 
faits  pour  défendre  sa  première  attaque,  je  pourrai  être  fort  bref. 

Connaissant  dans  le  S.-O.  de  la  France  des  dépôts  ferrifères  de 
plusieurs  âges,  j'ai  dû,  comme  je  le  fais  encore  aujourd'bui,  m^'le-* 
ver  contre  la  prétention  de  M.  Coquand,  de  ranger  dans  le  terrain 
pliocène  tous  ceux  de  TAquitaine,  c'est-a-dire,  de  la  plaine  com- 
])rise  entre  le  plateau  central  et  les  Pyrénées. 

H  n'est  aucun  géologue  qui  n'admette  que  les  gypses  de  Sainte-» 
Sabine  se  trouvent  dans  la  mollasse  du  FronsndniSy  et  tous,  à  Tex- 
ccplion  de  M.  Dufrcnoy,  rapportent  maintenant  cette  dernière  au 
terrain  éocène.  Quant  aux  gypses  de  Varren,  que  je  ne  connais  pas, 
je  n'en  ai  jamais  rien  dit. 

Pour  les  argiles  et  graviers  superficiels  avec  minerais  de  fer  du 
Qucrcy,  M.  Coquand  pense  qu'ils  constituent  une  si' rie  de  dépôts 
indépendants  du  bassin  tertiaire  de  la  Gironde  ;  les  trois  coupes  que 
j'ai  données  dans  le  Bulletin,  et  les  sept  autres  que  j'y  ai  ajoutées 
dans  les  Actes ^  sudisent  pour  démontrer  le  contraire;  je  n'ai  pas  à 
revenir  sur  ce  point  et  à  suivre  M.  Coquand  dans  sa  digression  sur 
la  Provence.  Dans  les  environs  de  Tournon  et  de  Libos,  la  région 
ferrifère  de  la  Lémance  est  à  un  niveau  souvent  inférieur  a  celui 
dos  bautes  collines  tertiaires,  et  il  n'y  a  pas  plus  d'arête  secondaire 
formant  deux  bassins  séparés,  qu'il  n'y  en  a  dans  le  même  pays 
entre  Libos,  qui  est  sur  les  sables  feirifères,  et  Villeneuve-sur-Lot, 
qui  est  sur  la  mollasse,  ou  bien  entre  Biron,  sur  les  saisies  ferri- 
fères, et  Monflanquin,  sur  la  mollasse  et  le  calcaire  d'eau  douce 
éocènes. 

Relativement  au  déplacement  des  nappes  d'eau  successives,  j'ai 
lieu  de  m'étonner  que  JV].  Coquand  revienne  sur  ce  point;  car  dans 
les  Actes ^  dont  je  lui  ai  remis  un  exemplaire,  j'ai  démontré  le  pas- 
sage latéral  du  calcaire  grossier  marin  éocène  de  Blayc  à  des  sables 
et  argiles  rouges  avec  cailloux,  et  d'apparence  d'eau  douce,  qui 
forment  la  partie  inférieure  de  la  mollasse  du  Fronsadals^  et  par 
conséquent  l'existence  du  terrain  éocène,  même  inférieur,  sur  une 
grande  largeur,  depuis  la  région  miocène  voisine  de  la  Garonne, 
jusqu'au  plateau  central,  ce  qu'au  reste  j'avais  établi  en  coloriant 
un  fragment  de  la  grande  carte  géologique  de  la  France ,  que 
M.  Duifrénoy  avait  eu  la  bonté  de  m'adresser,  et  que  je  lui  ai 
renvoyé  dans  les  derniers  jours  de  1848. 
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Quant  il  la  iiualité  des  ininoinis  de  fer  des  div>-i-s  i.'U'tQCS  (cr- 
tiah-es  de  l'Ar)uiUme,  \e  peu  que  j'cii  ai  dit  iii'u  Clù  (ciiiniiuiïquc 
par  M.  Maut-s,  iiit;énit!iir  en  cli^rdes  mines  ù  Boidcaux,  qnî  s'ot 
beaucoup  ttccupt'  des  questions  industii elles,  dont  je  ne  me  iiiélt 
nullement,  et  j'ai  tout  lieu  de  le  croire  exact. 

Maintenant  qu'il  est  ^talili  que  les  argiles  de  la  Grave ,  yiiis  de 
Libourne,  renferment  des  maiumifèrcs  éocènes,  JM.  CoquamI  re- 
nonce k  rossiuiilnticio  qu'il  a  rlablie  avec  celle»  des  hindcs  ilc  la 
Saiutonge  et  des  bords  de  la  Seudre,  Libre  i  lui  d'en  aj^ii'  ninsi, 
parce  que  ces  dernières  sont  roiigrx  et  ferrijèrcs;  mais  pour  moi, 
qui  ai  vériGé  et  établi  le  passn^e  latéral  des  unes  aux  autres  à  l'aide 
de  plusieurs  oonpes,  je  conserve  la  première  opinion. 

]M.  Coquand,  paraissant  toiijoiu'S  admettre  que  les  dùixits  ferri- 
fèrcs  du  Péri(;ord  et  du  Queccy  ne  sont  pas  recouverts,  je  crois  in- 
dispensable de  reproduire  ici  te  passage  suivant  de  la  note  que  j'ai 
in9*'réc  dans  les  Actr.s  : 

•I  II  y  a  un  haut  plateau  disigné  dans  le  pays  snus  le  nom  de 
"  P/iiine  i!t  Uoril,  el  situé  au  S.-K.  de  Donime,  sur  la  rive  fjauclic 
»  de  la  DordoRue  (et  à  3  lieues  au  N.-O.  de  Gourdon],  près  de  h 
>>  route  de  Sarlat  k  Cahors,  par  Catus  ;  cette  localiti^  nous  a  donné 
n  encore  une  confuniation  éclalnnte  de  l'exactitude  ilc  In  position 
■•  que  nous  avons  assignée  aux  mblcs  du  Périgiiiii  à  minerais  de 
"  fer,  par  rapport  aux  dépâts  d'eau  douce  de  ce  pays. 

'I  En  quilinnt  l.i  Dordogue  au  (Hint  de  Domnie,  pour  si;  diri|p;r 
"  vcrsCalus,  on  voit  d'abord,  huhIcssous  de  ce  bniiijj,  Ih  partie 
■  Inférieure  de  la  craie  foruu'c  par  un  calcaire  blanc  nodulcux, 
n  ({rossicr,  â  stylolitcs  ;  connue  les  coucbes  vont  en  se  relevant  asaïa. 
•  rapidement  vers  le  sud,  on  ne  tarde  pas  à  arriver  sur  le  terrain 
••  jurassique  supérieur,  formé  jiar  des  calcaires  compactes  légî-itt- 
•I  ment  (iris-llres,  en  coucbes  de  1  jï  5  décimètres,  sépai-écs  par  de 
»  petits  lits  mnineux,  et  direi'sement  inclînces  et  contournées.  Ce 
»  terrain  atteint  vite  des  baulcurs  const(1éra)>les ,  et  les  coupures 
<<  de  la  route  y  font  voir,  sur  plusicui's  pointa,  des  pocbcs  remplies 
>i  de  sables  plus  ou  moins  argileux,  rouf>rs  ou  jaunes,  i\  uodnirs 
»  Cl  rragnienls  de  fer  hydroxydé.  An  col  du  Balut,  on  rctrauvc  la 
-  craie  Idanclie  nodulciisc,  inférieure,  qui  forme  le  bas  platean  de 
»  Waraval,  On  moiiU^  cnsuilc,  à  la  Basse-Ventoulinc,  sur  les  as- 
X  sises  plus  supérieures  du  terrain  crèiacé  cansialant  on  calcaires 
<■  giinsters  jaunAlrcs,  rcnrcnnanl  de  nonibreux  polypiei'S.  Leur 
0  surfiice  est  imivcrtc  d'cboulis  de  sables  argileuii  routes,  i-cnfer- 
■■  tuant  des  blocs,  souvent  de  plusicui's  mètres  cubes,  d'un  gj-f-s 
11  qiiarirenx  (irossirr.  lrè«  dur,  rerd.llr»',  et  d'antres  bin 
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'•  lumineux,  mais  cxtivmemeiit  iiboudanls,  dv  ^li-s  f(.-iiii[jiiit'u.\ 
!•  brun  roiigeâtre,  ainsi  qu'une  liés  granilc  quantîlé  de  fragments 
H  plus  ]x:lita  de  fer  Itydroiydé  conipacle  et  concret  ion  né,  plus  ou 
»  moins  arénifËrc,  brun  jaunâtre.  En  montant  â  la  Haute-Ven- 
»  toulinc,  ou  Toit  en  place  de  beaux  sables  arj^i le ux  gi'ossiei's,  ini- 

•  cacés,  jaune  rouge;Ure,  qui  ont  une  grande  épaisseur,  et  qui 
u  sont,  sans  aucun  doute,  le  gîte  originaire  des  grès  répandus  sur 
H  Its  pentes.  Le  plateau,  enfin,  est  lornié  par  un  dépôt  de  meu- 
»  liÈrea  ayant  plusieurs  mètres  d'épaisseur,  et  donnant  une  multi- 

■  tude  de  gi'os  blocs  sur  la  bordure  du  plateau.  Ces  meuliêi'cs  sont 
»  le  plus  souvent  Irés  compactes,  légèrement  bleuâtres,  avec  grains 
■•  de  C/iaia  en  assez  grande  abondance  dans  certains  blocs  ;  d'au* 
!■  très  fois,  elles  sont  cariées  et  jaunâtres  ou  rougeâlres  à  l'esté- 

n  Ce  plateau  iuCi'ressant  montre,  comme  on  voit,  de  la  manière 
»  la  plus  incontestable,  la  position  des  miblrs  ila  Priigard k  grès 
n  ferrugineux  et  fer  liydroxydé,  au-dessous  des  meulières  du  rnl~ 
»  cane  d'eim  diiiirc  blaiie  de  Pt'rigurd ,  comme  à  Cendrieux  ,  situé 
»  à  4  myrinmètrea  au  nord-ouest  de  Domuie.  Si  W.  Coquand,  dans 
Il  ses  nombreuses  explorations,  avait  eu  occasion  d'aller,  soit  au 

■  signal  de  Cendrieux,  soit  dans  la  plaine  de  Bord,  l'examen 
n  d'une  de  ces  deux  localités  aurait  suffi  pour  lui  démontrer  dans 
<•  quelle  erreur  il  tombait  en  voulant  rapporter  au  terrain  pli<^ 
Il  cène  les  dépôts  sableux  et  ferrifèics  de  la  bordure  nord-est  de 
»  l'Aquitaine  ou  de  la  Saintonge,  du  Périgord  et  du  Quercy.  >> 

.^ussi,  en  tenninant  cette  courte  réponse,  je  dis  encoi'e  :  >  Dans 
B  le  bassin  tertiaire  de  l'Aquitaine,  il  y  a  pour  nous  des  dépôts 
H  ferrugineux  appartenant  â  plusieurs  étages  bien  distincts.  Ce 

*  sont  j  1"  celui  de  Tournou,  qui  forme  In  base  de  la  mollasse  éo- 
0  cène  du  Fronsadais,  et  auquct  il  nous  semble  impossible  de  ne 
11  pas  rapporter  ceux  des  boitls  de  la  Lémance,  dans  le  Périgord  ; 
n  2°  ceux  des  Landes,  qui  appartiennent  très  probablement  au 
n  terrain  pliocène,  et  auxquels  on  doit  raltacber  ceux  de  IMoucba» 
>.  et  deLembége;  3'entin,  tes  poudîngues  ferrugineux  de  l'£ulre- 
n  deux-Mers,  qui  sont  postérieurs,  et  que  nous  rapportons  au 
a  diluvium. 

■1  Les  gîtes  ferrifères  de  l'Aquitaine  ne  peuvent  donc  être  englo- 
H  bés  dans  un  étage  unique,  indépendant  des  étages  tertiaires 
«  inférieur  et  moyen,  le  terrain  pliocène.  La  superposition  dé- 
..  montre  qu'il  y  en  a  de  plusieurs  époques  :    les  uns  éocènes, 

■  d'autres  pliocèncs,  et  d'autres  diluviens.  L'uniformité  de  carac- 

■  tères  minéralogiques  ne  peut  servir  de  point  de  départ  pour  leur 

,Ç(w.  fl^of,  ?■  série,  tome  Vin.  3 
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.  serait-nt  disposés  à  pariogcr œttt  maiiiiiedc  voir.  Quanta; 
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s  sans  dillicullé  que  Ufs  ( 
fl  produire  tks  effets  semblables  à  ilivc 
H  impossible  de  paitager  les  opinions  exclusives  de  AI.  Coquanil. 
•I  Ou  éviterait  la  confusiou,  dam  les  classifications  d«  teriaiiw,  m 
Il  se  hissant  guidrr^  non  point  par  un  caractère  mmèralogi^m 
»  couimiia  à  plasUitri  choses  dUtincici,  mais  bien  par  les 
»  ili-  tupiTpoiiiiim  et  pnU'ofilalfgiguct.  n 


Séance  du  18  novembre  1850. 

VRltElUEMCK    DR    H.    ËUt!    DE    DKAUilKlNT. 

M.  Cb.  Ueville,  secrétaire,  duaiw  lucUire  du  procès-verI>al 
de  la  dernière  séance,  dant  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  deiniëre  séance .  It 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 
MM. 


'"1 


Benoit,  emplojé  des  Douanes,  à  Besan<;o[i  (Douhs), 
sente  par  MM.  Coquand  et  Fidancet. 

CouDiEB  Gis  aîné,   ingénieur    iiiécanicien ,    ii    Angoul 
(Charente),  présenté  par  MM.  Coquand  et  Baylc. 

Maïhaeb  {Pierre-Félix),  docteur  en  médecine,  à  Moncoiitour 
de  Poitou  (Vienne),  présenté  pal'  MM.  Viquesnel  et  Descloi- 
seaus. 

De  Nanclas  (Edgar),  propriétaire,  ii  La  Vnlello  (Chareo^p 
présenté  par  MM.  Coquand  cl  Bajle. 

Shitd  de  JoBDANDiLL  (Jauies) ,  à  Helensburg ,  prés  Glai 
(Ecosse),  présenté  par  MM.  Cli-  Miiclaren  cl  Cb.  Miirtius. 

Sir  Waltkh  Tbevblian  ,  Ji  Wallinglon,  Morpetli  (Angtelei 
présenté  par  MM.  CU.  Maclaren  et  CL.  Miirtins 

UOHS   FAITS    A    LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  U  part  de  M.  le  minislrc  ilc  la  |uslici>. 
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De  la  part  de  M.  Joach.  Barraiide,  GraptoUtes  de  Bohême 
(extr.  du  Système  silurien  de  la  Bohème)  ^  in- 8,  74  p.,  4  pi. 
Prague,  1850,  chez  Tauleur. 

De  la  part  de  MM.  Milne  Edwards  ot  Jules  Haime  ,  ^/  mono^ 
graph  of  the  Driilsh  fossil  cotais ,  part.  l»"®.  —  Corals  from 
the  tcrtiafj  ami  cretaceous  formations  ;  in-A,  71  p.,  11  pi.  et 
texte.  Londres,  1850.  A  rimprimerie  de  la  Soc.  paléontogr. 

De  la  part  de  M.  Ch.  Lycll,  On  craters,  etc.  (Des  crattVes 
de  dénudation,  et  Observations  sur  la  structure  et  la  fornniation 
des  cônes  volcaniques]  (extr.  du  Quart.  Jonm,  of  the  geol. 
Soc.  of  Lond.^  vol.  VI,  part.  1**®)  5  in-8,  28  p,  Londres, 
1850. 

De  la  part  du  gouvernement  britannique,  Memoirs,  etc. 
(Mémoires  pour  la  description  géologique  du  Royaume-Uni^ 
—  Décade  III)  \  in-4, 10  pi.  et  texte.  Londres,  1850.  Chez 
Longman,  Brown,  Green  and  Longmans. 

De  la  part  de  M.  William  King,  yï  monograph,  etc.  (Mono^- 
graphie  des  fossiles  permiens  d'Angleterre)-,  in-4,  258  p., 
28  pi.  et  texte.  Londres,  1850.  A  l'imprimerie  de  la  Soc. 
paléontogr. 

Comptes  rendus  des  séances  de  l^ Académie  des  sciences^ 
1850,  2e  sem.,  t.  XXXI,  no»  19  et  20-,  in-4. 

U Institut,  1850 ,  no«  879  et  880^  in-â. 

Bulletin  de  la  Société  de  (géographie ^  3®  série,  t.  XIV, 
no  81 ,  septembre  1850^  in-8. 

Annales  scientifupœs  ^  littéraires  et  industrielles  de  VAu-- 
çergney  t.  XXIII,  mai  et  juin  1850  ^  in-8. 

Annales  de  la  Société  d^  agriculture  y  sciences  ^  arts  et  com- 
me/ce du  Puy,  t.  XIV,  2*  sem.  1849-,  in-8. 

Annales  de  la  Société  d* émulation  du  département  des 
Vosges,  t.  VII,  l^*-  cah.,  1848 5  in-8. 

The  Athentettm ,  1850,  n»»  1202  et  1203. 

Sitzungsberichte  y  etc.  (Bulletins  des  séances  de  l'Académie 
impériale  des  sciences  de  Vienne  :  — Classe  des  mathématiques 
et  sciences  naturelles),  année  1850,  mars  à  mai,  cahiers  3 
à  5. 

Statuien,  etc.  (Statuts  de  la  Société  géologique  de  l'intérieur 
de  l'Autriche)^  in  8,  16  p.  Gratz,  1844. 
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dnus  le  terrain  secondaire,  bien  que,  oiusi  i^u'on  devaii  s'j 
attendre ,  il  offre  quelques  points  d'union  avec  le  tria». 

M.  Michelin  annouce  ii  la  Société  la  pertequVlle  vient  do  faire 
par  le  di!!ct''S  de  M.  Defrance ,  le  doyen  des  gi'-ologues  français, 
et  l'uD  des  foodaleurs  de  la  Société. 

M.  Damour  voudra  bien  se  charger  de  rédiger  une  noU  UO" 
graphique  sur  notre  vénérable  confrère. 

M.  de  Verneuil  annonce  k  la  Société  la  perte  regrettable 
qu'elle  vient  <le  faire  dans  la  personne  d'un  de  ses  membnt 
étrangers  les  plus  distingués,  M.  Troost.  Bien  qu'avancé  en 
Sgc ,  M.  Troost  avait  conservii  une  ardeur  de  travail ,  un  antov 
de  le  science  qui  faisaient  oublier  ses  années,  et  lui  attiraiod 
la  sympathie  des  jeunes  adeptes  des  sciences  naturelles  en  Amé- 
rique. Professeur  depuis  plus  de  vingt-cinq  ans  i,  l'unÎTersiU 
de  Nahhville,  capitale  du  Tennessee ,  il  s'était  acquis  h  tel  puai 
l'estime  et  la  considération  de  ses  concitoyens,  que  Tes  jourtiav 
du  pays,  qui  annonçaient  sa  mort,  étaient  bordés  de  noirei 
signe  de  deuil.  Tous  Us  jeunes  géologues  étrangers  ou  atn^- 
eains  qui  parcouraient  l'Union  se  faisaient  un  plaisir  d'alltf 
visiter  ce  Nestor  de  la  géologie  et  ses  magnifiques  collectioiu. 
Tous  étaient  reçus  et  logés  chez  lui.  M.  de  Verneuil  aime  h  H 
rappeler  la  visite  qu'il  lui  lit,  en  18â6,  avec  MM.  Dale  Owen  t( 
Norwood.  aujourd'hui  géologues  très  distingui^s,  la  oordiiJi 
hospitalité  que  lous  trois  y  reçurent,  et  c«s  causeries  toujouri 
inspirées  du  feu  sacré  de  In  science,  où  le  bon  vieillard  lui  ra- 
contait les  divers  épisodes  de  sa  vie  aventureuse.  Aucammen- 
cement  de  ce  siècle  ,  M.  Troost  quîtiait  la  Hollande  pour  l'ilede 
Java.  Arrêté  dans  son  projet,  il  vint  chercher  fortune  en  Aatb- 
rique ,  et  fil  d'abord  partie,  avec  MM.  Maclure.  Lesueur  el 
de  cette  communauté  qu'un  utopiste,  homme  do  bien,  M,  Ri 
Owen,  fonda  6  Ni-w-Harmony.  en  hidiana.  La  communauté' 
New-Harmony  dura  peu  «l  succomba  aux  causes  dp  mort 
recèle  en  soi  toute  doctrine  communiste  non  fondée  sur  II 
ttentiment  retigieuï  el  Ia  renuni.'ialion  individuelle  aux  bien) 
terrestres.  M.  Troost  alors  ncci'ptii  une  plice  dans  !a  jeune  uni- 
vwsitt>  de  Nashvrlle.  dont  il  fol  lui  des  membres  les  plus  t>mi' 
nvnlB.  Ce  fut  \k  qu'il  publia  la  plupart  de  sei)  travaux.   Nommé 


-8m 


eEanck  t>i;  in  NovKMBse  iHdO.  3t) 

géologue  de  l'Ëlal  de  Tennessee,  il  fit  six  ou  sept  rapports  sur 
les  richesses  minêriilogiijues  de  cetlc  belle  contrée,  alors  eii 
partie  sauvage;  el  comprenant  dés  l'abord  rimpnriancè  des 
iinimnux  fossile»  en  g(!ioliigre,  il  cd  forma  une  magniliqui:  col- 
leclion.  Il  publia  les  ToMnes  les  plus  intéressantes  dans  un  des 
volumes  de  la  1"  8i!:rie  de  nos  AJèiNoira/,  el  dans  quelques 
autres  recueils  scientiliques  des  Ëlats-Uni's-  C'est  particuli^re- 
Mii^nt  eo  Encrineâ  que  sa  collection  était  remarquable,  et  la 
mort  est  venue  le  surprendre  au  moment  où  il  allait  publier  une 
monograpbio  des  Gnnoldes  d'Amèriqae,  qui  renfermait  la  dcs- 
triplion  de  80  fspi^cps,  dont  il  a  donni^  la  liste  dans  le  journal 
si?icnti(iqDO  de  Silliman.  Ses  collfictions,  qui  renferment  aussi 
un  cabinet  de  min'''ralngi(?  d'une  tr^s  grande  richesse,  seront, 
dit-on,  achetées  par  l'université  de  Nashville. 

M.  Boïirjol  donne  lecture  de  ia  note  suivante  : 

Note  sur  le  ^isemeiil  des  schàtcx  bitumineux  à  imprasions  de 
véj^élaiiJ:  de  Méiuit,  *«/■  la  chaleur  prùiumable  d'iut  djk« 
hnsaltique,  uon  veau  aujow  nu  point  où  une  partie  inassiiw 
de  ces  sc/itiles  a  rlr  transformée  en  tripoli  par  la  chaleur 
siinterrtfine  :  vonsidérniions  gtinérides  nnr  ce  sujet;  par 
M.  Bourjot. 

La  localité  du  Menât  est  trop  coniiue  comme  le  point  d'un  dépôt 
Ae  icliistes  t'on fermant  \\n  très  grand  nombre  de  végétaux  fosiilea 
cfdi'9  poissons*  l'état  de  pyrites,  pour  que  j'entretienne  li  Société 
tl'un  sujet  iléjù  élucidé.  La  uote  que  ja  vais  lire  a  pour  bat  de  ror- 
roborer  la  coimumiicatioa  que  notre  coiifrÉie,  M.CIi.  Slariins, 
a  failc  à  notre  dernière  si'ance,  en  montrant  que  l'elFortde  l'action 
soulen-aine  qui  sillonnait  intéiieuremont  le  massif  ceotrel  àe  la 
France,  à  Vige  de  l'éruption  des  basaltes  et  des  doniites,  qui  ont 
dûsesuivred'asseiprès,  est  venu  mourir  vers  lePi.-O  de  la  ligne 
dit  Puy,  dans  le:  fond  de  lu  houîlltii'e  de  Cnmnientry.  Vers  le  N.-B. 
■lu  plateau  on  connaît  un  dyke  basaltique  formant  à  jour  Un  petit 
dômi!  h  3  kilomètres  du  Imurg  de  Concrltes,  à  St)U  mètivs  du  gise- 
ment des  arkoses  ebi^més  diis  IvcoitL'heii,  De  ce  côté ,  connue  on 
le  voit,  ce  dyke  a  agi  seul,  et  loiu  de  plus  de  (iO  lieues  de  l'aide  de 
ses  confières  de  l'Auvei-gn^.  Oi'  ie  gtte  dt-  Menai  se  trouve  à  peu 
]>rtM  au  point  inierniédiairu  entre  les  derniers  volcans  éteiiua  de  la 
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aucune  aitératiu 


linuleiir.    et  lu  l'ui'liu  feliUpiitliique 
I.  Par  contre,  je  montre  ici  un  morceau  de  s 
ps»anl  au  (jiMnîte ,  à  éléintnla  «épaiés  ,  coinintï  tant  le  graiiiie 
Limousin,  piufon dûment  cflVité  iluns  sa  portion  felilB|iailiiq 
qu'autrefoia  je  rniuasgai  à   I.i  pbrte  île  la  fabrique  de  pOK 
de  M.  Alluauil,  û  Limofies;  il  avait  fait  éviilemnieirt  pari 
inatéiiaux  du  la  ctietiiiso  d'un  four  à  pi^rcelnlne. 

Les  argile»  deGerRovia,  et  Doiamiiiem  celUa  du  lu  lour  tieBtim~ 
ladc,  ont  à  peine  ii^prouvé  un  clianf-eiiient  de  coloration  et  de  so> 
noréité  au  contact  du  culot  basaltîquo,  qui,  lui  ausat,  est  r«sU 
enfoui  dan»  la  profondeur  sanâsoilirà  jour. 

De  tout  ceci  on  peut  iufëier  que  la  coulée  basaltique  conleuail 
moins  de  calorique  intrinsèque,  que  n'en  renferme  un  four  à  por- 
celainc,  qui,  d'après  l'ouvrage  de  M.  ili-ongniart  sur  lea  arts  cé- 
ramiques, s'ëlêvc  pour  le  ilè^nurdi,  à  peu  prcg  à  /|32",  et  celui 
pour  le  grand  feu,  à  1,138*,  moins  donc  encore  que  ros  feui 
d'acit^ies  qui,  me  disait  M.  Kigaud,  peuvent  accuniuler  l,ti 
du  thennometre  cculigrade.  Seulement  cette  cl i aie ur  étaitm 
tante  pour  sublimer  Ici  métaux  et  les  silicates.  Gomme  l 
roxènes,  k  ïer  spéculnireest  comuiuo  dans  les  domites  et  dans 
laves  modernes  de  Lipari  et  de  Stroniboli. 

Les  in^solyppB  ont  ét^  aussi  sublimées  par  cette  chaleur  det  11 
saltex  qui  en  contieuneni  ites  efilorescenoes  criïtallioet  dans  I 
parties  bu  lieuses. 

Les  basaltes,  en  arrivant  au  jour,  avaient  moins  de  chaleurs 
n'en  donnent  la  houille  et  le  charbon  de  boia  brûlant  en  tas  j  « 
fqine  de  houille  de  Lnnmientry,  là  oit  elle  est  embrasée, 
d'action  calorifique  sur  lesschisies  teri-eua  qui  la  couvrent,  qu'ei 
change  en  {-rès  lustré,  que  les  dyki-s  qui  ont  sillonné  ses  proKi 
deurs.  N°  6.  Wedgwood  donne  à  son  pyromètre  le  point  i 
de  ïéio  au  rouge  naissant.  M.  Véc\e.t(l'<  ailé  rie  lu  clmt,-ii>-)Aoï\ 


Et  au  rouge  orange.  . 
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Mais  nous  trouvons  que  la  chaleur  du  basalte   coulant 
moins  forte  que  le  (p-and  feu  des  fours  k  poicelaine,  el  à  peti  pi^ 
^gale  au  dCgoiirdi  vers  430'.  c'est  à-.lire.  à  quelque  chose  eouun«l( 
i-owgfibi-un,  ou,  pour  comparaison  technique,  ne  devait  donner  J 
lainière  que  celle  liés  J.iiùle  qui  s'éeliappe  d'une  massa  d<j  hù 
déjà  parvenue  au  tioul  de  la  halle;  qne  L-etieelinleurdevniisi:  n 
dre  rapidemcRl  lorsque  la  maue  venait  au  join-,  ou  eocoiw  iMi«i 
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tn  traversant  dcâ  masses  d'ai'j;ilfs  teitiaii-es  imitr^gnées  d'eau  ù 
*lle*  paient  émerf^ées.  Mon  s'e^iplJqiie  le  pmtnpt  retrait  prismati- 
que desninues  hi)9nltit|ues,  nytc  celle  femaKjitc  qui;  In  cristallisa- 
tion par  tetrait  s'est  mieux  fuite  ilnns  répiiisseur  dii  sol  liuiiude,  ou 
peut-être  (L-insIVnii,  que  la  masse  traversai!,  qu'à  l'air  libr«. 

Sur  à  fieu  pi-^  100  prismes  basaltiques  piaules  pour  f(arde-lbits 
de  la  roule,  qneje  me  suis  ninuïé  à  compter  et  à  noter  daua  l«ur 
forme,  j'ai  trouv*.  ce  qui  ^tail  déjà  connu,  les  pmpoiiioiis  »ui- 
»; 
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ËD  résumé,  et  eaninie  conclusioti  de  ce  travail  i  nous  croyons 
que  les  coulées  basaltiques  domitiques,  oou  plus,  et  peul-êlie 
■oins  encore  les  dykes  granitiques,  porplijrîques,  les  serpentines, 
iphites,  etc  ,  u'ont  eu  qu'une  influence  bien  faible  au  coniatt  (je 
'ai  vu  vingt  fuis  pour  les  grnnites,  Eur  les  phylladeg  satinés  de  la 
WtnAée,  et  jusque  dans  une  lue  de  la  très  déserte  ville  de  Jlour- 
po ti- Vendée  i  dans  les  Vosges,  à  Plombières),  et  »  peu  près  nulle  à 
iiistance,  que  le  méiainoi'pliiBnieenfjratid,  celui  du  lias  iiiéiainoi'- 
hique  des  Alpes,  eoniine  nous  le  montrait  M.  Sîsmonda,  «u-des- 
a  de  IMoutici's,  avec  ses  béleirinites  S|uiihisées  en  blanc,  dans  un 
Eis  converti  en  inaibre  rose;  que  le  même  lias  chacigé  «n  grèf 
ax  environs  d'Avallon,  tandis  que,  dans  le  foin-  à  cliaux,  i  peine 
[dt3i)ge-t-îl  d'aspect,  que  les  masses  de  maibi-câ  de  Conare  m  de 
''Serra vezz;i,  piquées  de  sublimations  sulfureuses  et  de  mer rurc  sul- 
furé,ont  du  leursinodiricationSiidcBcauseséinissivesdeelialeurplus 
grandes  que  des  djkes  de  bnsnltes,  de  doniites,  de  iradiytes,  déjA 
i^froidisau  pnssajji;  de  leurs  cheminées,  à  plus  forte  inisondegra- 
nitcs  et  de  porphyres .  probablement  presque  froids  à  leur  arrivée 
An  joitr.  Je  ne  nie  pns  non  plus  nbmtumeut  l'action  à  courte  llis- 
tanced'im  dyke  de  porphyre,  pour  lis  pièces  9  et  9  bis. 

Je  monti«qne  dans  la  forêt  de  Darney,prt's  bforfiede  InHutti-, 
il  existe  un  /t-unc  mince  de  ipmrtzite  et  de  grèi  biffaifé,  çk  et  lA 
marqua  tle  jaspe  viugi-  non  luîud'uudykc;  emWiciviiaiitbicn)  je 
li'ouvai  la  tète  d'un  dyke  de  porphyre  qui  a  certes  modifié  L  grès 
bifjarréqui  feit  le  solde  oeitcfurci.et  la  r«adu  lustra,  coitipiicte, 
et  faisant  feu  au  briquet.  i'xUe  très  légère  ciiconsLincc  est  duvcnw 


agréabk  aux  l'uiiieui^  des  usines,  eu  aliineiiUint  leur  pi-orision  <le 
fMerre  à  briquet,  fort  rares  dan*  toute  la  contire,  recouverte,  jtu(|ti'i 
Epinal  et  Ploinhiéies,  de  grès  bigarré,  sableux  et  friable. 

Les  sdiLSles  de  >lci)at  ont  cpiouvé  un  redieiseiiieiit.  J'ai  trouté 
que  la  direction  du  plongenient  était  du  N.  7"  O.  au  $•  7*  El 
£a  haut  du  ravin  ,  à  50  mètres  plus  bits ,  ils  sont  pi-esque  à  Véai 
horizontal ,  et  là  ils  nm  été  retuits. 

Ainsi  le  phénomène  de  cuisson  et  le  phénomène  de  i-enversiatifiil 
ne  sont  pas  en  rnp|iorl  l'un  avec  l'autre- ,  comme  ou  aurait  pu  le 
croire,  et  je  ne  trouve  aucun  rup|)ort  entre  le  redressement  supé- 
rieur des  schistes  non  recuits  et  le  point  inférieur  qui  a  élé  inodiRê 

Les  basaltes,  en  sortant  de  terre,  ou  en  s'approcham  delà  surfacn, 
n'auraient  donc  eu  qu'une  force  très  faible  de  redrcsseinent ,  et  il 
faut  attribuer  à  d'autres  causes  que  les  éruptions  basaltiques  dit 
grands  cliangemeuls  dans  le  relief  ilii  ml. 

Mais  il  faut  assigner  les  causes  einlessus  à  des  effluves  caloriliques 
sorties  de  la  terre  lors  de  la  l'racturalion  du  sol,  et  donnant  des  tem- 
pératures qui  devaient  dépasser  1 3  ù  1 ,500  dej;rt%,  et  ce  n'est  que  se- 
condairement que,  dans  certains  cas,  les  d  y  II  es  se  sont  fait  jour  par 
les  fentes  produites,  ou  au  moins  sur  les  mêmes  lignes  de  fractures, 
de  sorte  que  les  métamoi-pblsnies  des  masses  calcaires  prinioi-dialcs 
et  secondaires,  et  ladolontltisation,  seraient  des  phénouièncs  d'un 
ordre  plus  vaste,  plus  grand  que  l'Intrusion  des  roches  drtipl 
du  centre  à  la  périphérie,  quoique  ces  deux  actes  d'une  inêine 
tion,  la  fracturation  de  l'écorce  terresti'e,  aieiit  pu  s'aider  touji 
■'accom|>agner  quelquefois. 


M.  Viquesnel  communique  le  méinoini  suiiani  de  M.  Foi 


Lettre  fi  M.  f'iquesnel,  tiienihre  tlp  la  Société  géoliigrque\ 
Freiiice,  sur  les  terrains  anciens  et  seconda ir  es  (fii  Languetti 
pnr  M.  J.  Fournet,  professeur  de  géologie  À  la  Faculté  J 
sciences  de  Lyon. 

Lyon,  le  3i  octobre  1850.1 
Mon  cher  ami , 


L'intérêt  tout  spécial  que  vous 
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à  mes  ])reuiitrc4  t'tuilcs  biii 
(Hérniilt) ,  me  déteniiiiie  à 
résultats  dériiiitirs  auxquels 
moi ,  dans  notre  exploratioi 
!  déj.,  plui 


les  tei'rains  îles  cnvlraiis  de  Mettiez 
tous  rendit!  ud  compte  sommaire  des 
nous  sommes  parvenus ,  lU.  GralF  et 

du  mois  d'octobre  courant. 
ean  années  ont  été  consacrées  à  des 


recliei'clies  failes,  soit  isolément  par  cliacun  de  nous ,  soit  en  com- 
mun, et  la  cause  de'rette  conitommation  de  temps  a  été  h  pru- 
dence que  nous  devions  apporter  dans  uu  exposé  qui  tend  à  bou- 
leverser plusieurs  systèmes  préconçus  à  l'égard  de  l'impoi'taDee 
de  certains  fossiles,  qui  est  appelé  à  déti-uire  quelques  liypotlièseï 
sur  les  soulèvemenis  ,  et  qni  doit  enfin  jeter  un  joui-  nouveau  sur 
la  géologie  d'une  partie  de  la  Fnmce.  Par  cela  même  que  les 
questions  mises  en  jeu  étaient  plus  graves,  c'était  pour  nous  un 
devoir  d'aulam  plus  impérieux  de  ne  rien  livrer  au  liasurd ,  et 
maintenant  qu'il  ue  nous  reste  plus  aucun  sujet  dr  doute ,  noua 
fisons  espérer  que  vous  voudrez  encore  une  fois  être  noire  inter- 
prète auprès  de  la  Société, 

Pour  mieux  faire  saisir  l'objet  de  noti'C  travail ,  permettez-nous 
d'émettre,  au  préalable,  lui  aperçu  général  au  sujet  de  l'ensemble 

La  Btnltnii  de  Neflîex  est  située  siu'  le  flanc  d'une  chaîne  orientée 
de  l'E.-N.-t;.  à  l'O.-S.-O.,  commençaut  à  l'O.  avec  lis  rampes  de 
la  Moulagnc-Hoiro,  près  de  Sorèze,  et  se  rattachant  à  l'E.  avec 
les  dépendances  des  Céveonis. 

Cette  ciiaine ,  mesurée  entie  le  bassin  de  Saiiit-Ferréol  et  l'Hé- 
raull.prèsde  Clermont-de-Lodève,  donne  une  longueur  d'environ 
30  lieues.  Elle  présente  ,  entre  autres  subdivisions  essentielles,  la 
Montagne-Noire  proprement  dite,  l'Ëspinouie  et  l'Ëscandorgue; 
d'ailleurs  son  nltîtude  à  L'EspinouKc,  à  peu  piès  sur  le  milieu  de 
l'étendue  totale,  étant  de  1280  mètres ,  c'est  assez  dire  qu'elle  doit 
figuier  au  rang  des  hautes  arêtes  dépendantes  du  massif  de  la 
France  centrale. 

Ces  premiers  détails  feront  compi-endre  que  nos  pi-élcntions 
n'ont  pas  dû  s'élever  jusqu'à  la  connaissance  complète  d'un  pareil 
ensemble;  elle  était  même  inutile  pour  notre  objet  spécial,  qui 
consistait  à  décrire  les  environs  de  Méfiiez.  Cependant,  pour  ne  rien 
laisser  à  désirer,  nous  avons  encore  fait  plusieurs  coupes  et  relevés 
d'un  ordre  plus  géuéral,  en  partant,  autant  que  passible,  des  terrains 
primordiaux  pour  aboutir  aux  formations  jurassiques,  ou  nuin- 
inulitiques,  ou  tertiaires,  de  Cannes,  de  la  Caunelte,  de  Fouzilhon 
et  deNeUlei, 

l.es  résultats  de  ces  coupes  ont  établi  :  1  ■  l'iudépciidaiice  réii- 
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^■ïcjiie,  sont  t3ns doute  euti-éf<  pour  liLUiicoup  dans  le  plir'nouiËiic. 
B  Elles  ont  sui'exliauué  Ici  lormalioiis  sfconiUires  ;  ilkn  ont  peut- 
éti'e  aussi  d'inné  naissance  à  des  CB(iûce8  de  liauU-l'onds,  sur  Itiaquels 
les  ii^cîfs  uindrépoi-iques des  temps  anciens  ont  pu  s'implanter  arec 
tout  leur  torl^(;t;  de  mollusques  «et  de  i;i*iista(.'és  divers.  WaU  ces 
émissions  ne  suiTiscnt  pas  pour  rendre  raison  de  l'ensc-nible  deE 
faits.  Si  doue,  au  lieu  de  s'en  tenir  à  ces  pliénomèncs  locaux,  on 
envisage  l'ensemble  de  lu  structure  géologique  de  la  contrée,  on 
découvre  bientAt,  entre  les  deux  proiiionloircs  opposés  et  primor- 
diaux du  Vigan  et  de  CIcnnont-de-Lodëve,  l'entive  d'un  vast - 
gotfe,  par  lequel  les  eaux  des  mers  houillères ,  triasique  et  juras- 
li(fue  ont  pénétré  Jusqu':)u  cœur  de  la  Fiance  centrale.  L'ébaurbr 
:e  golfe  remonte  in<iubiiablemeHt  nu  delà  de  l'époque  houillère, 
luisque  les  prixlultsde  celle-ci  en  tapissent  çà  et  là  le  fond.  Or  c'est 
Bel  près  du  goulet  de  cette  ancienne  échancrure  que  si-  trouve 
îefliei.  On  conçoit  dont'  que  des  courants  qui  débauchaient  de  ce 
lut  pu  y  déteniiincr  de  temps  i  autre  des  créatious  aux- 
;b  une  position  moins  spéciale  ne  pouvait  se  prêter.  D'ailleurs, 
It  quoi  qu'il  en  soit  de  ces  considérations ,  les  exceptions  u'înfir- 
lem  en  lien  uns  conclusions  générales ,  car  nous  démontrerons  à 
:  lin  de  notre  travail  que  des  dépôts  de  fossiles  de  transition  sont 
tcbcvétrés  les  uns  dans  les  autres,  de  telle  manière  qu'il  n'est 
lus  passible  d'accorder  aux  subdivisions  silurienne ,  dévonienne 
It  carl>cmifèi-e  .  établies  d'après  les  terrains  anglais,  ni  la  gëDéra-i- 
té  d'application  ,  ni  la  propriété  de  cai'actéres  qu'on  leur  prêtait. 
"  Après  .iToir  fixé  les  prémisses,  passons  à  l'exposé  des  principanx 
aractères  de  chacune  des  formations  dont  il  vient  d'être  fait  nicn- 


'  L'Espinouie  domine  tout  l'ensemble  que  nous  avons  pai-coniu. 
n  vaste  et  haut  plateau  aux  flniics  r-ipiHcs,  hérissé  de  quel- 
les dentelures  sur  ses  bords,  mais  dont  le  dos  plus  ou  moins 
mlnlé  est  couvert  de  prairies  tourbeuses ,  de  quelques  forêts  de 
ftti-cs  séparant  des  espaces  cultivés. 

"Esseniicllemeut  composé  de  granité  et  de  gneiss,  il  OlTiï  tous 
il  caractères  des  roches  du  Pdat.  Cependant  des  iraeV*  d'êrup- 
Ibns  syénitiqucs  viennent  compliquer  celte  conslitutiou  ,  et  elles 
nt  rendre  raison  des  indiments  de  niélamorphislMe  que  le 
n  de  transition  présente  v^  et  là ,  près  de  son  contact  avec  les 
rîmonliales. 


j|8  hUance  ov  18  NovcanK  IBâO. 

Ausur])lus,  Its  gneiss  de  l'iiispiuouïu,  quoiqui;  furlvii 
ses,  monlreul  encore  quelques  indices  de  la.  dJrectioa  générait 
iadialiie,  mais  avec  des  iiicllunisuns  qui  sont  le   plus 
inverses  de  celles  des  systèmes  de  tiansilion  et  secondaii-es. 
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Les  teriaiiis  de  iianaition  appliqués  conti-e  lus  masses  prÀ.édeDla 
sont  fonnês  par  u»  epsemble  de  seliistes  et  de  cakaires  tltsposi  de 
manière  à  coustituer  un  premier  gradin  ,  profnndéincnt  tlêvtMft 
en  forme  de  montagnes  aux  cimes  généralement  arrondies ,  d^M> 
dées,  et  d'une  trisic  monotonie.  Leui'S  rampes  constituent  la  régi» 
des  cHtaignicrs  et  des  ciii'ncs  verls;  la  vigne  est  cultivt'e  € 
concavités  les  plus  profondes. 

La  direction  de  ces  schistes  suivant  une  ligne  E.-IN.-E.  * 
O.-S.-O.,  ainsi  que  leur  frialtillté,  due  à  une  sclitstosilé  i 
faite,  ikdes  replis  et  à  des  clivages  mLiltiplcs,  se  cnmbinent  anc 
le  surcroît  de  résistance  olFi^rt  par  les  calcaires,  de  manière  A  don- 
ner le  secret  de  U  marche  des  érosions ,  qui  ont  entaillé  dans  cetU 
zone  diverses  vallées  loi)f,itudinales  ,  et  notamment  celle  dau  U* 
quelle  sont  placées  les  villes  montagnardes  de  Saint-Pons,  (Nv- 
gués,  Hérépian  et  fiédarrieiix.  L'énoime  épaisseurdecet  eiu 
fait  aussi  comprendre  pourc|ur)i  la  roule  commerciale  de  Mont- 
pellier à  Toulouse  est  établie  ,  non  pas  sur  les  plaines  laugucdo- 
cienneg  ,  mais  suivant  l'axe ,  et  dans  l'intérieur  d'une  chaîne  d'un 
difficile  accès  dans  le  sens  transversal,  Klle  y  «trouvé  ù  la  fors  une 
dépression  à  fond  pi-esque  plat,  une  ligne  droite,  etdivei 
d'une  industrie  active. 

11  s'agit  actuellement  de  passer  de  ces  considéiatious  oi-oQrapIn- 
ques  à  celles  qui  sont  relatives  A  la  composition ,  et  pour  ceUÎI 
convient  de  faire  observer  au  préalable  que  la  masse  doniinaoK 
consiste  en  schistes,  dans  lesquels  sout  noyés  les  calcaires.  Ccus-ri 
constituent  d'ailleurs  des  bandis  complexes,  en  ce  qu'elles  SOdI 
divisées  par  des  retours  schisteux.  Ces  bandes,  dont,  l'épaisseur  est 
sujette  à  varier,  prennent  quelquclnts  lu  forme  de  lentilles,  et 
s'elTacent  même  cnniplélenient  sur  certains  points.  Cependant  en 
faisant  abstraition  des  assises  insiguinaiiles,  et  en  considérant 
comme  un  seul  tout  celles  qui  ne  sout  pas  séparées  par  des  aasÎMi 
schisteuses  trop  puissantes ,  on  peut  les  réduire  à  quatre  nusM 
principales ,  dont  les  caiactèies  sont  assez  trancha  pour  t 
quelque  prise  aux  spéclGcatious  minéralogiques. 

Ces  roches  alternent  de  la  manière  suivante  i 
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.  Pi-eniiËi'€  série  sdiistcu»!  tii-spuis^anie,  Ta  loclic  est  ytni!- 
ralc-ment  peu  inélomorpiiique ,  lu  plus  souvent  d'un  vltI  sale, 
quelquefois  lubéfiée.  i iide  on  luslrée ,  ou  iniini;  sliiiplement ardoi- 
sée .  iimis  riiveikieut  c.ipalili:  du  fouinîr  une  ardoise  de  qualilt'  suf- 
fiaanic  pour  la  luilurc.  Dans  ect  ensemlile ,  on  trouve  dt'jà  quel- 
ques qinmites  vei-diitres  ou  d'un  Manc  sale  et  à  Riaiii  très  Rn. 

Jl.  Première  série  calcaire  ,  dnnt  le  type  se  uioiiire  jk  Saint- 
Pons.  IlssunlmassirsouscliIstoïdes.cristalliDs,  blancs,  ou  colorés 
en  rose  ou  en  gris,  de  manière  ù  fournir  quelques  marbres  asseï 
beaux .  On  en  retrouve  les  analogues  auprès  de  SoumenUe ,  entre 
,  Vaillians  et  Oédarrieux. 

,  C.  Deuxit-me  série  schisteuse  analogue»  la  première. 
<'Z}.  Di;usièinc  série  calcaire,  plus  essentiellement  caraciéritée 
i-son  état  schisteux,  presque  ^breus,  et  par  sa  couleur  grîse. 
Entre  Fanuèr^  et  Hérépian .  ces  calcaires  sont  précédés  par  une 
Oissitntc  assise  de  cargnieules  brun iiisn nies  et  de  dolomîes  blan- 
âies,  huileuses,  et  dont  la  désagrégation  sableuse  a  valu  à  la  dé- 
{M-cssion  longitudinale,  où  elle  domine,  le  nom  de  vallée  tter 
Ârèiia^ies.  Cttte  masse  est  d'oiileui'S  sépai-ée  des  calcaii'es  Tolsini 
par  une  série  schisteuse  peu  jouissante  eu  comparaison  de  l'en- 
H  wuible. 

^k  Les  deux  zones  calcaiius  qui  précèdent  forment  avec  les  schistes 
^■Vn  système  tellement  épais  que  l'on  pourrait  étin;  tenté  de  le  re- 
H  garder  comme  constituant  un  teiTain  do  transition  ancien ,  et  cela 
H^'auiant  mieux  que  la  rareté  des  fossiles,  qui  se  réduisent  à  des 
^■d^bris  de  Crinoides,  donnerait  au  besoin  quelque  poids  à  cette 
■  léparation.  Mais  cette  manière  de  voir  aurait  contre  elle  la  liaison 
I  intime ,  ainsi  que  la  similitude  de  composition  avec  les  panies  su- 
perposées, En  effet,  si  l'on  continuel  cheminer  du  N,  vers  le  S,, 
ou  antrenient  dit,  si  l'on  s'élève  dans  l'ordre  des  dépi3t5,  ou  oh- 

I serve  encore  les  alternances  suivantes  : 
£.  Troisièmes  schistes  analogues  aux  précédents;  mata  ceux-ci, 
wns  solution  de  conllnnilé  aucune,  cèdent  peu  à  peu  la  préémi- 
tience  â  des  quantités  qui,  jusqu'alors,  s'étaient  montrés  trèsclair- 
«emés.  Ces  quartdies  sont  encore  verd.îtres ,  ou  d'un  gris  sombre, 
4'un  grain  très  lin ,  presque  compactes,  et  d'une  giatide  dureti', 
Ils  sont  accompagnés  de  quelques  couglouiérats  peu  grossiers,  de 
schistes  foncmcnt  carbures,  qui  semblent  indiquer  des  apparitions 
anthracitcnses;  enfin  diverses  empreintes  végétales  complètent  ce 
prélude  de  la  formation  houillère. 
Ces  schistes  avec  quartïitcs  renferment  auprès  de  Nefliez  des 
[gâteaux,  de  marnes  tmbinées  (Tepluis  luTbianiiis  de  Linné),  espèce 
Snf.  gM  .  V  ?érifi .  Inmp  VIII ,  l 
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de  IjuIus  dont  b  parlîi-  scliislcuse  esl  lourinciitn:  <lc  l;i  iitaow'n.-  b  1 
plus  sJngutKTe  par  la  ciislallisatioii  d'uo  ciiiieDt  calc4i'éo-lWru^  I 
\  oçHX ,  afTuctiint  U  foi  me  diti:  eo  léte  lU  c.'vn  mroa-J/i-.  Lvor  c 
asaex  ordinairement  occupé  par  de  magnifiques  Ti  iUibitn  i 
diveises  espt-ces,  parmi  lesquelles  on  distingue  uu  Asu/ihut  gig**! 
tesque ,  assucic  h.  des  Grapioliies.  Quciquijs  uns  ne  i-ent«rinent  qi^  I 
les  Orlliis. 

F.  Troisième  zone  cakaire ,  que  l'on  peut  subdiviser  en  t 
parties,  de  la  manière  suivante  : 

i*  Assise  inférieure  très  puissante,  mal  stratifiée,  otintt 
grise  et  bitumineuse.  A  Netllez    elle  est  ricbi:  en  Crin6iide&  eKtl 
Polypieis.  On  y  trouve  aussi  quelques  toquilles  fossiles. 

2°  Assises  moyennes  de  couleur  rouge  vtiute  de  l>lanc,  ettli 
liant  à  Caunes  les  beaux  marbres  du  Languedoc,  connus  m>us 
noms  d'înctiniat  et  de  ci-rvcUit.  A  Féliues-d'Hautpuul,  copiliKi  1 
[  HelBez ,  on  y  trouve  des  bancs  subdivisés  par  de  iiiiucef  1| 
K^îsteusirs ,  contournées  de  itianière  à  se  mouler  autour  de  ooyaai 
ëHipsoTdaux ,  qu'un  examen  plus  attentif  fait  bieniôt  i'«couaatliT 
Ippur  des  Goniatilcs.  Si  à  cet  état  se  joint  une  ceitaiiie  coinpacilé, 
I  Kvec  une  teinte  d'un  rouge  vif,  on  a  le  beau  marbre  griotte,  Cm 
lusises  rouges  sont  d'ailleurs  généralement  riclies  en  fossiles, 
que  Encrines,  Urtliocères,  Cyrtbocères,  Polypiers,  Productus,  cte- 
Çne  assise  grise  sous-jacente  se  distingue  à  Nelbez  par  aesjidit 
fvssiles  pyritisés,  puis  convertis  en  Iiydrate  de  £er.  Ce  sout  desl}»- 
niatiles,  Térébratules ,  Spirifer,  Orlliocèrcs. 

3'  Assise  supérieure  grise  et  très  bitumineuse,  quelquefoiall 
épaisse  et  mal  stratifiée,  donnant  à  Cauues  un  marbre  giis  \ea 
t)e  blanc.  A  NefGez ,  où  elle  est  scbistcuse,  aveo  îlots  calcaires,  i 
y  trouve  en  abondance  le  Praductiis  ^igantem^  des  Spirifer^,  Btjb 
léropbes,  Evompliales  ,  etc.,  etc. 

C.  Dernière  apparition  schisteuse.  Elle  est  caracléiis^  par-4if|f 
teintcsordinairemeiit  foncées,  soit  :^  cause  de  la  prédouiinaiicedi 
pallies  carburées,  soit  k  cause  de  la  rubéfaction  de  l'oxydtt  de  fan; 
Ces  scbistes  renferment  {à  et  là  des  nœiidspyrilenx  dont  lad' 
position  vitrioljque  ,  suivie  de  réactions  sur  les  éléments  calcawf: 
des  parties  enveloppantes ,  donne  naissance  à  descristaux  de  gVWfr 
Près  de  NefTiex,  ces  mêmes  schistes  contiennent,  en  outre,  tl^' 
bancs  d'un  calcaire  noir,  se  dclitanl  en  boules,  et  olTcaiit  VM' 
remarquable  oggloméralion  de  fossiles,  tels  que  Oriboc^ivs,  ( 
tolites,  Cardioles,  Eucrioes,  Tcrébraiulcs,  etc.  Ces  bjncs  pw^ 
nent,  d'ailleurs,  vers  lu  Combe  d'I^-irne,  une  giandc  exteoaioni  a 
demeurant  toujours  très  fossilifères,  et,  pour  le  signaler  e 
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ils  ottrent  uii(lest^!iempleslesplua  manifestes  de  v-etWubliin'iitiiiii, 
Jlar  laquelle  nous  avoDs  dsé  l'attentian  dès  le  d^but. 
?.  H.  V  Les  ecliUles  tC  cnleaties  schisteux  prtci'ilents  soiH  «ur- 
ïkloDtn  par  un  tiépîit  de  quni unes  diflt^iant  de  ceux  dont  il  n  été 
iait  mention  ilftiis  Itssulxlivisions  préei'deiites ,  en  le  tfu'iUsDiit 
bUoee ,  dura ,  a  graiu  fin.  Ils  (.onstituenl  une  série  de  bancs  iniuci'a, 
généralement  bien  sifAtifics,  et  euntenani  des  l'^ncriires.  Crt  eii- 
samblcsert  de  support  à  ladernièi'c  nappe  cnlc»ii«,  qni  elle-uiènie 
est  encore  subdivisée  par  île  nnuvcaiu  retours  de  i-cs  qiinrtzîtes 
blancs.  Aiiui  l'un  a  tuccessivcment  : 

2°  Va calcitire  pisùlie  et  linenienC  eristnllin  ,  quelquefui>t  dolo- 

lUque,  sans  sU'atilicaiîon  et  sans  fossiles,  pas  même  des  Enerines. 

le  haut,  et  du  côté  de  Vaillians,  on  y  trouve,  au  cûh- 

c  noiubreuse  stiile  de  ces  procluetiuns  or^^aniqaes,  telle» 

des  Cyai/i'ifjJ'r/iu'ii,  d'autres Polypieis,  des Enct tues,  etbeaur 

de  coquilles  fossiles  qui  ne  sonl  pas  encore  dëteruiinées. 

Va  Second  qiiartEite  bloDc  ou  rouge^ti'e ,  qui  est  un  véritable 

grès  souvent  désa|}régé  à  l'élat  de  subie.  Les  parties  lYstées  «ulidf» 

ikODtrent  i;k  et  là  des  Enclines. 

Second  caleaii'e  très  puissant,  presque  sans  stratification,  ta 
mot  analogue  k  celui  du  ii"  2  ci-des»us.  Il  présente  de  noin- 
'Uses  fKuToralious  eîi-culaires,  qui  ne  sont  autre  chose  que  les 
laissés  poi'  des  Polypiii'S  détiuits  par  les  agents  atino<.plié' 
tiques,  circonstance  dont  il  est  facile  de  s'a$surer  è  L'aide  de  quel- 
ques rapprochenieuls  qui  conduisent  à  des  Polypiers  intacts. 

5°  Dernier  quaiuite  dit  de  Roqucné^rc  ,  k  cause  d'un  caractère 
particulier  qu'il  piésente  dans  cette  localité.  Ce  caractère  consiste 
dans  te  développement  de  globules  ferrugineux,  pisolitiqucs,  et 
dont  la  présence  rend  cette  masse  Essentiellement  variulilique.  Le 
quarltiie  en  question  devient  d'ailleurs  ti^  fosrilîRTt:  venroifest 
ife  Mefliet ,  on  il  couronne  les  Petit  rt  Grand  Glautcy. 

6"  Dernier  calcaire,  dont  la  physionomie  est  assez  pnrticutiftre 
pour  mériter  une  plus  ainpie  description  dans  notre  travail  d' en- 
semble ,  dont  nous  ne  donnons  ici  qu'un  extrait.  Ce  calcaire  est 
•tout  remaitjuable  par  ses  fossiles  ,  et  aussi  parce  que,  avec  hii ,  se 
lerinine  In  longue  série  des  terrains  de  transition. 


'  Parnii  les  détails  dans  lesquels  nous  venons  d'entrer  au  sujet 
K)dte  la  constitution  de*  terrains  de  transition,  on  a  dû  remarquer 
f 'Ceux  qui  concernent  les  préludes  de  la  l'unnaiion  iiouillèi-c.  Ces 
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préludt-s ,  principalement  condniiséii  vci's  les piilies sugiéiieum ilc 
la  s^rie,  sonlintliqui5B  p»r  Icsschisics  roilement  caibuiés,  et  quel- 
quefuis  presque  aiitliinciteiix,  par  quelques  congloii>éi'.-i(s,  m  sur- 
tout par  clej  grés  à  cnipreintcs  vi'ijéiales  semblables  à  celln  des 
grès  qui  sëparenl  les  bancs  de  liouille.  On  cumprend  donc  ipe  le 
terrain  lioui  lier  doit  succéder  iiiiniédiatenieut,  et  c'est  ce  qui  arrm, 
en  efTet,  à  Neflïez.  Dicn  pliis ,  les  directions  et  Il-s  inclinaisons sooI 
semblables  de  part  et  il'autre  ,  quoiqu'il  y  ait  en  même  teinptane 
certaine  discorilance  dans  la  stratiKcation  ,  en  ce  sens  (]uc  le  tft- 
rain  de  transition  est  généralement  moins  incliné  que  le  terrain 
houiller.  Cette  circonstance  ne  doitd'ailleurs  nullement  surprendre; 
car,  dans  l'eusen^ble  de  NctWet,  si  fortement  épi'ouré  par  les  ^ru^ 
tiens  porphyi'iqucs  ei  basaltiques,  quelques  fractions  du  terrain  de 
transition  présentent  ilesdétangements  du  même  ordre,  et  dont  le 
peu  d'importance  ressortira  des  doeimients  que  nous  fournirons 
dans  notie  travail  d'enseiuble.  Pour  le  moment ,  il  sullît  de  saroir 
que  le  terrain  boiiiller  peut  être  divisé  eu  deux  paities,  l'une  infé- 
rieure et  l'autre  supérieuic. 

L'étage  inférieur  débute  en  certains  points  par  une  ooucbe  de 
scbistes  rouges,  sur  lesquels  re))oae  le  banr  de  combustilile  dit  du 
Caylus,  et  celui-ci  est  à  son  tour  surmonté  par  un  banc  puissant 
d'un  grès  grossier  essentiellement  quarixenx ,  déji  assimilé  au 
millstone-grit  des  Anglais.  Les  empreintes  végétales  sont  génén- 
lement  rarestlans  les  schistes  de  cet  étage;  celles  qui  ontétédét 
minées  par  M.  Ad.  firongnlart  sont  : 

Cilla  mi  tct  Siickoivii. 


L'étage  supérieur  contient  les  assises  de  combustible  du  Boiii 
quet ,  lesquelles  sont  incluses  entre  des  grès ,  des  conglomérais  fl 
des  schistes  par  tic  ulici's.  Les  empieinles  végétales  sont  : 


Sîgillaria  lavigala. 

—  llrXfigoiin . 

—  JUenardi. 
T/tturoj.îri if  lemi'fnlin. 
Splicnoptcrif  elcgiins. 
Lyclojilrris  orbiculaiis. 
Peciptcris  Grfiinli'ii  (très  abou- 

dsQt  au  Bousquet). 
• —  nquilina. 
Odontapteris  Sehhthcimii. 
I.epiHniirnrirnm  cnnfiufi». 


Rameaux  de  Lrpitinilriidrum. 

Lyripoitilcx  piiiiinuis. 

Fruil»    do    t'iisdtulites ,   palm 

cites? 
Annula  ri  a  hrcvifulia. 
—  IciHis. 
Jstirini,bjrllitcs  ligiila. 
Nteggeralhia  foliota  [feuillea 
gntndequantité,avecfni 
Splienfiphriliiiii  margïnatum. 
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Ajoutons  inaintcnaot  que  ce  IcrraÎD  éprouve,  claus  son  extension 
de  l'E.  vei's  l'O.,  de»  inodincntions  du  ii.énie  ordre  que  celles  qui 
ont  d^jj  ilé  sîgnnl^s  â  l'egaid  du  tertaiu  de  tiansition;  lei  unes 
viennent  donc  à  l'apimi  des  auti'i'S  pour  dccelei*  1 1  continuité  de 
l'action  d'une  cause  générale  agissant  dans  le  même  seni.  Cette 
formation  liouilU-re  présente  enfin  quelques  parlicularitéa  chimi- 
ques dignes  d'atleutîon,  et  parmi  celle-ci  nous  meutionnerotu  en 
passant  certaines  concentrations  métalliques ,  par  lesquelles  sa  liai- 
son avec  la  fonnation  pei mienne  est  appuyée  en  même  temps  que 
par  la  concordance  de  stratification. 


f. 


Terrnhi  pcrmieii. 


L'existence  du  terrain  permicn  dans  le  midi  de  la  France  a  déjà 
été  indiquée  par  divers  géologues;  cependant  elle  laissait  quelques 
doutes  à  cause  de  l'imperfection  des  observations.  La  faible  puis- 
sance de  la  formation  ,  ainsi  que  sa  liaison  avec  les  assises  liouil- 
lères  ou  triasiques,  permettaient  d'ailleurs  ces  liésitition» ,  en  por^ 
tant  à  considérer  cet  ensemble  tantôt  comme  un  ten'ain  liouillei' 
supérieur,  tantùt  comme  un  membre  inférieur  du  trias.  Nous  espé- 
rons lever  ces  difficultés,  car  les  données  fournies  par  les  empreintes 
végétales  et  par  les  restes  orj',aniques  sont  corroborées  par  la  pré- 
sence du  cuivre  qui  existe  à  Nefliez ,  aussi  bien  que  dans  le  Mans- 
fcldL 

Les  végétaux  fossiles  ont  été  détenninés  par  M.  le  docteur  Mou- 
geot  (de  Bi-uyères)  avec  cette  précision  qu'on  lui  connaît.  En  voici 
la  liste  : 


ff^alvliia  .Schlotheimii, 

Cônes  ou  épis  de  Ifalehîa. 

A.'.lernpItYUite.f. 
Jnniilniia? 


Hevropteni  Dufrciuiyi . 
f  Sphcnoplerit ,  deut  esp6uei<,  dont 
ne  au  moiosest  nouvelle. 
Vpelirpferis  lyangt-iiheim  ii . 
jÔie/iiopUris  villalti. 
Ur—  antiqitior,  vel  Bckardii. 

Nous  devons  ajouter  ici  nue  multitude  de  Copralites  bitumi- 
i,  et  contenant  en  même  temps  de  la  pjrite  cuivreuse,  de  la 
galène,  du  sulfure  de  fer,  et  quelques  traces  de  pbospliate  du  même 
I  œétai.  L'n  outre  ,  nous  possédons  des  empreintes  de  poissons,  ainsi 
e  tête  de  petit  Saurien. 

surplus,    l'ensemble  de    la  formation   est  essentiellement 
lolomitique;  les  scliistes  urnra  bitumineux,  dont  la  masse  con- 
t  les  restes  prtVédenls ,  sont  composés  de  ce  même  carbonate 
mplexe. 


Taiie  leiiiui'quËi-  que  les  parties  l'ecDUVcrtes par  ladolouiie  n*^ 
nuUeiiieiit  allérties ,  ou  u*cst  pas  plus  autorisé  ici  qu'ailleurs  à  (a 
intervenir  l'action  des  vapeurs  inagnt^siennes. 

L'eiiseuible  précédent  est  surmonté  en  slrutilic^.itiou  discorde 
par  les  marnes  du  lias  supérieur,  qui  sont  très  ricbes  en  foGcil 
dont  Ai.  Eniilien  Dumas  a  dre&sé  la  liste  suivante  : 


Oursin,  petite  espèce. 

Tcirùnitula 

rrittti  (Lamk.| 

Peu  tiicrin  itei  bamliiform  '* . 

Morlw/a  ai, 

'iiiii. 

AmmoniUs  primrintiiilh  {d'Orb.), 

P'-cIrri... 

ou  ofialinui  desAllemands. 

P  Inclina... 

—  Hegiiiiiianiiir  (d'Orb.). 

Tng^aiit... 

—  /r,<ic"tii  [Sow.) 

Nucuh,  npum 

(Sow.). 

• 

.  Cflrtrt(rHj(H.). 

—  elwijor 

min  (Sow.). 

< 

—   fleg/liis. 

Asiililr  m  III 

im. 

• 

—  m,.r,or,i,tas  (d'Orb  ). 

—  Grande 

espèce. 

fidc 

ViaieqiihiiMt 

d'Orb.). 

Goldfuss,  d'après  M 

Thi 

OU 

lière 

paxilhsus  iSohl.) 

Piniin... 

Plfiimionioi 

—  eloneatas. 

,  ,lq. 


arqunbles  par  leur  richesse  en  t'ossil 
et  en  connexion  intime  avec  elles ,  on  eu  trouve  d'nntres  qui' 
sont  encore  bien  davantage  par  leur  teneur  en  gypse  ,  sel  qui': 
trouve  intercalé  de  U  même  rannièrc  que  dans  les  marnes  iria 
<|ues  des  environs.  Une  pareille  singularité ,  qui  n'est  proTi 
par  aucune  cause  apparente  de  luélamoi-pliisme ,  rappelle  trop  bi 
les  parties  gypseuses  incluses  dans  les  calcaires  jurassiques  alpi 
pour  que  l'analogie  ait  pu  nous  échapper.  Au  surplus,  ces  inéa 
gypses  sont  cnractéi'iséi  par  la  présence  d'une  grande  quantité 
cristaux  de  quaiU  hipyramidés  ,  et  par  conséquent  analogues  k 
byacinllics  de  Compostclle.  Ces  cristaux  pourront,  selon  toi 
apparence ,  fournir  un  moyen  bien  simple  de  distinguer  les  gyp 
jurassiques  du  Midi  d'avecles  gypses  triasiques  de  la  mêinccontv 
La  ricliessede  L'es  dépôts  {jypseu;!  supérieurs  est  assez  grande  pc 
donner  lieu  à  des  exploitations. 

C'est  à  l'étage  oxfordien  que  s'arrêlent  nos  cou|ies  ;  car  ensu 
uu  tombe  daus  les  formations  nummulitiqucs  et  tertiaires,  dont 
nous  n'avions  nullement  le  projet  de  nous  occuper.  Nous  allons 
donc  compléter  nos  apci'^us  par  quelques  détails  sur  les 
éniptives,  ainsi  que  sur  les  luétajnorphismes  et  autres  at 
qu'elles  ont  occasionnés. 


>£An«.K    UU   ib    NUTEUHHE    1860.  67 

Roche»  ériiptii-ei ,  Métamorpluiiin-i.  Moiivcmenu  (te  terrain. 

Nous  avons  déjà  annoncé  que  les  éruplious  anciennes  obserrées 
à  l'Espinouze  consistent  principalement  eu  granités,  avec  toutes 
leurs  inoJilJcatious  cristallines,  telles  qu'elles  ont  été  adoptées  par 
i  géolo|;ui'S,  depuis  que  leur  véritable  arrangement  a  été 
établi  par  suite  des  observations  de  l'un  de  nous.  Ces  granités  sont 
accompagnés  de  ces  pénétrations  endoinorpliiques  et  exomurpbi- 
/ques  qui  ont  cunstitué  des  granités  confus  et  des  gneiss  aux  dépens 
des  anciens  niicascbisles.  Les  scliistes  de  transition  sont  appliqués 
tontre  ces  rodies,  le  plus  souvent  sans  paraître  avoir  été  sensible- 
ment afiectésde  ce  voisinage  ;  cependant,  sur  certains  points,  on 
découvre  quelques  c  rista  11  i  salions  en  micaschistes  imparfaits, 
comme  cela  arrive  dans  Us  Vosges  ainsi  que  dans  le  Lyonnais ,  et 
luus  sommes  portés  à  les  attribuera  l'inlluence  des  éruptions  syé- 
nitiques ,  dont  le  roLe  est  d'ailleurs  obscur ,  à  cause  des  dépôts 
tourbeux  qui  nous  ont  empécbésd'en  suivre  l'extension. 

L'action  des  porphyres  quarUîfères  s'est  fait  sentir  sur  une  plage 
^^tendue  qui ,  commençant  aux  rocheis  des  Grand  et  Petit 
jplauzy ,  près  de  Ntfficz ,  se  prolonge  vers  l'"ou/,ilbon  et  Laui-ens. 
:{<eur  rôle  principal  a  été  d'endurcir  les  scliistes  et  les  grès  de  tran- 
ition ,  qu'ils  ont  souvent  convertis  en  pâtes  vertes ,  quelquefois 
^ises  pour  des  serpentines,  mais  qu'il  est  plus  naturel  de  ranger 
tnec  les  jaspes  ou  autres  masses  pétro-sili censés.  D'ailleui-s,  ladu- 
!té  ainsi  que  la  compacité  de  celles-ci  n'ont  i  iea  de  comnmo  avec 
S  caractères  ]iropres  aux  serpentines.  Au  milieu  de  cet  endurcis- 
inient  général,  on  découvre  encore  çà  et  là  les  indices  d'une  fusion 
lus  ou  moins  complète,  et  à  la  suite  de  laquelle  les  pâtes  ont  pu 
^cristalliser  de  manière  à  prendre  les  caractères  poi'phyro'ides  des 
piélaphyres.  Parmi  ceux-ci  il  en  est  qui  ressemblent  aux  spilites 
rObcrsiein  ;  cependant  te  développement  de  l'agate  est  demeuré 
«  plus  souvent  à  l'état  embryonnaire. 

.  Les  basaltes  se  distinguent  par  leur  influence  plus  essentielle- 
ment mécanique,  car  ils  ont  simplement  cliauflé  les  calcaires  et  les 
narnes  de  manière  à  changer  leurs  couleurs.   Ces  émissions  ont 
lercé  {à  et  là  au  travei's  de  tous  les  terrains ,  même  tertiaîi'es,  sous 
me  de  culots  et  de  liions  plus  ou  moins  puissants,  accompa- 
gnés de  nappes  quelquefois  assez  considérables.   Alais  ce  qui  est 
is  digne  de  remarque ,  c'est  ragglomératîon  de  ces  jets  suivant 
e  zone  qui ,  partant  des  environs  de  Milliau ,  au  nord,  passe  par 
Ll^scandorguc ,  et  se  termine  au  promontoire  d'Agde.  de  manière 
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les  plus  voiaiiies  des  coiiclies  houillères;  car  au-dessous  de  U 
lone  B  règne  encore  l'énorme  épaisseur  des  parties  A ,  B,  C.  D, 
dans  lesquelles  ,  jusqu'à  présent ,  on  n'a  trouva  que  des  Cvinoïdes. 
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pas  avec  k-s  înilicntioDS  foiiruus  par  les  fossiles  d'a))i'i;;i  les  autres 
localiiës.  I^JaU  Ici  finît  notre  tniAie  de  [jÉologues ,  et  nous  dcTons 
laisser  aux  paléoatulofjistcs  le  soin  du  rt^prendre  une  (jueaUou  qui, 
aiusi  qu'un  le  voit,  est  de  nature  à  porter  l'atlcinte  la  plus  grave 
à  toutes  les  concepiioai  basées  sur  leurs  données. 

M.  de  Verneuil  reconnaît  tuut  l'intérêt  qui  s'attache  au 
tahleau  des  terrains  des  environs  de  NefTiez ,  tel  qu'il  est  pré- 
senté par  M.  Fourncl.  Il  fait  remarqu<  r  que  les  trois  membres 
inlérieurs  de  la  série  se  succèdent  dans  l'ordre  généralement 
«doptè  pour  les  terrains  anciens.  Ainsi  mettant  à  paii  la  queue 
à&  Trilobiie  rapportée  avec  doute  au  genre  Cijphœiis.  l'étage  E 
lui  paraît  appartenir  au  terrain  silurien  inférjeur,  les  calcaires 
t  Goniatites  de  la  division  F  au  terrain  dévonien ,  et  les  schistes 
et  calcaires  noirs  à  Producliis  Ac\a  même  division  au  terrain 
carbonifère.  Ce  qu'il  j  a  de  nouveau ,  c'est  ta  superposition  au 
terrain  carbonifère  des  Étages  G  et  H.  Cette  anomalie  aux  régies 
généralement  adoptées  oITre  un  sujet  d'ëluile  des  plus  intéres- 
Unts,  et  attirera  sans  doute  vers  Neffiez  plus  d'un  géologue  et 
l'un  paléontologiste. 

M.  Deshayesfait  observer  que,  d'après  M,  Fournet,  le  trias 
K  lierait  d'une  manière  complète  soit  aux  terrains  inférieurs, 
soit  au  terrain  jurassique,  et  cependant  il  n'j  a  aucun  fossiln 
commun;  il  e.\iste  donc  certainement  une  limite  paléonto» 
logique. 

M.  Rivière  pense  que  M,  Fournet  n'a  pu  que  bien  difficile- 
ment classer  les  terrains  suivant  la  superposition  qu'il  indique  : 
les  formations  inférieures  n'existent  que  par  lambeaux,  qui  ap- 
partiennent tantAt  à  différents  terrains  schisteux,  tantôt  aux 
terrains  houillers  anthraciteux. 

Quant  au  trias,  le  même  membre  fait  observer  que  M.  Four- 
net est  en  contradiction  avec  MM.  Elie  de  Beaumont  et 
Dufrùnoy,  qui  n'admellenl  pas  son  existence  en  cette  localité. 
Il  est,  en  elTct,  impossible  de  saisir  une  limite  straligraphique 
entre  le  terrain  jurassique  et  les  roches  rouges  rapportées  par 
M.  Fournet  au  trias.  Cette  limite  ne  pourrait  donc  être  établie 
que  par  les  fossiles,  et  ceux-ci  manquent  entièrement  &  la  par- 
tie inférieure  de  ce  terrain. 
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lie  i.ii-/in  lioiti  lu  partie  scliislcusi;  esi  luiii 
plus  siufjulièi'e  par  la  ci'istallisntîon  d'un 
neux ,  affeetaHl  la  forme  ditt  eti  le'te  th-  c 
est  assez  oi'dÎDaireinuut  occupé  par  du  n 
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àiversvB  espèces,  pai'ini  lesquelles  on  distingue  uu  Âsnphua  gigan- 
tesque, associe  à  des  Graptolites.  Quelques  uns  ne  renlennent  que 
des  Ortliis. 

F.  Troisième  tone  calcaire ,  que  l'on  peut  gubdivUei' 
paitîes,  de  la  manièi'e  suivante  : 

i*  Assise  inférieure  dès  puissante,  mal  stratifiée,  oHstaUi 
grise  et  bitumineuse.  A  Neftiez  elle  est  rîclie  en  Crin(»des  e*. 
Polypiei-s.  On  y  tiouve  aussi  quelques  coquilles  fossiles. 

2"  Assises  uioyeunes  de  couleur  roitije  veinée  de  hiaiic,  4t 
liant  k  Cauiies  les  beaux  marbres  du  Languedoc,  connus  sous 
aoiai  à^iiiviiniut  et  de  riT\'L-iiit.  A  Félîaes-d'Hautpoul,  coiiiihc  a 
NelGei,  on  y  trouve  des  bancs  subdivisés  par  de  minces  iuii es 
scliisteuses,  contouinées de  manière  A  se  mouler  autoui'de  iioyaus 
ellipsoïdaux,  qu'un  examen  plus  attentif  fait  bîent(lt  recaiioailiv 
pour  des  Goniatites.  Si  A  cet  élat  se  joint  une  certaine  compacité, 
avec  une  teinte  d'un  rouge  vif,  on  a  le  beau  Diarbre  grinuc.  Ces 
assises  rouges  sont  d'ailleui'S généralement  ricbes  eu  fossiles,  leU 
que  Encriues,  Urtliocères,  Cyrtbocères,  Polypiers,  Pi-oducius,  etc. 
Une  assise  grise  sous-jacente  se  distiujjue  à  Plelliez  pai'  ses  jolis 
fossiles  pyriUsés,  puis  convertis  eu  bydraïc  de  fei'.  Ce  sont  des  G(^ 
niatites,  Téi-ëbratules ,  Spirifer,  Orlliocère 

3"  Assise  supérieure  grise  et  très  bitumineuse,  quelquefois 
épaisse  et  mal  sti'atifiéc ,  donnant  à  Caunes  mm  marbre  gris  v 
de  blanc.  A  Nefliez ,  où  elle  est  schisteuse,  avec  ilôts  calcaires 
y  trouve  eo  abondance  le  Producias  gigtintciis,  des  Spirlfera,  '. 
Wophes,  Evompbales  ,  etc.,  etc. 

G.  Dernièi-e  apparition  scliisteusc.  Elle  est  earactci*isee  pai 
teintes  ordinairement  foncées,  soit  à  cause  du  la  prédoittiuancc. 
parties  carburées,  soit  à  cause  de  la  rubéfaction  de  l'oxydii  de 
Ces  scUistes  renferment  ç&  et  là  des  nceiids  pyrileux  dont  Va  déconir 
posîtiun  vitriolique  ,  suivie  de  réactions  sur  les  éléments  calciiircs 
des  parties  enveloppantes ,  donne  naissance  n  descristaux  de  (;ypec. 
Près  de  NclTiez ,  ces  mêmes  schistes  contiennent,  en  outre,  des 
bancs  d'un  calciiirc  noir,  se  délilunt  en  boules,  et  olTrant.  uœ 
reiliarijuahle  agjjloUiéiatlon  de  fossiles,  tels  que  Orlhocèrvs,  Gr»p- 
tolites,  Càrdiulcs,  Eueriues,  Térébratules,  etc.  Cis  bancs  prcii- 
neui,  d'ailleurs,  vers  la  Couibc  dlï.nrue,  une  glande  extension,  en 
dt-nieurant  toujoun  trèsfossilifjTes.  et,  pour  le  signaler  eii  itasSHDt, 
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r  laquelle  nous  avons  &xé  l'aUentiou  dès  le  début. 

//.   1'  Les  scliisies  ei  calcaiies  schisteux  pivi:i'i]enls  sont  sur- 

s  pur  un  dépùl  de  qu.iiUiles  dîHi^iaiit  ilr  ceux  dont  il  a  é(é 

t  iiieution  ilaiis  Ii-s  sulxiivisioris  préuédeiites ,  en  l'u  qu'ils  sOut 

kincE,durs,àgi-aiiirin,  Ils  constituent  une  série  de- lianes  mîact!a) 

Niëtalement  biea  stcatiliés,  et  contenant  (Ws  Encrines.    Cet  eib- 

Plinblc  sert  de  sap|>ort  à  la  deinière  nappe  calcaii« ,  qui  elle-même 

it  encore  subdivisée  par  de  nouveaux  retours  dr  ee»  quartzites 

Unes.  Ainsi  l'un  a  successive  m  eni  : 

2°  l'u  calcaire  |;risJliu  et  liiiLiiteni  i;rist,illiii .  qu<4qiiefuis  dolo- 

nttique,  sans  su*RtiliL-3[ion  et  sans  fossiles,  pas  métiit-  des  Ëiivrinrs. 

(ffaisvers  lu  haut,  et  du  cdté  de  Vaillians,  ou  y  trouve,  au  coii- 

ic  noiulircuse  suiLc  de  ces  pmliKlions  organiques ,  telles 

pte  des  Cyiiih"fi/irll""i,  tl'aulres  Polypiers,  des  Encriues ,  et  beaur 

jpupde  coquilles  fossiles  qui  ne  sont  pas  encore  déterminées. 

'  3*  IJit  Second  qiiurtzite  blanc  ou  rougeâtre ,  qui  est  un  vérhabhr 

F^rés  souvent  dt-sajjréfjé  à  l'éiai  de  sable.  I^s  parties  itsiées  solide» 

kontrent  çà  et  là  des  Ëucrines. 

ul  A*  Second  caleaiit;  très  puissant,  presque  sans  stratiiïcatiou,  en 

B  mot  analogue  à  celui  du  a"  2  ei-dtssiis.  Il  présente  de  aom- 

i  tierforalious  circulaires,  qui  ne  sont  autre  chose  qutt  les 

s  laissés  ])ar  des  Polypti^rs  détruits  par  les  agents  atmo^plii!' 

i,  circonstance  dont  il  est  facile  de  s'assurer  k  l'aide  de  (juut- 

rapproclienients  qui  conduisent  à  des  Polypiers  iulKta. 

5°  Dernier  quiirtzite  dît  de  Roquenigre  ,  ^  cause  d'un  caractère 

articuher  qu'il  piéscnle  dans  celle  localilé.  ('e  caractère  eousiste 

mans  le  développement  de  globules  ferrugineux  ,  plsolîtiques ,  et 

V'doni  la  présence  rend  cette  miisse  tsseutielleincnt  variolitique.  Le 

|MBrttire  en  question  devient  d'ailleurs  ttis  fissilififfe  tenl'otiest 

t  Meflier,  o^i  il  couronne  les  Petit  et  Grand  Gtnut;;. 

6"  Dernier  calcaire,  dont  la  pliysiononiie  «t  aase*  partimljïre 

wur  mériter  une  plus  .ample  description  dans  nolie  travail  d'en- 

keinble ,  dont  nous  ne  donnons  ici  qu'un  extrait.  Ce  calcaire  est 

il  re  maitiuab  le  par  ses  fossiles ,  et  aussi  parce  que,  avecUii.M 

le  la  lonfiue  série  des  terr.iins  de  transition 


"  Parmi  les  détails  dans  lesquels  nous  veno 
t  constitution  des  terrains  de  transition, 
(  qui  concFi-nent  les  préludes  de  la  turn 


1  d'Entrer  au  sujet 
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à  constituer  l'expressinn  la  plus  in^riilionale  des  convulsions  vol- 
caniques qui  ont  ajjité  le  sol  de  la  Francf  avant  la  péi-iotte  actaelle, 

Une  autre  éruption  remarquable  par  sa  puissance ,  son  éteudue, 
sa  composition ,  ses  i-amifrcations,  ses  rejets  et  son  orienlalîon  a 
constitue  un  filon  de  quartz.  Il  commence  vei-s  l'Ë.,  au  delà  de 
CaJjrières,  et  sVtcnd  jusque  vera  Faugt-res,  à  l'O  ,  avec  une  direc- 
tion parallÈlo  à  celli;  de  la  Montagne-Noire,  cli-constance  qui  per- 
met de  supposer  que  son  origine  est  li^e  à  la  fonnation  de  cette 
chaîne.  Son  élément  essentiel  est  le  quartz  dans  lequel  sont  encbe- 
yétr^,  d'une  manière  plus  accidentelle,  de  la  baryte  sulfatai.-,  «n 
calcaire  ferrugineux  spatliique,  et  surtout  du  cuivi-e  gris,  V.cmiat^ 
rai  métallique,  coucenti-é  sur  quelques  points,  a  été  l'objet  ctH*^ 
ptoitations  dont  le  souvenir  s'était  complètement  eflacé,  maisque 
divers  débris  de  rases  antiques,  des  méilnilles.  ainsi  que  la  dispO^ 
sition  particulière  des  travaux  ,  fout  remonter  au  temps  des  Ro- 
mains. Le  nombre  et  ta  ^'andeur  des  excavations  accusent  d'ait- 
leurs  des  travaux  s&ulaires ,  et  qui  rappellent  certains  travaux  noA 
moins  gigantesques  de  la  Toscane.  Indépendamment  de  cm  dfh 
constJinces ,  dëjù  si  remarquables ,  ce  filon  présente  encore  au  mt- 
néralogiste  de  belles  pscudoniorplioses ,  dont  la  présence  ne  devM 
pasètte  u6|[ligée  dans  l'appréciation  des  causes  qui  ont  eontrilnté 
à  sa  fonnation. 

Ces  détiits  auront  sans  doute  fait  comprendre  que  le  terrain  de 
Neifiez  doit  être  affecté  de  quelques  dislocations,  'f  i-oia  accidents 
de  ce  geare  se  distinguent  entre  autres  par  leurs  caractères  parti- 
culier» L'un  d'eux  consiste  en  un  rejet  qui  a  ti'ansporté  horizon- 
talement ,  vers  le  sud,  un  lambeau  consîdv'rable  du  Alon  de  quartz, 
ainsi  que  des  terrains  de  transition,  houiUer,  et  précisément  snr 
le  point  oA  les  poiphyres  quarbeifères  se  montrent  le  phis  près  de 
la  surface  ,  c'est-à-dire  ,  autour  de  Vaillians.  L'auti*  phénomène 
se  décèle  par  une  faille  accompagnée  de  changements  dans  les  incK- 
naisons;  son  point  de  départ  se  trouve  près  an  Fouzillion,  à  partir 
duquel  elle  iravei-se  les  calcaires  jurassiques ,  le  trias  et  le  terraio 
houiller,  en  aboutissant  aux  mines  du  Caylus  Les  dîvei'ses  aoutwft  J 
minérales  du  pays ,  et  notamment  celle  de  Gahian,  si  l'emarquâUlil 
par  sou  pétrole,  sont  disjiosées  sur  cette  fracture.  Enfin  un  detfclj 
nier  eflet  mécanique  du  même  genre  est  un  bombement  gé^ié 
du  sol.  suivant  une  li^ue  N.,  S.  &m  point  de  départ  se  Uïm^ 
entre  les  sources  de  TOrb  et  de  l'Erjiues,  et  il  est  à  croiit  ( 
l'exhaussement  de  Béziers  au-dessus  des  plaines  lanfpicdoctei 
ne  lui  est  pas  étranger.  IVtais  tous  ces  pliênomèues  sont  domint^ 
par  l'effet  bien  plus  grandiose  qtii  a  aligné  l'ensemble  de  la  oharne 
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le  la  iVIontagne-Noire  avec  les  divere  terrains  anciens ,  de  tiau»- 
sei'ondaires  qui  en  fl^inqucnt  les  abortis  Oa  conçoit  asw» 
<ne  de  pareiU  rcsullats  devionl  être  un  des  objets  euentiels  <le  dm 
iscu&sions. 
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Jusqu'à  présent  nous  nous  somnies  abstenus  d'établir  un  ra|H 
pKKlieineut  entre  Le  Lenaîn  de  transitiou  du  Languedoc  et  celuj) 
s  autres  pays.  Nous  avons  agi  en  cela  à  dessein  ,  car  il  rtait  »é>A 
ssaire  de  conuaiire  renseinble  des  mamo  avant  de  se  basarder  % 

n  jugement  &  leur  égiird. 
Pour  nous,  qui  attribuons  une  grande  importance  à  la  compon 
on  ainii  qu'à  la  connexion  des  masses,  la  question  ne  pouvait 
B  douteuse ,  cl  jusqu'à  présent  nous  ne  voyons  aucun  motif  qui 
e  poiter  à  etclure  ces  terrains  de  transition  du  rang  qui  leur 
res  caractères.  Ils  sont  placés  immédiate  meut  sous 
*  terrain  LoNiller  ;  ils  s'y  rattacbent  par  leurs  grès ,  par  leurs  coo*  . 
louiérats,  par  leui'S  assises  cai'burées,  par  quelques  empreinte) 
^taks  .  et  dès  lors  pouiquoi  ne  pas  en  considérer  les  étages  su- 
^ieurs  couime  cODStiluaut  un  terrain  liouiUer  inférieur,  ou  si  f  oa 
îme  mieux,  comme  étant  le  terrain  caibonifère  ancien? 

ais  ici  surgit  la  grave  objection  provoquée  par  les  restes  du 

e  animal ,  ob|cetion  à  laquelle  nous  avons  naturellement  dà 

s  attendre  dès  le  début  de  nos  études.  Ayant  surtout  à  creuf 

■r  à  cet  égard ,  aussi  bien  que  pour  nos  autres  terrains ,  les 

ifiroches  d'emi-ainemcnt,  nous  nous  sommes  adressés  à  des  juges 

ïautant  plus  impartiaux  que  notre  cbamp  leur  éliiit  parfaiienieul 

.  IjCs  noms  de  IVIM.  fVlougeot,  de  Verueuil,  Ad.  Bi-on- 

liart  et  Em.  Dumas  suHiscnt  pour  nous  mettre  à  l'abri  de  toul 

epicion.  L'influence  de  cette  neutialité  se  fait  surtout  remarquer 

itis  les  dëtenniua lions  de  M    de   Vemeuil.   It!n  effet,  si ,  après 

voir  élagué  les  fisssiles  indéterminables  et  douteux,  nous  mettons 

>  antres  â  leur  véritable  place ,  dans  l'ordre  de  superposition  des 

rs  qui  les  conlieuiient  auprès  de  Neffiez,  et  si  de  plus  nuuj) 

laçons  en  regard  les  noms  des  formations  étrangères  eai'aclérisées 

Br  ces  mêmes  fossiles,  d'après  M.  de  Verueuil,  nous  arrivons  & 

niioser  le  tubleau  suivant,  à  l'égard  duquel  i\  suflit  d'iudiqueç 

e  les  lettres  majuscules  mises  en  première  ligne  sont  celles  qui 

liquent  les  subdivisions  de  notre  coupe  générale.  On  pourra, 

;  conséquent,  y  recourir  eu  cas  de  besoin  ;  nous  ferons  encore 

Ki*viH:iiuu>édJafteifiei|tqit«  ce  tableau  c«iupi«ndleas«iikaaa«Ma 
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les  plus  voisiDes  des  couches  hoiiiltèies;  car  au-dessous  de  la 
lone  E  règne  encore  l'énorme  épaisseur  des  parties  A ,  B,  C.  D, 
dans  lesquelles  ,  jusqu'à  présent .  on  n'a  trouvé  que  des  Cvinoldn. 


Il  suffit  d'un  coup  d'ceil  jeté  sur  ce  tableau  pour  reconnallre  que 
les  données  stralif>raphiques  des  environs  de  Nettiei  ne  concordent 
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pas  avec  les  iudications  fomok» par  tes  fossiles  d'api-ùs  li^s  autres 
localités.  Mais  ici  finitRoLrc  tîclie  de  {j&Iogiiei ,  et  nous  derniis 
laisser  aux  paléontologistes  le  soin  du  rtprendte  une  i|ucslioii  qui, 
ainsi  qu*on  le  voit,  est  de  nature  à  parler  Tnitointe  la  plus  grave 
i  toutes  les  eonecptinns  basées  sur  leurs  données, 

M.  de  Verneuil  reconnaît  tout  l'intérêt  qui  s'attache  au 
tableau  des  lerrains  des  environs  de  N'elTiez ,  lel  qu'il  est  pré- 

Ent^'  par  M.  Fournet.  Il  Tait  r<?marqui  r  que  les  trois  oietnbres 
ft-rieurs  de  la  série  se  succOdenl  dans  l'ordre  généralement 
l^dopté  pour  les  terrains  anciens.  Ainsi  mettant  à  part  la  queue 
ie  Trilobile  rapportée  avec  doule  au  genre  Cijpkœus,  l'étage  E 
hii  paraît  appartenir  au  terrain  silurien  inférieur,  les  calcaires 
A  Goniatiles  de  la  division  F  au  terrain  dévonien ,  et  les  schistes 
~t  calcaires  noirs  à  Productiis  de  la  mi^inc  division  au  terrain 
carbonifère.  Ce  qu'il  y  a  de  nouveau,  c'est  la  superposition  au 
terrain  carbonifère  des  étages  G  et  H.  Cette  anomalie  aux  règles 
généralement  adoptées  offre  un  sujet  d'èludc  des  plus  intéres- 
jpanls,  et  attirera  sans  doule  vers  NefTiez  plus  d'un  géologue  et 
l'un  paléontologiste . 

I  M.  Deshayes  lait  observer  que,  d'après  M.  Fournet,  le  trias 
Be  lierait  d'une  manière  complète  soit  aux  terrains  inférieurg, 
soit  au  terrain  jurassique,  et  cependant  il  n'y  a  aucun  fossile 
commun-,  il  existe  donc  certainement  une  limite  paléonlo* 
logique. 

M.  Rivière  pense  que  M.  Fournet  n'a  pu  que  bien  difficile- 
ment classer  les  terrains  suivant  la  superposition  qu'il  indique  : 
les  formations  inférieure»  n'existent  que  par  lambeaux,  qui  ap- 
partiennent tantôt  à  différents  terrains  schisteux,  tantôt  aux 
terrains  houillers  anthraclteux. 

Quant  au  trias,  le  même  membre  fait  observer  que  M.  Four- 
net est  en  contradiction  avec  MM.  Éiiti  de  Beaumont  cl 
Dufrénoy,  qui  n'admettent  pas  son  existence  en  celle  localité. 
Il  est,  en  effet,  impossible  de  saisir  une  limite  straligraphique 
entre  le  terrain  jurassique  et  les  roches  rouges  lapporléea  par 
M.  Fournet  au  trias.  Cette  limiti!  ne  pourrait  donc  être  établie 
flue  p3r  les  fossiles,  et  ceux-ci  manquent  entièrement  i  la  par- 
'  rîeure  de  ce  terrain. 


eo 
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les  plus  voisines  des  couclies  houillères;  car  au-dessous  de  la 
xoae  E  règne  encore  Tënomie  épaisseur  des  parties  A ,  B,  C,  D, 
dans  lesquelles ,  jusqu'à  présent ,  on  n'a  trouvé  que  des  Crino'ides. 


s^ 


Coaches  fos^ilifièrcs 

de  transition 

près  de  Neffies. 


NOMS  DES  FOSSILES, 

d'après 

M.  de  Verneuil. 


B.|Srlitttes  à  Trilo- 
bitcs. 


Queue  de  petite  Tâlubite,  rap- 
piiite'e,  uvec  doute,  au  genre 
Cryithœus. 

Graptotythus 

Ataphtts 


TERRAINS  ETRANGERS 

carude'risus  par  ces  fossiles, 

d'après  H.  de  Verneuil. 


/'DiHsion   du  cal. 
Caire  noir  &  Go»  ' 
niatites      pyriti-* 
•ëes. 


Cardium  patmatum{Gii\d(at»). 


Trois  espèces  do  Goniatites, 
dont  une  p^^ratt  êirn  WGonia- 
titeê  sitnptex  (de  Buch). 


F.. 


Productus  giganteus. 


Profiuctus  edelbergensis  (Phil- 

Division  des  tcbis- 1  _**P/)-  ,      ,.     ,  , 

tes     noirs    avec/ '^'^''"'^f"'      semirtUculaius 

Ilots  calcaires.     ^^'""•"Jî^-    ,      ,   ,, 

J  Grand    Crfithophyllum    asses 

f      cylinrfriqun  et  ««fmkiable  è  la 

l       Cnniningignntea[fi\\c\i9\m), 

\Evomphalus  acutus 

Deux  espèces  d'Orlhocères.  Une 
petite,  striée  en  Invers,  |>a- 
tait  être  le  O.  semi-cinc 
tus  ( Munster V  Une  autre, 
li-se.  est  app«*leV  quelquefois 
O.  gregarlus  ^Sow.). 

G'aptolylhus  luHensis,  .  .  . 

Cardiola  iniernipta 


^»  )  Calcaires  bitumi- 
ntux  se  délitanl 
en  boules  en  cer- 
tains point*. 


Ddvonien  d^Europe  et  d'Amëri» 
que. 

Silurien  fLIandeilo-flags). 

Tout  le  genre  Asaphus  est  indi 
que  comme  silarieo  (Llan< 
dcllo  -  flags).  Ces  Graploty- 
thus  et  Asaphuê  ont  elë  truu- 
vès  depuis  les  déteiBinatioM 
de  M.  de  Verneuil, 

Caraclëristiqne  du  dcvonien  d 
l'Eifel  et  de  rOttral  «»n  plulSt 
dans  la  cbMÎne  des  niants  Ti< 
ma  uns  et  la  Nouvelle  Zrroble 

Toutes   du   t\jp4   dévoniea  da 
Harts  et  deTEiftl. 


Garaotéristiqne  du  carbonifère 

inférieur. 
Caractéristique  du  carbonifère. 

Caractéristique  du  carbonifère. 

Calrairc   carbonifère  inférieur 
de  Sablé. 

Carbonifère. 

Toutes  deux  du  silurien  supé' 
rieur  en  Bobéme  et  è  Caen. 


Fauosites  spongiles 

Lnptœna,    très  voisine   du  L, 
Uurchhoni 

H.  I  Calcaire        supé- 1  Valve  d'Orthis^  qui  ressftmble 
rieur,  no  6  de  la/      è  nue  espèce  Je  la  Sarthe. 
division  H.  1  Orf/ii^,  voisine  d'une  espèce  des 

/      Asinries. 

(  Orthis  f  voisine   d'une    espèce 
\     d'Espagne. 


Silurien. 

Silurien;  cependant  en  Bavière 
elle  existe  dans  des  calcaires 
prétendus  dévoniens,  rouis 
sur  lesquels  je  couserre  des 
doutes. 

Dévooien  et  si'urien  supérieur. 
Dévonicnne,  en  Bretagne  et  en 

Espagne. 
Dévunien. 

Dévonien, 

Dévonicn. 


Il  suffit  d'un  coup  d'oeil  jeté  sur  ce  tableau  pour  reconnaître  que 
les  données  stratigraphiques  des  environs  de  Neffiez  ne  concordent 
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|>as  avec  les  indications  fournies  par  les  fossiles  d'après  les  autres 
localités.  Mais  ici  finit  notre  tlclie  de  géologues,  et  nous  devons 
laisser  aux  paléontologistes  le  soin  de  reprendre  une  question  qui, 
ainsi  qu'on  le  voit,  est  de  nature  à  porter  l'atteinte  la  plus  gi*ave 
à  toutes  les  conceptions  basées  sur  leurs  données. 

M.  de  Yerneuil  reconnaît  tout  Tintérét  qui  s'attache  au 
tableau  des  terrains  des  environs  de  Neffiez ,  tel  qu'il  est  pré- 
senté par  M.  Fournet.  Il  fait  remarquer  que  les  trois  membres 
inférieurs  de  la  série  se  succèdent  dans  Tordre  généralement 
adopté  pour  les  terrains  anciens.  Ainsi  mettant  à  part  la  queue 
de  Trilobile  rapportée  avec  doute  au  genre  Cijphœus^  l'étage  E 
lui  paraît  appartenir  au  terrain  silurien  inférieur,  les  calcaires 
à  Goniatites  de  la  division  F  au  terrain  dévonien ,  et  les  schistes 
et  calcaires  noirs  à  Productus  de  la  même  division  au  terraia 
carbonifère.  Ce  qu'il  y  a  de  nouveau ,  c'est  la  superposition  au 
terrain  carbonifère  des  étages  G  et  H.  Cette  anomalie  aux  régies 
généralement  adoptées  offre  un  sujet  d'étude  des  plus  intéres- 
sants, et  attirera  sans  doute  vers  Nefûez  plus  d'un  géologue  et 
d'un  paléontologiste. 

M.  Deshayesfait  observer  que,  d'après  M.  Fournet,  le  trias 
se  lierait  d'une  manière  complète  soit  aux  terrains  inférieurs; 
soit  au  terrain  jurassique,  et  cependant  il  n'y  a  aucun  fossile 
commun*,  il  existe  donc  certainement  une  limite  paléonto«. 
logique. 

M.  Rivière  pense  que  M.  Fournet  n'a  pu  que  bien  difficile- 
ment classer  les  terrains  suivant  la  superposition  qu'il  indique  : 
les  formations  inférieures  n'existent  que  par  lambeaux,  quiap* 
partiennent  tantôt  à  différents  terrains  schisteux,  tantôt  aux 
terrains  houillers  anthraciteux. 

Quant  au  trias,  le  môme  membre  fait  observer  que  M.  Four-» 
net   est   en   contradiction  avec  MM.   Élie  de   Beauœont  et( 
Dufrénoy,  qui  n'admettent  pas  son  existence  en  cette  localité. 
Il  est,  en  effet,  impossible  de  saisir  une  limite  straligrapbique 
entre  le  terrain  jurassique  et  les  roches  rouges  rapportées  par. 
M.  Fournet  au  trias.  Cette  limite  ne  pourrait  donc  être  établie 
que  par  les  fossiles,  et  ceux-ci  manquent  entièrement  à  la  par- 
tie inférieure  de  ce  terrain. 


H2  SÉANCE    ttU    i    DÉCKMBRi:    4850. 

Séance  du  2  décembre  1850. 

nÉsiMNCB  BB  M.  CONSTANT  PRÉT08T ,   vtce'/rréstdifnt. 

M.  Deville ,  secrétaire ,  donne  lecture  da  procès-verbal  fie  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance, 
le  président  proclame  membres  de  la  Société  : 

Philippe  Paulatous,  professeur  de  botanique,  à  Florence 
(ToBcane),  présenté  par  MM.  Ed.  Collomb  et  Gh.  Maitins. 

Léon  Fargcbs  bê  Taschbrbao  ,  professeur  de  physique  au 
lycée  de  Sainl-ûmer  (Pas-de-Calais),  présenté  par  MM.  Constant 
ft^évost  et  Hébert. 

Le  {^résident  annonce  enauite  deux  présentations* 

DONS   FAITS   ▲    LA   S^OClÊTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  MM.  Malaguti  et  Dnrocher  y  Recherches  sur 
Viueoeiaêiom  de  V argent  aux  minéraux  métalliques  et  sur  lès 
phseédés  à  suivre  pour  son  extraction  (extr.  des  J^nn,  des 
mines,  i«  sér.,  t.  XVII,  18&0)*,  în-a>  390  p.  Paris,  1860, 
chez  Carilian-Gœury  et  \^^  Dalmont. 

De  la  part  de  M.  Fournet ,  1<>  Aperçus  sur  diverses  qêtes^ 
tions  géologiques  (extr.  des  P^oc-veti),  des  séances  de  la  Soc. 
d'agric.  de  Lyon,  18&9)-,  in-8,  18  p.  Lyon,  chez  Barret. 

.fi^  Note  sur  les  terrains  des  empirons  de  Ne/fiez  et  de  tbom-- 
Jan  (Hérault)  (exlr.  des  Proc.-verb.  des  séances  de  la  Sifc. 
d^agric.  de  Lyon  y  18i9),  par  MM.  Graff  et  Fournet*,  in-S,  3  p. 
Lyon,  cbec  Bàrret. 

ï*>  Note  sur  les  globes  de  feu  (extr.  des  Proc.'-verb.  de  la 
See^d'iBtgric,  de  Lyon  y  1860)^  ifi-8,  9  p.  Lyon,  1850,  chez 
Barret; 

h^  Note  sur  quelques  résultats  d^une  excursion  dans  les 
Aipés,  faiêe  en  août  et  Septembre  1849  (extr.  des  Ann,  de  la 
Soc,  nation,  d'agric.y  d*hist.  nat.  et  des  arts  ntUes' We  Lyon, 
1860);  in-.8,  8  p.  Lyon,  1850,  chez  Barret. 
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De  la  pa^^^  de  M.  Âickie  d'Orbîgny,  Prodmme  de  pnléonto^ 
logie  strati graphique  unwerselle  des  animaux  mollusques  et 
rayonnes;  in-18,  vol.  II,  428  p.  Paris,  1850,  chez  V<>''  Masson. 

Delà  part  de  M.  Scarabelli,  Intorno  aile  armi^  etc.  (Note 
sur  les  armes  antiques  de  pierre  dure  recueillies  près  dlmola) 
(extr.  des  Nuov.  annal,  délie  scienz.  natur,  di  Bologna)  \  in-8, 
11  p.,  1  pi. 

De  la  part  du  gouyernement  britannique,  Geological surpey, 
etc.  (Description  géologique  du  Royaume-Uni ,  cartes  n««  17, 
18,  56, 56, 59  à  61,  74  à  76  et  79,  et  coupe  horizontale,  n®  IS), 

Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences^ 
1850,  2«  sem.,  t.  XXXI,  n^»  21  et  22. 

V Institut;  1850,  n^s  881  et  882. 

Réforme  agricole^  par  M.  Nérée  Boubée  -,  n®  25,  3«  am^éii» 
septembre  1850. 

Mémoires  de  la  Société  tV agriculture ^  sciences,  arts  eibelles* 
leUres  de  Bayeux,  t.  IV,  1847  à  1849  -,  in-8. 

Annales  de  la  Société  d* agriculture^  scieneeê^  arts  et  ielles^ 
lettres  du  depctrtementd*  Indre-et-Loire  y  t.  XXIX,  no  4,  OCt.  à 
déc.  1849  pn-8. 

The  Athenœum,  1850,  n^  1204  et  1205. 

The  American  Journal  of  science  and  arts  y  by  Silliman, 
2«  sér.,  Yol-  IX,  no»  26  et  27,  mars  et  mai  1850^  ?oK  X, 
n*  28,  juillet  1850. 

Kongl.  vetenskaps^  etc.  (Mémoires  de  l'Académie  royale  des 
sciences  de  Stockholm  pour  Tannée  1848,  2<^  partie). 

Ojversigty  etc.  (Comptes  rendus  des  travaux  de  TÂcadémie 
royale  des  sciences  de  Stockholm),  1849,  n©*  1  à  10. 

Arsbevattelse  ^  etc.  (Rapport  annuel  sur  les  progrés  de  la 
diimie  pendant  Tannée  1848,  présenté  à  TAcadémie  rayale  des 
sciences  de  Stockholm,  par  M.  Svanberg). 

Sak-och.  Namn-Regisier,  etc.  (Table  des  matières- «t  défe 
auteurs  OMntiodnés  dans  les  rapports  annuels  de  BteraêUùs  li 
rAcidémie  royale  des  sciences  de  Stockholm,  de  18Î1  h  1847)  ^ 
nk%y  412  p.  Stockholm,  1850,  chez  Norstedt  et  fils. 

H.  Alcide  d'Ûrbigny  fait  hommage  à  la  Société  du  2«  volaille 
cld  l'rodronie,  etc.,  contenant  les  fossiles  des  terrains  jur4(ttl- 
ques ,  crétacés  et  tertiaires ,  et  annonce  la  fHtM)tiaîiie  fiaUîaa'- 
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lion  du  3«  volume,  qui  comprendra  les  terrains  tertiaires  et 
une  table  de  ÂO^OOD  noms  de  fossiles. 

M.  Viquesnel  donne  communication  d'une  lettre  qui  lui  est 
adressée  par  M.  Fournet,  de  Lyon,  et  qui  peut  se  résumer  de 
la  manière  suivante  : 

M.  Sismonda  vient  d'annoncer  à  M.  Fournet  que,  parmi  les 
résultats  de  sa  dernière  excui-sioii  dans  les  Alpes,  il  faut  citer  la 
découverte  d'un  échantillon  vciifonuaut  tout  à  la  fois  une  BtUein- 
nite  et  un  échantillon  de  Fou(];ère.  Ce  fait  c^t  aussi  intéressant  que 
les  Graptolites  siluriens  sur  le  mcnic  échantillon  que  les  fossiles 
carbonijhres  de  Neflicz.  Dans  celle  dernière  localité,  la  stratifica- 
tion est  trop  simple ,  trop  normale,  pour  qu'il  soit  possible  d'ex- 
pliquer le  retour  des  Graptolites  par  un  ])lissement  des  couches. 
D'ailleurs,  la  nature  des  roches  fossilifères  s'opposait  à  l'admission 
de  cette  hypothèse  :  ainsi  les  couches  inférieures  contenant  des 
Graptolites  et  des  Asaphus  se  composent  de  schistes;  les  couches 
supérieures  à  Graptolites  sont  calcaires;  comment  un  plissement 
pourrait-il  changer  les  schistes  en  calcaires?  M.  Fournet  termine 
en  annonçant  un  envoi  prochain  de  fossiles  qu'il  a  recueillis  en 
double,  pour  M.  de  Verneuil.  hes  paléonlolo^jisles  pouri'ont  se  con- 
vaincre de  visu  de  la  différence  des  gangues  qui  empâtent  les  Grap- 
tolites inférieurs  et  supérieurs. 

M.  JMartins  communique  la  lettre  suivante  de  M.  Desor  : 

Lettre  sur  r unité  (fu  phénomène  erratique^  adressée  à  MM.  CA. 
Martins  et  Ed,  Collomb ,  par  M.  E.  Desor. 

Cambridge  (États  Unis),  ce  4  5  juin  4  850. 
Les  discussions  qui  se  sont  élevées  récemment  au  sujet  du  syn- 
chronisme des  dépôts  quaternaires  m'ont  vivement  préoccupé,  et 
je  profite  d'un  moment  de  loisir  pour  vous  soumettre  quelques  ré- 
flexions sur  cette  importante  question,  qui  ne  peut  manquer  d'avoir 
une  grande  influence  sur  nos  études  ultérieures.  Il  y  va,  en  eflet, 
de  Timité  du  phénomène  erratique  ;  en  d'autres  termes ,  il  s'agit 
de  savoir  s'il  y  a  eu  une  ou  plusieura  époques  glaciaires,  (^ette  ques- 
tion, à  laquelle  personne  de  nous  ne  songeait  il  y  a  quelques  an- 
nées, s'est  présentée  â  l'occasion  du  diluvium  suisse,  avec  ossements 
d'Eléphants  et  autres  mammifères  fossiles.  Ce  dépôt  est- il  antérieur 
ou  postérieur  à  l'époque  des  glaces?  Voilà  toute  la  question  ;  et  de 
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la  manière  dout  vous  y  répondrez  dépend,  à  mon  sens,  le  sorl  de  la 
théorie  glaciaire.  Un  dépôt  semblable  se  trouve  en  Alsace  au-dessous 
du  loess,  et  M.  Ed.  Collomb  n'hésite  pas  à  déclarer  que,  dans  les 
Vosges  et  la  vallée  du  Rhin ,  ce  dépôt  est  antérieur  aux  grandes 
glaces.  Il  admet  même  deux  dépôts  antérieurs  aux  glaces  dans  la 
vallée  du  Rhin ,  Tun  composé  de  cailloux  des  Alpes ,  et  l'autre  de 
cailloux  des  Yosges.  Le  lœss  lui-même  serait  contemporain  des 
moraines;  il  serait  le  résultat  de  la  boue  du  grand  glacier  suisse, 
dont  les  eaux  s'échappaient  en  grande  partie  par  la  vallée  du  Rhin, 
Mais  ici  se  présentent  plusieurs  difficultés ,  dont  la  principale  est 
celle-ci  :  le  lœss  renferme  des  ossements  de  mammiieres  identiques 
avec  ceux  des  dépôts  de  cailloux  sous-jacents  que  Ton  ra))porte  à 
une  période  antérieure.  On  se  demande ,  dès  lors ,  comment  il  est 
possible  qu'un  phénomène  aussi  important  que  l'extension  des 
glaces  n'ait  pas  modifié  la  faune  de  l'Europe  à  cette  époque?  M.  Ed. 
Collomb  me  répond  en  citant  d'abord  l'opinion  de  M,  A.  Bratin, 
qui  pense  que  les  Eléphants  et  autres  pachydermes  du  lœss  ne  vi- 
vaient p&s pendant  le  dépôt  de  ce  terrain,  mais  sont  les  débris  d'une 
faune  antérieure  qui  aurait  été  détruite  par  le  froid  de  l'époque  er- 
ratique. C'est  l'ancienne  idée  de  MM.  G.  Schimper  et  Agassiz,  qu'on 
appliquait  autrefois  aux  Mammouths  de  la  Sibérie,  mais  qu'on  a 
été  obhgé  d'abandonner  depuis  qu'il  est  démontré  que,  dans  le  nord 
de  l'Europe  et  de  l'Amérique,  les  Mammouths  et  les  Mastodontes 
sont  de  beaucoup  postérieurs  à  l'époque  du  polissage  des  roches. 
M.  Ed.  Collomb  lui-même  n'est  pas  satisfait  de  cette  explication,  et 
il  se  demande  si  les  pachydermes  du  diluvium  n'auraient  pas  pu 
continuer  de  vivre  dans  les  plaines  d'Alsace ,  tandis  que  les  vallées 
vosgiennes  et  la  plaine  suisse  étaient  ensevelies  sous  les  glaces? 
Admettons,  pour  un  instant,  que  cette  explication  soit  fondée, 
en  tant  que  cela  concerne  la  vallée  du  Rhin,  encore  faudrait-il 
expliquer  comment  il  se  fait  que  les  mêmes  débris  se  trouvent ,  en 
Suisse,  dans  des  dépôts  très  superficiels.  Là,  du  moins,  ils  n'ont  pu 
survivre,  attendu  que  toute  la  Suisse,  à  l'exception  des  plus  hauts 
sommets,  est  supposée  avoir  été  envahie  par  les  glaces.  C'est  là ,  à 
mes  yeux ,  une  difficulté  insurmontable. 

Je  ne  puis ,  au  reste ,  vous  cacher  que  l'idée  d'une  séparation  de 
l'erratique  m'est  antipathique.  Il  y  avait,  vous  en  conviendrez, 
quelque  chose  d'imposant  dans  cette  hypothèse  glaciaire ,  qui  rap- 
portait les  phénomènes  erratiques  des  Alpes,  des  Vosges,  de  l'An- 
gleterre ,  de  la  Scandinavie  et  du  nord  de  l'Amérique  à  une  seule 
cause  agissant  simultanément  dans  ces  différentes  contrées.  En 
admettant  plusieurs  époques  glaciaires ,  vous  détruisez  l'unité  du 
Soc.  géol. ,  2'  série,  tome  VITF.  5 
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phénomène ,  vous  lui  ôlez  son  caractère  d'universalité  (son  prin- 
cipe catholique),  qui  faisait  sa  force.  Le  phénomène  alpin  et  celui 
des  Vosges  se  réduisent  a  de  petits  phénomènes  locaux ,  qui  n'au- 
raient pas  même  modifié  la  faune  et  la  flore  des  environs.  Par 
bonheur,  il  nous  reste  le  phénomène  du  nord ,  dont  la  simul- 
tanéité dans  les  deux  hémisphères  ne  me  parait  pas  susceptible 
d'être  révoquée  en  doute.  Aussi  bien,  dussiez-vous  pix)uver  qu'il 
n'y  a  que  des  phénomènes  isolés  dans  le  centre  de  l'Europe  repré- 
G^n^nt  autant  d'époques  diftérentes,  —  ce  à  quoi  vous  seriez  fata- 
len^ent  conduits  si  vos  conclusions  sur  l'âge  du  lœss  du  Rhin  sont 
fondées 9 — que»  pour  ma  part,  je  n'en  maintiendrai  pas  moins 
que  le3  roches  polies  du  nord  sont  le  commencement  de  l'époque 
en-^tique. 

Mais  est-il  nécessaire  que  nous  nous  retranchions  cliacuu  dans 
nçi^re  doms^ine  comme  dans  mie  citadelle?  Je  ne  le  pense  pas,  ni 
sv\ii;tou|  ne  le  désire.  J'ai  retiré ,  pour  ma  part ,  tant  de  profit  scien- 
(i^que  de  Véchange  de  nos  idées,  que  j'aime  à  me  persuader  que 
ï\Qs^  observations  pourront  encore ,  à  l'avenir,  s'éclairer  mutuelle- 
pient.  Écoutez-moi  donc  un  instant. 

Après  savoir  si  longtemps  examiné  l'ensemble  du  phénomène 
erratique  du  point  de  vue  alpin  ou  vosgien  ,  essayons  un  instant  de 
l'çuvisager  du  point  de  vue  Scandinave  et  américain,  et  de  con- 
clure du  grand  au  petit  au  lieu  de  procéder  toujours  du  diminutif 
au  gigantesque.  Yoici  donc  comment  la  question  se  présente  au 
point  de  vue  du  nord.  Dans  l'Amérique  septentrionale^  aussi  bien 
que  dans  le  nord  de  l'Europe,  le  phénomène  le  plus  ancien  de  l'ère 
erratique  dont  nous  ayons  connaissance  ,  ce  sont  les  roches  polies. 
Elles  se  retrouvent  au-dessous  de  tous  les  dépôts  meubles,  soit 
argiles,  sables,  graviers  ou  drift  grossier.  Personne  n'a  jusqu'ici 
f ignalé  un  seul  de  ces  dépôts  comme  antérieur  au  burinage ,  bien 
que  certains  dépôts  d'argile  quaternaire  de  ce  pays-ci  aient  été,  par 
erreur,  décrits  comme  tertiaires.  La  majorité  des  dépôts  quater- 
naires, même  ceux  qui  reposent  immédiatement  sur  les  roches 
polies,  sont  stratifiés ,  attestant  ainsi  qu'ils  ont  été,  sinon  trans- 
portés, du  moins  arrangés  par  les  eaux.  Ces  mêmes  dépôts  renfer- 
ment, en  outre ,  des  coquilles  marines  jusqu'à  une  hauteur  de 
ÇOO  pieds  en  Norvège,  et  de  500  pieds  dans  ce  pays-ci.  Eu  revan- 
che, on  n'y  trouve  pas  d'ossements  de  mammifères.  Les  Masto- 
dontes de  l'Amérique,  de  même  que  les  Mammouths  du  nord  de 
l'Europe,  se  trouvent,  comme  vous  savez,  dans  les  dépôts  les  plus 
fMAperiiciels,  et  n'ont,  par  conséquent,  pu  faire  leur  apparition 
qu'après  le  retrait  des  eaux.  La  succession  des  pJiénomènes  est  donc 
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ceci  ;  \9  polissage  et  burinage  des  rochers  (probablemçnt  aveq 
transpoirt  des  matériaux  dans  un  état  informe)  ;  2°  envahissement 
de  la  mer  et  stratification  de  ces  mêmes  matériaux  ;  3^^  retrait  de 
la  mer  et  apparition  des  mammifères  terrestres. 

Comparons  maintenant  cette  succession  de  piiénomènes  avec 
celle  qui  aurait  eu  lieu  dans  les  Aljies,  suivant  votre  théorie.  Le 
point  de  dépait  de  Tère  quaternaire  n'est  pas  le  polissage  des  rr« 
ches,  mais  un  dépôt  de  cailloux  et  de  gravier  stratifié,  qui  n*a 
d'aualogue  nulle  part  :  Tcxtension  des  glaciers  survenant  ensuite 
se  serait  étendu  sur  tout  le  massif  des  Alpes,  des  Vosges,  et  une 
partie  du  Jura,  mais  sans  en  altérer  la  faune;  de  plus,  les  glaciers 
auraient  cheminé  par-dessus  ces  amas  de  gravier  et  de  cailloux, 
sans  même  les  déranger.  Ils  se  seraient  maintenus  de  la  sorte  jus- 
qu'à la  fin  de  la  période  erratique,  dont  ils  représenteraient  le  der- 
nier terme  au  lieu  d'en  être  le  commencement. 

Cependant,  si  nous  admettons  que  Tagent  qui  a  façonné  les  ro- 
ches de  l'Amérique  et  de  l'Europe  était  une  vaste  nappe  de  glaoe, 
c'est-à-dire  le  résultat  d'une  cause  météorolojjique  générale,  je  i^ie 
conçois  pas  qu'elle  ait  pu  s'étendre  en  Amérique  jusqu'à  l'Ohio,  ef 
en  Europe  jusqu'en  Silésie  et  jusqu'en  Westphalie,  sans  influencfir 
aussi  le  climat  des  Alpes,  des  Vosges  et  des  autres  montagnes  4ç 
l'f^rope  ceptiale.  On  est  ainsi  naturellement  conduit  à  rappoitc^f 
l'ciLtension  des  glaçons  alpins  et  vosglens  à  la  même  époque  quq 
ceux  de  Scandinavie.  Cela  parait  en  effet  si  naturel,  que  pei-souQQ 
jusqu'ici  n'avait  songé  qu'il  put  en  être  autrement,  Dana  T^iutre 
théorie,  non  seulement  l'extension  des  glaciers  Scandinaves  et 
américains  n'iiurait  pas  influencé  les  Al|)es  et  les  Vosges;  i^fiais,. 
ce  qui  est  plus  extraordinaire,  ces  deux  systèmes  de  montagnes  (en 
yra^S  sectaires }  aurait  eu  plus  tard  leui'  propre  phénomène  gla-^ 
C^re,  qui  aurait  été  également  sans  aucune  influence  sur  le  nord. 
On  ne  notvs  dit  nu^le  part  à  quelle  phase  du  phénomène  scandi«* 
naye  l'ftxtçns^çm  des  glaciers  alpins  et  Scandinaves  aurait  corres- 
pondu. 

Il  est  évident  que,  si  telle  est  la  succession  des  phénomènes  dans 
les  d^ux  p^ys,  toute  tentative  de  les  comparer  entre  eux  devient 
inutile*  La  différence  est  du  tout  au  tout,  et  nous  n'avons  pas  plus 
de  raison  de  rechercher  leur  synchronisme  que  nous  n'en  avons 
de  rattacher  la  nagclfl.uhe  des  Alpes  au  diluvium  Scandinave.  £l 
cependant,  quand  je  niç.  promène  sur  les  rochers  moutonnés,  polis 
et  cannelés  de  l'île  Royale,  dans  le  lac  Supérieur,  ou  bien  que 
l'examine  ceux  non  moins  curieux  de  la  ^ouvelle-AngleteiTe, 
quand  je  les  trouve  ep  tous  points  semblables  à  ceux  de  la  valtëe 


lÎM  do  3*  lolnmc,  qii  tomfnBàn  in  terraim  tertiaires  et 
«M  laUe  de  10,000  «oms  de  fossiles. 

H.  VûpwsBel  doane  commogicaUpii  d'uM  tMtre  qui  lui  est 
adnsiée  par  H.  Foonwt.  de  Ltod,  et  qai  peat  se  r^stimpr  dr 
b  naoiére  «aimle  : 


.  Sifutooda  tient  il'uiDODcer  à  M.  Faumri  tfoc,  panui  la 
«  de  sa  tlcroiife  cxcureuNi  daus  le»  Alpes,  il  laui  cîur  b 
décMiTcrle  d'un  ccliautiltoa  mifcniuot  toux  i  11  fois  une  firlcm- 
niie  etnn  rcluolilloQ  dc^  Fooj-.iiv.  C«  fait  rst  aussi  iai^m&anl que 
k*  Graptoliles  lilarirm  »ur  tr  mL'inr  rctunliiloa  qoe  les  AmsÎIcs 
carboaijirf  -*"  'Ncflîii.  Dans  celle  deniicre  localité ,  la  sti^tifica- 
□  est  trop  simple ,  liop  normale,  pour  qu'il  stM  possible  d'ei- 
pliquer  le  retour  des  tlraplolites  pi3r  un  pliiM-ntent  des  coucliM. 
D'ailleurs ,  la  n3tur«  An  tt)cliM  fossilifèm  s'opposait  à  radmïsûou 
de  celte  bvpoitiÀe  :  aiiui  les  coiiilies  inférieures  oiutenHDt  iH 
Graptolites  et  des  Jtaplmi  se  composent  de  schistes  ;  les  coudiei 
supérieures  à  Graplolîte)  sont  calenircs;  cuuiuient  un  plisacuiMt 
pourrait-il  changer  les  scliisics  en  calcaires?  iM.  Founiet  lenoine 
en  annonçant  un  envoi  procliaîn  de  fosiîlcs  qu'il  a  rccucîUb  m 
double,  pour  M  Ae\  erneuil.  Lt-s  p^lconlologislfs  pouiToni  se  con- 
vaincre lie  visu  de  la  différence  des  gangues  qui  empâtent  lesGrap- 
tolites  ioférieurs  et  supcricnr^. 

s  rominittiiquc  b  lettre  suivante  di>  M.  Desor  :  ^| 


Lettre  sur  l'unité  t/ii  p/iénomrne  rrrnfrqne,  ar/ivsjée  n  MJf.  CX. 
Mttrtins  et  Ed.  Collnmb  ^  par  M.  E.  Desor. 

Cambridge  (Étals  Diiîs).  ce  t5  juin  (  850. 
Les  discussions  qui  se  sont  éicviics  i-écemment  au  sujet  d«  syn- 
chronisme des  dépôts  quaternaires  m'ont  vivement  préoccupé,  et 
je  pi'oiite  d'un  moment  de  loisir  pour  \~oua  sounielire  quelques  ré- 
flexions sur  cette  importante  quesdnn,  qu)  uc  peut  manqiici'  d'avoir 
ime  grande  iniluence  sur  nos  études  ultérieures.  Il  y  va,  en  effet, 
de  l'unité  du  pliénomèiic  erratique;  en  d'autres  termes,  il  s'agit 
de  savoir  s'il  y  a  eu  une  ou  plusieurs  époques  glaciaires,  Ol  toques 
tion,  à  laquelle  pei-somie  de  nous  ne  songenil  il  y  a  quelques  aji- 
s'est  présentée  à  l'occasion  du  diluvimn  suisse,  avec  ossements 
d'Elëphants  et  autres  mammifcres  fossiles.  Ce  dépôt  est-il  autèrieur 
011  postérieur  il  l'époque  des  places?  Vntlib  toute  la  question  ;  et  de 
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la  iiiaiiièie  doul  vous  y  l'éirandrcz  dépend,  à  maa  ât:iis,  \c  soi'l  de  la 
tliéoriu  glaciaire.  Un  dépôl  semblahlc  se  trouve  en  Alsace  au-dessous 
du  lœss,  et  M.  Ed.  Collomb  u'hésîti-  pas  ù  décimer  que,  dans  les 
Vosges  et  la  valk'e  du  Kliin  ,  ce  dépàt  est  antérieur  aux  grandes 
glaces.  Il  admet  meute  deux  depuis  antéricui-j  aux  glaces  dans  la 
vallée  du  Rhin,  l'uncouiposé  de  cailloux  des  Alpes,  et  l'autre  de 
cailloux  des  Tosfjes.  Le  lœss  lui-niènie  serait  couiemporain  des 
moraines;  il  serait  le  résultat  de  la  boue  du  grand  glacier  suisse, 
dont  les  eaux  s'cdjappaient  en  grande  partie  parla  vallée  du  Rhin. 
Mais  ici  se  présentent  plusîeuis  difiicidtés ,  dont  la  principale  est 
celle-ci  :  le  Icess  renferme  des  ossements  de  mammifères  ideiiliqueit 
aver  ceux  des  dépôts  de  cailloux  sous-jacenis  que  l'on  rapporte  à 
une  période  nnttrlenrc.  On  se  demande,  dès  lors,  comment  il  est 
possible  qu'un  [iliénonièuc  aussi  important  que  l'extension  de!) 
glaces  n'ai I  pas  modifié  la  faune  de  l'Europe  à  ceiteépoque?  Al.  Ed. 
Collomb  me  répond  eu  citant  d'abord  l'opinion  de  M.  A.  Bratta, 
qui  pense  que  les  Eléphants  et  anti'cs  pnehydcnnes  du  lœss  ne  vi- 
vaient pas /vrni7af7f  le  dépût  de  ce  terrain,  inajssont  les  débris  d'une 
fauue  aniérieui-e  qui  aurait  été  détruite  par  le  froid  de  l'époque  er-  ' 
ratique.  C'est  l'ancienne  idée  de  MM.  C.  Sdiimpcr  et  Agassiï,  qu'on 
appliquait  autrefois  aux  MamniouiLs  de  la  Sibérie,  mais  qu'on  a 
élé  obligé  d'abandonner  depuis  qu'il  estdémonlvé  que,  dans  le  nord 
de  l'Europe  et  de  l'Amérique,  les  Mamnioullis  et  les  Afastodoutes 
sont  de  beaucoup  /mstéricim  à  l'époque  du  polissage  des  rochw. 
M.  Ed.  Collomb  luiMnéinc  n'est  pas  satisfaitde  cette  explication,  et 
il  se  demande  si  les  pachydermes  du  diluviuin  n'auraient  pas  pu 
continuer  de  vivre  dans  les  plaines  d'AIsricc ,  tandis  que  les  vallées 
—TOsgiennes  et  la  plaine  suisse  étaient  ensevelies  sous  les  glaees? 
Pndniettons,  pour  un  instant,  que  cette  explication  soit  fondée, 
1^  tant  que  cela  concerac  la  vallée  du  Rhin,  encore  faudrait-il 
Mbcpliquer  comment  il  se  fait  que  les  mêmes  débris  se  trouvent ,  eu 
Rvuisse ,  dans  des  dépôts  très  superficiels.  LA,  du  moins,  ils  n'ont  pu 
"Sarvlvre,  attendu  que  toute  la  Suisse,  à  l'exception  des  plus  hauts 
sommets ,  est  supposée  avoir  été  envahie  por  les  (jlaces.  C'est  lâ ,  à 
mes  yeux  ,  une  difficulté  insurmontable. 

Je  ne  puis ,  au  reste ,  vous  cacher  que  l'idée  d'une  séparation  de 

l'erratique  m'est  antipathique.  Il  y  avait,  vous  en  conviendrei, 

^quelque  chose  d'imposant  dans  cette  hypothèse  glaciaire,  quirap- 

tail  les  phénomènes  erratiques  des  Alpes,  des  Vosges,  de  l'An- 

«erre ,  de  la  Scandinavie  et  du  nord  de  l'Amérique  à  une  seule 

:  agissant  simultanément  dam  ces  différentes  contrées.  En 

idmettant  plusieurs  époques  glaciaires ,  vous  détruisez  l'unité  du 

Sot.  gM. ,  a*  ïérie ,  tome  VI!I.  5 
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piiénoiiii'iir ,  vous  lui  ûlet  son  caraclèi'r  (l'unirfirsalîtif  (spn  S 
cipecalliolique),  qui  faisait  safuice.  Le  plienomëne  alpin  ete 
des  Vosjjt's  GC  réduisent  ^'<  de  petits  pliéiinmèni-'s  lociiiix,  qui  n'au- 
raient pas  iiiêine  modilié  la  faune  et  la  floiv  des  envirotis,  Pw 
bonheur,  il  nous  reste  le  ph^uoiuène  du  uord ,  dont  la  simul- 
tanéité dans  les  deux  Iiémispiières  ne  me  parait  pas  susceptible 
d'être  révoquée  en  doute.  Aussi  bien,  dussiez-vo us  prouver  qu'il 
n'j  a  que  àisi  pliénoinènes  isoles  dans  le  centre  de  l'Europe  repr^- 
se^^^•.  autant  d'époques  diAerentes ,  —  ce  â  quoi  vous  seriez  fata- 
lement cciuduJts  si  vos  conclusions  sur  l'âge  du  lœss  du  Rliin  soiU 
fondées,  —  que,  pour  ma  part,  je  n'en  inaiutieudraî  pas  inoiM 
que  les  roclies  polies  du  nord  sont  le  commence  nient  de  Vép* 
pn^tique. 

Mais  est-il  uécessaire  que  nous  nous  retranchions  cliacuu  i 
nf^re  domaine  comme  dans  une  citadelle?  Je  ne  le  pense  pas ,  aï 
Sl^loutnete  désire.  J'ai  retiré,  pour  ma  part,  tant  de  profil  scjen- 
ti^ue  de  Vécliange  de  nos  idées ,  que  j'aime  à  me  persuader  «jue 
itos  observations  pourront  encore,  à  l'avenir,  s'éclairer  iniituelle- 
ment.  Écoutez-moi  donc  un  instant. 

Appès  avoir  si  longtemps  examiné  l'ensemlile  du  pliénomène 
erratique  du  point  de  vue  alpin  ou  vosgieu,  essayons  un  instant  de 
l'envisajjer  du  point  de  vue  Scandinave  et  aniérioain,  et  de  con- 
clwe  du  grand  au  petit  au  lieu  de  procéder  toujorns  du  diniiikulif 
au  gigantesque.  Voici  donc  comment  la  question  se  présente  au 
point  de  vue  du  nord.  Dans  l'Amérique  septentrio:    '  - .  . 

que  dans  le  nord  de  l'Europe,  le  phénomène  te  plus  ancien  de  ('Ji 
erratique  dont  nous  ayons  connnissance  ,  ce  sout  les  roches  poIÛ 
Elles  se  retrouvent  au-dessous  de  tous  les  dépôts  mculiles, 
argiles,  sables,  graviers  ou  drift  grossier.  Personne  n"a  jusqa'|j 
•ignalé  un  seul  de  ces  dépôts  comme  antérieur  nu  buriuage,  pid 
que  certains  dëpôt^  d'argile  quaternuire  de  ce  pays-ci  aient  été,  p 
erreur,  décrits  comme  tertiaires.  La  majoiilé  des  dépOls  quau 
oaires,  uième  ceux  qui  reposent  imuiédiatviiient  : 
polies,  sont  stratifiés,  attestant  ainsi  qu'ils  ont  élé  ,  sinon  ti 
portés,  du  moins  arrangi^  par  les  eaux.  Ces  mciuos  dépôts  rcnfel 
mt-'ut,  eu  outre  ,  des  coquilles  marines  jusqu'il  une  liaulcur  i 
$00  pieds  eu  Norvège,  et  de  500  pieds  dans  ce  pays-ci.  En  revai 
cbe,  ou  n'y  trouve  pas  d'ossements  de  mammifères.  Les  l^faslo- 
doates  de  l'Amérique,  de  même  que  les  nianniiouihs  du  uord  de 
l'Europe,  se  trouvent,  comme  vous  savez,  dans  les  dépôts  les  p^u 
superlîeicls,  et  n'ont,  par  conséquent,  pu  faire  leur  appacîtî|H 
qu'après  le  retrait  des  eaux.  La  sucression  des  pliéimtnèDesMt  d 
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ceci  :  !<>  polissage  et  burinage  des  rocIici'S  (proUableIl^.'^t  avec 
U'aiisiK>Vt  des  matériaux  duni  un  ûlat  infgnne]  ;  2"  envahisEemeot 
de  hx  mer  et  stratification  de  ces  iiicuies  innt^riauiL;  3 'retrait  de 
la  mer  et  n|i[uiritian  des  luaiiiuiîfères  terrestres. 

Coiii|i3roiis  iiiairiLenanl  cette  surcessiou  di^  piiéiinménes  avec 
celle  qui  aurait  eu  lieu  duns  les  Alpes,  suivaut  voIie  Ui^iio.  Le 
jHiiut  de  d'-pait  de  l'ùre  quaternaire  o'esl  pas  le  polissage  des  roi 
clics,  mais  uo  dépût  de  cuilloux  et  de  gravier  stratiËc,  (|ui  n'a 
d'aualogue  nulle  part  :  IVxtcnsînii  des  (jlacici-s  survenaut  ensuite 
se  serait  étendu  sur  tout  le  massif  des  Al|>es,  des  Vos({eï,  et  une 
pallie  du  Jura,  inais  sans  eu  altérer  la  l'auuc;  de  plus,  les  glaciers 
auraient  diemi né  par-dessus  ces  aiuas  de  gravier  et  de  cailluux, 
sans  uiêuie  les  déranger.  Ils  se  seraient  maioteuus  de  la  sorte  }u&- 
(ju'^lafin  de  la  période  erratique,  dont  ils  représenteraient  le  der- 
nier tenue  au  lieu  d'en  être  le  commeoceincut. 

Cepeudant,  si  noua  admettons  que  l'agent  qui  a  façonné  les  ro- 
ches de  l'Amérique  cl  de  l'Europe  était  uue  vaste  nap^ie  de  gl^oç, 
c'est-à-dire  le  résultat  d'une  c-iuse  météortiloyique  générale,  je  iie 
conçois  pas  qu'elle  ait  pu  s'étendre  eu  Amérique  jusqu'à  l'Uliio,  cf 
en  Europe  jusqu'eu  Silésie  et  jusqu'en  Wcslplialie,  sans  influencer 
aussi  le  climat  des  Alpes,  des  Vosges  et  des  autres  montagnes  lie 
l'Europe  centrale.  On  est  ainsi  uaturellcmenl  conduit  à  rappgrUir 
l'extension  des  glaçons  alpins  et  vosgiens  à  la  même  époque  que 
ceux  de  Scandinavie.  Cela  paraît  en  tfîet  si  naturel,  que  pcisonue 

Ijgsqu'icî  n'avait  songé  qu'il  put  en  être  autiement.  Dans  l'autni 
^t^rie,  non  seulement  l'extetisioii  des  glaciers  s(.-andinaves  et 
^^ricains  n'autaii  pas  influencé  les  Alj>es  et  les  Vosges  i  uiaîs, 
ce  qui  est  plus  cxtiaordioaiie,  ces  deux  systèmes  de  montauties  (en 
vrais  sectali'ca)  aurait  eu  plus  tard  leur  propre  piiénoméuv  gla- 
ciaire, qui  aurait  été  également  sans  auciuie  iaflucDee  sur  le  nord. 
ÇW  ne  nous  dit  nulle  part  à  quelle  pliase  du  pUénomèue  scandi- 

tuave  l'extension  des  glaciers  alpins  et  scandiouves  aurait  corre»' 
ynndu. 

Il  csl  évident  que,  si  telle  est  la  successiou  des  phénomènes  daui 

les  deux  psy^i  toute  tentative  de  les  comparer  entre  eux  devient 

inutile.  La  dtffi'rencQ  est  du  tout  au  tout,  et  nous  n'avons  pas  plus 

de.  raison  de  recliercher  leur  tynclirunismc  que  nous  n'eu  avoua 

I  ds  l'attacher  U  nagellluiie  des  Alpes  au  diluvium  seundiuuvf.  Et 

f  wpendant,  quand  je  mti  piomèuu  sur  les  rochers  luoulunués,  polit 

lelcs  de  Vile  Royale,  dans  le  lac  Supéneui',.ou  bien  que 

Utaïuiue  ceux  nbii  uioiua  curieux  de  U  PJouveilc-AngletuiTe, 

and  je  les  tiouve  en  tous  points  senibiahles  à  ceux  delavaUée 
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de  l'Aav  et  du  Rbâne;  quand  je  letroiivc  k's  dos  nriondis  du 
Griiiisel  eo  cent  lieus  divers,  le  long  des  côtes  flinëricaincs  comme 
dans  les  liords  de  la  Norvège ,  je  ne  puis  in't'iHpéclici-  de  croire 
qu'ils  sont  l'effet  d'une  même  cnnsc  agissant  simultanémeat  en 
Suisse,  en  Scandinavie  et  en  Amérique. 

Qu'est-ce  donc  qui  voua  contraint  à  revenir  sur  vos  opinioni 
d'autrefois,  el  à  souscrire  tout  d'un  coup  au  divorce  eiiti-e  le  nord 
et  le  sud,  la  Scandinavie  et  la  Suisse?  Quels  sont  vos  raisons,  toi 
arguments?  Quand  j'y  regarde  de  pris,  je  tiouve  qu'ils  se  rédui- 
sent en  substance  à  ceci  :  c'est  que  le  lœss  du  Rhin  est  supei-pos£ 
au  diluvium  à  ossements,  et  parce  que,  pour  vous,  le  lœss  est  un 
dépûl  glaciaire  (ou  du  moins  contemporain  des  glaciers),  vous  en 
concluez  que  le  diluvium,  qui  est  inférieur,  doit  ctre  anlé-gla- 
ciaire.  Mais  parce  que  le  lœss  a  l'air  d'avoir  été  forme  par  det 
eaux  surchargées  de  limon,  s'ensuit-il  donc  que  ce  limon  si 
nécessairement  et  toujoure  un  glacier  comme  jioint  de  dé| 
M.  d'Arcliiac  lui-même  n'a-t-il  pas  prouvé  que  le  lœss  de  la  vain 
du  Rhin  se  rattache  directement  aux  anciennes  alluvions  de  u 
Seine  et  du  nord  de  la  France?  Or,  ici  du  moins,  vous  n'avez  pas 
de  glacier  à  votre  disposition  pour  fournir  le  limon,  qui  cepen- 
dant existe.  S'il  est  un  dépât  auquel  le  lœss  soit  comparable,  c'est 
le  limon  dulacÊrié,  et  surtout  le  limon  des  teiTasses  duMissîssipt 
à  Mempliis,  Natehez,  etc.,  dans  lequel  on  trouve  une  faun< 
loguc  de  coquilles  terrestres  et  lluviatiles  associée  à  des  débris  4 
Mastodontes  et  autres  grands  mammifères.  Vous  conviendrez  é, 
leraent  que,  sans  sortir  d'un  glacier,  les  eaux  du  Mississipî  i 
assez  chargées  de  limon  pour  avoir  pu  déposer  de  puissants  dépl 
de  lœss  daus  une  foule  de  localités.  Si,  par  suite  d'une  catastrophe 
quelconque,  un  lac  ou  une  lagune  venait  aujourd'hui  h  se  former 
aur  le  passage  du  iVlississipi,  il  est  probable  qu'à  moins  d'être  très 
profonde  elle  se  trouverait  comblée  en  assez  peu  de  temps.  D'après 
les  observations  des  officiers  de  ta  marine  américaine,  la  quantité 
de  limon  qui  est  entraîaée  par  le  Mississîpi  à  Mempliis  est  de 
2,137,061,974  pieds  cubes:  lOO  pieds  cubes  d'eau  en  uonlienaent 
12,7.  Je  u«  puis  m'empècher  de  penser  avec  M,  Lyell  que  la 
vallée  du  Uhin  formait,  à  l'époque  où  le  lœss  s'est  déposé, 
un  lac  semblable  qui ,  après  avoir  été  comblé,  a  ensuite  été  sou- 
levé d'une  manière  inégale,  et,  de  la  sorte,  a  permis  au  fleuve  de 
l'y  creuser  son  lit  actuel ,  absolument  comme  cela  a  eu  lieu  avec 
le  lœss  du  Mississipî.  Quant  à  l'abondance  de  timon,  les  ffeuves 
d'Amérique  sont  là  pour  nous  dire  qu'un  glacier  n'est  pas  une 
condition  sineqtut  non  des  eaux  boneuses.  Dans  ce  cas  particulier, 
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je  u'ai  ctpciiilani  iioiiit  d'objection  contic  la  supposilion  d'un  gla- 
cier fournissant  les  eaux  du  lœss.  Mais  csl-il  nécessaire  que  ce  soit 
un  glacier  monstre?  Un  modeste  glacier,  comme  celui  du  Hliin 
.tctucl,  ue  pourrait-il  pas  à  la  longue  produire  le  même  résultat- 
Partisans  des  causes  actuelles,  ce  n'est  certes  pas  vous  qui  contes- 
[L-rez  rellicacit<5  du  temps.  D'ailleurs,  ne  voyons-nous  pas  de  pa- 
reils effets  se  produii'c  sous  nos  jeux  ?  Je  suppose  que  les  dépôts 
récents  du  Hliône,  en  amont  de  Villeneuve,  sont  asseï  semblables 
à  du  lœss.  Jusqu'ici  ils  u'ont  comblé  qu'un  espace  de  quelques 
lieues;  mais,  avec  du  leuips,  ils  finiront  peut-être  par  combler  le 
bc  de  Genève.  Car,  comme  l'a  dit  Laplacc,  le  temps  qui  nous 
iiinnque  ue  manque  pas  k  la  nature.  Supposons  maintenant  que, 
aprésavoir  été  complètement  comblé,  le  bassin  du  Léinan  se  trouve 
soulevé  de  quelques  ceots  mètres,  le  Rltdne,  grâce  à  l'uuQmcnta- 
tion  de  sa  pente,  uc  tarderait  pas  à  se  creuser  un  lit  dans  cet  atter- 
l'issemeut,  et,  au  lieu  du  Léman  aux  eaux  bmpides,  vous  auriez 
un  fleuve  limoneux  coulant  entre  des  falaises  de  lixss  semblables  à 
celles  du  Mississipi  ou  i  celles  du  Rliin.  Je  ue  vois,  pour  ma  part, 
pas  d'autre  manière  d'expliquer  les  liauteurs  si  variables  des  fa- 
laises du  Icesssur  les  divers  poîuls  de  la  vallée  du  Kliin.  Je  ne  puis 
admettre  que  le  lœss  ait  été  déposé  par  un  fleuve,  comme  le  veut 
1*1.  Ed.  Collomb,  par  la  raison  toute  simple  qu'un  fleuve  de  douze 
lieues  de  large  n'est  plus  un  lleuve  ;  c'est  un  lac  ou  un  estuaire,  et, 
par  conséquent,  les  matériaux  qu'il  dépose  sur  son  pourtour  doivent 
se  trouver  partout  à  la  même  hauteur.  Si  de  nos  jours  leur  niveau 
est  différent,  c'est  une  preuve  que  le  relief  de  U  contrée  a  changé, 
.  .J'ajouterai  que  le  débit  de  l'ancien  glacier  de  l'Aar,  tel  qu'il  a  été 
Lgiçalculcpar  M.  Ed.  Colloitib(en  pivnant  pour  base  les  observations 
Krdc  M.  DoUfus  et  les  miennes  sur  le  débit  aeiuel  de  l'Aar),  n'est  pas 
BufUsant  pour  aliinenler  un  fleuve  tel  qu'aurait  été  celui  que  vous 
supposez  avoir  coule  dans  lu  vallée  du  Rliinà  l'époque  du  lœss,  ainsi 
que  cela  résulte  de  la  comparaison  avec  le  débit  actuel  du  Missis- 
sipi. Suivant  votre  calcul,  l'ancien  glacier  de  l'Aar  devait  débiter 
2,066  millions  de  raêues  cubes  d'eau  en  vin{;t-quatre  heures  [à  peu 
près  75,000  millions  de  pieds  cubes).  Or,  d'après  les  observations 
récentes  faites  à  Menipliis  par  les  oflioicrs  de  la  marine  améri- 
■     caine,  le  Missïssipi  débite  en  moyenne  57,165  millions  de  pieds 

^c^beg  dans  les  vingt-quatre  heures.  Et  pourtant,  la  lai'geur  du 
fleuve  en  ce  point  n'est  que  de  3130  pieds.  A  pro|>ortton  égale,  un 
fleuve  de  douïe  lieues  de  lar^c  exigerait  par  conséquent  un  débit 
au  moins  cinqiiaiite  fois  plus  considérable  que  celui  que  vous 
donne  voire  calcid.  Je  ne  puis  donc  admettre  que  le  dépdt  du 
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époques  glaciaires;  si  les  phénoiuêues  observes  dans  le  nord  sont 
coDtemporaÎDs  de  ceux  observés  dans  les  Alpes  et  dans  les  Vosges; 
GÎ  les  traces  d'aociens  glaciers  remarquées  dans  l'Amérique  du 
Noivl  ont  été  produites  à  la  niémc  époque  que  celles  qui  existent 
dans  l'Europe  ceuti-alc,  M.  Uesor,  qui  a  fait  de  nombreux  travaux 
et  des  observations  très  intéressantes  sui'  le  pbénoniène  erratique 
dans  ces  difTérentes  contrées ,  a  été  amené  à  conclure  que  ,  sur  les 
deux  conlineuls,  les  anciens  glaciers  ont  fait  leur  apparition  au 
commencement  de  l'époque  qu'on  a  désignée  sous  le  uom  de  i]ua~ 
ttriiaiieoa  ililunieniir,  avautlesdépâlsdt  transpoit  qui  renferment 
des  resti's  de  Mannnoutlis  et  de  Mastodontes. 

Nous,  au  contraire,  tout  en  étant  d'accord  sur  les  phénomènes 

de  détail  que  nous  avons  étudiés  eusemble  dans  les  Alpes,  nous 

diflérouB  avec  I\].  Desor  lelativeineot  à  leur  moment  d'apparition 

Il  à  la  surface  du  sol.  Par  suite  de  nos  observations  sur  les  terrain! 

^K^  transport  récents  de  la  plaine  du  Rbiu  et  des  vallées  des  Vosges^ 

^■iious  nous  sommes  cru  autorisé  à  conclure  que  les  anciens  gla- 

H  ciers  n'avaient  joué  leur  rôle  de  grande  extension  qu'à  la  Hu  de 

facette  même  époque,  après  tous  les  grands  dépôts  de  matériaux 

Inobiles  qui  renferment  des  ossements  de  pachydermes  et  auties 

.^naniinlfères  éteints. 

Les  dilférentes  questions  posées  par  M.  Desor  soot  fort  difficiles 
i  résoudre  dans  l'état  actuel  de  nos  cotmaissauces ,  surtout  si  l'on 
j  comprend  les  deux  continents  ,  l'Amérique  et  l'Europe  :  aussi 
iiotre  ré[K)iise  n'embrasse  pas  des  régions  aussi  étendues  ;  elle  est 
l>eaucoup  plus  locale.  Nous  nous  bornons  à  eîter  les  faits  que  nous 
na  eu  l'occasion  d'oljsei-ver  dans  les  Alpes ,  dans  tes  Vosges  et 
s  la  plaine  du  Rhin,  et  nous  en  tirons  des  conclusions  qui  ne 
l^étendenl  pas  au  delà  de  ce  rayon.  Nous  avons  déjà  répondu  indi- 
rectement à  M.  fiesor,  en  communiquant  à  M.  Constant  Prévost 
uje  petite  note  sur  la  même  question  {\.]. 

Nous  sommes ,  du  reste ,  d'accord  avec  M .  Desoi'  sur  un  point , 
c'est  que  le  phénomène  glaciaire  ,  quelque  impoitant  qu'il  soit , 
'n'est  cependant  qu'une  phase  de  la  période  en  question.  lU.  Desor 
^jtlace  cette  phase  au  commencement  et  nous  à  la  fin. 

Cette  période  a  donné  heu,  dans  la  plaine  d'Alsace,  à  des  dépôts 
^considérables.  Si  on  les  juge  d'abord  en  masse  ,  sans  tenir  compte 
des  détails,  on  voit  sur  luic  étendue  de  plus  de  100  heues  dans 

(1]  Cette  noie,  commuoiquée  A  l'Académis  des  sciences  (séance 
du  \%  novembre  IJtSO),  a  été  inséréo  par  extrait  dans  les  Comptes 
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le  sens  de  La  longueur,  de  Bàle  à  Alayence,  et  tuéme  au 
sur  une  largeur  moyenne  île  10  à  12  lieues,  uue  grande  (tMH' 
arroKée  par  le  Rliin ,  et  entièrement  composée  de  matériaux  tu- 
biles  de  j)atets,  de  graviers,  de  saltle,  de  limon  ronsolidè,  qui  oot 
nivelé  le  terrain  et  fornié  son  relief  actuel.  Ces  dépôts  ue  sotitpS 
limités  à  la  piniue  ,  ils  pe'D<.-tieiit  d.ms  l'iuti^rieur  des  valtées  àxt 
montagnes,  ils  eu  comblent  Its  dépressions  et  les  parties  basset, 
ils  se  djvisent  eu  plusieurs  assises ,  comme  nous  le  vcitods  Lout  ï 
l'beme. 

En  Suisse,  ces  mêmes  dépôts,  situés  dans  le  périmètre  com- 
pris entre  les  Alpes  et  le  Jura,  ne  prèseutent  pas  la  même  sÎId- 
plicité  d'allnre,  et  ne  peuvent  se  prêter  à  des  conclusions  ausé 
rigoureuses.  En  Alsace,  ils  sont  développés  sur  une  granjt 
Rebelle,  ils  sont  étalés  sur  uii  vaste  plan  lioriïonlal  ;  Ifs  sill>l9- 
positions  des  difTérentes  assises  y  sont  nettes  et  trancliées;  Ia 
anciens  glaciers  uayunt  pas  recouvert  cette  pluîue  de  leur  taitH 
destructeur,  puisqu'ilssout  restés  rcnfeiinês  penilant  leur  période 
d'exislcDce  dans  l'encciote  des  montagnes  (jui  bordent  le  basÈÎA, 
n'ont  pas  bouleversé ,  déran{;é ,  ni  dénudé  ces  diflérenls  dépôts.  En 
Suisse,  la  difficulté  devient  très  j-rande  lorsqu'on  veut  établir  dà 
rapports  exacts  dans  la  clirouologie  de  ces  diverses  assises  ;  Nà 
anciens  glaciers  ayant  fait  leui'  apparition  à  la  surface  du  âol  â  odc 
époque  qui  cnnespoud  à  la  lin  de  tous  ces  dépôts,  comme  tîàm 
allons  cbciclier  A  le  démontrer  et  comme  M.  Agassi/  le  itéusSÎt. 
et  ayant  couvert  à  peu  près  tout  le  sol  helvétique ,  il  s'citaitit  qilt 
les  (lépits  uieublcs  apparleuant  aus  étages  iufériems  doivetit  àvûlt 
été  plus  ou  moins  démantelés  ou  d^plac^  par  leur  foiinidâldh 
puissance  dynamique^  il  devient  alors  fort  dillicile  d'établir  jb 
rapports  exacts  dans  leur  ordre  chronologitiue  de  superposilloil. 
Aussi  nous  restons,  pour  le  iliomeut,  dans  les  limites  du  bàtdh 
du  Itliin  compris  entre  les  Vosges  et  la  Forêt-Noire  :  nos  cbbdU- 
sions  ne  s'étendent  pas  au  delà. 

Dans  les  envii-ons  de  Mitlllouse  nous  aVOns  vu,  d'âpt-JS  !«§ 
eoupes'de  M.  Koecldin-Scblnm berger  \Buil.,  2'  série,  t.  Vt, 
p.  /i80),  que  ce  terrain  se  compose  de  trois  assises  d'âge  et  dé  (M- 
pri^tés  bien  distinctes  : 

1°  L'inférieure  de  cailloux  et  de  graviers  d'origine  ËtcTailWb- 
thent  alpine; 

2'  La  moyenne,   composée  aussi  de  cailloux  et  de  grâtîen 

«tlnsivement  vtj^ieiis  ; 

1*  iJa  siip^iêurc ,  de  Icess  ou  lelim ,  d'oiiginc  alpiite. 
a  puissance  du  dépôt  n"  1  l'emporte  de  beaucoup  sur  léà  3èux 
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totrps;  dans  \es  sondages,  à  IMoUiouse ,  apri»  avoir  traTersë  les 
'  pâu  n°*  S  et  2,  on  trouve  encore  des  galets  c-ilpins  à  1 00  (lieds  de 
fondeur,  avnnt  d'anrÎTCr  au  calcaire  ou  à  la  motlasse  tertiaire. 
Le  dépôt  vosgien  n'  2  ne  se  disfingtie  pas  du  prccédeut  sous  I6 
tfappon  du  volume  des  niHtériaux  ;  il  se  compose  de  iiable  grosaî^ 
%t  de  galets  ou  enilloui  arrondis  qui  s'emploient  pour  les  poTés, 
t  qui  atteigneut  rarement  la  posseur  de  la  tête.  On  ne  les  tfis- 
injjuc  que  par  in  qualité  minéralogîque  des  roches  vosgiennes; 
e  sont  des  granités ,  des  sy^nitcs ,  des  porphyres ,  des  scliisles  argi- 
leux dont  rori[;ine  est  facile  à  .npprécier 

Le  dépôt  n°  3  se  compose  de  licss  ou  lehm ,  qui  est  bien  connu  ; 
te  limon  argileux  est  parfois  chai'gé  de  paiticules  t^^s  fines  de 
quelques  |>oints  le  sable  quartzeux  très  fin  devient  pré- 
lAoïninant  j  souvent  il  est  imprégné  et  même  légèrement  agglutiné 

Sr  des  particules  ealcaires  en  poudre  blanche  Farineuse,  qui  vt 
mifïent  dans  la  masse  comme  des  filaments  entrecroisa,  et  qui 
■graissent  s'être  dévi-loppés  posléi-ieuremenl.  Ce  lehm  forme  au- 
lui  les  meilleures  terres  végétales  de  la  contrée  Sur  les 
t»ints  où  ce  dépôt  manque,  et  oi"i  les  sables  et  graviers  des  ii°'  1 
4t  2  subsistent  seuls  à  la  surface  du  sol,  comme  nons  en  voyohs 
'm  exemple  dans  la  plaine  de  l'Ochsenfeld,  entie  Mulhouse  et 
T'hann.  la  terre  est  frappée  de  stérilité. 

*'  Dans  les  environs  de  Strasbourg,  M,  de  Billy  a  reconnu  lem^me 
■ferdre  de  superposition;  il  nons  écrit,  à  cette  occasion  t  "  La  partie 
^W  supérieure  du  ten-aïo  est  oecupée  par  le  lehm  ,  qui .  dans  sa  par- 
'T»  lie  moyenne  ,  contient  un  assez  grnnd  nombre  de  coquilles  flu- 
^^  TÏaiilcs  :  on  y  a  aussi  trouvé  quelques  ossements  de  mammifh-e« , 
't  je  chiis  du  getn-e  Cerf.  Le  lehm  repose  sur  un  sable  rougedlrC, 
*  M  mêlé  de  quelques  galets ,  et  qui  résulte  évidemment  de  la  désa- 

■  gréf^alîon  du  grès  vosgien.  Le  diliivium  alpin  occupe  la  partie 

■  inférieure.  " 

'  Si  nous  passons  sur  la  rive  droite  du  Rhîn,  les  coi)[>esdn  terrain 
itont  d'accord  avec  celtes  de  la  rive  gauche.  A  Oos,  près  rie  Bade- 
Sade  ,  au  débouché  d'une  vnltéc  latérale ,  on  retit)uve  le  dépôt 
^^Mpîn  h  la  partie  infi*ncurt' ,  puis  un  dépfîl  de  eailloux  provenant 
■tie  la  For^t-Noirt ,  le  tout  recouveil  d'une  niasse  de  10  à  12  mètres 
:  lehm. 

De  son  càtê.  M,  A.  Dauhrée,  qut  s'est  livré  deinièrcmenl  à  un 
nvail  étendu  Sur  lex  nlliii-inns  nncieniies  et  mtidernes  d'une  punie 
■Vlii  bn-Ks-yi  du  JVifn  {B'tf/.,  2*  série,  t.  Vlï.  p.  !iî2).  dit  :  ir  Aux 
VenvîrortS  de  Bâle,  Ifc  gravier  du  Jura  est  nettement  aupeiposé 
^  aa'^ravicialpinipSWontoùl'on  peut  observer  une  relation  entre 


1 
1 


»  ces  deuK  dcpols,  <•  Plus  loin  il  ilit  :  «  Le  diluviuiii  des  diveiscf 
n  viTÎères  du  Tcisaat  inéridioiial  de  la  Foi-êt-Noire  est  aussi  supers 
<•  posé  au  gravier  du  Rliin...  La  supei-poûtion  du  diluviuui  do 
it  Vosges  au  diluvium  alpin  s'obseive  aussi  cii  divei-s  points.  . 
RelaliTeiiient  au  lirss,  M.  Daubrée  ajoute  (p.  /iù2]  :  «  Dans  de 
X  nombreuses  localilés,  on  peut  cuostaici'  (juc  le  lœss  est  super- 
H  posé  au  gravier  diluvieu  des  Vosges,  de  la  Foré t -No ire ,  dei 
■>  Alpes ,  du  Jura  cl  du  Kuiserstuld  ;  de  plus,  il  exisie  souvent  uot 
"  séparation  tiès  nette  enire  le  liiuon  et  ce  gravier.  Le  tœss  s'étend 
"  nioyenneinenl  à  plus  de  60  nièues  au-dessus  de  ce  gi-avier.  ■ 

Noti'e  leliui  se  distingue  de  celui  de  quelques  autres  coulréa 
en  ce  qu'il  ne  reuferiue  point  de  gros  blocs  ilana  son  intérieur;  le 
lelini  des  environs  de  Lyon  renferme  «  des  blocs  erratiques  d'ua 

■  vohmie  quelquefois  considérable  <]ui  se  sont  trouvés  inclus  dam 
>>  celui  des  buttes  de  Moniessuy,  de  Saiut-Irénée  el  de  Saiute-Fof- 
<•  ICE-Lyoïi.  ..  (Vrinn y  Mîtièrnl<.glctli:scm-itoii.<  de Lr"",  in-8,  1849.) 
Celui  d'Alsace  n'offre  pas  cette  particularité.  M.  KQ»:lilin-S<;lilui»- 
berger  nou^  écrit  à  ce  sujet  : 

«  Le  lebni  que  j'ai  vu  dans  la  vallée  du  Kbin,  depuis  Ferette, 
D  au  pied  du  Jura,  jusqu'au  Kniserstuhl,  et  des  ilancs  des  Vosgef 
"jusqu'à  ceux  de  la  Forét-Hoire,  ne  contient  aucun  bloc  quel- 
'>  conque,  ni  roulé,  ni  autre.  La  seule  chose  que  j'aie  reinai'qu^ 
-  dans  notre  vignoble,  c'est  qu'il  s'y  trouve  à  de  rares  intervalles 
>  des  galets  isolés ,  très  arrondis ,  qui  ne  dépassent  pas  la  grosseiir 
»  du  poing ,  et  sont  le  plus  souvent  au-dessous  de  celte  dimension. 
i>  Ces  galets  sont  de  nature  alpîue ,  et  nie  paraissent  provenir  des 
>>  dépôts  considérables  qui  se  trouvent  au  delà  d'AltkircIt,  où  le 
«  lehni  sur  son  passnge  a  pu  les  enlever  ou  les  eiilrainer  ;  mais  je 
»  dois  répéter  que  ces  galets  sont  une  véritable  rareté ,  et  ce  n'est 
H  qu'à  mes  très  ficquenles  pi-onienades  de  ce  ct^tc  que  je  dois  de  tes 

M.  Daubrée  dit,  de  son  côté  (p.  A37)  :  «  IVuUe  part,  dans  les 
"  terrasses  de  la  plaiue  du  Rbîn ,  je  n'ai  trouvé  de  blocs  erratiques, 

■  comme  ou  eu  rencontre  dans  le  bassin  du  Rbûne,  aux  environs 
"  de  Lyon.  Cette  absence  concoi'de  avec  l'oljservatJon  faite  par 
»  M.  Guyot,  que  les  blocs  erratiques  du  bassin  du  Rbio  ne  dé- 
n  passent  pas  l'alpe  du  Wurtemberg.  »  [Guyot,  Noir  sur  le biujî/i 
erratique  lin  Rhin,  Bull,  ilr  la  Soc.  des  sdences  liât,  de  NeueMieL 
mai  et  décembre  1BÙ5.] 

Voilà  donc  une  différence  bien  constatée  :  notre  lebm  ne  con- 
tient ]>oint  de  blocs  erratiques,  ni  à  sa  surface,  ni  dans  son  iiiié- 
rJear;  il  est  en  entier  coin)Kisé  df  menus  débris,  de  sable  6n , 
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Pliinou,  Je  boue  l'onsolidi'i;  ;  ù  Lyon,  il  lenferinc  ilc  gros  blocs, 
M,  Foumet,  à  l'occasion  de  noire  dernière  notice,  nous  écrit  : 
w  Je  suU  d'accoitl  avec  vous  sur  les  points  capitaux  de  syncliro- 
B  nisme  :  .lins!  le  lelim  correspond  aux  moraim-s  anciennes',  c'est 
B  lin  dépât  «Itjciaire  transjiorlé  au  loin  par  les  cours  d'eau;  mais 
»  tous  les  Ichms  ne  sont  pas  pour  moi  glaciaire.' ,  c'est  pourquoi  je 
Dsoubgne  ce  mot.  Ainsi  nous  avons  des  I  eh  m  s  provenant  des 
H  marnci  jurassiques  du  voisinage,  et  ici  le  transport  n'est  pas  loin, 
<■  mais  bien  aupri^s.  Notre  Iclini  contient  aussi  de  gros  blocs,  et 
»  souvent  des  cailloux  ;  j'ai  donc  de  la  peine  à  arranger  cela  avec 
>•  une  eau  tranquille  et  pi-ofondc,  et  je  prcKrre  des  courants  violents. 

^u  Eu  résumé ,  je  croîs  que  vous  avez  posé  un  principe  général  dont 

M  il  faut  maintenant  aborder  les  détails  pris  sur  une  gi-andc  échelle. 

r»  Voua  voyen  donc  qu'il  n'y  a  pas  mésaecord  entre  nous  ;  mais  je 
»  réclame  seulement  des  détails  indispensables  dans  un  phénomène 

■  aussi  complexe.  > 

Dans  la  partie  nord  des  États-Unis,  autant  que  j'ai  pu  eu  juger 
dans  l'excellent  résume  de  M.  d'Arcliiac,  et  d'après  les  obstrva- 
tions  de  M.  Desor,  de  gros  blocs  su  trouvent  îutercalés  dans  les 
dilîérenls  iliijis,  ou  reposent  à  leur  surface.  Cette  circonstance  ferait 
_  supposer  que  ce  drift  se  trouve  dans  les  mêmes  conditions  que  les 
iépùts  analogues  suisses  et  lyonnais;  il  aurait  été  soumis,  soitpen- 
Unt,  soit  après  son  établissement,  à  une  action  d'une  énergie  suf- 
'lanle  pour  transporter  au  loin  du  gros  blocs ,  phénomène  qui  n'a 
s  laissé  de  traces  dans  les  plaines  d'Alsace  ;  c'est  donc  une  cauM 

mpli cation  écartée. 
Des  observations  précédentes,  faites  sur  diSérents  point*  du 
bassin  assez  éloignés  tes  uns  des  auti-es ,  et  par  plusieurs  observa- 
teurs ,  nous  croyons  pouvoir  pi'oposer  la  section  suivante  (pi.  11), 
tiansversalement  h  la  hauteur  de  Strasbourg,  et  qui  résume  l'état 
I  '  des  choses  dans  la  contrée  ,  i-eUti renient  aux  formations  qui  nous 
■  occupent. 

Quant  à  sa  section  longitudinale,  elle  répond  d'elle-mèiue  à 
n'observation  de  j'tl .  Dcsor,  qui  pense  avec  W.  Lyell,  «  que  la  vallée 

■  du  Rhin  forinait ,  h  l'i^poque  où  le  Iress  s'est  déposé ,  uu  lac  qui , 
avoir  été  comblé,  a  ensuite  été  soulevé  d'une  manière 

■  inégale ,  et  de  la  sorte  a  pennis  au  fleure  de  s'y  creuser  son  lit 

Suivant  les  niesuivs  prises  des  limites  de  hauteur  que  le  lehni 
|atteiut  dans  la  vallée  du  Rhin  ,  on  trouve  le»  renseignements  sui- 
i  dans  l'ouvrage  de  M.  d'Ai-chîac  :  entre  les  Vosges  et  Ik 
{Torét-Noire ,  U  lehm  s'élève  au  plus  haut  à  A50  mètres;  puis, 


toÊtd,  qui  reiDplisKDt  d  uivcllmt  touU«  I«s  déprcMioa» 
composant,  comme  dans  I»  jiUine,  de  matériaux  mobilin,  de 
loux,  de  table,  de  gracîers,  de  pros  blocs  dont  l'arîgme  esl 
locale;  ib  proTienneul  tous  des  Viillttsiiitinwoiion  les  troavci 
graviers  et  les  caillooi  tlts  Alpes  ni  le  lolim  n'ont  péii^tr^  fbK 
rinlérieur  des  vallées  TtKgiennes;  ni.iis  au  lieu  des  trois  sjminMi 
que  nous  arons  vus  dan*  la  pl.iîiie,  noiis  n'en  trourons  qtitf  dm. 
Le  système  iitrih-ieurpaiait  avoir  tous  li-s  caractères  d*uoc  Koitni- 
tion  torreniielle  ;  les  matériaux  en  sont  tous  raulà,  usrs,  rroltél; 
ils  lont  distribués  de  telle  sorte  qu'an  oe  yieul  guère  en  r.ipfTOrferlt 
mode  de  iran^iort  à  autre  i^liose  qu'il  des  torrents  aiiîm^  d'an 
grande  fon'e  d'impulsion,  ti  licaucoiip  plus  puissants  qu^  reu»  qni 
coulent  aujounl'hui  dans  le  fond  des  vallées.  Ce  «jsièiiie  ïurériaiT 
■le  la  montagne  est  la  suite,  la  continuation  du  l'assise  moTenoe 
de  la  plaine  ;  c'est  la  même  nappe  de  cailloux  rauW  qu'on  peut 
suivre,  sans  solution  de  continuité,  depuis  les  bords  dn  Itliin  jus- 
qu'au fond  des  vallées  des  Vosges. 

Le  système  supérieur,  au  conti-aîre.  se  compose  de  tous  les  <U- 
brts  résultant  de  l'aelion  des  anciens  glaciers  ;  >'C  sont  des  itioraioM 
transversales  Iwrrant  les  vallées  et  placi-es  par  écbelons  de  distance 
en  distance,  des  dépôts  latéraux  qui  s'allongent  nu  pied  des  et- 
carpements,  puis  des  blocs  erratiques  alignés  liorizantalemenl  cm 
déposés  en  ccliai-pe  sur  le  tlanc  des  montagnes .  phénoiiiêo<»  doni 
les  déialUont  élé  souvent  décrits, 

Ainsi,  la  difTérenee  entre  la  plaine  et  la  montagne  consiste,  en 
ce  que,  dans  la  premîëic,  on  ne  trouve  nulle  pari  de  traces  qai 
puissent  faire  supposer  que  les  aneiins  glaciers  soient  întervenni 
directement  dans  le  mode  d'arrangement  des  matériaux ,  laDdii 
que,  dans  la  montagne,  nous  trouvons  partout,  dans  les  valln-sdn 
Vosges  comme  dans  les  Alpes,  des  traces  qui  prouvent  l'exiateDCE 
d'aneiens  glaciers,  des  moraines,  des  blues  erratiques,  des  1*00110 
Striées  dans  les  conditions  les  plus  favoinblcs  à  t'hypotbtse  gh- 
claire,  et,  par  les  relations  cb roi lologiq lies  qui  existent  entre  rx» 
terrains,  nous  en  avons  conclu  qu'il  y  avait  syncbronismc  de  fiw- 
mation  entre  le  lelini  de  la  plaine  et  les  moraines  des  niontagues. 

On  n'a  peut-être  pas  altacbé  assez  d'importance  aux  phéno- 
mènes complexes  produits  par  les  glaciers  lorsqu'ils  font  sentir 
leur  influence  à  de  grandes  distances.  Les  tracts  qu'ils  laissent  sur 
le  sol  sont  de  deux  sortes  :  lesunessout, pour  ainsi  dire,  immtVliates 
et  circonscrites  dans  des  timîics  nettement  définies  :  elles  se  retrou- 
Tent  sur  les  lieux  mêmes  qui  ont  été  autrefois  occupés  par  les  an- 
ciens glaciers;  les  autres  ne  sont  qu'une  conséquence  dti  même 
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pliruohiùno,  lilcsiicsc  retrouvent  plus  sur  le  même  emplacement, 
mais  à  une  gi*ande  distance;  dans  les  plaines  ou  dans  les  lacs  qui 
entourent  les  pays  où  les  glaciers  ont  pris  dans  les  anciens  temps 
un  grand  développement.  En  d'autres  termes,  les  glaciers  actuels 
exercent  une  action  locale  très  énergique  par  la  faculté  qu'ils  pos- 
sèdent de  transporter  des  matériaux  volumineux,  de  les  déposer 
sur  un  point  donné,  puis  de  niveler  et  d'user  les  roches  sur  les- 
quels ils  reposent.  D'autre  part,  leurs  eaux  de  fonte  qui  alimen- 
tent les  grands  fleuves  sont  chargées  de  sédiments,  de  boue,  que 
les  cours  d'eau  transportent  à  distance  et  déposent  dans  les  lacs  ou 
dans  les  plaines. 

Le  phénomène  local  s'opère  par  une  voie  sèche^  et  le  phénomène 
lointain  par  une  voie  humide;  ils  sont  synchroniques.  Les  mo- 
raines sont  le  résultat  du  transport  parla  voie  sèche,  et  le  lehm  le 
résultat  du  transport  par  la  voie  humide. 

En  admettant  les  faits  qui  précèdent,  nous  pouvons  concevoir 
que  les  terrains  récents  qui  couvrent  toute  la  plaine  du  Rhin  ne 
se  sont  point  formés  en  une  seule  fois  ;  ce  ne  serait  pas  à  un  phéno- 
mène unique  qu'il  faudrait  en  rapporter  l'origine. 

Le  phénomène  qui  a  donné  lieu  au  transport  des  matériaux 
de  rassise  inférieure  avait  son  origine  dans  les  Alpes  ;  les  débris 
arrachés  à  ces  montagnes  étaient  transportés  dans  la  plaine  ;  on  les 
retrouve  à  plus  de  100  lieues  de  leur  gisement  primitif.  Ce  trans« 
port,  dont  le  moteur  paraît  avoir  été  purement  fluviatile,  devait 
avoir  une  puissance  très  grande,  puisqu'il  a  pu,  avec  ses  graviers 
et  ses  galets,  combler  et  niveler  toute  la  grande  vallée  du  Rhin. 

Puis,  lors  de  la  formation  de  l'assise  moyenne,  le  phénomène 
alpin  perd  de  son  énergie  ;  les  moyens  de  transport  lointain  cessent 
pour  ainsi  dire  de  se  manifester,  ils  se  modifient  et  se  localisent; 
les  débris  qui  couvrent  la  plaine  d'Alsace  n'appartiennent  plus  aux 
Alpes,  ils  sont  exclusivement  composés  de  matériaux  provenant 
des  montagnes  les  plus  rapprochées  de  l'axe  du  système  ;  les  Vosges 
sur  la  rive  gauche,  la  Forêt  Noire  sur  la  rive  droite,  et  le  Jura,  en 
amont  du  bassin,  sont  les  seuls  tributaires. 

Cet  état  de  choses  ne  paraît  pas  avoir  une  durée  comparative 
bien  longue  ;  le  dépôt  vosgien  est  beaucoup  moins  puissant  que  le 
dépôt  alpin  inférieur  ;  il  ne  tarde  pas  à  être  remplacé  par  un  phé- 
nomène qui  prend  derechef  son  centre  d'activité  dans  les  Alpes. 
Le  Rhin  prédomine  de  nouveau  par  sa  force  locomotive  sm*  ses 
affluents  latéraux,  mais  il  ne  charrie  plus  de  galets  ni  de  graviers  ; 
il  inonde  la  plaine  de  la  masse  de  ses  eaux  boueuses  ;  le  lehm  se 
dépose  et  se  consolide  dans  tout  l'espace  compris  entre  les  Vosges 
Soc,  géol.y  V  série,  tome  VHl.  6 
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et  In  Forêt  Nciie  ;  ce  travail  île  si'dimciilnllna  s»  poursuit  îti«|iir 
ilans  les  environs  tle  !loiin.  tl  recouvre  loni«  les  ibmi.'i(ici4i*pi^ 
céttenics,  y  comi)rU  l'ilot  volcnniiiiie  ilii  Knîsri^tiilil. 

Dans  noire  note  pn-cwleiite,  iimis  iivons  conclu  nu  syucUio* 
iiisme  du  lebin  et  ilea  moraines  vcugiennes,  panx  <]iiv-,  dxiu  tt 
même  temps  on  le  Rhin  <;liarriait  les  di^lriliiB  des  gi-.-ii)<Is  (•laeinï 
lies  Alpes  cl  inondait  U  plaine  pur  le  volume  exu'annlittnii-c  ilcip 
eaux  lioueuses,  les  vallées  vos);iennes  nssistaient  i\  l'i^l.aliliaKiunti 
:s  étaient  en  volu  de  foriiinlioii.  Gel 
aine»,  étant  BUpei']ios('s  à  loin  In 
nnnes  ciu  .mtoiisé  A  iJiic  qii'iil 
!er  leime  île  lis(*ri(-. 
conti'^es,  par  un  lîtnt  ili-  i 

n  i-iile  pit' pondérant,  H 
nenses  nappes  île  1011  li>u 


il«  leurs  gli 

lieux  depuis,  le  leliin  et  les  ni 
di<|>ûls  antérieurs,  nous  nous  : 
étaient  les  représentants  du  dei 

III  ont  éià  précédas,  daus  c 
étranger  nu  glacier^  les  eaux  y 
qui  s'est  traduit  sul  le  sol  par  i 

de  longueur  foriiii^es  de  cailloux  et  de  ^riivior  <|ui  ii'uiit  r 
eotnmuii  avec  de»  moraines  pi-ofoitdrs.  Les  enus  nni  eiisuîti 
d'ngir  comme  violent  moyeu  de  transport  ;   elles  sont  tic 
bnuensi-s,  ]iarce  que,  dans  le  même  lem)>9,  les  uiontagnca  drn* 
iirticnt  le  domaine  des  gl: 

Ces  pli^noiiiéiies  Ile  soui  en  délinitive  ({lie  le  lêsnltat  de  l'énn 
sion  Cl  de  In  il^nlldation  nliiinsi>liérique  des  rnelus,  mais  ikmtlf 
in-oduit'il  cliNn(i^  suivant  la  nniure  de  Ui  pellicule  exti'ri 
eonvrail  le»  nioiitn|;nes.  Si  elles  se  li'ouveni  eouvertes  d'i 
leau  de  neif^e  on  de  giace  permnncnte,  les  agents  atniospiiA'iqutt 
n'i'xeivent  point  sue  elles  lu  mênie  action  (jue  si  elles  sont 
de  vé(;>ftation  ou  i-omplélenient  nues,  Dans  le  en»  des  fjlactrrf.  In 
geUB  mntériaux  arracliés  aux  montignes  ne  sont  pas  IraiisiiarriiA' 
d«  t;riiiides  distaiict's  ;  ilss'ait'êteut  sur  un|Hiin[  dnimé  ;  li«  innHK 
déliri*R«uls  voya|;enl  au  loin.  Dans  le  las  eonliuire,  tous  letd^ 
bris  {DTivcunni  de  la  démolition  natui  elle  des  im-lics  sont  soumis, 
pour  ninsi  dira,  au  uicnic  traitement  <  ils  s'i'ialeiit  ilnns  les  pli 
et  se  elassent  suivant  leur  volume  au  leur  pesanteur  sjii^-ifiipifif 
proportlonnellemeiil  A  la  Toi-ce  du  moteur  (jui  les  anime.  AtMl( 
uittiv  lysttmc  înrérienr  de  la  {daine,  et  celui  de  l'intérieur  4trt 
rnllées  de»  Vogj;es,  datent  d'une  epoijue  où  les  aurieiis  gladcrt 
n'existaient  pas  eneore. 

M.  DeSor  ne  croît  pas  devoir  adiuellre  ces  cunelusïmi»  :  il  petue 
f[u'elles  auraient  )iour  («nsêquenee  Bclieusc  de  Waliscr,  de  df- 

le  l'unité  du  )diêuomèue  des  anciens  glaciers.  L'ëtudt^ 

M.  Desor  a  faite  de  la  faune  de  ces  lerraius  dans  rAitiêriqiu;  du 

KunI  et  CTi  Scandinavie  ramËne  û  des  eonelusiau»  eontrairat  k 
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celles  que  nous  avons  adoptées  pour  les  Vosges  et  les  Alpes  :  d'après 
sa  inaiii<>re  de  voir,  les  aucicns  glaciers  seraient  tous  antérieurs  aux 
dépôts  de  sédiments  fins  que  nous  assimilons  au  lehm. 

Nous  ne  sommes  ))as  en  mesure  de  discuter  les  faits  américains 
ou  Scandinaves  ;  nos  conclusions  sont  fondées  sur  Tobservatiou  des 
faits  dans  un  rayon  qui  ne  s'étend  pas  au  delà  des  Alpes  et  des 
Vosges. 

En  résumé,  d'après  notre  manière  de  voir,  l'instant  d'appari- 
tion des  anciens  glaciers  dans  nos  contrées  se  trouverait  fixé  k  une 
époque  géologique  très  récente,  après  tous  les  phénomènes  qui  ont 
donné  lieu  à  ces  grands  transports  de  matériaux  meubles. 

L'eau  à  l'état  solide  n'existait  probablement  pas  encore  sur  notre 
globe,  dans  la  région  qui  nous  occupe,  aux  é))oques  paléozoïque, 
jurassique,  crétacée  et  tertiaire  ;  nulle  part,  dans  ces  terrains,  on 
n'a  renconti'é  de  traces  qui  puissent  faire  supposer  que  la  glace  y 
ait  joué  un  rôle  géologique.  Nous  sommes  d'accord  sur  le  fait 
principal  avec  M.  Desor  ;  nous  ne  différons  que  sur  son  application 
à  une  époque  donnée. 

Le  phénomène,  après  avoir  pris  un  grand  développement  par 
une  cause  dont  l'origine  est  encore  entourée  d'obscurité,  après 
avoir  étendu  son  manteau  de  glace  sur  des  contrées  aujourd'hui 
cultivées  et  habitées,  telles  que  celles  situées  entre  les  Alpes  et  le 
Jui-a.  après  avoir  envahi  toute  la  pai'tie  montagneuse  des  Vosges, 
sans  s'étendre  cependant  dans  la  plaine  du  Rhin,  a  disparu  |>eu  à 
peu  de  la  surface  du  sol  ;  la  preuve  existe  que  sa  disparition  s'est 
effectuée  graduellement,  par  intermittence  et  ti'ès  lentement.  Tou- 
tefois les  glaciers  n'ont  pas  été  complètement  abolis  ;  ils  subsistent 
encore  sur  les  hautes  chaînes  de  montagnes  et  dans  les  régions  po- 
laires; ce  sont  les  restes  d'un  grand  phénomène;  ils  servent  de  point 
de  re])ère,  de  terme  de  comparaison  enti^  le  passé  et  le  présent, 
et,  d'a])rès  les  faits  que  nous  venons  de  citer,  leur  époque  de  grande 
extension  ne  serait  pas  éloignée  du  moment  où  l'homme  a  com- 
mencé à  habiter  la  terre. 

M.  Constant  Prévost  présente,  au' sujet  de  ces  deux  commu- 
nications, les  observations  qui  suivent  : 

Le  désacord  qui  parait  s'établir  entre  M.  Ed.  CoUomb  et 
M.  Desor  ne  vient-il  pas,  en  partie,  de  ce  que  ce  dernier  explora- 
teur s'est  un  peu  trop  préoccupé  de  la  nécessité  d'établir  la  corn  - 
temporaoéité  des  effets  produits  dansTAmétique  septentrionale  et 
dans  les  Alpes  par  les  glaciers  anciens ,  et  cela  pour  aatisâûre  à 
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rhypûllièse,  conçue  iipiinri,  c|iic  les  glaciers  Aes  temps |^l 
sei-aicnt  dus  à  une  cause  yûuéiale  iiniveiselle  ilistîucle  «le 
produit  nos  glaciers  actuels  ? 

Tout  cejieiidaiil ne seinble-t-il pas  aucuitraiie  couduire  i, 
dcr  les  pbénoinènes  glaciaii-es  qui  se  passent  sous  nos  yeux,  «i 
pi-oduits  à  toutes  les  époques  précéclenles,  (jomirn;  le  rt'sultat  " 
iiiéiRC  cause  première,  dont  les  effets  ont  vnrié  d'intensité,  dl 
due  et  de  place,  en  raison  de  clrcoustauces  loL-ales 
dont  il  est  possible  de  se  reudre  compte. 

Nepevit-on,  en  premier  lieu,  facilement  concevoir  que,  ji 
une  certaine  époque  do  l'ilge  du  globe  terrestre,  rétabli 
de  glaciei-s  n'a  été  possible  sur  aucun  point  de  sa  surface  ?  IM 
pérature  propre  de  la  niasse  terrestre,  plus  scnsibb 
par  suite ,  les  climats  moins  distincts  et  plus  chauds  ;  le  rt^i 
sol  moins  disloqué  et  par  const'qucnt  moins  accidenti^  ;  les 
nents  moins  éteodus  et  autrement  distribués  sans  doute  ;  les  poàa 
culminauls  moins  saillants  au-dessus  du  niveau  des  inersi  ito, 
sont  des  causes  qui,  dans  leur  ensemble,  ont  dû  s'opposer  Sk  l'éB- 
blisscmcnt  de  glaciers  pendant  les  longues  périodes  prinjailtM 
secondaire,  comme  l'annonce  l'absence  de  toute  Iratje  de  l'octin 
des  glaces  dans  la  série  de  ces  terrains  et  même  jusque  daiucMB 
formés  pendant  les  premières  parties  de  la  périoile  tertinîrc. 

Un  glacier,  comme  tout  le  nioude  le  sait,  n'est  que  l'excédn 
accumulé  de  l'eau  atinospliértque  congelée  et  tombée  dans  iinllM 
quelconque  des  parties  élevées  ou  des  i-égions  polaires,  peodaM 
les  saisons  froides  et  que  n'a  pu  fondre  la  clialeui-  des  samM 
chaudesi  si  le  résidu  solide  annuel  est  constant,  le  glacier  s'éfod 
graduellement  jusqu'anx  limites  uù  la  tcmpératme  des  plaÎM 
rétablit  l'équilibre  entre  l'aUmentation  par  les  parties  supéricmc^ 
et  la  fonte  dans  les  parties  inférieures. 

Je  ne  puismentionner  ici  toutes  les  conditions  secondaires  néots- 
saires  pour  qu'un  glacier  s'établisse  et  s'étende;  je  rappellerai 
Icment  la  conliguralion  partieulièi'c  du  sol,  la  forme  et  la  peuU 
des  valléesi  rcxistencc  de  plateaux  ou  cirques  plus  ou  motos  rssW 
û  l'origine  de  celles-ci;  l'exposition,  les  abris,  la  direction  Au 
vents  ;  le  degi-é  de  température  moyenne  convenable  ponr  qw 
partie  de  la  neige  se  tiansfoniic  en  eau  qui  regèle  après;  l'abon- 
dance relative  île  l' évapora tion  ;  le  climat  particulier  de  la  localité, 
moyen  ou  extrême,  insulaire,  littoral  ou  continental;  la  hauteur 
relative  du  sol,  etc.  ;  toutes  conditions  qui  peuvent  varier  suivaH' 
les  lieux,  dans  un  même  temps  et  aussi  dans  un  nièi 
les  temps,  de  manière  ^  rendre  possible,  al  ter  nsti  veinent,  P 
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blisseuient  d'un  premier  glacier,  son  extension,  puis  sa  diminu- 
tion et  sa  disparition. 

D'après  ce  qui  vient  d'éti'e  dit  on  pourra  comprendre  que  des 
glaciers  auront  du  s'établir  plutôt  sur  un  point  que  sur  un  autre  ; 
qu'il  ne  devra  ]K>iut  y  avoir  coïncidence  absolue,  nécessaire  entre 
les  effets  produits  par  eux  dans  l'Amérique  du  Nord,  au  Spitzberg , 
en  Scandinavie,  eu  Ecosse,  dans  les  Alpes,  les  Vosges,  les  Pyré- 
nées, etc. ,  et  que  les  traces  incontestables  d'anciens  glaciers  pour- 
ront se  rencontrer,  à  différents  niveaux,  dans  la  série  des  terrains 
récents  ;  il  en  sera  de  même  des  circonstances  de  leur  diminution 
et  disparition  totale,  qui  n'ont  pu  suivre  partout  en  même  temps 
la  même  marche. 

Bien  plus ,  pendant  que  certains  glaciers  ont  disparu  sur  un 
point,  d'autres  ont  pu  naître  et  se  développer  sur  des  points  diflé- 
reiits;  de  même  encore  que  de  nouveaux  glaciers  pourront  occuper 
par  la  suite  des  vallées  abandonnées  par  les  anciens  glaciers  ou 
bien  s'établir  dans  des  lieux  oii  il  n'en  a  jamais  existé. 

Pour  m'expliquer  encore  plus  clairement,  au  moyen  d'une  sup- 
position, je  dirai  : 

Que  demain,  par  la  cause  qui  a  tant  de  fois  modifié  le  relief  de 
la  surface  du  sol ,  un  nouveau  ridement  de  celui-ci  s'opère  dans 
l'espace  compris  entre  l'Asie  centrale  et  l'Amérique  ;  que  les  bas- 
sins des  mers  et  les  grandes  dépressions  continentales  viennenfpar 
suite  à  s'approfondir,  tandis  que  les  parties  saillantes  s'élèveraient 
en  partie  au-dessus  de  leur  niveau  actuel  ;  qu'enfin  la  mer  et  les 
eaux  affluentes  inondent  une  partie  du  sol  habité  de  l'Europe  : 
alors  les  Alpes ,  les  Pyrénées,  les  Vosges  ,  le  massif  central  de  l'Al- 
lemagne ,  le  Caucase ,  l'Oural ,  etc.,  deviendront  des  iles  ou  pres- 
qu'îles élevées ,  autour  desquelles  se  fera  une  évaporation  bien  su- 
périeure à  cvlle  qui  a  lieu  aujourd'hui  dans  le  même  espace  et  le 
inèine  temps.  Il  tombera  nécessairement  pendant  l'hiver  plus 
d'eau  et  de  neige  qu'il  n'en  tombe  maintenant  ;  pendant  l'été  il 
fondrait  au  contraire  moins  de  neige ,  et  d'autant  moins  que  la 
température  extrême  de  l'été  serait  inférieure  à  celle  actuelle,  puis- 
qu'un climat  insulaire  aurait  succédé  sous  les  mêmes  latitudes  à 
un  climat  continental. 

Les  conséquences  nécessaires  de  cette  supposition  ne  seraient- 
elles  pas  que  les  vallées  des  Alpes,  celles  des  Pyrénées,  des  Vosges, 
du  Jura,  de  l'Auvergne  même,  etc.,  pourraient  se  remplir  de  gla- 
ciers qui  descendraient  dans  les  plaines  pour  ne  s'arrêter  peut-être 
qu'aux  rivages  des  nouvelles  mers  ? 

l\Iais  qu*à  cette  innnersion  supposée  du  sol  européen  succède 
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s  de  fariuatioii  marine  qui  occupent  no»  pUinK 
nos  bassins,  nos  golfes,  dob  plagt;»  habitées,  ilea  cSets  en  «■ 
invei-se  se  pi-oduironi  :  l'évnporation  deyienilia  itioin«  rIm» 
danle,  la  cLaleur  estivale  plu )  intense;  il  pourra  se  fondre  a- 
nuellement  plus  de  neige  qu'il  n'en  tombera;  les  glaciers  r^tropv 
deront  en  abandonnant  leuis  nioraiiies  successives  ,  et  ils  Knin* 
par  disparaître  de  tous  les  points  où  la  foute  ^^alcrti  la  cliut^do 
neiges. 

11  csl  à  peine  nécessaire  de  faire  remarquer  que  ptrndant 
sol  de  l'Europe  «éprouverait  cette  suite  d'événemeuls  et  de  pli^ 
mènes  i>ossibles,  d"aulrcs  parties  de  la  surface  de  la  teri-e  p» 
raient  être  afiectées  d'une  manière  oppugêc,  par  suite  de  AiAaa- 
[ions,  submersions  ou  ëmersions  diversement  rëparlii's. 

En  voyant  que  l'étude  des  glaces  polaires  et  àes  glorienJJi 
Alpes  faite  avec  tant  de  sajjacité  et  de  persévérance  dans  cetM 
ntèrcs  années,  au  lieu  de  fournir  pour  tous  les  nbservaieun !^ 
des  plus  buanx  exemples  de  rappliealion  dis  causes  aotuelle*  i  Ta 
plicntïondespliénoniènes  jjéologiques  anciens,  a  ot-penilant  noodiui 
plusieurs  des  pins  habiles  à  trouver  dans  l'existeiit-e  des  ineini 
glaciers  la  preuve  de  CJiuses  snnmturelles,  presque  iDÎraculeuM. 
au  lieu  de  s'étonuer,  on  doit  plutôt  reeonnallre  celte  tendance  M- 
tiu'ellc  el  fatale  de  l'esprii  humain  qui,  pi^sque  jamais  ii'amio 
la  vérité  la  plussimplequ'aprrss'èU'eliiissé  séduire  parle  nieriKl- 
leux.  En  cllel,  n'a-t-on  pas  en  recoms  â  l'hypothèse  d'un  r<-fKii<ii>- 
sèment  général  momentané,  cosmique  ou  astrouomifjue,  delà  ten'. 
imagiuc  une  révolution  glaciaire  universelle,  une  ^[mquc  frigorib- 
que,  et,  pal'  suite,  u'a-t-uii  pas  créé  des  terrains  glaciaires,  caudçr 
miques,  etc.,  au  lien  di;  voir  dans  les  faits  observas  le» 
quences  naturelles  successives  du  rehuîdiî'St  luent  incessant  de  h 
masse  tcriL'ïli'eqiii  a  pi-oduit  des  changements  de  foi  me  do  lu  aoAta 
de  son  enveloppe,  la  uréutlun  de  nouvelles  clivoiistancea.  le  dM^ 
cernent  et  la  modilicalion  des  conditions  existantes,  etc.  7 

Mieux  que  tout  autre  exemple,  riiistotre  des  phénoinènes gla- 
ciaire* me  seiidile  propre  à  bien  faire  comprendre  ce  que  j  u  D» 
jours  compris  plu'  \\i  ilnitriiic  ili-x  rnit.irs  (rrfHi'//r'j' appliquiez  àl> 
géologie.  Cette  doctrine  ne  suppose  pas,  selon  moi  et  loiiiraireuml 
à  l'idéu  de  beaucoup  de  ^cotognes  qui,  -^  cause  de  ueta,  ont  crildc- 
voir  ne  pas  l'admetirc,  l'idcmilc  et  rctirnilé  des  mêiiies  ci 
des  mêmes  elIVls,  maUbien  l'unchahicment  naturel,  et 
de  causes  et  d'elfets  qui  se  modilienl  mutuellemeul  de  iiiiDitR 
que   les   faits  successif*  prodtiits  iioti  Kuleilienl    pcnvenl-mif 
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doivent  varier  ;  que  de  nouveaux  faits  peuvent  se  manifester, 
d'autres  cesser  de  se  reproduire,  sans  que  pour  cela  on  soit  en  droit 
de  supposer  des  altérations  dans  les  {grandes  lois  immuables  de  la 
nature ,  ou  des  bouleversements,  des  cataclysmes,  des  révolutions  qui 
ne  seraient  pas  la  conséquence  de  ces  lois  elles-mêmes. 

M.  de  Yerneuil  lit  la  lettre  suivante ,  qui  lui  est  adress^^c  par 
M.  F.- A.  Roemer. 

4  4  octobre  4  850. 
Monsieur, 

Permettez  que  je  VQUS  adresse  quelques  mota  sur  les  différents 
étapes  du  terrain  dévouien  que  je  crois  pouvoir  établir  après  avoir 
étudié  le  llarz,  mon  pays,  et  avoir  parcouru  cet  automne  l'Eifel, 
les  tnvirons  d'Aix-la-Cbapelle  et  ceux  de  Couvain. 

.l'étais  déjà  persuadé  qu'il  faut  distinguer,  dans  le  terrain  dévo- 
uien, plusieurs  cQuclies  bien  caractérisées  par  leurs  restes  organi- 
ques, et,  dans  un  essai  qui  va  être  bientôt  publié  sur  les  fossiles 
du  [Jarz,  j\ii  établi  lasucoession  suivante  en  alljint  de  bas  en  haut: 

t .  Grauwaoke  ancienne. 

2.  Schistes  et  calcaires  à  CalceolfM  snmitdiHH. 

3.  Schistes  à  Orthocères  de  Wissenbach. 
i.  Calcaire  à  Stri^>cephalua  Burtini. 

B.  Calcaipo  à  Cariiiéèm  palinatum. 

6.  Calcaire  de  Brilon,  Grund  et  Ëlbingerode. 

7.  Schistes  àCypridines,  Cly mènes  et  iurdium  palmatum. 

8.  Schistes  à  Positittnt»mYft  Brrheri ,  et  nouvelle  grauwaoke 

avec  plantes  en  partie  oarboaifÀres. 

Je  dois  avouer  toutefois  que  je  conservais  des  doutes  sur  la  suc- 
cession et  la  position  de  la  plupait  de  ces  coucbes,  parce  que,  dans 
le  Harz,  ton  les  sont  renversées  et  bouleversées  par  l'éruption  des 
<liabases  et  diorites,  ou  par  toute  autre  cause.  La  même  difiiculié 
se  rencontre  sur  le  bord  droit  du  Rliin ,  et  même  dans  TËifel  la 
si^perposition  susdite  n'est  pas  facile  à  vérifier.  Ce  n'est  que  dans 
les  environs  de  Couvain,  en  Belgique,  que  j'ai  découvert  une 
cM)upc  véritiiblement  claire,  parce  que  là  les  couclics  n'ont  été  que 
lé{;èrcment  redressées.  Je  pense  donc  que  cette  coupe  que  je  vous 
transcris  ici  poun-a  vous  intéresser,  ainsi  que  vos  collègues  de  la 
Société  géologique. 
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Couvuiu. 


Bfaiienb«r|. 


1. 

a. 
3. 

4. 

». 

6. 
7. 


Gratiwacke  uDcicnae. 
Culcairc  à  Ciinoïiles. 

i  a  GyulhopbyUuin.  —  b  Aulopora.  —  c  Calceula. 

(  d  l'hacops  lutifrons.  —  e  GupreMOCtiuiles. 
Slii^ncephulus  Burtiiii. 

(  Receptacaliles.  —  Productus  MiirchUoni. 

(  Orllifs  Uumoaliana.  —  Spirifur  Verneuili. 

(  Terebrululu  cuboides  et  elungula. 

I  Cyalhophylluin  auunas.  — >  Columuariu. 
Buctritei.  —  Gouiatiles  amblylobus. 
Clutdiuiu  pulmatum. 


{ 


N<*  4 .  C'est  la  grauwacke  ancienne  du  Rhin  et  du  Harz. 

N^  2.  C'est  un  calcaire  qui  ne  parait  contenir  que  des  tiges  de  Cri- 
noïdes. 

(Ces  deux  étages  ont  leurs  couches  inclinées  vers  le  sud,  tendit 
que  tous  les  autres  pendent  au  nord,  chose  qui  n'est  peut-être  pis 
sans  importance  pour  ceux  qui  veulent  placer  là  la  limite  eutre  1« 
terrains  silurien  et  dévonien). 

N<^  3.  C'est  l'étage  à  Calcéoles.  A  la  base  existent  des  masses  calcaires 
surmontées  par  des  schistes  qui  contiennent  en  bas  une  quantité 
immense  de  Ctilcaola  sandalina^  et  plus  haut  le  Phacops  iatifroas. 
Ces  couches  sont  riches  en  fossiles,  mais  ne  contiennent  pas  une 
seule  espèce  que  je  n'aie  trouvée  au  môme  horizon  dans  le  Han 
ou  en  Westphalie,  près  de  Olpe  et  de  Bigge. 

N^  4.  C'est  l'horizon  des  Strigocéphales. 

N°  5.  Ce  sont  les  mômes  couches  que  celles  de  Corneli  Munster,  près 
d'Aix-la-Chapelle  ;  elles  ne  paraissent  pas  se  retrouver  de  l'autre 
côté  du  Rhin.  Peut-être  cependant  sont-ce  les  couches  de  Bensben. 

N^  6.  Répond  tout  à  fait  aux  calcaires  de  Grund  et  de  Elbingerode, 
dans  le  Harz,  et  à  celles  de  Brilon,  en  Westphalie.  Les  couches  de 
Gérolstein,  dans  rKifel,  sont  plus  anciennes. 

N  7°.  Ce  sont  les  schistes  à  Goniatites  de  Bodesheim  et  de  Needen 
près  Brilon;  il  faut  y  rapporter  aussi  les  calcaires  noirs  d'AItenau' 
les  calcaires  ferrugineux  de  Dillenburg,  Brilon,  Wetzlar  et  Wal- 
deck,  ainsi  que  le  Domanik-schiefer  de  la  Petchora,  décrits  par  le 
comte  de  Keyserling.  C'est  dans  cet  étage  que  se  rencontrent  le 
Cardium  pulmatum  ^  les  Goniatites  amblylobus  et  retrorsiis  etc 
et  le  genre  Bactrites, 


En  continuant  le  voya(;;e  de  3Iarienbouig  à  Pli  i  lippe  ville    ou 
voit  encore  une  formation  schisteuse  tiès  puissante^  qui  appartient 
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assez  probablement  aux  schistes  à  Cypridines  et  à  Clymènes  de  la 
Westplialie  ;  je  laisse  à  d'autres  le  soin  de  déterminer  ce  point. 

M.  de  Verneuil  ajoute  quelques  observations  qui  ont  pour 
but  de  faire  bien  comprendre  Tintérôt  que  présente  cette  coupe. 
Ce  qui  lui  parâtl  le  plus  important ,  c'est  qu'elle  fixe  la  place 
des  calcaires   rouges  et  schistes  à  Goniatites  et  à  Cardium 
palmatuni  qui  occupent  un  niveau  plus  élevé  que  les  calcaires 
de  TEifel  proprement  dits,  c'est-à-dire,  ceux  de  Gerolstein ,  si 
bien  connus  par  leurs  fossiles.  M.  de  Verneuil  rappelle  que 
celte  opinion  lui  avait  déjà  été  exprimée  par  M.  Girard,  profes- 
seur à  Marburg  (1) .  Le  développement  géographique  de  ces  cal- 
caires, auxquels  se  rapportent  probablement  les  marbres  rouges 
ou  griotte  des  Pyrénées  et  de  la  Montagne-Noire,  quelques 
couches  des  environs  de  Neffiez  (Hérault),  ainsi  que  les  schistes 
domanik  des  monts  Timans,  au  nord  de  la  Russie,  méritait  une 
attention  particulière ,  et  Ton  doit  se  réjouir  de  voir  leur  posi- 
tion stratigraphique  définitivement  fixée.  M.  de  Verneuil  rap- 
pelle que  M.  Murchison  a  considéré  depuis  longtemps  les  schistes 
à  Posidonomya  Becheri  comme  la  base  du  terrain  carbonifère, 
et  que  les  observations  récentes  de  M.  de  Dechen,  en  Westpha- 
lie,  ont  complètement  confirmé,  sur  ce  point,  Topinion  du  géo- 
logue anglais.  Le  n^  8  de  M.  Roemer  ne  doit  donc  pas  faire 
partie  de  Ténumération  des  diverses  assises  du  terrain  dévonien. 
Ces  couches  sont  très  développées  dans  le  Harz  et  y  contien- 
nent beaucoup  de  plantes  qui  ont  été  décrites  à  tort  comme 
provenant  du  terrain  de  transition,  c'est-à-dire,  d'un  terrain 
antérieur  à  l'époque  carbonifère. 

Le  même  membre  lit  la  lettre  suivante ,  qui  lui  a  été  adressée 
par  MiM.  J.-W.  Foster  et  J.-D.  Whitney  : 

Boston ,  5  novembre  4  850. 
31oiisieur, 

Le  gouvernement  des  Etats-Unis,  en  nous  chargeant,  il  y  a  deux 
ans,  de  compléter  l'exploration  des  gîtes  métallifères  du  lac  Su- 
périeur, nous  ordonna  d'y  joindre  en  même  temps  un  aperçu  de 
l'ensemble  des  formations  de  cette  partie  de  son  territoire.  Con- 

(4)  Bull,  de  la  Soc.  géoL,  î«  série.,  vol.  VII ,  p.  222, 
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naissant  tout  l'intérêt  que  vons  et  vos  savants  coUcjjues  de  la  So« 
ciété  géologique  de  France  prenez  aux  recherches  géologiques  de 
ce  pays-ci,  nous  prenons  la  liberté  de  vous  adresser  aujourd'hui 
une  esquisse  des  principaux  traits  de  cette  remarquable  région,  en 
attendant  que  nous  soyons  à  même  de  vous  soumettre  le  rapport 
officiel  et  détaillé  de  nos  recherches.  La  première  partie  de  notre 
rapport,  qui  est  près  de  paraître,  embrasse  la  géologie  de  la  ré- 
gion des  gîtes  de  cuivre,  dont  l'exploration  fut  terminée  en  1849. 
Dans  la  campagne  de  cette  année,  notre  attention  a  été  particuliè- 
rement dirigée  sur  l'étude  des  roches  anciennes  avec  leurs  mines 
de  fer  et  les  rapports  de  ces  roches  avec  les  dépôts  de  la  série  pa- 
léozoique(l). 

liien  que  le  district  qui  nous  est  assigné  n'embrasse  qu'une  pe- 
tite portion  du  grand  bassin  silurien  de  l'Amérique  du  Nord  ,  nous 
y  avons  reconnu  U  plupart  des  groupes  géologiques  de  la  série  de 
New- York,  que  nous  avons  poursuivis  sur  un  espace  de  plus  de 
100,000  milles  carrés.  Nous  avons  reconiui  que  le  grès  du  lac  Su- 
périeur est  la  continuation  directe  du  grès  de  Potsdam.  Nous  avons 
en  outre  constate  rcxistence  d'une  série  de  dépôts  métamorphi- 
ques inférieurs  au  grès  de  Potsdam.  Ces  dépôts,  qui  renferment  les 
plus  riches  gîtes  de  fer  du  continent,  sont  caractérisés  par  l'absence 
de  débris  organiques,  ce  qui  nous  a  engagés  à  les  dé&igner  sous  le 
nom  de  système  azoU/fue,  sans  prétefidrc  les  paralléliser  d'une  ma- 
nière absolue  avec  aucun  des  groupes  de  l'ancien  continent.  Ils 
n'ont  rien  de  commun  avec  le  système  taconique  de  M.  Emmons, 
dont  ils  diffèrent  par  leur  structure  aussi  bien  que  par  leur  posi- 
tion intermédiaire  entre  la  base  du  silurien  et  les  roches  graniti- 
ques les  plus  anciennes,  puisque  les  rcc^heroiics  les  plus  récentes 
ont  établi  d'une  manière  à  peu  près  certaine  que  le  système  laco- 
nique de  M.  Emmons  est  composé  de  roches  siluriennes  métamor- 
phosées. 

L'ensemble  des  formations  qu'end)rasse  notre  district  se  trouve 
résumé  dans  le  tableau  suivant  : 

(u|  puilenant       Ç  Gianilc  compose  .le  qiinrtz  ,  feldspulb  el  mioa  ,  de 
à  <      quiirlK,   f«M«puih   et   liornMende ,  el  de  qiiarlx 

lieux  é|>oqiie8.     (      et  fcidspuili. 


[\)  Nous  avons  été  assistés  dans  nos  recherches  par  plusieurs  géo- 
logues expérimentés,  entre  autres,  M.  James  Hall,  le  paléontologiste 
de  New-York,  et  M.  E.  Desor.  Ce  dernier  s'est  plus  particulièrement 
chargé  de  Tétude  des  terrains  de  transport,  et  se  propose  de  vous  trans- 
mettre prochaij^eiï^ept  \^$  résyllat^  (Jç  ^es  recherches 
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i  Schistes  micacés,  ampbiboliques,   chlorileux  el 
lalqnettx:qiiarixitrii)  ralraif-«sacclmroï4e}  cou- 
che» lie  f««r  oligitle  vl  ilc  fer  oiydule'. 
«*v-rAMV«a»inni'v    2  •V"''*"»*  •«oique.         Le*   rorhi*s  ij^nérs  qui  leur   sont  associées  sont 
jiKTAMOiimqi.r..  j  .  i  ç^„,p,„^,,  j<j  quanlilcs  ▼ariuhles  d«  feldsi^tk   et 

f  tle  hoiiiMciitle ,  el  hn  truuveul  m  cuuchrs,  flloiis 
\  et  mémo  en  dômes. 

/  Ctingltime'rat  de  roches  ignrei. 

Oriss  tle  Puts-lam. 

Grès  calciftre. 

C^jhaire  de  TipiiIod. 

Groupe  de  IIudson-Rivcr. 

e    .>  I     •        /  Groupe  de  r.linion. 

Système  Mluiien.  >    ..        '      ... 
'  N  Oruiipe  de  IViagara. 

1       l.e«  rorbes  ÎKDOt'S  qui  «ont  associées  aus  grès  «'e 

I  I*otsdum  \ont  d'une  roroposiliuu  li  es  Viiriahle.  Elles 

FoftMATlOM        )  I    sont  en  g**néral  iiitf  rRlratifiées  avrc  le  grès  ,  et  elles 

AQfJEUSC.        \  I  uDl  été  soulevée*  pur  le  liupp  ciistalliu  ,  qui  forme 

.un  aie  «le  suiilèvcmeut. 

Trnuin«  (  Cuiit-h«'S  de  grariei,  aigile  et  sahle. 

de  ItauxiMirl.      (  Blocs  erratiques. 

Pttsieian  gcii^ritphit/ur.  Le  district  que^  nous  avons  été  chargés 
d'explorer  comprend  cette  portion  de  TEtat  de  Michigan  qui  est 
connue  sous  le  nom  de  «  Péninsule  supërieui*e  du  M  ichigan,  »  et  qui 
est  située  entre  le  lac  Supérieur,  au  nord,  la  rivière  de  Sainte-Marie 
à  Test,  le  détroit  de  Mackinau,  le  lac  iMicliigan  et  la  Baie-Verte,  au 
sud,  et  la  sonix^e  de  plusieurs  des  affluents  supérieurs  du  Mississipi 
à  Touest  (Chippeway,  Sainte-(>oix,  Wisconsin,  etc.).  Sa  surface 
est  égale  à  <.6,000  milles  carrés.  Au  point  de  vue  de  la  géo- 
graphie physique,  cette  région  est  de  la  plus  haute  importance, 
fonnant  en  quelque  sorte  la  limite  climaCologique  entre  le  nord 
et  le  midi.  D'un  côté,  se  trouve  la  région  boréale  avec  ses  forêts 
de  sapins  et  ses  marais;  de  l'autre ,  la  zone  tempérée  avec  ses 
plaines  d'une  fertilité  inépuisable.  L'exploration  d'une  région  pa- 
reille ne  pouvait  manquer  d'intérêt  géologique,  si  l'on  admet  que 
la  physionomie  d'un  pays  est  intimement  liée  à  sa  constitution 
géologique. 

Posiiitfu  fie  la  fjresf/utie  sitpcrieiire  relativement  aux  terrains  pa- 
It-ozoùiHcs ,  L'examen  de  la  presqu'île  supérieure  était  surtout  im- 
portant au  point  de  vue  di  s  formations  paléozoïques.  Les  études 
géologiques  entreprise»  dans  les  différentes  parties  de  l'Union, 
soit  par  ordre  des  Etats,  soit  sous  la  direction  du  gouvernement 
fédéral,  avaient  révélé  l'existence  d'un  vaste  bassin  silurien,  pro- 
bablement supérieur  en  étendue  à  tous  ceux  qu'on  connaissait  jus- 
qu'alora.  Les  limites  de  ce  l)assin  avaient  été  tracées  par  les  géolo- 
gues de  rÉtat  de  New- York,  le  long  du  Saint  Laurent  et  du  lac 
Unitrio,  d'où  les  géologues  du  Canada  les  avaient  poursuivies  jus- 
qu'à Il  baie  de  Geor{;e  tt  sur  Its  îks  du  coté  stptentrional  du  laç 
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Huron.  De  son  côté,  M.  Owen  avait  tracé  les  limites  de  dépôts 
semblables  à  ceux  du  silurien  inférieur  dans  les  Etats  de  Wis- 
consin    et  de  Jowa  jusqu'au  Mississipi  ;  mais  les  géologues  de 
Fouesl  ne  les  avaient  pas  décrits  sous  les  mêmes  noms  dont  on 
s'était  seiTi  dans  TEtat  de  New- York,  ni  chercbé  à  les  paralléliser 
avec  les  groupes  siluriens  de  ce  deniier  pays.  Pour  connaître 
l'étendue  totale  de  ce  vaste  bassin  silurien,  il  restait,  par  con- 
séquent, à  tracer  ses  limites  entre  le  littoral  septentrional  du  lac 
Huron  et  le  district  exploré  par  M.  Ow^en,  c'est-à-dire,  dans  la 
région  occupée  principalement  par  la  presqu'île  supérieure  du 
Michigau.   Il  s'agissait  de  déterminer  si  la  formation  entière  se 
continue  d'une   manière  non  interrompue   le  long  du   littoral 
septentrional  du  lac  Micbigan ,   en  d'autres  termes,  s'il  n'y  a 
réellement  qu'un  grand  bassin  silurien,  et,  dans  ce  cas,  de  déter- 
miner, par  une  comparaison  attentive  des  fossiles  et  des  cai-ac- 
tères  litliologiques  des  coucbes  successives ,  les  cbangements  que 
les  groupes  du  système  de  New- York  ont  subis  sur  un  développe- 
ment de  plus  de  1000  milles. 

La  première  difliculté  se  présentait  à  l'occasion  des  dépôts 
du  lac  Supérieur.  Le  développement  ex ti'aordinaire  que  les  forma- 
tions aréuacées  atteignent  sur  plusieurs  points  du  littoral  de  ce 
gi*an(l  bassin,  et  leurs  rapports  complexes  avec  les  terrains  ignés, 
ainsi  qu'avec  les  riches  mines  de  cuivre  qu'ils  renferment,  leur 
donnaient  un  caractère  en  (juelque  sorte  exceptionnel,  et,  comme 
le  bassin  tout  entier  se  trouvait  isolé  du  grand  bassin  silui'ieu  par 
un  noyau  granitique  occupant  le  sommet  de  la  Péninsule,  plusieurs 
géologues  y  virent  une  raison  suffisante  pour  rapporter  les  grès  du 
lac  Supérieur  à  une  époque  plus  récente.  De  là,  la  diil'érence  d'opi- 
nion siu*  l'âge  de  ce  dépôt,  que  les  uns  rapportaient  à  l'étage  silu- 
rien, tandis  que  d'autres  étaient  tentes  d'en  faire  du  nouveau  grès 
rouge. 

Tel  était  l'état  de  la  question  lorsque  le  gouvernement  des  Etats- 
Unis  nous  confia  la  tàclie  de  compléter  l'étude  géologique  de  la 
presqu'île  supérieure. 

yJi;c  du  *^rcs  du  lac  Supciieur,  L'âge  du  grès  du  lac  Supérieur 
constituait  l'un  des  problèmes  les  plus  importants;  aussi  y  avons- 
nous  consacré  une  attentic^n  toute  spéciale.  Quelles  que  soient  les 
particularités  que  ce  grès  présente  sur  plusieurs  points  du  littoral,  il 
n'est  pas  douteux  que,  si  au  lieu  de  passer  innnédiatement  du  Sault 
de  Sainte-Marie  à  la  pointe  de  Kew^eenaw,  où  la  formation  aflccte 
ses  caractères  les  plus  exceptionnels,  les  géologues  avaient  pu  lon- 
ger les  rives  du  lac  de  manière  à  suivre  les  afileurements  suc- 
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cessifs  des  couclies  arénacées  le  long  des  Portails  {Pictured  Rocks)^ 
le  conti'aste  eût  paai  bien  moins  frappant  entre  les  conglomérats 
de  Copper-Harbor  et  les  grès  homogènes  de  la  sortie  du  lac  au  Sault 
de  Sainte-Marie.  L'dge  de  ces  derniers  grès  eux-mêmes  n'était  pas 
déterminé  lorsque  la  discussion  commença.  Ce  ne  fut  qu'en  18/i7 
qu'il  fut  constaté  par  les  géologues  du  Canada ,  d'accord  avec  ceux 
de  l'Etat  de  Miclûgan,  que  ces  grès  plongent  sous  le  calcaire  silu- 
rien, le  long  du  fleuve  Sainte-Marie. 

Prenant  ces  grès  (dont  l'horizon  se  trouvait  ainsi  déterminé) 
pom'  point  de  départ,  nous  avons  constaté  leur  présence  tout  le 
long  du  littoral  méridional,  sur  un  espace  de  100  milles,  jusque 
près  de  l'embouchure  de  la  rivière  aux  Cai*pes.  Ici  des  collines  de 
quartz  très  escarpées,  dont  la  direction  est  de  l'est  10°  N.,  à 
l'ouest  10»  S,,  gagnent  la  côte  et  occasionnent  une  interruption. 
Mais  cette  solution  de  continuité  est  limitée  à  un  espace  relative- 
ment très  restreint  d'environ  10  milles;  encore  cet  espace  n'est-il 
pas  entièrement  dégarni ,  car  on  y  trouve  sur  plusieurs  points  des 
lambeaux  isolés  de  grès,  dans  les  endroits  où  la  configuration  des 
roches  sous-jacentes  était  de  nature  à  les  abriter. 

n  est  évident  qu'un  accident  semblable  ne  devait  ni  ne  pou- 
vait à  lui  seul  justifier  une  séparation  entre  les  dépôts,  d'ailleurs 
tout  à  fait  semblables,  de  la  portion  occidentale  du  littoral  et  ceux 
de  la  portion  orientale,  que  nous  savions  maintenant  appartenir  à 
la  base  du  silui'ien  inférieur.  Tout  concourait,  au  contraire,  à 
faire  envisager  les  premiei*s  connue  la  continuation  directe  de  ces 
derniers  et  la  solution  de  continuité  comme  l'effet  d'une  dénuda- 
tion  locale. 

L'observation  directe  ne  devait  pas  tarder  à  confirmer  nos  vues 
à  cet  égard.  Pendant  l'été  de  18/i8,  l'un  de  nous  découvrit  près 
de  la  rivière  des  Esturgeons,  qui  débouche  dans  la  baie  de  l'Anse, 
un  dépôt  de  calcaire  renfermant  des  fossiles  qui  furent  rapportés 
sans  hésitation,  par  M.  Hall,  aux  dépôts  siluriens  inférieurs  (grès 
calcifère  et  calcaire  de  Trenton).  L'année  suivante,  un  dépôt  de 
calcaire  tout  à  fait  semblable  ,  associé  à  des  grès  très  calcifères , 
fut  observé  dans  le  voisinage  des  Portails ,  reposant  ici  en  strati- 
fication concordante  sur  les  couches  de  grès.  Le  passage  de  ceux-ci 
aux  calcaires  y  est,  en  général,  très  insensible,  et,  dans  beaucoup 
de  cas,  il  est  à  peu  près  impossible  de  dire  où  l'un  finit  et  où 
l'autre  commence. 

Conglomérats  du  lac  Supérieur.  Quant  aux  conglomérats  du  lac 
Supérieur,  nous  pensons  qu'ils  sont  le  résultat  de  causes  locales. 
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naissant  tout  rintërét  que  vous  et  vos  savants  collègues  de  la  So< 
ciété  géologique  de  France  prenez  aux  recherches  géologiques  de 
ce  pays-ci,  nous  prenons  la  liberté  de  vous  adresser  aujourd'hui 
une  esquisse  des  principaux  traits  de  cette  remarquable  région,  en 
attendant  que  nous  soyons  à  même  de  vous  soumettre  le  rapport 
officiel  et  détaillé  de  nos  recherches.  La  première  partie  de  notre 
rapport,  qui  est  près  de  paraître,  embrasse  la  géologie  de  la  ré- 
gion des  gîtes  de  cuivre,  dont  l'exploration  fut  terminée  en  1849. 
Dans  la  campagne  de  cette  année,  notre  attention  a  été  particuliè- 
rement dirigée  sur  Tétude  des  roches  anciennes  avec  leurs  mines 
de  fer  et  les  rapports  de  ces  roches  avec  les  dépôts  de  la  série  pa- 
léozoïque(l). 

liien  que  le  district  qui  nous  est  assigné  n'embrasse  qu'une  pe- 
tite portion  du  grand  bassin  silurien  de  l'Amérique  du  Nord ,  nous 
y  avons  reconnu  la  plupart  des  groupes  géologiques  de  la  série  de 
New- York,  que  nous  avons  poursuivis  sur  un  espace  de  plus  de 
100,000  milles  carrés.  Nous  avons  reconnu  que  le  grès  du  lac  Su- 
périeur est  la  continuation  directe  du  grès  de  Potsdani.  Nous  avons 
en  outre  constate  rcxistcnce  d'une  série  de  dépôts  luétauiorphi- 
ques  inférieurs  au  grès  de  Potsclam.  Ces  dépôts,  qui  rcafenuent  les 
plus  riches  gîtes  de  fer  du  continent,  sont  caractérisés  par  l'abseoce 
de  débris  organiques,  ce  qui  nous  a  engagés  à  les  désigner  sous  le 
nom  de  système  azoîquc^  sans  prétefidre  les  paralléliser  d'une  mi- 
nière absolue  avec  aucun  des  gi'oupes  de  l'ancien  contineul.  Ib 
n'ont  rien  de  commun  avec  le  système  taconique  duM.  Euiinoos, 
dont  ils  diffèrent  par  leur  structure  aussi  bien  que  par  leur  posi- 
tion intermédiaire  entre  la  base  du  silurien  et  les  roches  graniti- 
ques les  plus  anciennes,  puisque  les  rccJierohcs  les  plus  récentes 
ont  établi  d'une  manière  à  pou  près  certaine  que  le  système  taco- 
nique de  M.  Ëmmons  est  conjposé  de  roches  siluriennes  métamor- 
phosées. 

L'ensemble  des  formations  qu'embrasse  notre  district  se  trouve 
résumé  dans  le  tableau  suivant  : 


FORMATIOir  IGRÉK 


(a|  ptti  tenant       (  Giunitc  compose  -le  quarix  ,  feldspath  et  mica .  «te 
a  <      quurix,   ftsld^pulh  et  hornblende ,  el  de  quarts 

«leiix  P|>oqiies.     \      et  feldspath.  ' 


(1)  Nous  avons  été  assistés  dans  nos  recherches  par  plusieurs  géo- 
logues expérimentés,  entre  autres,  M.  James  Hall,  le  paléontologiste 
de  New-^York,  et  M.  £.  Desor.  Ce  dernier  s'est  plus  particulièr^msiit 
chargé  de  Tétude  des  terrains  de  transport,  et  se  propose  de  vous  trans- 
mettre prochai{|efQept  l^s  résylt^tf  jç  §es  recherches- 
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i5cliislcs   micacés,  ampbiboliques ,   chlorileux  et 
lalquettx;qtiariBitrR;  ralrair«SBCclmroid«}  ceu- 
cb««  «le  fiT  oligitte  ri  île  fer  oiytlalé. 
wéTAMnawmnitv    2  «y-^'etnc  «tuiqur.         Le»   rorhrx  i^neps  qui  leur   tout  Bttoeiée*  lODt 
iiETAMQRrnqi.K.  j  ,  i  conip..ic-e<  de  quanlilcs  Turiablcc  de  feld^^th  - 

f  de  boiiiMfndf .  ei  ha  Iri'uveul  fit  cuuchrs,  Bl< 


et 

Bloiit 

ei  mémo  en  dômes. 

/  Conglomérat  de  roches  ignrei. 
Grès  de  PuiS'Iam. 
Grés  calciftrp. 


i    i»res  caiciterp. 

I  C;jlruire  de  Tiriilon. 

1  Groupe  de  fludson-RiviT. 

e     .«  I     •         /  Groupe  de  r.liniQn. 

Syaleme  Mluiien.  >   ..        '      •    »: 
^  \  Oruiipe  de  >iagaia. 


I.e«  rorhes  igné«'S  qui  sont  associées  aus  grès  «'e 

I*olsdam  %oiil d'anc roroposiliun  1res  vuiiMblr.  Elles 

FoftilAllorf        1  f   sont  m  g«*néral  lut••rlllralifléM^  avrc  le  grès .  et  elles 

AQUEUSE.         \  ,  UDl  e:é  soulevées  par  le  liupp  ciistalliu ,  qui  forme 

.  un  Mse  de  Soulèvcmeut. 

Trnuint  (  Coiulifs  de  gruviei,  aigile  et  s^hle. 

de  lraus|Mtrt.      \  Blocs  erratiques. 

Pttsiito/t  gêti^rftp/th/ur.  Le  district  que^  nous  avons  été  charges 
d'explorer  comprend  cette  portion  de  TÉtat  de  Micliigan  qui  est 
connue  sous  le  nom  de  «  Péninsule  supérieure  du  M ichigan,  »  et  qui 
est  située  entre  le  lac  Supérieur,  au  nord,  la  rivière  de  Sainte-Marie 
à  Test,  Je  détroit  <le  Mackinau,  le  lac  M  ichigan  et  la  Baie- Verte,  au 
sud,  et  la  source  de  plusieurs  des  affluents  supérieurs  du  Mississipi 
à  l'ouest  (Chippeway,  «Sainte-Croix,  Wisconsin,  etc.).  Sa  surface 
est  égale  à  (.6,000  milles  carrés.  Au  point  de  vue  de  la  géo- 
graphie physique,  c*otte  région  est  de  la  plus  haute  importance, 
formant  en  quelque  sorte  la  limite  climaCologique  entre  le  nord 
et  le  midi.  D'un  côté,  se  trouve  la  région  boréale  avec  ses  forets 
de  sapins  et  ses  marais;  de  Tautre,  la  zone  tempérée  avec  ses 
])laines  d*uno  fertilité  inépuisable.  L'exploration  d'une  région  pa- 
reille ne  pouvait  manquer  d'intérêt  géologique,  si  Ton  admet  que 
la  physionomie  d'un  pays  est  intimement  liée  à  sa  constitution 
géologiqut». 

Poxiihm  tit!  la  fjrcsqutlc  supérieure  rclntwement  aux  tel  mi  us  pa^ 
U-ozoïfjucs.  L'examen  de  la  presqu'île  supérieure  était  surtout  im- 
portant au  point  de  vue  des  formations  paléozoïques.  Les  études 
géologiques  entreprise»  dans  les  différentes  parties  de  TUnion, 
soit  par  ordre  des  Etats,  soit  sous  la  direction  du  gouvernement 
fédéral,  avaient  révélé  l'existence  d'un  vaste  bassin  silurien,  pro- 
bablement supérieur  en  étendue  à  tous  ceux  qu'on  connaissait  jus- 
qu'alora.  Les  limites  de  ce  bassin  avaient  été  tracées  par  les  géolo- 
gues de  l'Etat  de  New-York,  le  long  du  Saint  Laurent  et  du  lac 
Ontario,  d'où  les  géologues  du  Canada  les  avaient  poursuivies  jus- 
qu'à h  baie  de  Georj;e  et  sur  le^  îles  du  coté  septentrional  du  laç 


92 


SiANCK   AU    2    DËCKMBBK    1850. 


Ilul'on.  De  son  cùle,  M,  Owen  avail  Uacé  les  liiiiîtos  dv  tlèpôtt 
semblables  à  ceux  du  sUuiien  iiiféiieur  dans  les  États  de  Wîi- 
consin  et  de  Jowa  jusi^u'au  Mississipi;  maïs  les  géologues  de 
l'oucsl  lie  les  avaient  pas  décrits  sous  ks  inêincs  noms  dont  os 
s'était  sei-vi  dans  l'État  de  Mtw-Yoïk,  ni  cliercbé  à  les  parallélixt 
B?ee  les  groupes  siluriens  de  ce  dernier  pays.  Porir  coBDaltre 
l'étendue  totale  de  ce  vaste  bassin  silurien,  il  l'cstait,  par  coo- 
séquent,  ^  tracer  ses  Utilités  entre  le  littoral  septentrional  du  lac 
Huron  et  le  district  exploré  pai*  M.  Owen,  c'est-^-dire,  dans  11 
région  ociiipt'e  principalement  par  la  presqu'île  supérieure  4ai 
AlieLigau,  Il  s'agissait  de  déterminer  si  la  formation  entière  s 
continue  d'une  manière  non  interrompue  le  long  du  littonl' 
Geptentriou»l  du  lue  Micbîgau,  en  d'autres  termes,  s'il  n'y  Wi 
réellement  qu'un  grand  bassin  silurien,  et,  dans  ce  cas.  de  déb 
miner,  par  une  comparaison  atlentive  des  fossiles  et  des  can 
tères  litliologiques  des  eouclies  successives,  les  changements  q 
les  groupes  du  système  de  New-York  ont  subis  sur  nu  développe^ 
meut  de  plus  de  1000  milles. 

La  ju'eniièie  ditliculté  se  préseutait  à  l'occasion  des  dépâU 
du  lac  Supérieur.  Le  développement  eAtraordiuaire  ijue  les  forma 
tions  arénacées  atteignent  sur  plusieurs  points  du  littoral  des 
grand  bassin,  et  leurs  rapports  complexes  avec  les  Icrrmtis  ignài 
ainsi  qu'avec  les  rivbes  miucs  de  cuivre  qu'ils  renferment,  leu 
dounaieut  un  caractère  en  c|uelquc  sorte  exccptinmiel,  et,  coiiim 
le  bassin  tout  entier  se  (louvail  isolé  du  grand  bassin  silui'ien  p> 
un  noyau  granitique  occupant  le  sommet  de  la  Péninsule, pi ùsictu 
géologues  y  virent  une  raison  suflisunte  pour  rappoiter  les  gr^d 
lac  Supérieur  à  une  époque  plus  récente.  De  là,  In  dilt'éreuce  d'op» 
nîon  siu-  l'àjje  de  ee  dépôt,  que  les  uns  rapportaient  à  l'étage  silu- 
rien, taudis  que  d'autres  étaient  tentés  d'en  faire  du  nouveau  a 
rouge. 

Tel  était  l'étnt  de  la  question  loi-squc  le  gouvernement  des  Etat* 
Vuis  nous  eoufia  la  idclie  de  compléter  l' étude  (;éologique  di:  U 
presqu'île  supérieure. 

.Jgr  lin  fiii-n  ilii  lac  Siipciieur.  L'àgc  tlu  grès  du  lac  Supérieni 
constituait  l'un  des  problèmes  les  plus  iin]H)rtanls  ;  aussi  y  a 
nous  consacré  une  attention  toute  spéciale.  Quelles  que  soient  le 
parduularîtésque  cegrèsprésentcsur  plusieurs  points  du  littoral,  1 
n'est  pas  douteux  que,  si  au  lieu  de  passer  innnédiateuieut  du  Sault 
de  Sain) e-Ma rie  à  la  pointe  de  Keweeuaw,  où  la  formation  aiTecta 
ses  caractères  les  plus  exceptionnels,  les  géologues  avaient  pu  lonr 
gcr  les  rires  du  lac  de  luanièi'e  à  suivie  les  aÛleureinents  suc- 
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cessifs  (lcf5  couches  ar^nacées  le  long  des  Portails  {Pictured  Rocks)^ 
le  contraste  eût  paai  bien  moins  frappant  entre  les  conglomérats 
de  Copper-Harbor  et  les  grès  homogènes  de  la  sortie  du  lac  au  Sault 
de  Sainte-Marie.  L'âge  de  ces  derniers  grès  eux-mêmes  n'était  pas 
déterminé  lorsque  la  discussion  commença.  Ce  ne  fut  qu'en  18/i7 
qu'il  fut  constaté  par  les  géologues  du  Canada ,  d'accord  avec  ceux 
de  l'Etat  de  Michigan,  que  ces  grès  plongent  sous  le  calcaire  silu- 
rien, le  long  du  fleuve  Sainte-Marie. 

Prenant  ces  grès  (dont  l'horizon  se  trouvait  ainsi  déterminé) 
pour  point  de  départ,  nous  avons  constaté  leur  présence  tout  le 
long  du  littoral  méridional,  sur  un  espace  de  100  milles,  jusque 
près  de  l'embouchure  de  la  rivière  aux  Carpes.  Ici  des  collines  de 
quartz  très  escarpées,  dont  la  direction  est  de  l'est  10"  N.,  à 
l'ouest  10»  S.,  gagnent  la  côte  et  occasionnent  une  interruption. 
Mais  cette  solution  de  continuité  est  limitée  à  un  espace  relative- 
ment très  restreint  d'environ  10  milles;  encore  cet  espace  n'est-il 
pas  entièrement  déganii ,  car  on  y  trouve  sur  plusieurs  points  des 
lambeaux  isolés  de  grès,  dans  les  endroits  où  la  confîguration  des 
roclies  sous-jacentes  était  de  nature  à  les  abriter. 

Il  est  évident  qu'un  accidjent  semblable  ne  devait  ni  ne  pou- 
vait à  lui  seul  justifier  une  séparation  entre  les  dépôts,  d'ailleurs 
tout  à  fait  semblables,  de  la  portion  occidentale  du  littoral  et  ceux 
de  la  portion  orientale,  que  nous  savions  maintenant  appartenir  à 
la  base  du  silurien  inférieur.  Tout  concourait,  au  contraire,  à 
faire  envisager  les  premiers  comme  la  continuation  directe  de  ces 
derniers  et  la  solution  de  continuité  comme  TefFet  d'une  dénuda- 
tion  locale. 

L'observation  directe  ne  devait  pas  tarder  à  confirmer  nos  vues 
à  cet  égard.  Pendant  l'été  de  18^8,  l'un  de  nous  découvrit  près 
de  la  rivière  des  Esturgeons,  qui  débouche  dans  la  baie  de  l'Anse, 
un  dépôt  de  calcaire  renfermant  des  fossiles  qui  furent  rapportés 
sans  hésitation,  par  M.  Hall,  aux  dépôts  siluriens  inférieurs  (grès 
calcifère  et  calcaire  de  Trenton).  L'année  suivante,  un  dépôt  de 
calcaire  tout  à  fait  semblable  ,  associé  à  des  grès  très  calcifères , 
fut  observé  dans  le  voisinage  des  Portails ,  reposant  ici  en  strati- 
fication concordante  sur  les  couches  de  grès.  Le  passage  de  ceux-ci 
aux  calcaires  y  est,  en  général,  très  insensible,  et,  dans  beaucoup 
de  cas ,  il  est  à  peu  près  impossible  de  dire  où  l'un  finit  et  où 
l'autre  commence. 

Conglomérats  du  lac  Supérieur.  Quant  aux  conglomérats  du  lac 
Supérieur,  nous  pensons  qu'ils  sont  le  résultat  de  causes  locales. 
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S4\s  fossiUs  caraclcrisiiqucs  '1).  Il  forme  le  littoral  de  la  Haie  Veitc 
sur  une  étendue  considérable,  occupant  le  long  du  Mcnomonee 
une  largeur  de  15  milles. 

U°  Au  calcaire  deTrcuton  succcdcnt  les  dépôts  de  IIudson-River, 
occupant  dans  la  petite  baie  d'Enocli  (faussement  appelée  baie  de 
Nock  ou  baie  de  Noquet)  une  largeur  de  10  milles.  Plus  au  sud,  ces 
dépôts  ont  dû  occuper  la  largeur  totale  de  la  Baie  Verte,  cette  baie 
étant  simplement  le  résultat  d'une  dénudation  dans  ce  terrain,  qui 
est  ici  d'un  caractère  marneux  (ranalogue  des  marnes  bleues,  ou 
«  Cincinnati  blitc  limestone  »),  et  par  là  môme  très  apte  à  se  désa- 
gréger. 

5°  Le  groupe  de  Clinton,  sous  la  forme  de  schistes  veits,  avec 
les  mêmes  empreintes  extraordinaires  et  les  mêmes  fossiles  qu'ils 
renferment  dans  TÊtat  de  New- York ,  se  retrouve  sur  plusieurs 
points  de  la  côte  orientale  de  la  Baie  Verte ,  où  il  repose  directe- 
ment sur  le  calcaire  de  Hudson-River. 

6'  Le  calcaire  de  Niagara  est  la  formation  la  plus  étendue  et  la 
mieux  exposée.  Elle  constitue  la  seule  roche  visible  le  long  de  la 
côte  septentrionale  du  lac  Michigan,  et  forme  également  la  côte 
orientale  de  la  Baie  Verte  et  les  nombreuses  îles  éparses  entre 
l'extrémité  N.-E.  du  Wisconsin  et  l'entrée  de  la  baie  d'Enoch.  Au 
fond  de  la  Baie  Verte,  ce  calcaire  repose  immédiatement  sur  le 
groupe  de  Clinton.  Le  calcaire  de  l'île  de  Mackinaw,  quoique  d'un 
aspect  un  peu  différent,  et  caractérisé  par  sa  structure  bréchiforme, 
n'en  appartient  pas  moins  par  ses  fossiles  au  groupe  de  Niagara, 
dont  il  forme  les  assises  supérieures. 

Vous  voyez,  par  conséquent,  qu'à  l'exception  des  schistes  d'Utica 
et. du  grès  de  Médina,  tous  les  étages  siluriens,  compris  entre  le 
grès  de  Potsdam  et  le  calcaire  de  Niagara,  se  trouvent  représentés 
sur  le  flanc  méridional  du  noyau  granitique  qui  sépare  le  lac  Mi- 
chigan du  lac  Supérieur.  Sur  la  côte  septentrionale  du  lac  Huron, 
dans  le  voisinage  des  îles  Drummond  et  Saint-Joseph,  et  surtout 
là  où  la  rivière  Sainte-Marie  traverse  la  formation  silurienne, 
celle-ci  se  trouve  resserrée  dans  des  limites  très  restreintes,  et  les 
affleurements  sont  réduits  à  des  zones  étroites,  mais  ils  s'élargis- 
sent et  se  déploient  de  plus  en  plus  à  mesure  qu'on  les  poursuit  à 
l'ouest.  La  même  formation,  qui,  sur  les  bords  de  la  rivière  Sainte- 
Marie  n'a  guère  que  5  à  6  milles  de  largeur,  atteint,  sur  l'Esconaba, 

(I)  Les  élages  connus  sous  les  noms  de  Chazy  et  de  Birds-eye  li- 
mestone, n'ont  pas  été  observés  le  long  de  la  Baie  Verte,  mais  ils  se 
retrouvent,  bien  caractérisés,  dans  l'île  de  Saint-Joseph. 
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la  largeur  de  2!)  à  30  milles.  C\  si,  par  coiiSiHjuenl,  à  la  sortie  ilu  lac 
Supérieur  que  les  aflleureinenls  des  «'ouelies  sont  le  plus  contrac- 
tés, occupant  le  sommet  de  la  grande  courlu.»  du  syslcnic  silurien, 
et  ibruiant  en  quelque  sorte  la  clef  de  voûte  qui  unit  les  dépôts  de 
Test  à  ceux  de  FouesL 

Le  bassin  du  lac  Supérieur  fait  partie  de  ce  même  grand  système, 
puisqu'on  retrouve  les  grès  de  Potsdam  sur  tout  son  pourtour,  et 
que,  d'après  les  recherches  de  M.  Ov^en,  ilssVtendent  nic^ine,  sans 
inti'rruption,  depuis  le  fond  du  lac  jusqu'au  Mississipi.  Il  paraî- 
trait, par  conséquent,  que,  durant  cette  époque,  le  noyau  grani- 
tique de  la  péninsule  supérieure  <lu  Michigan  fonnait  une  grande 
île  dans  la  mer  silurienne,  séparée  du  continent  primitif  par  un 
large  détroit  [sou/trl)  dont  les  contours  ont  dû  coïncider  sur  bien 
des  points  avec  ceux  du  littoral  actuel  du  lac  Supérieur. 

Le  bassin  du  lac  Supérieur  ne  paraît  cependant  avoir  fait  partie 
de  rOcéan  que  pendant  les  premières  périodes  de  l'époque  siln- 
riedne,  puisque,  conmie  nous  l'avons  vu  plus  haut,  on  n*y  trouve 
pns  de  roche  plus  récente  que  les  cnlcaires  les  plus  inférieurs  fcal- 
eairc  de  Trenton  et  gi-ès  calcifère).  Ceci  conduit  naturellement  à  la 
supposition  que  le  retrait  des  eaux  a  dû  être  occasionné  par  le 
soulèvement  des  roches  trappéennes  de  la  pointe  Keweenaw  et  de 
rUe  Royale,  ce  qui  placerait  Tépoque  de  ce  soulèvement  durant 
la  période  silurienne  ancienne.  A  partir  de  ce  moment,  le  lac  Su- 
périeur aurait  cessé  de  faire  partie  de  la  grande  mer  silurienne, 
et  la  presqu'île  supérieure  du  Alichigan,  desimpie  île  qu'elle  était, 
serait  deveime  le  littoral  de  l'océan  paléozoique. 

formation  azoïf/iiH.  Avant  que  la  région  du  lac  Supérieur  fût 
exploiée,  on  supposait  généralement  que  le  grès  de  Potsdaiii  re- 
posait directement  sur  le  granité.  Nos  recherches,  d'arcoi-d  avrt 
celles  de  M.  Logan,  ont  dt'montré  qu'il  existe,  entre  le  granité  et 
le  grès  de  Potsdam,  une  série  de  ix)ches,  d'un  caractère  paiticulier, 
indistinctement  stratifiées,  dépourvues  de  fossiles  et  en  stratifica- 
tion discordante  avec  les  formations  paléozoïques  (1).  Entré  les 


(I)  Dans  notre  rapport  au  commissaire  des  terres  publiques  daté  du 
28  septembre  4  848,  et  transmis  au  Congrès  le  14  décembre,  dous 
avons  exprimé  notre  conviction  que  le  grès  du  lac  Supérieur  forino  It 
base  des  couches  paléozolques,  et  qu'il  repose  à  peu  près  horizontale- 
ment sur  les  tranches  des  schistes.  Cette  opinion  a  été  coDfirmée  par 
M.  Murray,  qui  détermina  la  position  do  ces  roches  sur  le  littoral 
septentrional  du  lac  Huron.  (Voir  le  rapport  de  M.  Logan,  du  47iiii- 
vier  4  849,  et  le  Bulletin  delà  Soc.  gêol,^  vol.  Vil,  p.  208.) 
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ilc'|iuls  les  ])his  supérieurs  de  cette  formation  et  les  couches  les  plus 
iuréricures  dit  la  fonnation  paléozoïque,  se  trouve  une  limite  liien 
tranchée,  un  de  ces  temps  d^arret  où  le  géolo(;ue  peut  penser  à 
^u  aise  eldctcMinincr  avec  certitude  sa  position. 

JJans  le  C«inada,  les  roches  de  la  formation  uzoïque  ont  été 
rapportées  par  I^I.  Lcgan  à  deux  groupes,  composés  tous  deux  de 
schistes ,  dont  les  supérieurs  rejiosent  en  stratification  discordante 
sur   les    inférieurs.    Rien  de  semhlahle  n'a  été  ohservé  dans  la 
presqu'île  du  Michigan  ;  mais,  d*après  >J.  Mather,  il  paraîtrait  que 
le  groupe  supérieur,  qui  présente  un  grand  développement  entre 
le  cap  du  Tonnerre  (  Thundcr^Capr)  et  la  rivière  aux  Pigeons,  vient 
huter  hnrititntalcmvnt  contre  le  granité  de  cette  partie  de  la  côte 
septentrionale,  montrant  ainsi  qu'il  s'est  déposé  postérieurement  à 
l'éruption  du  granité.  Si  de  ce  point  du  littoral  septentrional  nous 
passons  à  la  côte  opposée  (voir  la  coupe),  nous  y  retrouverons 
les  mé  mes  schistes  au  fond  de  la  baie  de  Keweenaw,  où  ils  pré- 
sentent de  nombreux  plissements ,  qui  semblent  avoir  été  produits 
par  les  roches  de  trapp  qui  les  accompagnent.  Le  grès  de  Potsdàm, 
qui  les  recouvre,  n'est  ni  plissé  ni  métamorphisé ,  et  l'on  n'y  dé- 
couvre rien  qui  rappelle  cette  laini nation  si   frc^uente  dans  les 
schistes  sous-jacents  ;  le  gK'S  ne  s'élève  pas  à  plus  de  115  mètres  de 
hauteur,  tandis  que  les  schistes  et  les  granités  atteignent  une  élé- 
vation de  600  mètres. 

En  travei-sant  la  pivsqu'ile  suivant  la  ligne  représentée  dans  la 
coupe,  on  ne  renconti^  pas  moins  de  trois  axes  gratftiques,  au- 
dessus  desquels  les  schisti*s  sont  plus  ou  moins  plissés.  Ces  mêmes 
schistes  sont  accomp<ignés  de  bancs  considérables  de  minerai  de 
fer,  en  particulier  de  fer  oligiste.  Nous  n'avons  connaissance  d'au- 
cune autre  contrée  où  ce  minerai  se  trouve  en  aussi  grande  abon- 
dance que  dans  les  schistes  azoîques  de  cette  région.  Il  forme  fré- 
quemment à  lui  seul  des  collines  et  des  dômes  de  100  à  200  pieds 
de  hauteur.  I^  minerai  est,  en  beaucoup  d'endroits,  à  peu  près  pui* 
et  tivs  massif;  dans  d'autres,  il  affecte  une  structure  rubanuée,  des 
bandes  de  fer  oligiste  alternant  avec  des  bandes  de  jaspe  rouge. 
()uant  À  l'origine  du  minerai  de  fer,  coiiime  les  limites  de  cette 
notice  ne  nous  permettent  pas  d'entrer  dans  une  discussion  appro- 
fondie, nous  nous  bornerons  à  faire  remarquer  que  nos  ol)ier- 
vations  nous  ont  révélé  une  analogie  frappante,  sous  tous  les 
rapports ,  entre  les  gites  de  fer  du  lac  Supérieur  et  ceux  de  la 
Scandinavie. 

SouirHimrntg.  Nous  avons  reconnu  dans  le  bassin  du  lac  Supé- 
rieur trois  soulèvements ,  indépendamment  des  oscillations  sécu- 
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laii'i-«  rk  la  su i  l'arc  du  jilohc.  Tous  miIs  s<)iit  mitéricitr^  à  ii\  flu  tir 

lYpoqiie  silurienne  iiil'ôrieuic ,  savoir  : 

\'  Le  soulèvement  des  niasses  granitiques  dans  les  environs  de 
la  rivitre  aux  Pigeons,  sur  le  litlorol  sc|)tenti'ional  du  lac  Supé- 
iieur.  Ce  soulèvement,  le  plus  ancien  de  tous,  est  antérieur  au 
dc'pôt  des  schistL's  azc>îqu«s  qui  reposent  lioriionlalriiicnt  sur 
ses  Hanes.  2"  Le  vedrcssemcnt  dcssrliîstes  nnoiquestiu  littoral  iné- 
lidiuuHl,  Tonnant  une  série  de  coteaux  orienli^s  de  VE.  10°  N.  û 
ru.  10'  S.  3°  Le  souli^vemeut  dts  cotlines  de  grès  et  de  couglo- 
■nf^rat  de  la  poinli?  Kc"  ecu;iw  et  de  l'ile  Royale ,  avec  leurs  Itand 
rfc  trapp  intei-stratifit^s ,  suiv.iut  h  direction  N.-E-,  8.-0. 

I^s  deux  premiers  systi'.'n les  sont,  sans  contredit,  les  plus  anciens 
de  ce  continent,  lis  n'ont  ricu  de  comnmn  avec  le  soi-disant  sys- 
tème méridien  le  plus  ancien  de  iM.  llitclicock;  non  seulement 
ta  direction  de  ce  dernier  est  tout  ù  fnit  dilt'érente,  mais  il  «st  pro- 
bable ,  en  outre ,  qu'il  a  affecté  des  roelies  beaucoup  plus  récentes, 
s'il  est  vrai .  comme  lont  «■mltle  l'indiquer,  que  les  Wbite-Motin- 
tiins  sont  composées  de  rnelies  siluriennes  métaniorpliosées. 

fiésiiiirr.  1"  La  formation  siUirieune  du  nord  de  l'Aiurvique, 
depuis  la  ]Nouvelle-Au{;leten'c  juscpi'mt  Mississipi,  Ibriue  un  seul 
-  bassin  continu.  2'  Le  fji't's  du  lac  Supérinu-  est  partout  In  luise  de 
In  formation  paliloiaique ,  et  se  rnltactie  directement  aux  dépUla 
de  Divine  naime  connus  dans  l'Ktat  de  Nciv-Yorlt  sous  le  nom  de 
PoUdiim  sriiiihtiiHc.  3*  Le  (jrés  du  lac  Siiiiérieur  a  i?^>rouvé,  durant 
son  dt'pd%  «les  perturbations  locales  dont  le  résultat  a  été  \i 
formation  de  conglonii^rats  alternant  avec  des  coulées  de  trapp.  La 
niasse  totnle  a  été  ensuite  redressée,  »iu'  nn  c.«pace  cirronscrît,  par 
l'éruption  des  trappe ,  avec  lesquels  se  ti-onvent  assmiés  les  filons 
de  cuivre  uaiif.  &*  Les  eouelus  siluriennes  reposent  en  stratïfica- 
tiou  discordante  sur  les  tranches  des  seliistes  et  quarix  dont  le 
redresseiiu'ut  est  anlérieiir  à  l'époque  silnrlenne.  j'  Les  schistes  M 
quarliites .  cnrnctérisés  par  l'absence  de  tuuie  trace  d'êtres  oifa- 
niques,  doivent  être  euvisag-és  comme  les  roclicssi^dimcuiaim  t« 
plus  anciennes  du  continent  américnin  ,  depuis  qu'il  est  déinoBtré 
ipw  le  systénic  taeonique  est  composé  de  roebes  silnrienoes  aliâ'ées. 
Os  schistes  rrnfevmcut  les  déjiùis  les  plus  eonsidérabln  de  Ca 
olJ)jisIe  dont  nous  ayons  connnisance. 

Vous  nous  obligeix'z  en  coniniuDÎquaDl  cet  njierçn  ii  U  SoctM 
tt^logitgue  de  France  .  si  vous  le  jugei  digne  de  son  aircntioti. 

Apr^S  cetlp  lecture.  M.  Uamu  pr^smle  W  observations 
saivantp'!  : 
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Réponse  à  la  lettre  de  MM.  Foster  et   f^Vkitney 
sur  le  lac  Supérieur  y  par  M.  J.   Marcou. 

Je  (Icmaude  à  la  Société  la  permission  de  l'aire  quelques  obser- 
vations au  sujet  de  la  lettre  de  MM.  Foster  et  Wiiitney. 

Le  fait  capital  de  la  note  Sur  la  géologie  de  la  péninsule  supé'^ 
ricure  du  Michigan  ,  j)ar  i\iM.  Foster  et  Wliilney,  est  la  détermi- 
natioii  de  Tàge  relatif  des  {^rès  du  lac  Supérieur.  Cette  question  est 
une  de  celles  qui  ont  le  plus  tenu  en  suspens  les  opinions  des  divers 
(géologues  qui  se  sont  occupés  de  TAmériquc  du  nord ,  et  je  crois 
de  quelque  utilité  de  rappeler  les  diverses  opinions  émises  à  ce 
sujet. 

En  1828,  le  commandant  II. -W.  Bayfield,  de  la  marine 
royale  anglaise ,  rapporte,  dans  son  mémoire  Sur  les  contours  géo^ 
logiques  du  lac  Supérieur  [Transactions  of  the  literary  and hiUorical 
Society  nf  Québec  y  vol.  I ,  p.  19),  les  grès  du  lac  Supérieur  au 
vieux  gros  rouge,  les  regardant  comme  les  premières  couches  de 
formations  sédinientaires  reposant  inmiédiatement  sur  le  granité. 
Ainsi ,  comme  on  le  voit,  Topinion  de  MM.  Foster  et  Witbney  n'a 
rien  de  bien  nouveau;  car  il  est  reconnu  que  les  premières  couches 
de  Vold  red  ne  sont  autres  que  le  Potsdani  sandstone  de  M.  Yanuxen. 

Depuis,  plusieurs  géologues,  et  notamment  MM.  J.  Hall, 
().  Jackson  et  Dale  Owen  ,  ont  pens/^  que  les  grès  du  lac  Supérieur 
n'étaient  pas  aussi  anciens,  et  ils  les  ont  rapportés  au  nouveau  grès 
rouge  du  continent  et  de  la  Nouvelle-Ecosse.  L'absence  complète 
de  fossiles  dans  ces  grès  est  une  difficulté  qui  a  été  exploitée  par 
chacune  des  deux  opinions,  et  de  laquelle  on  ne  peut  rien  tirer; 
car  Ton  connaît  la  pauvreté  de  la  famie  du  Potsdani  et  du  new-rcd 
sandstone  de  l'Amérique  angliise.  Avec  les  caractères  lithologiques 
seuls,  tout  est  en  faveur  du  neiv  red:  couches  minces,  schistoldes, 
avec  alternances  d'argiles  sableuses,  nombreuses  ripple  marks ^ 
dureté ,  couleur  ^  de  plus ,  association  des  trapps  basaltiques  ren- 
fermant les  mêmes  minéraux  que  sur  riludson,  près  de  New- York, 
et  qu'au  cap  Blomidon,  dans  la  baie  de  Fundy.  Dans  ces  deux 
dernières  localités ,  on  a  reconnu  positivement  que  la  formation 
était  du  ncw  red  sandstone  (voir,  à  ce  sujet,  l'excellent  mémoire  de 
M.  Dawson  de  Picton,  dans  le  Quarterly  journal  of  the  geol.  Soc. 
ofLondon^yoLiy,  1868,  p.  50).  Quant  aux  caractères  du /'ofy//<r///i 
sandstone,  ils  sont  tellement  opposés  à  ceux  du  new-reddc  New- 
Haven  ,  qu'il  suffit  d'avoir  passé  une  heure ,  soit  sur  la  rive  occi-r 
dentale  du  lac  Champlain ,  soit  à  Potsdani ,  aux  Mille-Iles  ou  aux 
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Whitney  regardent  comme  ayant  été  le  centre  des  dépôts  azo'iqaes, 
et  comme  formant  le  soulèvement  le  plus  ancien  du  continent 
américain.  Dans  la  coupe  que  ces  deux  géologues  ont  j  ointe  à  leur 
mémoire ,  on  trouve  effectivement  un  noyau  gi*anitique  sur  le 
prolongement  de  la  montagne  du  cap  du  TonneiTe ,  et  ils  ont 
placé  le  trapp  basultiforme  qui  forme  cette  montagne  comme  ve- 
'  nanl  buter  horizontalement  contre  le  gi-anite  de  cette  partie  de  la 
côte  septentrionale.  Je  forai  d'abord  remarquer  que ,  sur  le  pro- 
longement de  la  presqu'île  du  cap  du  Tonnerre ,  entre  les  baies 
Noire  et  du  Tonnerre,  il  n'y  a  pas  trace  de  granité ,  par  consé- 
quent ,   M.  Matlier  n'a  pu  y  observer  ce  butement  horizontal. 
Probablement  MM.  Poster  et  Whitney  ont  mal  inteiprété  les 
observations  de  M.  IMather,  et,  sans  avoir  vu  par  eux-uicnies  les 
localités ,  je  trouve  qu'il  est  tiès  hasardeux  d'aller  y  établir  le  plus 
ancien  soulèvement  de  l'Amérique  du  nord.  Gomme  j'ai  parcouru 
en  plusieurs  sens  cette  région ,  je  vais  donner  quelques  détails  à 
ce  sujet. 

A  partir  du  fond  du  lac  Supérieur,  et  en  suivant  la  côte  septen- 
trionale jusqu'à  l'embouchure  de  la  rivière  aux  Pigeons,  on 
a  un  massif  formé  de  roches  amphiboliques ,  de  poi*phyres  quart- 
zifères  et  d'amygdaloides,  avec  dykes  de  trapp,  présentant  une 
très  grande  analogie  avec  la  partie  de  la  côte  du  lac  qui  s'étend  du 
Gros-Cap,  près  de  sou  embouchure  ,  jusqu'à  la  factorerie  de  Michi- 
picoton.  De  Michipicolon ,  en  suivant  la  côte,  jusqu'aux  Petits- 
Écrits^  les  roches,  tout  en  ayant  les  plus  grandes  analogies  aveclea 
précédentes,  ont  un  caractère  moins  métamorphique;  elles  sont 
par  massifs  mieux  dessinés,  et  renferment  une  quantité  considé- 
rable de  syénites  à  é|)i;!otes;  malgré  ces  diftérences,  je  regarde  ces 
deux  {groupes,  que  je  désignerai  par  ^^ronpc  du  fond  du  tac  et 
groupe  de  l\Jicliif)icoton  et  du  l^ic^  comme  ayant  été  formés  antérieu- 
rement à  toutes  les  autres  roches  qui  se  trouvent  sur  les  bords  sud 
et  nord  du  lac  Supérieiu'.  Sans  pi*éciscr,  dès  à  })résent,  l'âge  de  ces 
deux  massifs,  je  suis  conduit  à  penser,  d'après  mes  observations, 
que  leur  soulèvement  lî'est  pas  antérieur  au  l)lttc  limcstone  ou  silu- 
rien inférieur,  et  cpiMl  n'est  pas  postérieur  au  terrain  carbonifère, 
et  même  je  pencherais  plutôt  à  le  regarder  comme  contemporain 
du  soulèvement  des  Alleghanys ,  qui,  comme  on  le  sait,  a  eu  lieu 
à  la  fin  de  l'époque  carbonifère.  Les  grès  du  lac  Supérieur  se 
sont  déposés  horizontalement  sur  ces  massifs,  et  ont  été  soulevés 
par  les  trapps  euprifères  de  la  pointe  Keevenavv,  de  la  rivière  Onto- 
nagen ,  de  l'île  Royale ,  de  Princess-Location ,  de  la  pointe  Gour- 
ganne ,  des  lies  Saint-Ignace  et  de  Micliipicotou.  Cette  éruption  de 
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trapp  a  pitxluit  les  phénomènes  métamorphiques  les  plus  intéres- 
sants, tant  sm'  les  couches  du  nouveau  {fvès  rouge  que  sur  les 
roches  anciennes  des  deux  {groupes  du  fond  du  lac  de  Michipicoton 
et  du  Pic,  (ju'elles  ont  quelquefois  pénétrées,  comme  cuire  la 
rivière  des  Deux-Iles  et  la  Roche-Percée,  au  cap  Gar^jantua  et  à 
l'île  de  la  Tortue.  Quant  à  Ta^je  relatif  de  Téruplion  des  trappsdu 
lac  Supérieur,  je  le  répète,  je  le  regarde  comme  synchroniquc  de 
la  cliahie  de  trapp  qui  s'étend  d'Annapolis,  de  Digby,  aux  caps 
Split  et  Blomidon  ,  dans  la  Nouvc  llc-Ecosie ,  opinion  déjà  émise 
par  le  docteur  Charles  Jackson ,  dans  son  mémoire  intitulé  : 
HcmarAx  on  the  geolo^' ,  mi/ieralo^y  and  mines  of  lahe  Supcrior 
{Procvedings  of  the  americnn  association  for  the  advancenwnt  of 
science;  second  meeting.  1849,  p.  283).  Ce  mémoire  de  M.  Jackson 
et  son  rapport  géologique  sur  le  lac  Supérieur ,  envoyé  à  W^ashing- 
tou  depuis  deux  ans ,  renferment  les  données  les  plus  précises  sur 
le  district  des  mines  de  cuivre  du  Michigan ,  et  très  peu  de  choses 
y  ont  été  ajoutées  par  1VI3I.  Poster  et  Whiiuey,  autrefois  les  deux 
assistants  de  31.  Jackson  ,  et  qui  n'ont  fait  que  continuer  les 
observations  commencées  par  ce  savant  minéralogiste. 

M.  Â.  Gaudrv  fait  la  communication  suivante  : 

I\ote  sur  la  dolomilisation  des  calcaires  autour  de  Stolberg 

(BaS'Erfei),  par  M.  Albert  Gaudry. 

J'ai  à  signaler  à  la  Société  un  nouvel  exemple  de  la  dolomitisa- 
tiou  d(îs  calcaires.  Déjà  souvent  ce  phénomène  a  été  décrit  par 
MM.  Elic  de  lieaumont,  Dufrénoy,  et  plusieurs  autres  géologues  ; 
mais  les  observations  ont  surtout  poité  sur  les  calcaires  en  contact 
avec  les  roches  de  grands  épanchements ,  tels  que  les  mélaphyres 
et  les  ophites.  Dans  le  Bas-Eifel ,  près  de  Stolberg ,  le  métamor- 
pkbme  s'est  produit  au  contact  des  filous  métallifères,  et  il  s'y  est 
produit  d'une  manière  si  nette,  si  incontestable,  que  son  étude  m'a 
«ciiihié  digne  de  l'attention  de  la  Société. 

A  Stolberg ,  il  y  a  une  relation  presque  constante  entre  les  do- 
lomies  et  les  gîtes  métallifères.  Cette  relation  est  si  connue  des 
mineurs  que  là  où  se  sont  présentées  les  dolomies  ils  ont  toujours 
fait  la  rechei'chc  du  minerai ,  et  rarement  leur  attente  a  été  trom- 
pée. Mais  autant  ce  voisinage  des  dolomies  et  des  minerais  est 
facile  à  constater  d'une  manière  générale ,  autant  sont  rares  les 
points  où  se  présente  d'une  manière  certaine  la  démarcation  fixe 
qui  sépare  les  gUea,  les  dolomies  et  les  calcaires  juxta-posés.  Or^ 
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Whitiiey  regardent  comme  ayant  été  le  centre  des  dëpôts  azoîqucs, 
et  comme  formant  le  soulèvement  le  plus  ancien  du  continent 
américain.  Dans  la  coupe  que  ces  deux  géologues  ont  jointe  à  kiir 
mémoire ,  on  trouve  effectivement  un  noyau  gi-anitique  sur  If 
prolonjjemcnt  de  la  montagne  du  cap  du  Tonnerre ,  et  ib  ool 
placé  le  trapp  basnitifonne  qui  forme  cette  montagne  comme  ve* 
nanl  buter  horizontalement  contre  le  gianite  de  cette  partie  de  b 
côte  septentrionale.  Je  ferai  d'abord  rcmai-quer  que ,  sur  le  pro- 
longement de  la  presqu'île  du  cap  du  Tonnen-e,  entre  les  taies 
Noire  et  du  Tonnerre ,  il  n'y  a  pas  trace  de  grauite  ,  par  consé- 
quent ,  M.  IMatlier  n'a  pu  y  observer  ce  buteuient  horizontal. 
Probablement  3IM.  Foster  et  Whitney  ont  mal  intei-prété  les 
observations  de  M.  ->lather,  et,  sans  avoir  vu  par  eux-uicmes  les 
localités ,  je  trouve  qu'il  est  tiès  hasardeux  d'aller  y  établir  le  plus 
ancien  soulèvement  de  l'Amérique  du  nord.  Gomme  j'ai  parconni 
en  plusieurs  sens  cette  région,  je  vais  donner  quelques  détaikà 
ce  sujet. 

A  partir  du  fond  du  lac  Supérieur,  et  eu  suivant  la  côte  septen- 
trionale jusqu'à  l'embouchure  de  la  rivière  aux  Pigeons,  on 
a  un  massif  formé  de  roches  amphiboliques ,  de  porphyres  quart- 
zifLM-es  et  d'amygdaloides,  avec  dykes  de  trapp,  présentant  une 
très  grande  analogie  avec  la  partie  de  la  cote  du  lac  qui  s'étend  du 
Gros-Cap,  près  do  son  embouchui*e  ,  jusc|u'à  la  factorerie  de  31iclii- 
picoton.  De  Michipicoton ,  en  suivant  la  côte,  jusqu'aux  Petits- 
Écrits^  les  roches,  tout  en  ayant  les  plus  grandes  analogies  avec  les 
précédentes,  ont  un  caractère  moins  métamoi*phique  ;  elles  sont 
par  massifs  mieux  dessinés,  et  renferment  une  quantité  considé- 
rable de  syéniles  à  é[)i!Îotes;  malgré  ces  différences,  je  regaitleces 
deux  {«roupes,  que  je  désignerai  par  groupe  fin  fond  tin  lac  et 
groupe  (le  DJichipicoton  et  du  Pir^  comme  ayant  été  formés  antérieu- 
rement à  toutes  les  autres  roches  qui  se  trouvent  sur  les  bords  sud 
et  nord  du  lac  Supérieur.  Sans  piéciser,  dès  à  présent,  l'âge  de  ces 
deux  massifs,  je  suis  (onduit  à  penser,  d'après  mes  observations, 
que  leur  soulèvement  n'est  pas  antérieur  au  bluv  Umcstont^  on  ^ilat^ 
rien  inférieur,  et  qu'il  n'est  pas  postérieur  au  terrain  carbonifère 
et  même  jtî  pencherais  plutôt  à  le  regai-der  connue  contemporain 
du  soulèvement  des  Allcghanys,  qui^  comme  on  le  sait,  a  eu  lieu 
à  la  ïïvi  df?  l'épocjuc  carbonifère.  Les  grès  du  lac  Supérieur  se 
sont  déposés  horizontalement  sur  ces  massifs,  et  ont  été  soulevés 
par  hîs  trapps  cuprifères  de  la  pointe  Keevenaw,  de  la  rivière  Ontt>- 
nagen ,  de  Tlle  Royale ,  de  Princess-Location ,  de  la  pointe  Gour- 
gaiine ,  des  îles  Saint-Ignace  et  de  MicbipicoUiu,  Cette  éruption  de 
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trapp  a  produit  les  pliénonièQes  métamorphiques  les  plus  intéres- 
sants, tant  sur  les  couclies  du  nouveau  grès  rouge  que  sur  les 
roches  anciennes  des  deux  groupes  du  fond  du  lac  de  Michipicoton 
et  du  Pic,  (ju'elles  ont  quelquefois  pénétrées,  comme  entre  la 
rivière  des  Deux-Iles  et  la  Roche-Percée,  au  cap  Gargantua  et  à 
rîle  de  la  Tortue.  Quant  à  l'âge  relatif  de  Téruplion  des  trappsdu 
lac  Supérieur,  je  le  répète ,  je  le  regarde  comme  synchi-onique  de 
lacliahiede  trapp  qui  s'étend  d'Annapolis,  de  Digby,  aux  caps 
Split  et  Bloniidon  ,  dans  la  NouvcUc-Kcosse ,  opinion  déjà  émise 
par  le  docteur  Charles  Jackson ,  dans  son  mémoire  intitulé  : 
JicwfirÂs  ou  ihe  geology  ^  mineralo^y  and  mines  of  lake  Super ior 
{Proccvdings  of  the  amcrican  association  for  tlie  advanccmcnt  of 
science;  second  meeting.  1849,  p.  283).  Ce  mémoire  de  M.  Jackson 
et  son  rapport  géologique  sur  le  lac  Supérieur ,  envoyé  à  Washing- 
ton depuis  deux  ans ,  renferment  les  données  les  plus  précises  sur 
le  district  des  mines  de  cuivre  du  Michigan ,  et  très  peu  de  choses 
y  ont  été  ajoutées  par  MM.  Poster  et  Whitney,  autrefois  les  deux 
assistants  de  M.  Jackson  ,  et  qui  n*ont  fait  que  continuer  les 
observations  commencées  par  ce  savant  minéralogiste. 

M.  A.  Gaudrv  fait  la  communication  suivante  : 

!sote  sur  la  dolomitisation  des  calcaires  autour  de  Stolberg 
(Bas 'Elfe/),  par  M.  Albert  Gaudry. 

J'ai  à  signaler  à  la  Société  un  nouvel  exemple  de  la  dolomitisa- 
tion des  calcaires.  Déjà  souvent  ce  phénomène  a  été  décrit  par 
MM.  Éiic  de  Beaumout ,  Dufrénoy,  et  plusieui*s  autres  géologues; 
mais  les  observations  ont  surtout  poité  sur  les  calcaires  en  contact 
avec  les  roches  de  grands  épanchements ,  tels  que  les  mélaphyres 
et  les  ophites.  Dans  le  Bas-Eifel ,  près  de  Stolberg ,  le  métamor- 
phisme s*est  produit  au  contact  des  filous  métallifères,  et  il  s'y  est 
produit  d'une  manière  si  nette,  si  incontestable,  que  son  étude  m'a 
6cnd)lé  digne  de  l'attention  de  la  Société. 

A  Stolberg ,  il  y  a  une  relation  presque  constante  entre  les  do- 
lomies  et  les  gites  métallifères.  Cette  relation  est  si  connue  des 
mineurs  que  là  où  se  sont  présentées  les  dolomies  ils  ont  toujours 
fait  la  recherche  du  minerai ,  et  rarement  leur  attente  a  été  ti*om- 
pée.  Mais  autant  ce  voisinage  des  dolomies  et  des  minerais  est 
facile  à  constater  d'une  manière  générale ,  autant  sont  rares  les 
points  où  se  présente  d'une  manière  certaine  la  démarcation  Gxe 
qui  sépare  les  gUea^  les  dolomies  et  les  calcaires  juxta-posés.  Or^ 
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Recherches  sur  l^ association  des  minéraux  dans  les  tvckes  qui 
ont  un  poui^oir  magnétique  éiei^é,  par  M.  Delesse,  professeur 
honoraire  à  la  Faculté  des  sciences  de  Besançon. 

Dans  les  roclies  qui  ont  un  pouvoir  magnétique  élevé,  telles  que 
les  serpentines,  les  mélapliyres,  les  basé^tes,  les  trap|>s,  les  amyg- 
daldides,  etc.,  les  minéraux  qui  fonnent  la  pâte  de  la  roche,  et 
ceux  qui  se  sont  développés  dans  cette  pâte,  sont  tout  différents  des 
minéraux  qui  remplissent  les  filons  ou  les  amygdaloïdes,  et,  en  ou- 
tre, ils  sont  généralement  plus  riches  en  fer. 

Il  est  facile  de  s'assurer  de  l'exactitude  de  ces  faits  en  passant 
rapidement  en  revue  les  minéraux  qui  constituent  chacune  de  ces 
i*oches  et  en  étudiant  leur  mode  d'association. 

Pour  éviter  de  trop  longs  détails  je  ne  parlerai  pas  des  filons  mé- 
tallifères, qui  sont  souvent  étrangers  aux  rodies  qu'ils  traversent; 
on  pourrait  cependant  leur  appliquer  aussi  les  remarques  qui  vont 
suivre  :  il  sera  doue  seulement  question  ici  des  filons  ordinaire- 
ment non  métallifères  dont  la  formation  résulte  de  la  nature  même 
de  la  roche,  et  qui  se  retrouvent  à  peu  près  dans  toutes  ses  va- 
riétés. 

La  séparation  des  minéraux  de  la  pâte  et  des  minéraux  des  filons 
est  très  nette  dans  la  serpentine  ;  commençons  donc  par  Tétudier 
dans  cette  roche ,  et  pour  fixer  les  idées ,  prenons  comme  exemple 
la  serpentine  des  Vosges,  qui  est  très  bien  caractérisée,  et  qui  peut 
nous  servir  de  type  (1).  Nous  trouvons  que  sa  pâte  est  presque 
entièrement  formée  de  serpentine  commune,  qui  contient  ordinai- 
rement du  grenat ^  du  jr.r  ciiromc^  du  fer  ojc)  dulé^  tle  la  pyrite 
de  Jer  ;  quelques-uns  de  ces  minéraux,  et  en  parliculit^r  le  fer 
chromé  et  oxydulé,  ]>euvent  être  disséminés  en  veines,  mais  ils 
sont  généralement  dans  la  serpentine  commune,  rarement  dans 
la  serpentine- noble. 

Certains  minéraux  silicates,  tels  (jue  le  (I/aitn^e  et  la  chtorite^ 
ont  aussi  un  mode  de  gisement  mixte,  et  se  trouvent  tantôt  dans 
la  pâte  et  tantôt  dans  des  espèces  de  Hlons  dont  les  limites  ne  sont 
pas  arrêtées  d'une  manière  nette. 

La  serpentine  coin  m  une  est  d'ailleurs  traversée  par  un  très  grand 
nombre  de  fdons  ou  de  veinules  dans  lesquelles  il  y  a  de  la  ser^ 
pentine  noble ^  du  chrjsotil,  de  la  chmix  cnrbonatêe^  quelquefois  de 
la  némalite,  de  la  brucite^  et  accidentellement  de  la  dolomic. 

(t)   Annales  des  mines,  4*  sér.,  t.  XVIII ,  p.  309. 
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Or,  si  nous  considérons  d*un  côte  les  niinéi-aux  qui  s'observent 
seulement  dans  la  pâte,  et,  d'un  auti'c  côté,  les  minéraux  qui 
-  S^observent  seulement  dans  les  filons,  il  est  facile  de  n connaître 
qu'ils  sont  très  différents.  De  plus,  si  nous  comparons  d'abord  les 
composés  silicates,  nous  voyons  que  la  serpentine  commune  contient 
au  moins  7  à  8  p.  100  d'oxyde  de  fer,  et  le  grenat  10  p.  100,  tan- 
dis que  la  serpentine  nchlc  ou  le  c/trj'sotil  n'en  contiennent  que 
quelques  centièmes  ;  les  autres  composc*s  oxydés  ou  sulfurés  de  la 
pâte,  iajer  chromi*^  le/rr  oryduir,  la  pyrite  de  fer  y  sont  d'ailleurs 
très  riches  en  fer,  tandis  qu'au  contraire  la  némalite^  la  brucite  et 
la  chaux  carbonatée^  n'en  contiennent  pas,  ou  seulement  des  traces. 

Le  diallage  contient  environ  7  p.  100  d'oxyde  de  fer,  et  la 
chlorite  6  p.  100;  chacun  de  ces  minéraux  renferme  donc  moins, 
ou,  au  plus,  autant  d'oxyde  de  fer  que  la  serpentine  commune  et 
que  le  grenat ,  mais  il  en  renferme  beaucoup  plus  que  la  serpentine 
noble  :  de  même  que  leur  gisement  est  mixte,  leur  richesse  en  oxyde 
de  fer  est  par  oonséqueut  intermétliaire  entre  celle  des  silicates 
magnésiens  de  la  pâte,  et  celle  des  silicates  magnésiens  des  filons. 

Les  minéraux  qui  se  trouvent  seidement  dans  la  p;\te  de  la  ser- 
pentine sont  donc  riches  en  fer,  tandis  que  les  minéraux  qui  se 
trouvent  dans  les  filons  ne  contiennent  pas,  ou  presque  pas  de  fer. 

Si  maintenant  nous  passons  à  d'autres  roches,  nous  pourrons 
généraliser  ces  remarques  ;  prenons,  comme  exemple,  le  porplnre 
amygcia!otde  d'OherStjein  (1)  ;  il  est  presque  entièrement  formé  par 
une  jjdte  contenant  du  fedspath  labrador^  et  quelquefois  un  peu 
diaugite;  cette  ptite  contient,  en  outre,  du  jer  oxrdulé ^  qui  est 
souvent  titane  ^  de  \?l  pyrite  de  jer  et  d\x  jer  carbonate  ^  qui  peut  être 
calcarifere. 

Dans  la  roche,  il  y  a  d'ailleurs  des  veinules,  des  fdons,  et  sur- 
tout un  grand  nombre  d'amygdales  qui  renferment  au  contraire  du 
quartz^  de  la  chaux  carbonatêe,  de  la  chlorite  ferrugineuse  [Delessite^ 
de  31.  Naumann  (2)  ] ,  une  assez  [grande  variété  de  zèolithes  y  on 
y  observe  aussi  accidentellement  du  cuivre  natif,  de  Xhydroxydc 
de  manganèse  terreux,  et,  dans  quelques  cas  fort  rares,  de  Yhy^ 
droxyde  de  fer  ^w.  aiguilles  cristallines  engagées  dans  du  quartz, 
ainsi  que  de  la  gœthitc  et  du  jer  oligiste, 

La  chaux  carbonatêe  se  trouve  aussi  dans  la  pâte  ;  mais  comme. 


fij  Amnales  des  mines .  i'sér.,  t.  XVI,  p.  514. 
^J)  Naamann,  Elemente  der  Minéralogie ^  2*  édition ,  et  Lchr'm 
hmrh  der  Geognosie. 
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Recherches  sur  l* association  des  niinéraujc  dans  les  roches  qm 
ont  un  pouvoir  magnétique  élevé ^  [>ar  M.  Delesse,  profesicff 
honoraire  à  la  Faculté  des  sciences  de  Besançon. 

Dans  les  rociies  qui  ont  un  pouvoir  maguëtique  élevé,  telles  que 
les  serpentines,  les  mélapliyres,  les  basé^tes,  les  trap|)8,  les  amrj;- 
daldidesy  etc.,  les  minéraux  qui  fonnent  la  pâte  de  la  roche, d 
ceux  qui  se  sont  développés  dans  cetlc  pâte,  sont  tout  différentsds 
minéraux  qui  remplissent  les  filons  ou  les  amygdaloïdes,  et,  en  ou- 
tre, ils  sont  généralement  plus  riches  en  fer. 

Il  est  facile  de  s'assurer  de  Texactitude  de  ces  faits  cd  pasioi 
rapidement  en  revue  les  minéraux  qui  constituent  chacune  de  ces 
ix)ches  et  en  étudiant  leur  mode  d'association. 

Pour  éviter  de  trop  longs  détails  je  ne  parlerai  pas  des  filons  iné- 
tallifères,  qui  sont  souvent  étrangers  aux  roches  qu'ils  traversent; 
on  pourrait  cependant  leur  appliquer  aussi  les  rcniaix]ues  qui  Toot 
suivre  :  il  sera  donc  seulement  question  ici  des  filons  ordiuain;- 
nient  non  métallifères  dont  la  formation  résulte  de  la  nature  inéine 
de  la  roche,  et  qui  se  retrouvent  à  peu  près  dans  toutes  ses  va- 
riétés. 

La  séparation  des  minéraux  de  la  |Kite  et  des  minéraux  des  filons 
est  très  nette  dans  la  serpentine;  commençons  donc  par  l'étuditr 
dans  cette  roche ,  et  pour  fixer  les  idées ,  prenons  coiiime  exemple 
la  serpentine  des  Vosges,  qui  est  très  bien  caractérisée,  et  qui  peut 
nous  servir  de  type  (1).  JVous  ti*ouvons  que  sa  p;Ue  est  presqv 
entièrement  formée  de  serpentine  commune^  qui  contient  oïdiuai- 
remenl  du  grenat,  du  Jer  clirutnéy  du  fer  ou.)  ftu/éj  de  la  umtt 
de  jer  ;  quelques-uns  de  ces  minéraux,  et  en  paiticulier  le  fer 
chromé  et  oxydulé,  peuvent  être  disséminés  en  veines,  uiaisib 
sont  généralement  dans  lu  serpentine  comnume  ^  rarement  dans 
la  serpentine  noble. 

Certains  minéraux  silicates ,  tels  (jue  le  ditdln^e  et  la  chlontr^ 
ont  aussi  uu  mode  de  gisement  mixte,  et  se  trouvent  tantôt  date 
la  pcite  et  tantôt  dans  des  espèces  de  filons  dont  les  limites  ne  sont 
pas  arrêtées  d'une  manière  nette. 

La  serpentine  commune  est  d'ailleurs  traversée  par  un  très  cxttid 
nombre  de  filons  ou  de  veinules  dans  lesquelles  il  y  a  de  la  srr- 
pentine  noble ^  du  rhrysotil,  de  la  chaux  carbonatée,  quelquefois  de 
la  nênuiiite,  de  la  brucite,  et  accidentellement  de  la  ttolomic 


(I)   Annales  des  mines,  4*  sér.,  t.  XVllI ,  p.  309. 
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Or,  si  nous  considérons  d*iHi  cote  les  ininëi-aux  qui  s'observent 
seulement  dans  la  pâte,  et,  d'un  autre  coté,  les  minéraux  qui 
s'obsei*vent  seulement  dans  les  filons,  il  est  facile  de  roconnaitrc 
qu'ils  sont  très  différents.  De  plus,  si  nous  comparons  d'abord  les 
composés  silicates,  nous  voyons  que  la  serpentine  commune  contient 
au  moins  7  à  8  p.  100  d'oxyde  de  fer,  et  le  grenat  10  p.  100,  tan- 
dis que  la  serpentine  ncble  ou  le  c/trj'sotil  n'en  contiennent  que 
quelques  centièmes;  les  autres  composés  oxydés  ou  sulfurés  de  la 
pâte,  \g  Jrr  chrome^  \q  fer  orydulvj  \ù.  pyrite  de  fer  y  sont  d'ailleurs 
très  riches  en  fer,  tandis  qu'au  contraire  la  némalite^  la  brucite  et 
la  chaux  carhnnatée^  n'en  contiennent  pas,  ou  seulement  des  traces. 

Le  diallage  contient  environ  7  p.  100  d'oxyde  de  fer,  et  la 
chloritc  6  p.  100;  chacun  de  ces  minéraux  renferme  donc  moins, 
ou,  au  plus,  autant  d'oxyde  de  fer  que  la  serpentine  commune  et 
que  le  grenat ,  mais  il  en  renferme  l^eaucoup  plus  que  la  serpentine 
noble  :  de  même  que  leur  gisement  est  mixte,  leur  richesse  en  oxyde 
de  fer  est  par  conséquent  intermédiaire  entre  celle  des  silicates 
magnésiens  de  la  pâte,  et  celle  des  silicates  magnésiens  des  filons. 

Les  minéraux  qui  se  trouvent  seulement  dans  la  p«^te  de  la  ser- 
pentine sont  donc  riches  en  fer,  tandis  que  les  minéraux  qui  se 
trouvent  dans  les  filons  ne  contiennent  pas,  ou  presque  pas  de  fer. 

Si  maintenant  nous  passons  à  d'autres  roches,  nous  pourrons 
généraliser  ces  remarques  ;  prenons,  comme  exemple,  le  porphyre 
nmygdaloïde  d'Oïierstein  (1)  ;  il  est  presque  entièrement  formé  par 
une  pdtc  contenant  du  fedspath  labrador,  et  quelquefois  un  peu 
d*augite;  cette  pote  contient,  en  outre,  du  Jer  oxjdulè^  qui  est 
souvent  titane,  de  \a  pyrite  de  Jer  et  du  Jer  carbonate,  qui  peut  être 
calcarifèrc. 

Dans  la  roche ,  il  y  a  d'ailleurs  des  veinules,  des  filons,  et  siu*- 
tout  un  grand  nombre  d'amygdales  qui  renferment  au  contraire  du 
quartz^  de  la  chaux  earbonatêe,  de  la  chlorite  ferrugineuse  [Delessite^ 
de  M.  Naumann  (2)],  une  assez  grande  variété  de  zêolithes;  on 
y  observe  aussi  accidentellement  du  cuivre  natif,  de  Vhydroxyde 
de  manganèse  terreux,  et,  dans  quelques  cas  fort  rares,  de  l'^j- 
droxj'de  de  fer  en  aiguilles  cristallines  engagées  dans  du  quartz  , 
ainsi  que  de  la  gœthite  et  du  Jer  oligiste, 

La  chaux  carbonatée  se  trouve  aussi  dans  la  pâte  ;  mais  comme , 
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lorsqu'elle  ni  Tïiîble.  od  ne  fcihterre  jamais  que  dans  des  aBy^* 
•Ulrs.  c-n  f«ut  pcfjstr.  par  Analogie ,  qa^elle  nk  alondam^ 
riiiiT-jd^lcs  iiïXfi'^'COpiqiit'S  ou  dans  k^  pores  de  la  pÂtc. 

Ce  qui  Tient  d'être  dit  du  poqilirre  d'Obersteiu  s*ap|iliqKèl 
rf!4c  aut  méiaphyrcf  en  général,  dont  il  n*est  qu'une  TiiiM;' 
si-uleuitut ,  dai»  les  nu-iapbyrcs  pmpieiiicnl  dits,  il  y  a  mois' 
d'ainTgdale$.  et  on  y  trouve  assez  sciurenl  de  Vrj^itiniv. 

Dans  les  auti-es  iticliiS  que  je  Taiséoumërer,  «Mi  rencontre  coNR 
k-s  mêmes  minéraux ,  et  bien  qu'ils  differcnl  par  leurs  caradèm. 
et  surtout  par  kurs  propm lions ,  des  iniuéniux  des  iiiëlaplipfs, 
ils  sont  cependant  assoi-ii^  de  la  même  inaDÎère. 

Ainsî  la  tifit-hif  contient  une  propoition  ^augUe  beaucoappb 
grande  que  le  méhphyre,  tindis  que  la  proportion  de  p^Hfk 
devenue  très  petite ,  la  structure  crisLilline  de  la  dolérîte  étant bë' 
dévelop|iée.  Son  labrador  peut  d'ailleurs  être  remplacé  pir  dili 
fteplteline^  comme  cela  a  lieu  dans  la  dolériie  Hf^phriiHitfHr ;  wm, 
dans  ses  amygdales,  on  retrouve  ùl  peu  près  les  mêmes  luinèsB 
qu'à  Ol^erstein. 

Le  I  asalte  a  la  môme  i*omposition  ininéralogique  que  la  do!<* 
rite,  seulement  sa  pdir  i^t  beaucoup  plus  abondante,  et  il  cos- 
tient,  en  outre,  du  pêridoty  et  quelquefois  de  la  htnnbientlt. 

Dans  ses  amygdales ,  il  renferme  encore  tous  les  mindnui  qt 
sont  dans  les  amygdales  du  porpliyiT  d'Obersteîn  ,  une  plus  gnuîfc 
variiHé  de  zcoiitlws^  et  accidentellement  la  variété  decarlxuiak^ 
fer  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  sphtrrosUierite% 

Dans  Va/ttimésitt\  qui  est  une  dégradation  du  basalte,  b/ik 
constitue  presque  toute  la  roche,  et  dans  les  amygdales  dcicM- 
mvsitcs  de  la  liesse,  il  y  a  souvent  du  sphœrositieriir  ^  de  mnv 
que  dans  la  p.îte. 

Dans  le  trapp.  qu'on  peut  reganlcr  comme  une  variété  do  va- 
lapliyre  ou  du  basalte  ayant  une  structure  cri.^talline  peu  dén- 
loppt^*,  les  veinules  et  les  amygdales  contiennent  les  inètnes 
minéraux  que  préeédennnent,  et  de  Xa  pidmite ,  de  la  iifttàoHdtr, 
de  la  .stciiiit'y  ainsi  que  du  ru'vte  et  de  V argent  ù  Tétat  uatif;  «* 
métaux  donnent  même  lieu  à  des  exploitations  très  iniportsotau 
lue  Supérieur  et  à  la  Nouvelle  Ecosse  (États  Unis  d* Amérique). 

Les  /r/ir.v  propi-ement  dites  sont  le  plus  généralement  fonuft* 
par  une />///<'  magnétique  grenue,  dans  laquelle  se  sont  développa 
des  cristaux  de  hbntthroxxà^nmphigthiv^  OCaugite  et  de  fer  ojLj^k% 
qui  est  fréquemment  titane. 

Ordinairement  on  n'y  observe  pas  d'amygdales,  et  leurs  cdiulo 
sont  ix'sté«*s  vides;  cependant,  quand  elles  ont  été  iTmnlics^ c'cit  If 
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plus  souvent  par  do  la  chaux  cnrhnnuU'c  et  par  quelques  ZLoUthcs , 
cSu  bien  par  du  soujrc^  du  bitume^  de  Toxyde  et  des  sels  de  cnfv/t\ 
tles  sulfates  de  c/iau.v  ,  (Valuminc  ,  etr.,  c'ost-à-diro  par  dfs  std)- 
Stances  qui  ne  contiennent  pas  de  fer. 

Toutes  les  roclies  volcaniques  qui  viennent  d*êtrc  énuniérées 
peuvent  être  regardées  coninic  appartenant  à  une  seule  gi-ande 
famille,  et  pour  mieux  fixer  les  idées  dans  les  recliercliesqui  nous 
occupent  nous  raisonnerons  seulement  sur  \e  pttrpfirre  amygdttloide 
d'Oljci-stein,  dont  les  minéraux  sont  d'ailleurs  très  variés. 

11  est  facile  de  constîiter  que,  dans  ce  porphyre  d'Oberstein ,  de 
même  que  dans  la  serpentine,  les  minéraux  qui  s'observent  seule- 
ment dans  la  pâte  sont  encore  tris  diilerents  de  ceux  qui  s'obsi*r- 
vent  seulement  dans  les  (lions,  les  veinules  et  Vs  amygdales. 

En  effet,  cx)mparons  d'abord  les  composés  silicates  :  nous  avons 
X^ipâtr.  elle-même,  qui  est  formée  par  un  silicate  complexe  dont  la 
composition  ne  correspond  pas  à  un  minéral  défini ,  mais  dans 
lequel  il  y  a  environ  10  pour  100  d'oxyde  de  fer;  IV/z/^/Vr,  qui 
lie  contient  [][ucre  moins  de  15  pour  1 00  d'oxyde  de  fer,  ne  se 
trouve  également  que  dans  la  pâte. 

Les  composés  silicates  les  plus  habituels  des  amygdales  sont, 
au  contraire  ,  le  t/uû/ti  et  les  zéolithcs ,  qui  ne  contiennent  pas  de 
fer,  ou  seulement  des  traces. 

Il  y  a  bien  au  si  de  la  chîoii te  ferrugineuse ^  qui  contient  envii*on 
15  j)our  100  d'oxyde  de  fer;  mais  on  la  retrouve  également  dans 
la  pdte,  et  remarquons  que  le  plus  souvent  elle  est  à  la  circonfé- 
rence extérieure  de  l'amygdale,  et  par  conséquent  elle  est  encore 
en  contact  avec  la  pâte. 

En  comparant  les  carbonates,  nous  voyons  que  le  carbonate  de 
fer  s'est  développé  dans  la  pâte,  tandis  que  le  carbonate  de  chaux 
s'est  surtout  développé  dans  1rs  amygdales. 

Si  nous  passons  maintenant  aux  autres  composés,  nous  avons 
dans  la  pâle  \c  fer  nxydulé ^  le  icr  oxydulé  titane^  lapjrite  de  fer, 
qui  sont  tous  très  riches  en  fer,  tandis  que  dans  les  amygdales 
nous  n'avons  aucun  de  ces  minéraux,  et  c'est  seulement  très  acci* 
dentellement  qu'il  y  a  un  peu  iVhydrox)  de  dejer  ou  de  manganèse  ; 
quelquefois  enfin  il  y  a  du  caivre  natif,  qu'on  ne  rencontre  pas  non 
plus  dans  la  pâte. 

Ainsi  on  peut  conclure  de  ce  qui  précède  que  ,  (généralement , 
les  minéraux  qui  se  trouvent  seulement  dans  la  pdte  des  meta-' 
phyrcs,  des  dolérites^  des  basaltes,  des  tiapps^  des  laves,  etc.,  tels 
que  la  pâte  elle-même,  Taugite,  le  péridoi,  le  fer  oxydulé,  la  py- 
rite de  fer  sont  riches  en  fer,  tandis  qu'au  contraire  les  minëraux 
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qui  se  trouvent  dans  les  filons  ou  dans  les  amygdales  ,  ttîls  cpic  le 
quartz,  les  zéolithes  et  la  eliaux  carbonatéC;  ne  conlieuiicnt  que 
peu  ou  point  de  fer. 

Cette  diiférenec,  dans  leur  composition  chimique,  que  présen* 
tent  les  minéraux  de  hipâte  et  les  minéraux  des  fi/oris  ou  des 
amygdales^  est  un  fait  bien  constaté  qui  ne  saurait  être  attiibné 
au  hasard,  et  dont  l'explication  me  parait  résulter  de  ce  que  les 
roches  dans  lesquelles  on  TobseiTe  ont  un  pouvoir  inagnétique 
élevé. 

Pour  que  cette  explication  puisse  être  comprise  facilement,  il 
est  nécessaire  de  présenter  d'abord  quelques  considérations  théo- 
riques. 

Les  géologues  ne  sont  pas  parfaitement  d'accord  sur  le  mode  de 
formation  des  divers  minéraux  qui  se  trouvent  dans  les  roches  aux- 
quelles ils  attribuent  une  origine  ignée.  Deux  théories  principales 
et  antagonistes  ont  été  proposées  pour  expliquer  la  formation  de 
ces  minéraux  ;  d*après  la  première,  tous  les  minéraux  qui  sont, 
soit  dans  la  pâte  de  la  roclie,  soit  dans  les  filons  et  dans  les  amyg- 
dales ont,  comme  la  roche,  une  origine  ignée  et  se  sont  séparés  de 
la  pâte  au  moment  de  sa  cristallisation. 

D'après  la  deuxième  théorie,  un  grand  nombre  des  minéraux 
qui  se  trouvent,  soit  dans  les  filons  et  dans  les  amygdales,  soit 
dans  la  pâte,  se  seraient  foi  mes  postérieurement  à  la  cristallisation 
de  la  roche  et  auraient  une  origine  aqueuse. 

Pour  le  but  que  je  me  propose  ici,  il  est  inutile  de  discuter  la 
valeur  des  arguments  sur  lesquels  s'appuient  chacune  de  ces  théo- 
ries ;  je  ferai  remarquer  seulement  que  la  dernière  a  pour  elle 
l'autorité  d'un  très  grand  nombre  de  géologues,  et  que  dans  ces 
derniers  temps,  les  travaux  remarquables  de  M;  G.  Bischof  sont 
encore  venus  lui  donner  une  grande  vraisemblance.  On  conçoit  en 
effet  que  les  pores  et  les  interstices  capillaires  des  roches  ignées  sont 
traversés  par  de  l'eau  souvent  chargée  d'acide  car]>onique  qui  tient 
en  dissolution  de  la  silice,  de  l'alumine,  de  la  chaux,  de  la  ma- 
gnésie, ainsi  que  des  oxydes  métalliques  qu'elle  a  enlevés  en  petite 
quantité,  même  aifk  minéraux  qui  sont  les  plus  insolubles  ;  ces  in- 
filtrations doivent  eu  conséquence  donner  lieu,  elles-mêmes,  à  des 
minéraux  qui  se  sont  développés,  à  toutes  les  époques,  et  qui  se 
développent  encore  actuellement  soit  dans  les  cavités,  soit  dans  la 
pâte  des  roches. 

Cela  posé,  si  nous  prenons  comme  exemple  la  serpentine ^  les 
minéraux  de  sesfilons  et  de  ses  veinules,  tels  que  la  serpentine  noble, 
le  chrysotil,  la  chaux  carbonatée,  la  brucite,  la  némalite,  la  dolo- 
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niic  me  jiaraissout  ii^uUcv  d'inlil  un  lions  ci  de  sccn^tious  ^i  oui 
leiopli  les  nombreuses  lissurcs  et  les  cavitM  4]uî  tlcvaient  nécciMi- 
reiiient  se  former  dajis  la  roche  par  le  moindre  mouvement  de 
terrain. 

On  conçoit,  d'ailleurs,  que  ces  iafiltralions  ool  égalemetil  dé- 
veloppé des  inÎDéraux  dans  la  pdtc  cllc-iiiénie  ou  dans  la  serpen- 
tiue  commune  ;  ainsi  la  pyrîle  de  fer  et  le  fer  oxydulé  me  parais- 
sent, comme  l'a  fait  observer  M.  Itiscbof.  avoir  une  origine 
aqueuse;  je  penae  de  plus  qu'ileit  estde  même  pourlefercliromé. 
Quant  à  la  clilorite,  elle  résulte  vraiscmMoblement  d'inlil  Ira  lions 
et  de  pseudomorpboKs,  qui  doivent  avoir  ntoditif^  sinon  produit 
le  diallage. 

Si  nous  passons  maÎDlenant  aux  autres  rocbes  et  que  nous  pre- 
nions  toujours  pour  exemple  le  pori>liyve  aui^gdalolde  d'Otiemein, 
tous  les  loiDéraux  qui  reinplisseot  les  rriimlei  et  les  amrg'lalts 
peuvent  être  coDsidérés  eoniuie  fonn^  par  infiltration,  et,  dans 
La  pâle,  on  doit  encoi-c  attiibuei'  la  inénie  origine  à  la  pyrite,  an 
fer  oxydulil,  aux  carbonates  de  fer  et  d^r  diauK. 

Il  est  alors  facile,  d'après  ce  qui  piéeède,  d'expliquer  pourqnoî 
les  minéraux  de  la  pjlesont  riches  en  fer,  latiilis  que  les  mi  moraux 
des  filons  ou  des  amvgfïalea  ne  contiennent  que  peu  ou  point 
de  fer. 

En  effet,  toutes  les  roches  dons  lesquelles  mtc  atsociaiion  de 
minéraux  s'obseiTe  ont  un  ]:ouvolr  m3{>ni.'ltquc  élevé  qui  est  pro- 
prc  à  leur  pâte  et  non  pas  seulement  à  leur  fer  oxjdikié.  qui  s'est 
sans  doute  développé  poster ieuremenl. 

Considérons  donc  une  molécule  de  liquide  magnétique  s'infiU- 
trant  à  travers  les  iwat  d'oue  roclte  ;  si  celte  roche  est  luatbéni»- 
tiquement  liomngime  do  composition  chimique  et  de  stnictare,  la 
molécule  sera  sollicitée  par  des  atlracliuiis  m3|-,né tiques,  dirigées 
suivant  un  même  diamélie,  di-ux  à  deux  égales  cl  contraires,  qui, 
par  conséquent,  se  détruiront;  mais,  dans  la  nature,  une  roche 
n'est  jamais  inathémaliquemenl  bomogèuc  d.ius  sa  composition 
cliimique  ou  dans  sa  structure  ;  elle  pi'ëscule,  surtout  lorsqu'elle  a 
UD  pouvoir  magnétique  élevé,  soit  des  pôles,  soit  tout  ou  iiu  moins 
des  pai-ties  inégalement  magnétiques  ;  on  conçoit  alors  que  la  mo- 
lécule hquide,  bien  qu'elle  soit  en  même  temps  sonmise  à  l'action 
,de  la  pesanteur  et  de  la  capillarité,  devra  le  plus  souvent  se  diriger 
vers  les  centres  d'attraction  magnétique  qui  sont  disséminés  en 
.jrès  grand  nombre  dans  la  pâte  de  la  roclie. 

Des  effets  inverses  seront  produits  pour  une  molécide  diama- 
Soe.  géol.,  3* série,  tome  ViU.  « 
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{^tiî'iiqiie,  et  les  ccntïes  (ratti-actioii  iiiaf;iiéti({uc  devit-ndiontilii 

cenivci  (le  ri^piilsion. 

Enfin  i)  est  fiicile  âe  comprendre  que  les  fissui-es  vt  1«  tanié 
nui  (lét luisent  riiomogéniilé  de  structure  de  la  roche  peniiei- 
li«nt,  suilout,  nnx  nrtions  mngnéliques  et  (linntnf-n^tîqueR  dr 
s'cKcrcer.  l^es  Bctions  qui  vieniienl  d'étve  si(;nal^es  aiironl  pour 
efti't  de  «^arei-  les  siilistrioce»  propres  à  former  uu  titritérftl  ei  dt 
les  faire  afflui-r  eu  un  certain  point  de  U  roelie  ;  mais ,  lorsque  rt 
minérni  aura  comineoe<f  à  w  développer  en  ce  point,  il  s'acrroiin 
«uccessivenient  par  l'attraction  moltodairequ'il  exercera  lui-ménie 
sur  les  siibstannes  propres  à  le  former  et  tenues  en  disaoliitien. 
itvec  lesquelles  il  se  trouvera  cm  contact. 

Développons  ces  co n si déi-a lions  en  prenant  pour  exemple  li 
(e))entine  des  Vosges  et  le  porpliyre  aniygdaldidc  d'Obersteia. 

La  nrriiriiiina  des  Vosges  a  pour  pSie  une  serpenline  commutn, 
majiii^tique  par  elle-ménie,  qui  exercera  une  action  attiactive 
les  substances  nia(;nËiiqucs  et  une  action  répulsive  sur  les  Mb* 
stances  dianiagnélique»,  lesquelles  s'inliUrenl,  à  travers  ses  f 
A  l'état  de  dissolution;  elle  attirera  donc  le  ter  et  le  oltrAine  qui 
tout  magnétiques,  tandis  qu'elle  repoussera  In  rliaiix ,  la  iiiagnàii 
U  silice  qui  sont  dinmagnétiques. 

Les  substances  magnétiques  sc  fixeront  alors  dans  In  ptttt  de  la 
wrpetitine,  dans  laquelle  elles  formeront  quelques-uns  des  d 
raiix  riches  en  fer  qui  s'y  tiouvent,  et  en  particulier  le  l'ei-  clirom^ 
U  pyrite  de  fer  et  le  fer  oxydulé  qui  est  en  méiue  temps  trt»  fort» 
ment  magnétique  :  ces  minéraux  devront  méiue  se  dévelofiper, 
surtout  aux  point»  qui  sont  des  ecnii-es  d'aitrsction  iiiagutKiqi 
pour  la  i-oilie. 

Les  snlistances  diamagnétiques  se  concentreront  an  contrù 
dans  les  fissures  et  dans  les  cavités,  dans  lesquelles  elles  foi-meraiil 
le  carbonale  de  clinux,  les  bydrocarbonntes  et  les  hydrosJIicMesilr 
ma[jnésie  pauvres  en  fer,  qui  ont  rempli  tous  les,/f/o«,v  de-  Is 
pentine. 

Un  conçoit  d'ailleurs  que  la  clilorite  et  le  diallnge,  dontfa  teneur 
en  1er  est  inlenuédiaire  entre  celle  de  la  serpentine  i<otninuDC  et 
entre  celle  des  ndnéraux  des  filons,  aici>t  un  mode  de  giseitiflU 
mixte  cl  3c  retrouvent  à  la  fois  dans  la  pilte  et  dans  ceilnins  filoni;. 

Dans  ]c /loiji/iyn-  iiiiiystlnlniile  d'Obersiein,  Ifl  p.Ue  renferme  du 
cristaux  du  feldspatli -labrador  qui  se  sont  isolét»  lui  moment  de 
solidification,  comme  dan^  la  plupart  des  roclics  ignijcs  et  qui  as 
contiennent  presque  iKis  de  Fer  ;  mais  celle  paie  etle-inéme  a  rt 
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une  notable  proportion  de  fer  qui  Ta  rendue  magnétique  ;  on'  con« 
çoit  donc  que  le  fer  oxydulé,  le  fer  oxydulé  titane,  la  pyrite  de  fer 
et  le  carbonate  de  fer  qui  sont  des  minéraux  contenant  tous  beau- 
coup de  fer  et  dont  plusieurs  sont  même  très  fortement  magné* 
tiques,  se  soient  dévelop])és  dans  cette  pâte. 

Les  minéraux  qui  se  sont  développés  dans  les  amygdaloides  et 
dans  les  filons,  sont  au  contraire  le  plus  généralement  le  quartz, 
la  chaux  carbonatée,  une  grande  variété  de  zéolithes  et  quelque- 
fois du  cuivre  natif.  Dans  les  trapps  du  lac  Supérieur  le  cuivre  est 
même  ti'ès  abondant  et  il  est  aussi  associé  à  de  l'argent  natif.  Quoi 
qu'il  en  soit,  tous  ces  minéraux  ne  contiennent  pas  ou  presque  pas  de 
fer,  et  ib  sont  même  diamagnétiques;  par  conséquent,  non  seule- 
ment ils  n'auront  pas  été  attirés,  mais  même  ils  auront  dn  être 
repoussés  par  la  pâte  magnétique. 

La  chlorite  ferrugineuse  semble  cependant  faire  exception  à  la 
règle,  car  elle  est  dans  les  amygdales  et  elle  contient  beaucoup 
d*oxide  de  fer ,  celle  de  Planitz,  par  exemple,  en  ayant  jusqu'à 
25  pour  iOO;  mais  il  importe  de  remarquer  que  le  plus  souvent 
elle  forme  Tenveloppe  extérieure  de  l'amygdaloide,  et  que,  par 
conséquent;  elle  se  trouve  encore  en  contact  avec  la  pâte  magné* 
tique. 

Dans  les  amygdales  d'un  grand  nombre  de  mélaphyres ,  il  y  a, 
d'ailleurs,  de  Tépidote  :  mais  cette  épidote  est  souvent  très  disses 
minée  dans  la  pâte,  de  laquelle  elle  n'est  pas  séparée  d'une  ma-^ 
nière  bien  nette. 

Par  leur  gisement  mixte,  la  chlorite  ferrugineuse  et  l'épidote 
paraissent  donc  avoir  joué  dans  les  mélaphyres  le  même  r6le  que 
le  diallage  et  que  la  chlorite  dans  la  sei-pentine. 
-  Dans  certaines  roches  basaltiques ,  et  notamment  dans  les  ann^ 
mé^Ues  de  la  Hesse,  le  gisement  du  spha^rosidérite,  qui  se  trouve 
souvent  à  la  fois  dans  la  pâte  et  dans  les  amygdales,  semble  encore 
donner  lieu  à  une  exception  ;  il  importe  cependant  d'observei'  que 
le  sphserosidérite  est,  comme  la  chlorite,  en  contact  avec  la  pâte 
de  la  roche  ;  d'ailleurs  l'anamésite  a  un  pouvoir  magnétique 
beaucoup  plus  faible  que  celui  du  basalte,  car  il  est  même  infé- 
rieur à  celui  du  spliserosidérite  (1)  ;  par  conséquent,  les  forces  qui 
tendent  à  produire  la  séparation  des  substances  magnétiques  et 
diamagnétiques  sont  alors  très  faibles,  et  par  suite  la  sépai*ation 
des  minéraux  ne  peut  elle-même  avoir  lieu  d'une  manière  nette. 
'  On  doit,  du  reste,  se  garder  de  conclure  de  ce  qui  pi-ëcède  que 


(4)  Annales  des  mines,  k*  sér.,  t.  XV,  p.  686. 
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it  jnmais  c 


des  minéi'aux  riches  en  fer  ne  se  dévcloppei 

■mjgdalcs   de  roches    ayant  un  pouvoir  niu 

comme  je  le  pense,  les  minéraux  de  ces  amygdales  lésnltent  d'infil- 

tiations,  il  est  facile  de  concevoii' des  circonstances  dans  lesquellet 

des  minéraux  lîches  en  fev  ont  ilù  se  formel'  dans  leur  iutéi' 

mais  l'observatiou  apprend  que  c'est  un  fuit  excepti 

Ainsi,  quoiqu'on  renconire  de  l'iiydroxyde  de   fer  ctti 
et  de  la  gwiliite  dans  les  amygdales  avec  quartz   du  porpli 
d'Uberstein  ,  ce  n'est  que  très  rarement. 

11  en  est  de  même  pour  le  fer  oxydulc  que  MM.  Bischof  et  Bluin 
•  ont  cependant  observé  dans  les  druses  d'une  lave  du  Vésuve  ,  cris- 
tallisé en  octaèdres  et  suiierposé  à  de  l'harniotonie  :  connue  le  fait 
remarquer  M.  Bischof,  ce  mode  de  gisement  du  fer  oxydulé  est 
d'ailleurs  très  iinportant ,  en  ce  qu'il  innnlre  qu'il  s'est  fon 
inliltration. 

Le  fer  oxydulé  se  trouve  aussi  avec  du  talc  dans  des  géodes 
l'eupholide,  et, en  particulier, de  l'eupholicle  de  Corse  ;  tnaisf 
constaté  que  la  ivïte  de  celte  enplioiide  est  très  peu  magnétique  et' 
beaucoup  moins  magnétique  que  celle  des  roches  basaltiques  et 
serpentineuses. 

Enfm,  dans  les  roches  d'origine  if>,nce,  il  y  a  souvent  du  fer  oli- 
giste ,  soit  dans  des  liions ,  soit  dans  des  amygdales  ;  mais  sa 
présence  ne  doit  pas  sui-prendic  ,  car  il  provient  sans  doute  de  la 
sublimation  du  chlorure  de  fer,  et  par  conséquent  il  aurait  m 
origine  toute  dllFérentc  lie  celle  des  autres  luinéiaux  de  la  pûle 
des  amygdales. 

Lorsque  les  roches  ont  un  pouvoir  magnétique  peu  élevé  et 
dévient  pas  l'aiguille  aimantée  ordinaire,  coinnie  cela  a  lîeu  pour 
txrtaios  gruintctiis,  pour  les  sdinhieins  des  environs  de  Oilleti> 
bui-g  [Ij ,  pour  les  .ipiliics  du  Daupliiné  et  difs  Alpes,  les  miné- 
raux des  amygdales  et  des  ûlons  sont  séparés  d'une  manière  moioi 
nette  de  ceux  de  la  pâte  :  dans  les  spilites  des  Alpes,  par  exemple, 
la  pâte  renferme  une  très  foiie  proportion  de  carbonate  de  chaui. 

Les  amygdales  de  ces  roches,  dont  le  pouvoir  magnétique  est 
peu  élevé,  contienuent  bien  encore  de  la  chaux  carbonalée,  du 
quartz,  de  la  clilorite  ferrugineuse,  de  l'épidotc  ;  mais  les  léolithei 
ont  presque  toutes  disparu,  à  l'exception  de  la  prehnite  qui, 
comme  le  fait  observer  M.  Bischof,  se  trouve  surtout  dajis 
fjrtmsteins. 

Dans  les  roches  à  structui'e  granitdide ,  telles  que  les  granitti 
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I  les  jjen//(j,  Ifs  <-//o/'/M,  oi'dinaîrcinent  il  n'y  a  plus  de  pâte,  et, 
I  quand  il  y  en  a,  cette  pâte  egt  sans  cellules  et  beaucoup  moioa 
1  magnétique  que  eellc  des  i-oclies  qui  viennent  d'être  cxaininccs; 
I  mais  on  peut  remarquer  cependant  que  les  minéraux  les  plu 
Iricbes  en  fer  sont  encore  associés  même  dans  les  roclies  grani- 
|.^ïdes  :  ainsi ,  comme  j'ai  déjà  eu  occasion  de  le  faire  obserrer  an- 
lient,  le  fer  oxyitulé  s'est  géni^raleinenC  développé  dana 
ries  lamelles  de  la  Iiornblendc  et  souvent  il  en  est  de  même  du  mica. 
11  esc  donc  établi ,  par  ce  qui  précède  ,  que  la  séparation  et  la 
l  cristal lisati on  des  minéraux  des  amygdales  ou  des  Rions  est  d'au- 
lantplus  nette,  que  I,i  l'oclie  a  un  pouvoir  magnétique  plus  f levé. 
On  voit  de  plus  que  les  zéolitlies  ne  se  sont  céuéralemeot  déve- 
loppées que  diins  les  luclies  ayant  un  pouvoir  magui^'liquc  élevé, 
;  les  inélapbires,  les  dolérites,  les  basaltes,  les  trapps,  les 
LjUves,  etc.  :  il  n'y  en  a  que  rarement  dans  les  rocbes  qui  ont  un 
r&ible  pouvoir  maguélique  comme  les  (;i-unEteins,  ceruîns  sptlîtes, 
(et  beaucoup  plus  rarement  encore  dans  les  rocbes  granitoîdis  qui 
^  ont  d'ailleurs  un  pouvoir  mngnélique  très  faible, 

â'il  n'y  a  pas  de  zéolilbcs  dans  la  seipentine ,  qui  a  cependant 
voir  magnétique  élevé ,  cela  tient  sans  doute  à  ce  que  les 
dissolutions  qui  s'inKllrent  dans  ses  fissures  ont  toutes  on  grand 
Excès  de  magnésie,  et,  au  coutrairc,  peu  ou  point  d'alumine;  or, 
1  sait  que  les  zéolithcs  ne  contiennent  pas  de  magnésie ,  mais 
u'ellcs  contiennent  toutes  de  l'alumine:  il  est  donc  facile  de  com- 
pourquoi  cites  n'ont  pu  se  développer  dans  la  serpentine, 
•i  l'obsen'atîon  montre,  eu  elfct,  que  dans  ses  fissures  tl  s'est  sur- 
''tout  formé  de  l'bydrusilicate  de  magnésie  et  du  carbonate  de 
chaux. 

On  citerait  sans  peine  un  grand  nombre  d'exceptions  à  la  loi  de 
distribution  et  d'association  des  minéraux  dans  les  roches  qui  ont 
un  pouvoir  magnétique  élevé  ,  mais  elles  n'enlèveraient  pas  aux 
observations  qui  précèdent  leur  caractère  île  généralité. 

panni  les  exceptions  il  en  est  mcnie  plusieuis  qui  conlirmeni  la 
li  générale,  et  il  est  probable  que  dans  tm  grand  nombre  de  ca« 
n  pourrait  facilement  s'en  rendre  compte,  et  les  expliquer  par  le* 

iriélés  et  par  les  relations  île  gisement  de  la  roclic. 
I  Les  considérations  qui  précèdent  sont  en  quelque  sorte  ind<- 
jtendanlesde  toute  théorie  relative  î>  l'origine  des  minéraux  rtd«s 
Û  on  suppose,  cl»  cffi-t,  comme  cela  me  parait  vraîsetii- 
iblepour  les  roclic»  que  non»  avons  examinée»,  que  terlain*  mï- 
uéraux  de  la  piile,  ainsi  que  li-a  miiiéraux  de»  ainy([<lales  M  d« 
filons,  se  sont  \on»ti  par  inliltralion,  Irs  altraeliow»  et  In  rép 


L 


lis  ÈêA3€M  m  2  Btcmn  iàâO 


sk)!»  auront  eu  lieu  p«»iid;int  un  temps  très  loo^  sor 
UqûJi»  ou  tenues  en  cimilatîoa.  Si  y  an  caotraire  ,  <xi  luppùac 
<pM(  ces  minéraux  ae  sont  tous  fornés  à  peu  pnrs  ainaaliaorMiciit 
len  fk  b  s^UdJficacion  de  la  rocLe^  les  actractioas  et  les  répulsions 
ont  eu  lie«  Clément,  mais  pendant  on  temps  très  court  et  sur  des 
wibstaoees  à  l'état  de  fluiidité  ignée. 

Ken  qa^il  soie  diiieile  At  distii^ucr  dans  ks  rcicbcs  les  miné- 
fwmx  qek  réaoStent  de  TactioD  aqueuse  àtt  cevx  qni  résolieiit  de 
l'actkm  t^^née,  il  est  indubitable  que  dansles  rœlics  telles  <pic  les 
serpentines  et  le  porphyre  jonygdakide  dTCMbcrslcûi ,  rnction 
aqueuse  a  eu  une  très  grande  psrt  an  développement  des  minérani 
qn'on  j  ofaserre  ;  on  pcvt  même  se  demander  si  dans  b  serpentine 
b  pâte  ellr-niènse  n'a  pas  été  nMMiifiée  par  des  inliltratioBs,  et  s'il 
reste  on  seul  minéral  cpi  soit  tel  qu'ail  était  k  Fépoque  de  la  cristal- 
IfsatJOii  ignée  de  broche? 

£o  résonant  et  en  généralisant  ce  qvi  TÎeirt  d'être  dit ,  on  Toit 
qo^il  est  impossible  de  néoonnaitre .  poor  les  rodies  qoi  ont  an 
pouTOÎr  magnétique  éleré ,  Tnistence  d'nne  ioi  gemèraie ,  d'après 
bqpelle  les  minéraux  les  plui  ridies  en  1er  ont  été  répartis  dans 
\Ap4te  ,  tandis  que  les  minéraux  les  moins  ncbcs  en  1er  ont,  tu 
contraire,  été  répartis  cbns  \t%filnm  et  dans  ks  amypktles. 

\jt%  îanxh  ma^éiUfmei  et  dioma^nrttqmes  ont  jooé  an  grand  rôk 
dans  b  séparation  et  par  snite  dans  b  cristallisation  des  divers  mi- 
nénu»  de  ces  roches  ;  car  bien  que  ces  forces  soient  bibles,  elles 
O0t  agi  sor  des  sobsunces  a  Trtat  liqnick  on  tnide  qui  étaient  par 
conséquent  dans  les  conditions  1rs  plus  bTOrables  pour  se  laisser 
démnrfpofer  bellement  et  pour  oliéir  aux  attractions  ou  aux  répul- 
sions par  lesquelles  elles  étaient  sollicitées.  On  conçoit  dès  lors  que 
les  soljstances  les  plus  magnétiques  ont  dû  rester  dans  b  pâte  dans 
bquelk  e  les  ont  fermé  les  minéraux  les  plus  riches  en  fer,  tandis 
qac  ks  substancts  diainagnétiqutis  ont  été  repoussées  dans  les  fis- 
sures ou  d;!ms  les  carîics  dans  lesquelles  dks  ont  lionne  les  miné- 
nmx  des  filons  ou  des  amygdales. 

Toutes  choses  égales,  b  séparation  et  b  cristallisation  de  ces 
minéraux  a  même  été  d'autant  plus  nette  que  la  roche  ayait  un 
peu  roi  r  magnétique  plus  élevé. 

Les  phénomènes  de  décompositiou  qui  accouipagnaient  le  déve- 
loppement de  ces  minéraux  devaient  aussi  mettre  eu  jeu  les  forces 
éht trique»  ;  mais  on  peut  dire  que  l'.ictiou  de  ces  dernières  foix^ 
<k  bquelk  il  est  d'ailleurs  difttcile  de  se  rendre  compte,  s'est  en 
quelque  sorte  eflacée  devant  Faction  beaucoup  plus  énergique  des 
fafçcs  magnétiques. 
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Je  me  suis  plus  spécialement  occupé  des  roches  non  ztmtîfiècs^ 
et,  parmi  ces  dernières,  de  celles  qui  ont  un  pouvoir  magnétique 
élevé  ;  on  peut  cependant  étendre  aussi  ce  qui  précède  aux  roches 
stratifiées. 

£d  effet,  lorsque  le«  roches  stratifiées  sont  magnétiques^  parce 
qu'elles  sont  formées,  soit  de  débris  remaniés  de  roclics  volcaniques, 
soit  de  minerais  de  fer,  on  obseiTe  souvent  dans  leurs  fissures  et 
dans  leurs  géodes  de  la  cliauxcarbonntée,  ou  quelquefois  du  quartz 
et  même  certaines  zéolithes. 

Lorsque  les  roches  stratifiées  sont  diamagnétiques^  comme  la 
craie,  et  en  général  comme  les  calcaires  et  les  grès  non  ferrugineux, 
oo  peut  remarquer  que  l'oxyde  de  fer  ou  la  pyrite  de  fer  ne  iont 
ordinairement  pas  disséminés  dans  la  roche  diamagnétique.  mais 
qu'ils  semblent  avoir  été  concentrés,  et,  en  quelque  soite,  repout- 
sés  dans  certaines  parties  de  cette  roche,  dans  lesquelles  ils  forment 
des  rognons  ou  des  veinules. 

On  conçoit  d'ailleurs  que  les  forces  magnétiques,  et  surtout  les 
forces  diamagnétiques,  étant  le  plus  souvent  très  faibles  dans  les 
roches  stratifiées,  la  séparation  et  la  cristalhsation  des  minéraux 
dans  ces  roches  doit  par  cela  même  être  peu  nette  et  donner  lieu 
à  de  nombreuses  exceptions  à  la  loi  générale. 


Séance  dti  16  décembre  1850. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    ÉLIK    DE    BEAUMONt. 

M.  Ch.  Deville,  secrétaire,  donne  lecture  du  procés-yerbal 
de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance ,  le 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

.    Dgmortier  (Eugène),  négociant,  rue  des  Augustins,  13,  à 
Lyon  (Rbône),  présenté  par  MM.  Fournet  et  Viquesnel. 

Pires 9  ancien  magistrat,  rue  de  Grenelle-Saint- Germain, 
89,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Buurjot  et  Aie.  d'Orbigny. 

Le  Président  annonce  ensuite  cinq  présentations. 
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qae.  Dm  hypodiêxs  plus  ou  iiii*ios  gnuiita  oot  été  émues  potf 
«Lf  liquer  La  cause  de  cv  pLêoomfOc,  qnî  ose  panlc  ne  pouTok 
èirt  qut  le  résultat  foioé  de  la  pc*sitioo  de  rLéaits|4ière  septen- 
trion'il  relatÏTcincot  au  snleil,  pe-odiixit  la  demiêre  période  où  la 
terre  passait  j  scu  a|*Lé je  îoraque  la  sùsoo  froide  régnait  dans  cet 
liéfuLspliêre.  Eu  lb4u,j'tiijls  «^ttr  o^iinloodans  mie  notice,  eo  ad- 
loetlaot  toutefois  des  coiMiitic«iis .  sur  la  réalité  desquelles  je  n'ai 
aucuD  douie.  Depuis,  d'aunes  $}st<rmts  oot  ^  publiés,  mais  per- 
suadé que  je  «uîs  qu'il  oe  peut  y  avoir  d'autre  canae  à  reztmsioo 
des glacieis  que  «.elkr  que  j'iodique.  et  vous  cousidérant»  moosisw, 
oouime  un  dts  i^logues  qui  voie  ut  dans  les  npports  de  la  terre 
avec  le  soleil  des  causes  puissantes  de  modification  à  la  aurfKe  da 
globe,  aunes  que  celles  aduiises  en  général  pour  expliquer  les 
phéoouiènes  teiivstres,  je  viens  soumettre  cette  tbéoiie  à  Totre 
appréciation. 

Saos  entrer  dans  aucune  bypoibêse,  sans  donner  à  notre  globe 
d'autres  mouvements  que  ceux  dont  on  tient  compte  dans  les  cal- 
culs astronomiques,  les  seuh  qui .  bien  avant  les  dépôts  tertîaîres, 
aient  pu  avoir  sur  ce  {;lobe  des  résultats  sensibles,  parcoaroos  avec 
lui,  par  la  pensée,  eu  léirogradant  et  en  suivant  tons  ses  mouve- 
ments, douze  mille  fois  l'ellipse  qu*il  décrit  autour  du  aolûl;  il 
est  évident  qu'à  la  tin  de  cette  course,  notre  bémispbére  se  trou- 
vera en  liiver  plus  loin  du  soleil  qu'en  été.  ce  qui  est  le  contraire 
à  notre  é|H>que.  Ceci  est  un  fait  incontesuble.  duquel  nous  devons 
nécessairement  conclure  qu'il  y  a  douze  mille  ans«  notre  hémisphère 
avait  des  hivers  plu?  froids,  et  des  étés  plus  chauds;  conditions  ptlls 
fevorables  â  la  fonnation  et  à  l'extension  des  glaciers  que  esUss 
dans  lesquelles  il  se  trouve  de  ncs  jours. 

Cette  ditlérenix'  de  tiuipérature  provenant  de  ce  que  la  tenv 
était  ù  son  aphélie  )H*ndant  que  rhémisplière  septentrional  avait 
snn  hiver,  n'est  pas  anivée  tout  à  coup  ;  elle  a  été  lentement  ame- 
née (>ar  la  pivcession  des  équinoxes  ;  de  U«  cette  longue  période  de 
saisons  extrêmes  qui  doit  arriver  alternativement,  et  par  degiés, 
dans  chaque  hémisphère,  mais  qui  n'a  dû  commencer  que  lorsque 
la  terre  avait  déjà  |H'rdu  assex  de  sa  chaleur  propre  pour  que  les 
saisons  y  fussent  bien  marquées  ;  car.  auparavant,  une  température 
élevt^  y  était  constamment  (;énérale.  (H  serait  inutile  de  faire  remar- 
quer que  je  n'admets  pas  de  période  de  froid  universel  antérieure- 
ment à  notre  époi]ue.  1 

J*ajouterai  à  ces  observatious  que  rexcentricité  de  rellipsc  que 
la  terre  déciit  autour  du  soleil  et  f  inclinaison  du  plan  de  récliptique 
étaient  plus  grandes  il  y  a  douze  mille  ans  que  de  nos  jours,  ce  qni 
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donne,  pour  cette  époque,  une  auj^inentntion  dans  la  difl'ërence  de 
température  des  saisons  extiênicsdc  notre  liéniisplièrc.  i/inclinal- 
sou  du  plan  de  l'écliptique  n'avait  sans  doute  que  peu  d'influence 
sur  ces  variations;  mais  Texcentricitcde  l'ellipse  a  dû  les  porter  à 
un  très  haut  degré.  Quoiqu'il  soit  impossible,  je  crois,  dans  Tétat 
actuel  de  nos  connaissances,  de  préciser  les  limites  de  cette  inégalité, 
on  peut  aflirmerqu'elleadii  augmenter  considérablement  l'intensité 
du  froid  et  de  la  chaleur  de  riiémisplière  boréal,  et,  par  conséquent, 
fiaiToriseren  été  la  marche  des  glaciers,  et  en  hiver  leur  alimentation. 

Je  ferai  aussi  observer  qu'il  s'échappait  de  l'intérieur  du  globe 
une  plus  grande  quantité  de  clialeur,  mais  que  cette  perte,  qui 
n*C8t  maintenant  que  d'un  trentième  de  degré,  devait  déjà,  au 
commencement  de  l'époque  tertiaire,  être  trop  faible  pour  donner 
des  résultats  notables,  et,  quelque  grande  qu'on  puisse  raisonna- 
blement la  supposer,  en  hiver  elle  était  plus  que  compensée  par  la 
plus  grande  inclinaison  du  plan  de  l'écliptique,  et,  en  été,  elle  ne 
pouvait  que  concourir,  avec  cette  inclinaison  et  l'excentricité  de 
rellîpse,  à  accélérer  la  marche  des  glaciers. 

D'ailleurs,  peut-on  douter  qu'aujourd'hui  l'hémisphère  austral 
ne  nous  pi'ésentât  des  glaciers  dont  notre  époque  n'offre  pas 
d*exemple,  si  le  sol  de  cette  partie  du  globe  se  montrait  au-dessus 
deTocéan  avec  l'étendue  et  la  configuration  du  nôtre?  Les  glaciers 
du  sud  de  TAmérique  et  les  glaces  qui  s'étendent  dans  la  partie 
australe  du  globe,  au  inoins  à  10  degrés  de  plus  vei*s  l'équateur 
que  dans  notre  hémisphère,  sont,  je  pense,  une  preuve  de  l'étendue 
considérable  qu'auraient  dans  ce  cas  les  glaciei*s  de  Thémisphère 
austral. 

Le  retour  périodique  et  alternatif  des  saisons  extrêmes  dans 
chaque  hémisphère  a  peut-être  eu  lieu  plusieurs  fois,  pendant  que 
le  terrain  tertiaire,  qui  a  acquis  tant  de  puissance,  se  déposait  dans 
les  eaux,  et  une  suite  incalculable  de  ces  alternatives  aura  lieu,  et 
ces  vastes  glaciers  se  reproduiront  encore  dans  ces  mêmes  vallées 
oà  ils  ont  laissé  des  traces,  jusqu'à  ce  que  les  reliefs,  qui  diminuent 
constamment,  quoique  avec  lenteur,  ne  se  trouvent  plus  dans  les 
oondîcions  nécessaires  pour  les  recevoir. 

Ainsi,  de  même  que  le  mouvement  de  rotation  de  la  terre  pro- 
duit raltemance  du  jour  et  de  la  nuit,  et  que  l'inclinaison  du  plan 
de  Técliptique  produit  les  saisons,  de  même  la  piécessiondeséqui- 
noxes,  en  ramenant  tous  les  vin^t-cinq  mille  huit  cent  soixante- 
huit  ans  la  ten-c  exactenunt  dans  la  même  position,  au  même 
point  de  son  orbite ,  produit  le  retour  périodique  des  saisons  e«- 
liémcs  dans  chaque  liémisphèn-. 


Aprâs  colle leclure,  M.  Conslonl  Prévost  dil  qu'il  n'a 
objection  à  faire  :  M.  Fauverge  a  cherché  au  phénomène  dt 
causes  astronomiques,  tandis  qu'il  a  voulu  les  expliquer  paf 
des  causes  purement  géologiques. 

M.  Fauverge  répond  que  des  modilications  du  sol  peuvenl, 
sans  nul  doute ,  produire  ou  faire  disparaître  des  glaciers  ,  tnaii 
qu'elles  ne  peuvent  pas  amener  une  période  glaciaire.  Il  rap- 
pelle qu'en  18A1 .  dans  une  communication  faite  à  la  Société, 
après  avoir,  sur  ce  point,  considéré  l'état  de  la  terre  dans  set 
principaux  rapports  avec  le  soleil ,  il  cile  le  mode  de  formatioo 
de  montagnes  de  M.  Constant  Prévost  comme  ayant  dans 
tains  cas  porté  loin  des  glaciers  actuels  des  surfaces  polies  et' 
striées-,  mais,  d'après  M.  Fauverge,  ces  cas,  en  petit  nombre, 
sont  indépendants  du  phénomène  qui  nous  occupe,  et  il  est  k\i- 
dent  pour  lui  que  c'est  sans  modification  notable  de  la  chaîne 
des  Vosges  que  ces  montagnes  n'ont  plus  d<i  glaciers,  el  que 
pour  la  reproduction  de  ceux-ci.  il  n'est  pas  nécessaire  de 
modification  du  sol  ;  il  dit  même  que  ce  n'est  qu'une  modifica- 
tion du  sol  qui  pourrait  les  empCcher  de  se  reproduire,  et 
si  maintenant,  dans  notre  hémisphère,  une  nouvelle 
soulevait  une  nouvelle  chaîne  de  montagnes  et  qu'un  nouveatt 
cataclysme  vint  les  déchirer,  certainement  de  nouveaux  gll4 
ciers  pourraient  envahir  de  nouvelles  vallées;  ce  serait  poi 
notre  hémisphère  une  augmentation  du  nombre  des  glacietta 
mais  il  n'entrerait  pas  pour  cela  dans  une  période  glaciaire  telm 
que  l'on  doit  l'entendre. 

M.  Desbayes  dît  qu'on  ne  peut  prouver  qu'il  y  ait  eu  di 
glaciers  pendant  tV-poqiic  tertiaire. 

M.  Fauverge  répond  que,  relalivement  aux  glaciers  anté- 
rieurs Ji  nos  jours,  il  n'a  l'ait  mention  d'abord  que  d'une  période 
gtaciaîre  sans  lui  assigner  une  époque  géologique;  qu'en  offet; 
il  a  dit  ensuite  que  le  retour  des  saisons  extrêmes  dans  chaqu^ 
hémisphère  avait  peut-être  eu  IÏpu  plusieurs  fois  pendai  ' 
l'époque  tertiaire.  II  ajoute  qu'il  est  loin  d'avoir  une  idéearrflié 
sur  ce  point,  mais  qu'il  est  évident  pour  lui  que  le  phénomène 
fl  sa  cause  dans  les  saisons  exirémes,  et  qu'il  se  reproduira  altW; 
nalivement  dans  chaque  hémisjiliére. 

M.  Grange  fail  observer  que  M.  Fauverge  udmel  que  pli 
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les  climats  sont  extrêmes ,  plus  ils  sont  favorables  à  Textension 
des  glaciers,  mais  il  croit  avoir  démontré»  au  contraire, 
que  la  condition  climatérique  la  plus  favorable  au  développe* 
ment  des  glaciers  est  que  la  température  oscille  autour  de 
zéro,  en  faisant  le  moins  d'écarts  possible. 

M.  Fauverge  est  convaincu  que  la  différence  entre  les  gla- 
ciers insulaires,  littoraux  et  de  l'intérieur  des  continents,  dont 
a  parlé  H.  Grange  dans  une  communication  fort  remarquable, 
est  due  à  la  différence  qui  existe  entre  les  diverses  vallées  qui 
les  contiennent  et  non  entre  les  divers  climats. 

M.  Damour  donne  lecture  d'une  notice  nécrologique  sur 
M.  Defrance. 

H.  Deshayes  communique  la  note  suivante  de  M.  Buvignier, 
de  Verdun,  sur  le  genre  Ceromya  (Agass.). 

iSifr /tf  j'en/v  Geromya ,  Agassiz^  par  M.  Buvignier* 

Le  genre  Ceromya  a  ctc  établi  par  M.  Agassiz  pour  des  co* 
quilles  qui  avaient  été  confondues  avec  les  Isocardes.  M.  Deshayes 
y  a  réuni  les  Gresslyes  du  niéinc  auteur,  et  l'a  caractérisé  d'une 
manière  plus  complète  ;  mais  la  charnière  et  le  ligament  étaient 
encore  inconnus.  Nous  |)ouvons  compléter  aujourd'hui  les  carac- 
tères de  la  coquille  au  moyen  d'une  valve  gauche  du  Ceromya 
striaîo-'punctata  (pi.  I,  fig.  10,  11;  {Lutraria^  Munster,  Gresslya^ 
Agassiz)  de  notre  collection ,  et  d'une  valve  droite  de  Ceromya 
ienuisiria  {Afyopsis^  Agassiz?  Lutrarlaj  Munster)  de  la  collection 
de  M.  Terquem,  de  Metz. 

En  ajoutant  aux  caractères  indiqués  par  M.  Desiiayes  ceux  qui 
sont  établis  par  nos  observations,  le  genre  Ceromya  pourra  être 
défini  de  la  manière  suivante  : 

Animal  inconnu. 

Coquille  ovale  ou  cordi forme,  très  inéquilatérale  (inéqui^ 
Talve,  la  valve  droite  un  peu  plus  grande  que  la  gauche?),  cro- 
chets plus  ou  moins  grands,  rapprochés,  opposés.  Test  très  mince. 
Impressions  musculaires  peu  saillantes,  la  postérieure  arrondie. 
Impression  palléale  largement  sinueuse  du  côté  postérieur;  une 
côte  sinueuse  remontant  obliquement  de  l'intérieur  sur  le  bord 
cardinal  de  la  valve  droite.  Charnière  simple  et  sans  dents ^  for^ 
mée  sur  la  vahe  gauche  par  une  expansion  du  bord  cardinal  qui  se 
prolonge  attela  du  plan  des  bords  de  la  valve;   elle  est  entaillée 
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portant  pour  iiégligci-  île  te  iiientionDer  devant  la  Sociéli^,  i-t  uoiu 
avons  pensé  qu'il  serait  utile,  dans  la  question  qui  s'agïle  dcpiiii 
bien  (le>  annéts,  au  sujet  de  la  classification  des  Rudistes,  d'eu  re- 
prnduircuoefiguierédiiile.  C'est  cette  figure  que  nous  avons  l'hon- 
neur de  vous  souuiEttre  ;  nous  la  devons  au  crayon  Labîle  de 
3  de  zèle  bien  louable,  et  animé 
;ut  bien  en  faire  iiotnniaf,e  h  b 


M.  Huinbert,  qui,  dans 
du  pur  intérêt  de  la  scieuc 
Société, 

Il  n'est  pas  nécessaire, 
description  tle  l'espèce  qui 
de  M.  Desinoulins  est  bic 
leur.  Noi 


i 


ns  doute,  de  donner  une  nnurelle 
l  It-  sujet  de  nos  olise  r  va  lions  :  celle 
n  sufllsante,  et  nous  y  renvoyons  le  tec* 
s  insisterons  seulement  sur  ceux  desr;iits  qui  sont  roté* 
inconnus  au  s.iv:int  observateur  :  il  ne  pouvait  les  (leviuer,  car  il 
n'eut  jamais  sous  les  yeux  d'échantilionsaussi  complets;  s'ileneûl 
connu,  il  se  serait  fait  des  Rudistes  une  opinion  tonte  différmtci 
celle  qu'il  a  publiée. 

La  valve  supérieure  a  an  peu  la  foiine  d'un  |;i-nnd  cabocliun  ; 
cavité  intérieure  ne  eori'csponil  un  aucune  façon  à  la  forme  est 
rîcurc  ;  cette  cavité  est,  en  effet,  très  aplatie.  En  arrière,  lu  bo 
est  renversé  en  biuit,  les  lauies  d'accraissenient  ont  de  ce  tAtéu 
direction  tout  à  l'ait  différente  de  relie  du  reste  de  In  circonf 
i-ence.  Nous  vcrron»  tout  à  l'Iirurc  en  quoi  il  importe  de  nep 
né{;liger  ce  fait,  qui  semble  d'abonl  de  peu  de  valeur.  A  la  part 
subniédiane  et  un  peu  post<.'rIeurc  de  cette  vulve,  s'^lèven 
de  chaque  côté  et  obliquement,  deux  (grandes  apophyses  subpvn 
tnidales,  dont  l'une,  celle  tle  di'oile,  est  nplatie,  triangulaire,  cotl 
bée  dans  sa  longneui',  et  supportée  par  un  pédicule  très  lantei 
épais,  limitée  en  deiioi-s  par  une  csiièi-c  de  fini"fiCi  sur  l'arètt  t 
laquelle  viennent  aboutir  un  grand  nombre  de  sillons  irrégulil 
qui  parcourent  dans  tonte  sa  hauteur  la  Gui'iiice  extérieure  de  BM 
apophyse.  Du  c6té  g.iucbe,  une  aiiophyse  analogue  à  Uprenii^ 
mais  plus  petite,  plus  transverse,  préscnLint  une  obliquité  UB  M 
différente  ,  est  supportée  par  un  pédicule  plus  iHruit  ;  elle  cM  Im 
gement  dégagée  à  la  base,  et  cette  base  est  réduite  en  nn  véritabi 
col,  au  moyen  duquel  l'apophyse  est  complètement  séparée  (ta 
charnière.  La  surface  interne  de  cette  apophyse  est  concave,  Il 
surface  externe  est  convexe,  et  elle  est  profondément  silloiu4 
dans  toute  sa  tiautein',  comme  la  pretnière. 

£q  arrière  de  ces  deux  apophyses,  on  remarque  I: 
qui  résulte  de  la  fracture  de  deux  grandes  dénis  cardinales  quiill 
trouvant  engagées  dans  U  valve  inférieure,  ont  été  brisées  au 
ment  de  la  séparation  des  valves. 
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^^^La  valve  inféricuic est  au  moins  tiols  fois  plus  grande  que  la  su- 
'^ieure  ;  sa  cavité,  <]iioir|ut:  piflroiide,  ej[  réelkinent  peu  consi- 
dérable en  proportion  de  la  (aille  de  la  coquille  ;  elle  est  atsez  ri- 
gulièrement  conique  ;  elle  présente  en  arrière,  et  de  chaque  côté , 
deux  arêtes  presque  parallèles  qui  divisent  la  cavité  générale  en 
deux  portions  inégales:  l'une,  antérieure,  très  fii'ande,  occupée 
par  l'animal  ;  l'autre,  postérieure,  plus  petite,  était  destinée  à  re- 
cevoir un  ligament  puissant  ;  mais  celte  partie  de  la  coquille  n'est 
point  entière,  ainsi  que  Tout  prouvé  les  échantillons  précédem- 
ment communiqués  à  la  Société  j>ar  M.  Siemann.  Les  deux  arêtes 
dont  nous  venons  de  parler  sont  les  déhris  d'une  large  cloison  dont 
[a  vepro<luction  ne  s'est  point  opérée  dans  l'individu  que  nous  dé- 
crivons. Dans  l'épaisseur  de  cette  cloison  sont  coulennes  deux 
grandes  cavités  dans  lesquelles  sont  reçues  les  dents  cai-dinales  de 
la  valve  opposée.  Une  grande  partie  des  parois  de  celte  cavité  a 
Hé  dissoute,  et  k'S  dents  cardinales,  soudées  sur  lesparois  externes, 
n'ont  pBS  été  détachées  ;  on  eu  voit  encore  en  place  les  débris.  De 
chaque  côtéde  la  grande  cavité,  à  droite  et  à  gauche,  formant  des 
|>lans  très  inclinés,  or)  remarque  une  grande  impression  inuscu- 
Inire  superficielle,  subtriangulaive  ;  l'une  d'elles,  celle  du  c6tégau' 
che,  est  bornée  en  avant  par  une  crête  saillante.  La  surface  de  ces 
impressions  est  sillonnée  irrégulJêvcinent,  et  on  les  reconnaît  faci- 
lement pour  ce  quelles  sont  par  leur  analogie  avec  les  impression! 
semblables  daus  les  autres  mollusques  acépiialés.  Loi-sque  l'on  rap- 
proche les  valves,  on  reconnaît  la  remarquable  coïncidence  de  la 
surface  externe  des  apophyses  saillantes  avec  les  impressions  mu»- 
culaires  de  la  valve  inférieure.  La  plus  grande  impression  de  la 
valve  supérieure  s'adapte  parfaitement  à  celle  de  la  valve  infé* 
ricure  :  leurs  formes  sont  si^mhlables;  il  est  donc  de  la  dernière 
évidence  que  l'nsagc  des  apophyses  de  la  valve  supérieure  est  do 
L  rapprocher  des  surfaces  sur  lesquelles  doivent  s'implanter  des 
^PJbres  musculaires  d'une  puissance  énergique,  et  qui,  pour  agir, 
^be  (levaient  pas  être  d'une  extrême  longueur,  comme  il  serait  ar- 
^  rivé  si,  les  apophyses  n'existant  pas,  tes  muscles  eussent  été  obli- 
ges de  s'allougL-r  d'une  valve  à  l'autre,  en  suivant  des  plans  aussi 
inclinés  que  ceux  que  présente  la  cavité  intérieure  de  la  coquille. 
Toute  la  dilférence  qui  existe  entre  les  impressions  musculaires 
des  Rudistcs  et  celles  de  la  plupart  des  autres  acéphales  dimyairei 
consiste  dans  l'allongement  considérable  de  ces  impressions  dans 
la  valve  supérieure  ;  en  s'avançaot  ainsi  vei-g  celles  de  la  valve  op- 
posée, elles  rendent  plus  directe  l'actioD  des  muscles  qui  avaient  à 
lutter  contre  l'effort  d'un  ligament  très  puissant. 

Soc.  gioL.l'  série,  tome  VIII.  B 


Il  en  imfJoBsibIt;  Je  concËVoir  une  loijuillc  bivalve,  BppfM 

à  un  mollusque  dimyaiit^,  si  «lie  n'a  ]>iis  uu  lijjnment  pour  n 

voir  ses  valves.  Les  tmiscits  sont  dtsiiu^  à  les  l'uppi-ocJier, 


l'cssoi't  u'élait  disposé  k  les  o 


-  eonstaimiieiil,   ces   i 


la  L'oquille  ne  pouit'ail  plus  s'oun 
(lu  ciel,  placée  eu  deliois  de  l'ani» 
,  ne  soulevât  ectie  valve  ui>e  fois  abaissée.  Il 
,  il  fiiut  dont:  adjitetlre  l'eiistvnce  d'un  lip- 
dénioiiti'é  la  présence  à  l'aide  du  tuouÛ 
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lia  tlct 
valve 
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se  relâcheraient 

à  moins  «{u'uiie  force 

mal  el  de  sa  coquille, 

ue  peut  en  ctrc  ainsi  i 

meuL  Nous 

de  pièces  d'une  liés  belle  conservation  Ce  que  M.  Des  AluuUsi 

BOinmé  ttppnrcU  accessoire  dans  les  biiostrct  n'esl  autre  c  ' 

la  représentât  ion  de  la  cavité  occupée  pav  ce  ligament. 

On  a  objecté  que  les  dents  cai-dinalcs  sont  eitga)<éct  daiia  tlct 
gaines  trop  étroites  pour  pcnnettre  le  basciilcini'ul  d*un«  valvi: 
sur  l'autre  j  à  cela  nous  répondrons  que  l'ou  sist  coinplélciM 
mépris  ^  cetégai'd,  car  les   interstices  laisses  entre  les  deatl^ 
leur  cavité  réciproque  out  été  assez  considéiablis  pour  perinat 
l'introduction  des  matières  étrangères  qui  ont  rempli  Icscoquitlj 
BU  iiLomenl  de  leur  eofouisseinent,  et  cet  intervalle,  dont  la  valeur 
est  d'environ  1  inilUmè tic  pour  une  coquille  de  la  f,rauileur  i 
celle  dont  nous  pnrions,  est  plu'i  que  suflisant  pour-favoriser  l'a 
U'ebâillemeut  très  petit,  et  cependant  assez  niand  pour  adutet 
dans  le  manteau  de  l'animal,  le  liquide  ambiaut. 

Nous  avons  une  autre  preuve  dn  bt&cultiucnt  des  valrei  l'a 
sar  l'autre;  elle  nous  est  justement  tburnie  par  l'inclinaison  | 
marquable  des  lames  d'accroissement  sur  le  côté  postérli 
cpquilk.  Duns  la  valve  supérieure,  ainsi  que  nous  l'avoi 
laines  se  redressent  en  liaut  et  forment  une  sorte  de 
arrondi)  dans  U  valveiurérieure, les  bines  d'acci^issemenlsuitl 
une  direction  semblable,  et  le  bord,  de  ce  côté,  est  creuse  at  | 
gouttière  dans  laquelle  est  reçu  le  bourrelet  de  lu  valve  oppc 
11  est  évident  que  si  les  valves  ne  devaient  pas  basculer  l'uj 
l'autre,  si  elles  devaient  se  soulever  parallèlenieut  l'une  Â  l'adj 
U  disposition  dont  nous  parlons  n'aurait  pas  été  liéceanîtv,^ 
lames  d'accroisseincnl  se  seraient  inainleniies,  eu  «t  point, 
i^ntalement,  comme  sur  le  reste  do  la  circonférence. 

Des  faits  intéressants  que  présente  récliantillon  de  M.  . 
et  ^ite  reproduit  le  dessin  de  ïtl.   iluinbert,  îl  résulta  <]U( 
eonséquences  iinportnntcs  :  c'est  en  lc6  exposant  que  nous  \» 
uerons  eelie  iioie. 

t'  tes  Spliéruliies  appartiennent  à  la  classe  des  mollusques  ai 
phniés  dimyaires,  ainsi  que  le  coitstalent  tiri^voeableinint  les  r»p- 
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La  valve  inférieure  est  au  moins  trois  fois  plus  grande  que  la  su- 
périeure  ;  sa  cavité,  quoique  pit)fonde,  est  réellement  peu  consi- 
dérable en  proportion  de  la  taille  de  la  coquille;  elle  est  assez  ré- 
gulièrement conique  ;  elle  présente  en  arrière,  et  de  chaque  côté  ^ 
deux  arêtes  presque  parallèles  qui  divisent  la  cavité  générale  en 
deux  portions  inégales  :  Tune,  antérieure,  très  grande,  occupée 
par  ranimai  ;  Tautre,  postérieure,  plus  petite,  était  destinée  à  re- 
cevoir un  ligament  puissant  ;  mais  cette  partie  de  la  coquille  n'est 
point  entière,  ainsi  que  Tout  prouvé  les  échantillons  précédem- 
ment communiqués  à  la  Société  par  M.  Sœmann.  Les  deux  arêtes 
dont  nous  venons  de  parler  sont  les  débris  d'une  large  cbison  dont 
la  reproduction  ne  s'est  point  opérée  dans  l'individu  que  nous  dé* 
cri  vous.  Dans  l'épaisseur  de  cette  cloison  sont  contenues  deux 
grandes  cavités  dans  lesquelles  sont  reçues  les  dents  cardinales  de 
la  valve  opposée.  Une  grande  partie  des  parois  de  cette  cavité  a 
été  dissoute,  et  les  dents  cardinales,  soudées  sur  les  parois  externes, 
n'ont  pas  été  détachées  ;  on  en  voit  encore  en  place  les  débris.  De 
chaque  côté  de  la  gt*ande  cavité,  à  droite  et  à  gauche,  formant  des 
plans  très  inclinés,  on  remarque  une  grande  impression  muscu- 
laire superficielle,  subtriangulaire;  l'une  d'elles,  celle  du  côté  gau-* 
che,  est  bornée  en  avant  par  une  crête  saillante.  La  surface  de  ces 
impressions  est  sillonnée  irrégulièrement,  et  on  les  reconnaît  faci* 
lement  pour  ce  qu  elles  sont  par  leur  analogie  avec  les  impressions 
semblables  dans  les  autres  mollusques  acéphales.  Loi*sque  Ton  rap- 
proche les  valves,  on  reconnaît  la  remarquable  coïncidence  de  la 
surface  externe  des  apophyses  saillantes  avec  les  impressions  mus- 
culaires de  la  valve  inférieure.  La  plus  grande  impression  de  la 
valve  supérieure  s'adapte  parfaitement  à  celle  de  la  valve  infé« 
rieure  :  leurs  formes  sont  semblables  ;  il  est  donc  de  la  dernière 
évidence  que  l'usage  des  apophyses  de  la  valve  supérieure  est  de 
rapprocher  des  surfaces  sur  lesquelles  doivent  s'implanter  des 
fibres  musculaires  d'une  puissance  énei^gique,  et  qui,  pour  agir, 
ne  devaient  pas  être  d'une  extrême  longueur,  comme  il  serait  ar« 
Tiré  si,  les  apophyses  n'existant  pas,  les  muscles  eussent  été  obli- 
gés de  s'allonger  d'une  valve  à  l'autre,  en  suivant  des  plans  aussi 
inclinés  que  ceux  que  présente  la  cavité  intérieure  de  la  coquille. 
Toute  la  di£férence  qui  existe  entre  les  impressions  musculaires 
des  Rudistes  et  celles  de  la  plupart  des  autres  acéphales  dimyaires 
consiste  dans  l'allongement  considérable  de  ces  impressions  dans 
la  valve  supérieure  ;  en  s'avançant  ainsi  vei-s  celles  de  la  valve  op- 
posée, elles  rendent  plus  directe  l'action  des  muscles  qui  avaient  à 
lutter  contre  l'efiFort  d'un  ligament  très  puissant. 

Soc.  géol.,  2«  série,  tome  VIII.  9 


sfiAirCE  bu   16  BfiCBiists  1BfiQ< 


c  ciiiabie,  les  ^iit» nation* 
anitique  lécenti:  qui  constitue  le 


pas  ^lé  (iÀn-its  cil  Toscstie.  ï.c! 
galeuses,  la  forme  de  la  masse 

noyau  du  moût  Aniiata,  les  exemples  de  metamoi-phisine,  les  êm'^ 
tions  basaltiques,  fournissent  une  faraude  série  de  faits  qui  eerta»- 
nemeut  enricliirnieut  la  science.  Je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  termi- 
ner le  long  travail  que  j'ai  commencé  à  cet  éfiai/l,  et  je  regrette 
f]iiu  de  nombreuses  occupations  m'empêchent  de  poiiToir  préciser 
l'époque  à  laquelle  il  pourra  être  achevé.  r 

Pourtant  j'ai  déjà  fourni  la  description  desmines  de  cinabre  qti! 
se  trouve  dans  les  Annales  .teietitifiijitfs  de  Bnlognc,  à  la  suite  d'un 
Mémoire  sur  les  mines  de  cuivve  dans  les  sei-pendnes. 

Le  mont  Amiata forme  une  masse  à  peu  pi'és  conique,  quand  on 
l'ohserre  dans  son  ensemble,  qui  se  redresse  majestueusement  au- 
deuuB  des  tcnnins  environiianls.  I^s  rouches  secondaires  cl  ter- 
tiaires viennent  s'appuyer  sur  elle  et  s'élendent  tout  à  l'enlour  (Uni 
les  provinces  sîennoisc,  grossétane  et  dans  laKomagoe;  elles  sont 
coinpos«'es  de  liaut  eu  bas  : 

Du  terrain  pliocène  formé  de  couclies  sableuses  et  d'argilet 
grises,  dites  sultapennines,  qui,  vers  Acqua-Pendcnle  et  aux  cnyi- 
wns,  passent  au-dessous  des  tufs  et  couches  volcaniques  qui  consti* 
tuent  une  immense  étendue  aufour  des  cratères  de  Belsaca  et  de 
Meizano  ; 

Du  terrain  miocène  qui  forme  une  grande  parlie  du  vallon  At 
la  Fiora,  et,  à  S.  Prugnano,  est  en  (tartie  recoiiveil  par  de  leinar» 
quibles  travertins; 

Du  calcaire  albérèse  et  du  macigno  qui  formaient  ud  étage  da 
teii'uîn  éti'urien  de  M.  Pilla,  de  regrettable  mémoire; 

Du  terrain  crétacé  de  HI.  Savi  ,  qui  aujourd'hui ,  d'apris  [m 
récentes  observations  de  M,  IMurchison,  semblent  devoir  faire  partie 
du  terrain  éocène  ; 

Du  calcaire  nummulitiqiie; 

Et  enfin  d'un  puissant  étage  formé  de  couches  diverses,  dont 
quelques  unes,  anmionîtifères,  contieiment  des  fossiles  qui  ressem- 
blent plutôt  à  des  Orthocères  qu'à  des  alvéoles  de  Bélemniles. 

Le  calcaire  numuuditique  dont  je  viens  plus  particulièiviuent 
parler  est  parfaitement  dessiné  aux  environs  de  Castellazzara , 
petit  pays  situé  k  l'ex  trémîlé  d'un  des  conlie-forts  du  mont  Amiata. 

Les  montagnes  sur  lesquelles  est  ronsti-uit  Caslellazzara  forment 
un  chaînon  qui  se  dirige  N.  G8".  Vers  l'O.,  il  est  bi-usquement 
interrompu  et  s'ariéte  pour  laisser  passage  aux  eaux  de  la  Fiors, 
au  delà  de  laquelle  il  se  relève  pour  constituer  la  sommité  du  mont 
Labbrn  et  une  infinité  d'autres  moins  élevées  qui  en  forment  le 
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prolongeiiieiit  dam  rintéiieui'  iln  lu  {iiovince  sieimoisc. 
on  la  voit  s'abaUier  peu  à  peu  et  s'enfoncer,  avec  les  lerralns  supé- 
rieurs qui  eu  l'oruieiit  Us  contouis  externes,  au-dessous  des  tufs 
volcaniques  de  Piligliano,  puis  enfin  se  relever  aux  environs  et  ao 
delà  de  Viterbe.  Considéré  isolément,  te  chaînon  de  Castellazzara 
présente  un  aspect  des  plus  pitloiesiiues.  D'une  couleur  blanchâ- 
tre, dépouillé  de  végétation  et  couvert  de  hêtres  seulement  dans 
ses  l'eptis  et  ses  iinfracluosilés,  il  se  redresse  presque  verticalement 
au-dessus  des  monta^Des  arrondies  qui  forment  les  rives  du  torrent 
le  Sicle,  et  qui  ,  par  leur  couleur  jaune  et  brunâtre,  non 
moins  que  par  leurs  cuntouis,  contraslcut  avec  lui  d'une  manière 
lA^pante.  Ce  chaînon  est  principalement  composé  de  deux  cat- 
:  l'un  supérieur  cl  nummulitifère  ;  l'autre  in- 
1  il  m'a  été  impossible  de  renconti'er  la  moîn- 
liic  ;  ou  bien  encore,  l'un  supérieur  avec  silex, 
s  silex. 

forme  de  couches  de  l'épais- 
de  1  pied,  rejiliées  et 


saires  très  puissini 
fÉrieur  et  dans  leq 
dre  trace  de  Nuinr 
l'autre  inférieur  si 

Le  premier  calcaire  se  prése 
ur  de  3  mètres  au  plus,  mai 
oon tournées,  mais pourlantpassuAisamnient  pour  perdre  les  traces 
lie  leui-s  direction  et  ÎDclinaison  générales,  que  l'on  peut,  au  con- 
traire, b'ês  bien  déterminer.  Dans  la  partie  supérieure,  les  couches 
sont  gris-foDcé,  lainelleuses,  d'aspect  ci'istallisé  ;  plus  bas,  elles 
sbnt  plus  spécialement  grîs-clair  et  grenues;  toutes  sont  dures  et 
res,  et  préscnteut  dans  la  cassure  une  iufiuité  de  points  spatliï- 
[ues<  Le  silex  ne  se  trouve  pas  dans  les  couches  supérieures,  mais 
une  ceitainc  piofondeur  dans  l'épalsscui'  du  terrain  ;  il  y  forme 
noyaux  ordinaii*emeut  allonges,  ellipsoïdaux,  aplatis  parallë- 
iment  au  plan  des  couches  et  de  formes  fort  irrégulières.  Ces  cou- 
les alternent  avec  des  bani-s  schisteux,  minces,  rougeatreset  ver- 
Ires,  qui  atteignent  au  plus  l'épaisseur  de  l^^iS,  et  qui,  dans 
partie  inférieure,  ue  sont  plus  détennïnécs  que  par  une  ligne 
irtmince.  Les  plans  des  coucbes  calcaires,  qui  alternent  avec  ces 
istes  sont  recouverts  d'un  enduit  vert-bouteille,  pour  ainsi  dire 
caractéristique.  Au-dessous  de  la  partie  qui  renferme  le  silex,  les 
couches  sont  plus  puissantes,  plus  serrées  les  unes  contre  les  autres, 
et  se  relient  par  un  passage  insensible  au  calcaire  inférieur.  Quet- 
qtieibis  elles  prennent  l'aspect  d'une  brèclic  à  petits  fragments  qui 
renferme  de  petits  noyaux  quaitzeux,  des  fragments  anguleux  cal- 
caires et  d'un  schiste  talqueux  verdàlre  que  j'ai  retrouvé  partout 
où  j'ai  eu  occasion  d'observer  ce  terrain.  M.  le  professeur  Mene- 
ghtnî  et  M,  Savi  ont  eu  la  complaisance  de  se  charger  de  la  dé- 
termination des  fossiles  que  j'ai  recueillis  dans  ce  calcaire,  mais  i| 
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est  facile  d'y  voir  rinimense  quantité  de  NummuUtes  ghhulam 
qu'il  renferme.  On  y  distingue  plusieurs  espèces  de  Nuinniulites, 
dont  la  plut  grande  que  j*aie  vue  avait  1  centimètre  environ  de 
diamèti*e. 

Elles  se  trouvent  abondamment  dans  les  couches  supërieures,  et 
les  noyaux  siliceux  en  sont  souvent  pétris.  Tous  les  points  spathi* 
ques  sont  presque  exclusivetnent  formés  par  les  débris  spatliiques 
des  mêmes  fossiles. 

Les  assises  schisteuses  présentent  un  grand  nombre  d'espèces  de 
Fucoïdes,  et  j'y  ai  rencontré  une  coquille  que  iVI.  Meneghini  prit 
à  la  première  inspection  pour  un  luocérame,  et  que  j'avais  aussi 
considérée  comme  telle.  Enfin ,  le  calcaire  contient  un  grand 
nombre  de  fragments  d'Eucri nés,  de  pointes  d'Echini,  et  une  mul» 
titude  de  débris  organisés  microscopiques.  Quoique  tous  ces  fossiles 
soient  si  abondants  à  Tentour  du  mont  Amiata,  ils  n'avaient  pas 
été  reconnus  jusqu'à  présent. 

Le  calcaiix!  nummulitique  passe  à  un  second  calcaire  inférieur, 
gris  et  sonore,  d'apparence  et  de  structure  dolomitiques,  disposé  en 
couches  puissantes  sur  la  suiface  desquelles  apparaissent  une  mul* 
titude  de  points  irréguliers  qui  semblent  dus  à  la  présence  de  dé- 
bris de  corps  organisés;  je  n'y  ai  pu  dé|;ouvrir  autre  chose  qu'un 
fragment  qui  semblerait  devoir  appartenir  à  une  Hippurite,  mais 
qui  ne  parait  pas  suffisamment  développé  pour  qu'on  puisst  l'aflir- 
mer.  Ces  couches  sont  serrées  et  compactes. 

Ces  deux  calcaires  ainsi  réunis  se  trouvent  compris  enti*e  deux 
étages  de  couches  bien  distincts. 

Le  premier,  qui  leur  est  superposé,  est  représenté  par  les  schistes 
du  macigno,  ainsi  que  toutes  les  couches  subordonnées,  telles  que 
les  grès  avec  empreintes  carbonisées,  les  calcaires  de  Talbérèse 
avec  Fucoïdes,  etc. 

Le  second,  qui  leur  est  inférieur,  est  composé  de  haut  en  bas  de 
la  manière  suivante  : 

fianc  d'argiles  schisteuses,  couleur  lie  de  vin,  de  l'épaisseur  de 
16  à  20  mètres,  remplies  d'une  infinité  de  débris  organisés  presque 
microscopiques,  et  ayant  à  leur  base  un  massif  siliceux  ou  phtani* 
tique,  composé  de  couches  siliceuses  rougeatres  ou  rouge  foncé, 
ou  noirâtres,  affectant  de  nombreux  replis,  de  5  à  6  mètres  de 
puissance  ; 
.  Un  massif  schisteux  bariolé,  de  l'épaisseur  de  10  mètres; 

Calcaire  compacte  dcndritique  avec  noyaux  de  silex; 

'Calcaire  gris,  à  couches  réglées  peu  épaisses. 

Ces' derniera  calcaires  appartiennent  à  la  formation  jurassique. 
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Par  conséquent  le  calcaire  nunimulitique  décrit  plus  haut  se 
lrouv«  à  Castellazzara,  compris  entre  le  niacigno  qui  le  recouvre 
et  des  calcaires  qui  font  partie  des  étages  jurassique  et  triasique, 
«tqui  sont  situés  au-dessous  de  lui.  Quoique  la  présence  du  cal- 
caire nunimulitique  en  Toscane  fut  connue  en  quelques  points, 
comme  à  Mosciano  près  de  Florence ,  on  l'avait  généralement 
eoBsidéré  comme  situé  au-dessus  du  macigno.  M.  Pilla  se  sei*vait 
de  cette  situation  comme  d'une  des  bases  sur  lesquelles  il  appuyait 
Texistence  de  son  teiTain  étrurien.  M.  Savi  admettait  également 
la  même  relation  entre  le  calcaire  nummulitique  et  le  màcigne 
d'après  les  observations  faites  à  Mosciano. 

Mais  Mosciano  n'est  qu  un  point,  et  les  Apennins,  le  Modénais, 
le  mont  Amiata,  forment  une  série  de  faits  bien  suffisants  pour 
prouver  le  fait  général  de  superposition  du  macigno,  et  faire  croirte 
qu'à  Mosciano  il  y  a  en  quelque  renversement  comme  on  en  ren- 
contre si  fréquemment  en  Toscane. 

De  plus,  si  Ton  parcourt  les  monts  Pisans,  et  si  l'on  jette  uncoa|> 
d'œil  sur  la  description  qui  en  a  été  faite  par  M.  le  professeur 
Savi,  on  reconnaît  bientôt  que  ce  qu'il  appelle  calraria  sereziata 
n'est  autre  que  le  calcaire  nummulitique,  et  comme  à  ce  calcaire 
il  attribue  une  position  inférieure  au  macigno,  il  en  résulte  que 
Ton  a  encore  là  un  nouveau  point  qui  démontre  et  la  position  et 
rétendue  du  calcaire  nummulitique  en  Toscane. 

Enfin,  à  Monte-Rotondo  et  dans  plusieurs  autres  localités  on  ob- 
serve les  mêmes  faits. 

A  San  Casciano  un  observe  encore  le  même  calcaire,  mais  dans 
une  situation  difféi^nte.  Depuis  longtemps  on  connaît  la  pietra 
migiiara  de  ce  pays,  et  M.  Leymerie  l'indique  comme  contenant 
une  infinité  de  Nummulitcs.  Outre  ces  Nummulites,  les  bancs  cal- 
caires alternent  avec  des  couches  schisteuses  pleines  de  Spatangues 
et  de  Térébralules  d'aspect  ancien.  Cette  roche  est  recouverte  et  en- 
tourée par  les  dépôts  subapennins,  qui  lui  donnent  l'aspect  d'une 
oasis  au  milieu  d'argiles  grises.  Elle  est  sableuse,  jaunâtre,  et  dif- 
fèrC)  quant  à  l'aspect,  des  calcaires  que  nous  avons  décrits  plus 
haut.  Dans  le  vallon  de  Casciano  on  voit  apparaître  les  mêmes 
ccnielies  phtaniliques  que  nous  avons  vues  à  Castellazzara,  qui  ont 
été  observées  par  M.  Savi  dans  les  monts  Pisans,  de  sorte  qu'il 
n'y  a  pour  moi  aucun  doute  que  la  roche  de  Perlascio  à  San  (Jas- 
ciano  n'occupe  la  même  position,  relativement  aux  terrains  infé- 
rieurs, que  le  calcaire  nummulitique  en  général,  et,  malgré  sou 
aspect  difPëreut,  elle  parait  en  être  le  prolongement. 

Celle  pti$ii\on  générale  que  j'attribue,  en  Toscane,  aH  oaleaire 
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dtfucile  il'y  voir  rtiiim»ise  quantité  de  Nummulite:!  glohalart^^ 
^'il  renl'enne.  On  y  distinf>uu  |ituBi^ui-s  espèces  de  NuiniuuliMJ 
dont  U  plui  Qvamk- que  j'aie  vue  avait  1  cvnliwùlre  e»vii-oa  w 
dininrtre. 

Ellei  m  titiuveiit  abon<Umriiciit  dans  les  courbes  sup^neuies,  M 
|« noyaux  tiliveux  en  sont  souvent  jiéiris.  Tous  les  points  fpRtlii- 
quei  aonl  |ii'««qiic  Exclusivement  foi-mës  par  lis  ilèbiis  spatliiquc» 
[   on  iniinea  fossiles. 

Lt-B  OMÎies  M'Iiisleutcs  présentent  un  (;rand  nmnlii  e  d'espèces  An 
FiiroiUei,  et  j'y  ai  eeucunli'é  tnie  euquille  que  .M.  itlenegliini 
à  la  preinivie  inspection  pour  un  luocéiauie,  et  que  j'avais 
ooiMiilëfite  comme  telle.  Enfin,  le  calcaire  eontient  ttn 
nombre  ite  fragliwnts  (l'Lucriuis.  de  pointes  A'Erliini,  el  un 
tilud*  de  àthxM  ornimiarà  microsc«ptques.  Quoique  tous  ces  foMÎlcl 
•oieiil  si  nliondants  à  l'enlour  du  mont  AailaLt,  ils  n'avjtieoi  pas 
iu^  r(ViHiiuisjusi|u'à  pr^scuL 

La  ealcaiiv  nummulitiquc  passe  à  un  sreond  calcaire  inifricar. 
.  fgt'it  rt  sonore,  d'ap|>arence  et  de  structure  doloniltiques,  disposa  en 
'  •muïtirs  piilssnitlm  sur  In  suifnce  di'squcUes  apparaissent  une  inul- 
litud*  <1c  piiinlx  iir^{|ulier*  qui  seiidilenl  dus  k  la  présence  de  d^ 
bris  lie  coqis  oi-(;aui*^«  :  je  n'y  ai  pu  défouvrir  autre  cbose  qu'un 
rmipuent  qui  Ri-mlilfinil  devoir  up)>aricuii*  k  une  Hippuritc,  mai* 
fjui  nepnrnit  pas  sullisauuncnt  développé  pour  qu'on  puisse  l'alfip- 
mn.  <;«!  couibcs  «out  sci-fées  et  coinpocles. 

Cet  deux  calenii-rs  ainsi  réunis  se  Irourrnl  compris  enue  dei 
étages  dn  coudies  bien  distincts. 

Le  premier,  qui  leur  est  superposé,  est  représenté  par  In  solii] 
<iu  miuiynn.  ainsi  que  toutes  les  l'ouches  suboidonoéeg,  telka 
Ui  (tria  avec  empreintes  carlunisécs ,  les  calr«ires  de  Cal 
iivor  l'iieiùdis.  etc. 

I.c  second,  qui  Iciu-  est  inférieur,  est  composé  de  liaut  en  bai  dl! 
U  manière  sttiVanle  i 

U'inc  d'argiles  sebistctises,  couleur  lie  de  vin,  de 
1  ft  A  SO  niiitres.  remplie*  d'une  infinité  de  débiis  oi(;auisés 
iniiiroHtnpiqnes.  «I  ayant  k  leur  Ikisc  un  mjtssif  silii:etix  ou  pbl 
tiquo,  l'nmposé  de  eotiches  siliceuse»  rougcilres  ou  rouge  fc 
ou  noirilires,  alIVrtoiit  de  nuiidireux  replis,  de  fi  A   6  uèlra 
pHiMiann-: 

llu  nvassif  a-liisteux  luiriolé,  de  l'épaisseur  de  lU  mitru 
(•Mi«ti«  conqmlr  demb  iiiquc  avec  noyaux  de  ùlea  ; 
>l'«|i«(i'o  (irii.  k  wtirbes  r^lcrt  \*ru  éiwisse*. 
la»  lierai»»  iwleairas  appartiennent  à  la  (bnitaiion  ji 
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Pui  foiisrq lient  le  calohe  nuimiiulitir|uc  dtciit  [>Uis  liant  se 

à  Cuttillazzara,  compris  entre  le  niscigno  qui  le  rffouvi'e 

el  des  caicairts  qui  font  partie  des  étages  jurassique  cl  triatîque, 

qui  tout  liturâ  au-dessous  de  lui.  Quoique  la  présence  dti  cal- 

iie   nuuituutiliqiie  en  Toscane  fût  connue  CD   quL'Iqucs  points, 

iininc  à  Alosciano  pm  de  Florence,  od  l'avait  f;^néi'alenient 

neeusidt'ré  comme  situé  au-dessus  du  iiiacigno.  M.  Pilla  se  servait 

cette  tituaiioD  uoiniiie  d'une  des  bases  sur  lesquelles  il  appuyait 

'existence  de  son  terrain  ^irurien.  M,  Savi  adiitetlait  ('gaiement 

v  même  relation  entre  le  c<ilcaire  nummiililique  et  le  macif^ne 

d'apt'i'B  let  ohservatinns  faites  à  Mnsciano. 

Mais  Musuiano  n'est  qu'un  point,  ei  1rs  Apennins,  le  Modénais, 
le  mont  Amiata,  forment  une  série  rie  faits  bien  suffisants  pour 
prouver  le  fait  général  de  superposition  du  niacjgno,  et  faire  croire 
qu'a  Moictano  il  y  a  en  quelque  renvei-seuient  comme  ou  en  ren- 
contre si  fré<]iurmnicut  en  Toscane, 

De  pluSt  si  l'on  parcourt  les  inonlsPisans,  et«i  l'un  jette  unconfi 

'œil  sur  la  description  qui  en  a  été  faite  par  M.  le  professeur 

rcconnail  bienlùt  que  ee  qu'il  appelle  calmria  xcret'iita 

'est  autre  que  le  i^alcaiie  numinulilique,  et  comme  â  ce  calcaire 

ilallribue  uue]jositiun  infi^rieure  au  inacigno,  il  en  résulte  que 

l'on  3  encore  là  un  nouveau  point  <[ui  démontre  et  la  position  et 

retendue  du  calcaire  nummulitique  en  Toscane. 

Enlln,  Â  Monle-Kolondoetdampluâiem'sautrfslo<ali(iisonob- 

les  mcuies  faits. 

A  San  Cascianu  un  observe  encore  le  iiii'uiu  ealcairo,  mais  dans 
situation  diSi^rente.  Depuis  longtemps  ou  connaît  la  jiietra 
liara  de  ce  pays,  et  lU.  Leymcrie  l'indique  comme  contenant 
inlinilé  de  Nuiiimulites.  Outre  cesNuiiimulites,  les  bancs  cal- 
es alternent  avec  des  coucbes  scbisieusea  pleines  de  Spatangues 
de  Térébralules  d'aspect  ancien.  G;lterocbe  est  recouverte  et  en- 
urée  par  les  dépôts  subapcnuins,  qui  lui  donnent  l'aspect  d'une 
isil  au  milieu  d'argiles  grises.  Elle  est  sableuse,  jaunâtre,  et  dif- 
'fere,  quant  à  l'aspect,  des  calcaires  que  nous  avons  décrits  plus 
lunt.  Dnus  le  vallon  de  Casciano  on  voit  apparaitie  les  mêmes 
«oucbcs  pbtaniliqucs  que  nous  avons  vues  à  Caslellaizai-a,  qui  ont 
'  servées  par  M.  Savi  dans  les  monts  Ptsans,  de  soi  tu  qu'il 
lour  moi  aucun  doute  que  la  roebe  de  Perlascio  à  San  IJas- 
ii'occupti  In  niénie  position,  relativement  aux  terrains  Infé- 
que  le  calcaire  nummulitique  en  général,  et,  malgré  son 
diiïérent,  elle  parait  en  être  le  prolongement. 
Celle  position  générale  que  j'attribue,  en  Toscane,  an  oalrairu 
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numtnuiitique,  s'accorde  parfaitement  aTcc  celle  qui  a  été  obtcr- 
Tée  dAni  les  Alpes  et  dans  les  Apennitis,  et  recoonoe  par  to«c 
les  géologues 

Ces  cakaiieg  sont-ils  indépeDdaats  du  niftcigno  ?  Plusienn  lahi 
tend  raient  à  me  le  faire  croire. 

Dans  la  contrrâ  du  mont  Amiata,  on  Toit  le  macîgoo  repoaer,  * 
la  fois,  et  Kir  le  calcaire  nummuliiique  et  sur  les  cooches  anuno- 
nilifères  de  San-Casciano.  A  Perlascio,  si  réelleiueDi  la  roche  dé- 
crite plus  haut,  et  rangée  par  M.  Pilla  au  nombre  des  coudm 
miocënîques,  appartient  au  calcaire  nuuimulitiquv,  eotuoic  tout 
porte  â  le  croire ,  celui-ci  se  trouverait  eolre  le  sabapenain  el 
les  couches  jurassiques.  EdÛd,  ù  on  observe  aiteatircineal  les 
schistes  ou  galeiiri,  qui  à  Casiellazzara  recouvrent  le  caK-aire  tnun- 
Diulillque,  et  qui  formeot  la  base  du  inacigno,  il  n'est  pas  tare 
d'y  rencontrer  des  blocs  aiigulcun  nuinmuli  tiques,  soureot  creuset 
comme  s'ils  avaient  été  longtemps  soumis  à  l'action  de  vagues  oa 
de  cours  d'eau.  Ces  blocs  se  trouvent  empâtés  aa  milieu  des 
•cbistes,  dont  les  feuillets  en  dessinent  parlai teni en l  les  contonn; 
ne  semblc-t-il  doue  pas  que  le  calcaire  Dmnmublique  était  di^ 
fbnité,  ses  assises  consolidées  et  relevées,  quand  les  schistes  él 
à  l'état  boueux,  pendant  qu'ils  acqurraieut  leur  struclure  t 
lée,  et  qu'ils  élaicnt  en  voie  de  fonuation  ? 

f^ette  indépendance  ^mblerail  donc  démoutrée. 

L'étude  des  loties  que  pourra  désoi-mais  fournir  la  Toi 
viendi-a  se  Joindre  à  celle  que  l'on  a  faite  dans  les  autres  parties 
de  l'iiurope  et  en  Italie,  et  ce  beau  pays  pourra  fournir  sa  pstl 
dans  la  solution  de  la  question  relative  à  la  place  que  l'on  i 
définitivement  attribuer  au  calcaire  nummuUtique  dans  l'é 
des  terrains. 

Ine  collection  de  fossiles  pouiTa  être  bien  reçue  par  la 
et  à  mon  ju'ochain  voyage  au  mont  Ainiata  je  m'empresserai  d 
faire  ample  récolte  dans  le  but  de  la  lui  envoyer. 

Je  prolite  de  l'occasion  pour  nie  mettre  à  la  disjXMÎtion  de  h 
société,  dans  le  cas  où  elle  aurait  besoin  de  quelques  renseigne- 
menU  que  je  puisse  lui  foumir  -,  comme  aussi,  si  quelque  membre 
se  di^Msail  à  faire  un  voyage  de  nos  calés,  je  serais  lieuma 
qu'il  voulût  bien  mettre  àpro^t  ma  bonne  volonté. 


es  étaient       . 
efddll^^ 


Le  secrélairi-  romtnum'que  la  noie  suivante  de  M.  A. 

Imolti,  26  juillet  4 
La  Société  ayant  bien   voulu,   en  18;b6  et  en  16^9 


,  insérer^^l 
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<laiis  son  fiulleûa  quelques  Dolices  géolojjiques  sur  les  enviions 
d'Imota  ,  je  crois  de  mon  devoir  de  cooiinuer  k  enrichir,  autant 
qu'il  est  en  mon  pouvoir,  l'histoiie  naturelle  de  mon  pays,  en 
lui  adressant  ijuelqaei  rcmarqaet  relathci  aux  forages  artéticni 
lianî  la  Romaine. 

Si  la  surface  des  couches  tertiaires  qui  forment  le  versant  N.  de 
l'Apennin  n'eût  point  été  sillonnée  par  une  multitude  de  fleuves 
el  de  torrents,  qui,  tous  parallèlement  les  uns  aux  autres,  vont 
déboucher  dans  la  mer  Adriatique,  rien  ne  serait  plus  facile  que  de 
conclure  théorique  ment  [d'après  le  gisement  très  régulier  de  ces 
couches,  et  d'après  la  cou  corda  ncc  de  stratification)  la  convenance 
des  puits  artésiens  dans  toute  la  grande  plaine  de  laRomagne.  Mais 
tous  ces  cours  d'eau  qui  descendent  de  l'Apennin  en  suivant  à  peu 
près  la  ligne  de  la  plus  grande  obliquité  des  couches  (c'est-à-dire 
perpendiculairement  à  la  direction  H.  80°  O. ,  S.  80'  E.  do  l' Apennin 
luênie)  ont  tous  formé  de  grandes  vallées  d'érosion,  comblées  en- 
suite par  des  déblais  modernes,  qui  chiingent  tout  à  fait  l'état  des 
choses  par  lapport  à  l'infiltiaiiou  des  eaux  destiuées  à  alimenter 
les  jets  artésiens.  De  là  une  distinction  à  faire,  1res  fondamentale, 
enU'e  les  points  de  la  plaine  de  la  Romagne  qui  se  trouvent  sur  le 
prolorjgement  de  ces  vallées  d'érosion,  et  les  autres  points  qui 
gisent  entre  deux  fleuves,  et  qui,  par  conséquent,  ont  devant  eux 
U  série  non  interi'ompue  des  couches  tertiaires. 

Dans  ce  dernier  cas,  la  coupe  tliéorique  de  ces  terrains  donne 
le  proGI  représenté  pal'  la  ligne  pointée  o,  b,  r,  d,  r,  sans  qu'il  y  ait 
aucune  interposition  de  déblai  moderne  entre  le  dépôt  b,  c.  d,  des 
sables  jaunes,  et  celui  d,  e,  de  l'alluvion  ancienne. 


tSi  l'on  creuse  donc  un  puits  dans  la  plaine  qui  s'étend  dans  la 
■Kcûoa  d,  e.  on  aura  la  chance  de  renconuer  sur  les  couches 
«mantes  de  la  ma.ne  bleue  toutes  les  eaux  engagées  tUns  le 
sable  jaune  depuis  b  jusqu'à  d,  outre  celles  qui  seraient  descendues, 
dans  l'alluvion  ancienne,  depuis  rf  jusqu'au  poini  du  forage.  Etant 
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alors  donD^  l'angle  de  plougemcnt  des  rouches  ((|Ui  csl  de  3°X 
10'  E.)  ot  la  distance  horizontale  ('/)  du  point  chois!  pour  le  foi 
BU  point  du  premier  afft<!uruinei)t  àes  coudics  in.irnetises.  on  [ 
en  conclure  la  profundeur/f  qu'il  faut  douncr  au  fora^jeitiéniepa 
atU'indre  la  suvfnec  plus  ûlevre  di's  tuarncs  bleues  f[ui  reticnui 
las  eaux.  G'eiit  par  la  simple  formule /j  =  ^  l^ng.  3',  qu'on  aurai 
valeur  numérique  plus  ou  moins  approclii'e  de  celte  pri'foiidenf 
tl  n  l'oQ  retranclie  de  ce  nombre  p  l'expression  du  la  dilTëft-nct 
■ircau  entre  le  point  du  foi'Ujje  et  celui  du  plus  {irorlie  aRUui 
ment  dei  maines,  on  pourra  évaluer  d'une  façon  approxiuiatire 
jaillissement  du  jet  artésien. 

D'un  autre  ciilé,  si  l'on  considère  les  points  de  la  plaine 
rii-i-viides  vallées  d'érosion,  ou  aura  la  coupe  a,/t,r^n»,oàti 
voit  le  d^pàt  de  l'alluviou  moderne  poussé  vers  la  montagne  ji 
ce  qu'il  s'appuie  sur  les  marnes  bleues,  après  avoir  entJèicail 
recouvert  toute  l'allurion  ancienne,  les  sables  jaunes,  et  même 
partie  de  ces  marnes.  C'est  à  ce  ricbe  dépôt  moderne  qu'on  i 
rapporter  le  phénomène  étrange  de  voir  dans  la  basse  plaine  df 
Romagne  les  lits  des  Heuves  et  des  canaux  soutenus  par  de  l» 
digues    bien   nu-dessus  du    niveau  de  la  cauipagtie;    et  ci 
«eite  eirconstance  liydrauHque  que   sont  dus  les  désastres 
fréquents  de  ruptures  de  digue*  et  de  <lébordeuiei)ts.  U'aîlleutl 
n'est  pas  difficile  de  se  rendre  compte  d'un  tel  fait,  quand  on  ri 
diit  qu'il  n'y  a  jieut-éti-e  pas  une  lOchc  qui  se  laisse  dëtruirei 
«iaémenl  par  les  eaux  tonentî elles  i^ue  le  sable  coquiUier  et 
marnes  délxiisées  de  la  {lëriode  pliocène. 

Or,  si  l'on  demande  la  chance  qu'il  y  aurait  de  rencontrer 
eaux  jaillissantes  en  sondant  dans  la  direction  d'une  telle  Tal 
d'érosion,  ou  est  en  mesure  de  répondis  qu'il  faut  renoncer  eol 
rement  à  l'espoir  d'avoir  des  eaux  iurdlrées  dans  le  sable  IM 
puisqu'il  n'existe  plus ,  étant  entièrement  masqué  par  l'ellBÎi 
moderne.  On  peteera  bien  par  un  trou  de  sonde  la  même  série 
terrains  qu'on  trouve  dans  les  endroits  hors  de  la  vallée  d'éro* 
(c'est'è-dire  l'alluvion  ancienne,  le  satile  jaune  et  U  marne  tien 
mais  k  ce  point-là  on  ne  trouvera  jias  les  eaux  du  sable  jauM. 
seule  chance  qui  l'esté,  c'est  que,  du  point  du 
de  la  limite  de  l'alluvion  moderne,  il  y  ait  une  distance  M 
f;rande  poUr  que  l'infiltration  ordinaire  des  cauX  qui  s'jrny 
soit  sutlisante  |>our  produire  des  courants  d'eau  à  la  surftM^ 
couches  marneuses.  Mais  pour  que  ces  courants  (s'il  y  en  a]  1^ 
(Wpables  d'alimenter  des  jets  jaillissant  au-dessus  da  n^ç^' 
Ml,  il  faut  en  outre  que  le  uli'iau  des  |>oints  iVinfiltratîmi  I 
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eaux  Eoit  bien  au-<]essus  de  celui  de  la  valide  où  l'on  creiuerait 
le  puiti.  Mai*  comme  les  points  d'inHIiration  sont  dam  le  même 
dépât  moderne  où  l'on  exécuterait  le  forage,  on  n'obtiendrait  cette 
différence  de  niveau  qu'à  une  distance  très  grande,  c'est-à-dire,  qu'il 
n'y  aurait  aucun  espoir  de  boiiue  réussite  dans  les  puils.  si  ce  n'est 
en  s' approchant  beaucoup  de  la  mer  Adriatique.  Cela  s'accoi-deiait 
d'ailleuis  d'une  manière  frappante  avec  le  fait  très  connu  des  puits 
de  Venise,  qui  reçoivent  les  eaux  des  terrains  mêmes  de  l'alluvion 
où  iU  sont  ouverts,  et  cependant  elles  y  sont  lieureusement  jaillis- 
santes. Eu  tffei,  l'état  géologique  des  choses  est,  par  rapport  ank 
poinlsdelaplainedelaRoinagnequise  trouvent  dans  la  direviioB 
d'une  vallée  d'érosion,  le  mtine  qu'à  Venise,  ville  placée  aux 
demièrts  limites  de  la  grande  vallée  du  Pô. 

Donc,  inconvenance  parfaite  (sauf  les  exceptions  possibles]  de 
creuser  des  puits  artésiens  dans  toutes  les  villes  de  la  Romagnè 
placées  sur  lavoie^milia,  nuà  peu  de  dislance,  lorsque  ces  mémev 
Villes  sont  compiises  ou  placées  dans  la  direction  d'une  vallée 
d'érosion.  Impossibilité  absolue  (démontrée  par  le  fait,  comme  M 
Jt  voit  ci-dessous)  d'obtenir  des  eaux  en  sondant  dans  les  maroet 
bleues  afSeurant  supérieurement  à  la  voie  ^milia. 

A  l'appui  de  ces  considérations,  et  dans  le  but  d'enregistrer  dans 
les  auuales  de  la  science  tous  les  faits  qui  nous  sont  connus,  uoo* 
résumons  ici  un  tableau  tiré  presque  eulièrcnient  des  étudei  rim 
cemment  publiées  par  noire  savant  collègue  et  ami,  M.  J.  Sçar9^ 
belli,  ainsi  que  nous  finies  en  IB46  par  rapport  aux  ossemenlf 
Tossiies  décDuveils  dans  les  environs  d'hnola  et  décrits  par  le  inêmi 
auteur. 


Tableau  itei  forages  tiTtrsiens  existant  aujourd'hui  en  Romagne. 
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iiipérwiireineiit  à  la  voie  y. 

A  la  FranzoDB profondeu 

Près  de  Bergullo 

Dana  les  colliaes  de  Bologne.   .   . 


loe".» 


e  communication  d'un  extrait  des  [i 
n  extruurdinaîre  de  la  Société ,  au  AUn 


M-deLoi'iére  doi 
Terbsux  de  la  sess: 
en  1850. 

Par  suite  do  celle  communication  ,  M.  Héberl  appelle  ratten- 
tion  de  ta  Société  sur  1g  teirain  observé  à  la  Jonneliéro ,  et  au 
sujet  duquel  deux  opinions  l'oiilradicloires  ont  élé  émises  à  la 
session  extraordinaire  du  Mans.  Dans  l'une  de  C4?s  opinions, 
ce  terrain  sérail  la  base  de  \'o.rJord-clay,  dans  l'autre,  ce  serait 
Voolile  inférieure  de  Boyeux.  La  première  s'appuie  sur  la 
présence ,  immédiatement  au-dessus  des  couches  en  litige,  de 
l 'oxford-ci a j  proprement  dît;  elle  est  soutenue,  en  particulier, 
par  M.  Triger,  dont  les  observations  doivent  mériter  une  grande 
considération,  en  raison  même  du  but  qu'il  se  propose  en  \r» 
exécutant.  La  seconde  se  fonde  sur  une  liste  de  fossiles  recueillit 
en  cette  iociililé  et  reconnus ,  par  M.  Âlc.  d'Orbigny,  identiques 
avec  ceux  de  l'oolite  intérieure.  M.  Hébert  ne  saurait  avoir  la 
prétention  de  juger  une  question  qu'il  n'a  point  étudiée  sur 
les  lieux;  il  n'aurait  même  pas  soumis  à  lu  Société  ses  dout(? 
et  la  difiiculté  qu'il  éprouve  à  admettre  cette  dernière  opin 
si  elle  n'eût  été  évidenmient  traitée  avec  plus  de  faveur  q 
l'autre  dans  le  coniple  rendu  que  M.  le  secrélaire  de  lu  b 
extraordiniiire  vient  de  présenter  à  la  Société. 

M.  Hébert  dit  que  les  doutes  qu'il  éprouve  tiennent,  àla  h 
et  il  des  considérations  stratigrapbiques  et  aux  fossiles  « 
mêmes.  Nul  plus  que  lui  n'apprécie  les  services  rendus  ft  la  pa- 
léontologie, en  général,  et  en  particulier  fi  celle  des  terrains 
secondaires  de  France  par  les  travaux  de  M.  Aie.  d'Orbigny.  U 
pense  (|ue  c'est  li  ces  Travaux  que  l'on  doit  de  pouvoir  classer 
presque  tous  les  étages  jurassiques  avec  la  plus  grande  facilité,  à 
l'aide  du  seul  genre  .  lrntnonitc,  st  nombreux  en  espèces  pendant 
cette  période.  Chacun  o  pu,  avec  les  descriptions  et  figures  on 
main,  vérilîcr  les  déterminations,  et  s'assurer  par  lui-même  dt 
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la  spécialitL-  de  la  prcsciUo  lolalUiî  ilu  ces  (espèces  à  un  étage 
particalier.  Le  mfme  linviiil  n'eiiste  point  enccre  pour  let 
Gasléroporfes  et  les  Acèphak-s  ;  il  est  donc  prématuré  dV-lablir 
sur  des  espèces  apparlenani  k  ces  classes  les  mêmes  conclu- 
sions que  sur  les  Ctphahpodeg.  Il  y  a  plus,  on  sait,  dés  k  pré- 
sent, qu<^  ces  conclusions  ne  seront  pas  les  mêmes,  et  il  cilo 
pour  preuve  un  des  Tossites  recueillis  à  la  Jonoeliére  et  déposés 
surlebureauparM.  deLoriére:  c'eslls I^inm proùoiciilea,  Sow. 
Ce  fossile,  si  nbondant  dans  l'oolile  inférieure  de  toutes  les  par- 
ties de  ta  France,  de  l'Angleterre  et  de  l'Ahemagne,  est  très 
commun  dans  l'oxford-eln}  inférieur,  dans  toute  la  Nurmandie. 
C'est  un  fuît  reconnu  par  M.  Aie.  d'Orbigny,  qui  le  mentionoe 
dans  son  Ptoclrome,  tandis  que  ju.«qu'à  présent  aucun  fait  sem- 
blable ne  s'est  présenté  pour  k-s  A  m  mon  îles.  A  côté  de  la  !Jma 
proboscîdea ,  sont,  sur  le  bureau,  deux  autres  espèces^  qui,  avec 
ta  première,  paraissent  constituer  les  fossiles  les  plus  communs 
dans  les  couches  en  litige,  ce  sont  :  l"  une  Trigonie,  qu'il  est 
bien  dirficile  de  séparer  de  la  T.  cnrdissa,  Ag.  {T.ehngala, 
Suw.}j  -l"  une  Nucléolite  bien  voisine,  si  elle  n'est  identique 
avec  elle,  de  la  Nucleoliles  c/nnicii/ans,  Phill,  ;  or,  c'est  préci- 
sément Ji  la  base  de  l'oxford-clay  que  tes  trois  espèces  se  trou- 
Tent  réunies  avec  le  plus  d'abond^mce. 

Sous  le  rapport  de  la  slratiiiration,  comme  il  est  constaté 
que  des  courbes  oxfordiennes  reposent  sur  le  terrain  en  litige, 
il  faudrait  donc  que  la  grande  oolite,  si  puissante,  si  constante 
dans  tout  l'ouest  de  la  France,  manquât  complètement  dans 
une  partie  du  département  de  h  Sarthe.  Ce  fait,  qui  certaine- 
ment n'est  pas  impossible,  est  cependant  tellement  grave  qu'on 
ne  saurait  fournil'  trop  de  preuves  pour  en  établir  la  démon- 
stration. 

Plusieurs  observateurs  ayant,  à  ce  qu'il  paraît,  assimilé  le 
terrain  de  la  Jonneliére,  ou  des  couches  avec  lesquelles  il  se 
trouve  en  rapport,  ù  l'ootitc  de  Mamcrs,  M.  Hébert  croit  de- 
voir rappeler  quelle  est  la  série  des  couches  jurassiques  aux 
environs  de  cette  ville,  des  exploitations  nouvelles  lui  ayant 
permis  de  voiries  superpositions  avec  plus  de  netteté  peut-être 
^'on  n'avait  pu  le  faire  jusqu'alors.  Cette  succession  est  l'oh- 
HÂt  de  la  communication  suivante  r 
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JVote  sur  f'èlage  oxfortHeri  inférieur  <leg  environs  de  Mamtri, 
par  M.  Hi'liert.  ~ 

A  wn  kilomètre  et  demi  de  Maïuers,  des  carrières  sont  o 
dani  la  grande  oolite,  proprement  dite,  l'nolitehjniigèrc:  de  M .  I 
uoyci-s.  Les  caractères  de  celte  oolite  sont  bien  conuui  p»r  11 
description  de  M.  Desnojers  (Jnn.  rien  se.  naiur.,  1825),  et  pn 
celle  qu'en  ont  donnée  les  auteurs  de  la  cirte  géologique  de  la  Frotta 
{Kxf/L,  t.  Il,  p.  309  à  311).  Les  fossiles  y  sont  rares  ;  il  y  a  lurioui 
«bsencc  coinplùte  des  Ammonites  et  de)  jirossfs  Pboladouiyei,  qui 
abondent  dans  les  coucLes  suivantes. 

liuuiédiatenienl  au-dessus  de  la  giaode  oolite,  ou,  du  moitu, 
séparées  d'elle  par  nue  assise  peu  puissante  et  non  visible  en  ce 
inOnient,  se  trouvent  : 

1'  Uuc  couche  d'aryile  sableuse,  d'un  noir  bleuâtre,  exploita 
pour  la  fabrication  des  tuiles,  au  lieu  dit  Bon-rrpa.t,  à  3  kilomiliti 
de  Maniera  Celte  argile  i-eufeime  desbloi'^at^Jlo-calcaires. 

2"  Une  marne  jaune  arjjitense,  avec  calcaire  argileux,  en  n^ 
gnons  et  eu  concrétions  ramitiiîes. 

Ces  deux  assises,  épaisses  de  quelques  mètres  seulement,  et  dont 
la  nature  conti-aste  si  fortement  avec  le  calcaire  oolitique  qu'tlle 
recouvrenl,  se  lient,  au  contraire,  très  bien  avec  les  couclivs  qui 
sont  au-dessus.  Un  y  rencontre,  avec  une  certaine  abondance,  ks 
jtiiimtiiiiifi  Buitriœ,  Sow. ,  et  iiim-roi-i-filiiilux,  Scblotli.  Il  n'est  pas 
rare  d'y  trouver  des  individus  adultes  de  celte  dernière  espèce, 
eutièreinebl  ronds  et  lisses  coujmc  une  boule,  et  d'un  iliamètiv  ic 
2ô  à  31)  centimètres.  LesPlioladomycscoauueneent  à  se  roncontrci 
dansées  assi-ies  argileuses. 

3' Viennent  ensuite  une  s^rie  de  <«uclies  de  (calcaire  argileus 
où  abondeui  le  £>i  saxier  cIlipiUus,  les  Tér^bratules  et  les  gi«iMs 
l'Uni  ado  ni  y  et,  et  qui ,  à  10  kilomètres  de  Maniera,  à  Coui^im, 
se  teiuiineuC  par  uu  calcaire  argileux  rempli  d'ooliles  lcii'U|;i- 
Beuses,  exactement  semblalile  à  celui  qu'on  e\ploite  âl:^U'OCl|f}. 
prèsCliâtillon-suj'-Seine,  au  minerai  ih-j'urtuwi-oi^jtirdicii  de  CIul]|. 
près  babns.  Cette  couclie  est  caractérisée  dans  ces  trois  localité 
par  les  mêmes  fossiles,  dont  quelques-uns,  comme  les  Amiiwnitti 
coro/ialas,iincrpi,Jiisaiif\i\i  appartiennent  presque  exclusivement, 
etdontd'aulres,coinmele/)>)«)(erW//////(ïW,r.,J<H/«.(rt(Vtj«.//rr''(r. 
la  lient  intimement  avec  les  coucbes  sous-jacenurs.  Cette  liaison 
n'existe  pas  moins  d'ailleurs  entre  les  caractères  ininéraiogiquet 

k'  Celfe-  série  se  continue  à  MaroHes.  A  û  ou  S  kilomètres  ili' 
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Gourgains.  £ii  ce  lieu,  les  couclics  les  plus  ioférieuret  sont  carac* 
tërisëes  par  V  Ammonites  aihlcta^  Phill  ;  elles  ue  contiennent  plus  de 
grains  de  fer  ooli tique.  Elles  sont  surmontées  par  une  série  de 
lits  de  sable  argileux  et  de  grès  calcaire  alternant  ensemble,  dont 
une  carrière  ouverte  au  lieu  dit  la  Corbinièrcy  montre  la  coujpe 
suivante  : 

4»  Terre  végétale. 

2°  Sable  argileux S". 

3°  Grès  calcaire 0"  3 

4*  Sable  argileux 4", 2 

6»  Grès  calcaire 0'",3 

6**  Sable  argileux  dont  Tépaisseur 
n'est  pas  connue. 

Le  sable  argileux  ne  paraît  pas  contenir  de  fossilce,  mais  let 
deux  bancs  de  grès  calcaires  en  sont  péti*is.  On  y  remarque  prin- 
cipalement les  Ammonites  Lawberti,  Sow.,  perarmatut,  d'Orb.^ 
modiolaris^  Lwyd,  lenticularis^  Pbill.  ,  qui,  à  Vexception  de 
XA.  modiolaris^  ne  se  retrouvent  point  dans  les  couches  infé- 
rieui*es. 

Toute  cette  série,  à  commencer  par  Fargile  noire  de  la  base , 
appaitient  à  Toxford-clay  inférieur,  à  Vetage  caiiopte/i  de  M.  d'Or- 
bigny  ;  ÏOstrœa  dilatata  ne  s'y  montre  pas  encore.  Toutefois  on 
commence  à  Marolles,  à  voir  apparaître  en  abondance  l  Ammonites 
perarmatus  qui  se  ti-ouve  là  avec  VA,  Lamùerti^  et  établit  avec 
Toxford-clay  supérieur  la  même  liaison  qui  existe  entre  les  diveraca 
assises  de  Toxford-clay  inférieur. 

Malgré  ces  liaisons  incontestables,  on  peut  néanmoins  établir 
des  horizons  assez  bien  marqués  dans  cette  série  de  couches,  et  ces 
horizons  sont  extrêmement  faciles  à  reconnaître  dans  toute  cette 
contrée.  Je  les  caractériserai  de  la  manière  suivante  en  paitant  de 
la  base: 

1*  Argiles  à  Ammonites  macroccphalus ^  Schlotli.  (1). 

2^  Calcaiie  ai*gileuxà  Dysaster  ellipticus. 

S"  Saijles  ai*giieux  et  grès  calcaire  avec  A.  perarmatus  et  Latm^ 
hertl. 

L'oxford-»clay  inférieur  des  environs  d'Alençon  appartient  aux 
deux  premières  divisions,  que  M.  Biavier,  dans  sa  description  géo- 
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(4j  Cette  assise  n'est  pas  toujours  visible,  précisémeDt  à  cause  de 
«i  nature  qui  la  fait  céder  à  la  pression  des  couches  calcaires  qui  la 
^montent,  et  qui  alors,  sur  les  pentes,  se  trouvent  soutenl  en  contact 
avec  la  grande  oolite. 
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li^ique  du  département  de  l'Orne,  avait  déjà  reconnues  et  par- 
faitement distinguées.  J'ai  essayé  de  préciser  et  d'étendre  davan- 
tage ces  divisions.  Je  les  crois  très  utiles  et  très  'exactes  pour  le 
département  de  l'Orne,  pour  TaiTondissement  de  Mamers,  et  pro- 
bablement pour  tout  le  département  de  la  Sarthe  ;  mais  doit-on 
les  généraliser?  c'est  ce  que  TobseiTatiou  seule  peut  nous  appren- 
dre. Et,  à  cette  occasion,  qu'il  me  soit  permis  da  dire  que  jamais 
le  besoin  des  descriptions  locales  exactes  n'a  été  plus  grand,  car 
elles  seules  peuvent  nous  éclairer  sur  la  valeur  des  généralisations. 

M.  D'Ârchiac  demande  quelle  est  la  relation  de  ces  touches 
avec  celle  à  Pholadomya  carinata. 

M.  de  Loriére  répond  que  cette  dernière  leur  est  immédiate- 
ment supérieure. 

M.  Boubée  a  remarqué  que  dans  la  lecture  des  procès-ver* 
baux  de  la  session  du  Mans  on  a  souvent  donné  le  nom  do 
silurien  aux  terrains  de  schiste  micacé.   Sans  vouloir  entrée 
dans  le  fond  de  la  question,  M.  Boubée  croit  devoir  présente^ 
ses  réserves  contre  cette  dénomination  appliquée  à  ces  roches  ^ 

M.  Rivière  annonce  à  la  Société  qu'ayant  eu  l'occasion  d'exa  " 
miner  récemment  les  schistes  bitumineux  d'Àutun,  il  s'em-^ 
presse  de  reconnaître  que  cet  examen  lui  a  démontré  que  c'était 
à  tort  qu'il  avait  autrefois  considéré  ces  schistes  conune  supë^ 
rieurs  au  terrain  houiller,  car  ils  alternent  positivement  avec 
les  grés  houillers  de  la  localité. 


Séance  du  iS  janvier  1851. 

PRÉSIDENCE    DE    H.    ÉLIE    DE    BEAUMONT. 

M.  Ch.  Deville,  secrétaire,  donne  lecture  du  procés-verbal 
de  la  dernière  séance ,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance ,  k 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Desoignie  (D.  Âdolfo) ,  ingénieur  des  mines  de  la  compagnie 
royale  asturienne  à  Àviles,  à  Oviedo  (Espagne)  ^  présenté  pai 
MM.  G.  Schulz  et  L.  Salmean. 
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Dk  Eloeza  (D.  Francisco  Antonio),  colonel,  directeur  en 
chef  de  la  fonderie  royale  de  Truvia,  à  Oviedo  (Espagne) , 
présenté  par  MM.  G.  Schulz  et  L.  Salinean. 

GoiLHAUD  (Jules),  propriétaire»  à  Champagne-Mouton  (Cha- 
rente), présenté  par  MM.  Félix  Garran  et  Mauduyt. 

MsDGT,  ingénieur  des  mines ,  à  Lille  (Nord) ,  présenté  par 
MM.  Élie  de  Beaumont  et  Ch.  Deyille. 

WissK  (Sébastien),  ingénieur  constructeur,  rue  Jacob,  12, 
à  Paris,  présenté  par  MM.  Cordier  et  Charles  d'Orbigny. 

DONS   FAITS    A    LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  justice.  Journal  des  sa- 
vants y  décembre  1850,  in-Â. 

De  la  part  de  M.  Bianconi,  De  mari ,  etc.  (Dissertations  sur 
la  mer  qui  a  jadis  occupé  les  plaines  et  les  collines  de  lltalie , 
de  la  Grèce  et  de  TÂsie-Mineure ,  etc,,  et  sur  Tftge  du  terrain 
que  les  géologues  appellent  marnes  bleues)  -,  in-A,  132  p. 
Bologne,  18A6. 

De  la  part  de  M.  de  Koninck ,  Sur  la  géologie  de  la  Bre- 
tagne. —  Extrait  d'une  lettre  adressée  à  M.  de  Koninck  par 
M.  de  Yerneuil  (extr.  du  t.  XVII,  n^'  10,  des  Bull,  de  l'Âcad. 
roy.  de  Belgique)^  in- 8,  6  p. 

De  la  part  de  M.  de  KokscharolT  :  1°  Du  Bagrationit ,  nou- 
celle  cristallisation  minérale ^  in-8,  lA  p.,  1  pi.  Saint-Péters- 
bourg , 18A7. 

2o  Du  système  de  cristallisation  de  VOuralortite,  in-8, 
26  p.,  3  pi.  Saint-Pétersbourg,  18A8. 

8<>  Veber  Brookit ,  etc.  (Des  cristaux  de  Brookit  de  TOural) 
(extr.  des  j4nn.  de  la  Soc,  miner,  de  Saint •Pétersb,^  18A8*A9), 
în-8, 16  p.,  1  pi.  Saint-Pétersbourg,  1849. 

De  la  part  de  M.  J.  Ponzi,  Sulla  storia,  etc.  (Mémoire  sur 
rhistoire  physique  du  bassin  de  Rome,  pour  servir  d'appendiG« 
à  l'ouvrage  sur  le  sol  physique  de  Rome  de  M.  G.  Brocchi) 
(extr.  des  Annali  di  scienz.  matem,  e  fisic.  public,  in  Roma, 
juillet  1850],  in-8,  2A  p.,  1  pi.  Rome,  1850. 

Comptes  rendus  des  séances  de  l* Académie  des  sciences^ 
1850,  2e  sem.,  t.  XXXI,  no»  25  à  27. 

Soc.  giol,,  V  série,  tome  VIII.  40 
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UInsUtut,  1850,  n»«885  et  886^  1851,  n»  887, 

Réforme  agricole^  par  M.  Nérèe  Boubëe^  n*  27,  S*  année, 
noyembre  1850. 

Annales  des  mines ,  4«  sér.,  t.  XVIII,  1850,  â«  et  6*  lîtrai- 
sons. 

The  Athenœum,  1850,  n«  1208  et  1209  j  1851 ,  n"  12W. 

M.  le  Trésorier  présente  i  éUt  de  la  caisse  au  SI  décembre 
1850. 

11  y  ayait  en  caisse  au  34  décembre  1849.   .  667  fr.  05  c. 

La  recette,  depuis  le  I***  janvier  4  850  .  a  été 
de 49,404       40 


Total.  .  .  20,074        45 
La  dépense,  liepuis  le  4*'  janvier  4  850,  a  été 

de 18,34  4        80 

11  raste  en  caisse  au  34   décembre  4  850.  .  .  4,759  fr.  65c. 


Les  nominations  des  diverses  commissions,  pour  rannèe  185 1, 
failes  par  le  Conseil ,  dans  sa  séance  du  2&  déciinbre  denier, 
lont  successivement  adoptées  par  la  Société. 

Ces  Commissions  sont  composées  de  la  manière  suirante  : 

1"  Commission  de  comptabilité,  chargée  de  vériGer  la  gestion 
du  Trésorier:  MM.  Viqcksnel,  Damolr,  HÉasiT. 

2^  Commission  d,  s  archives ,  chargée  de  vériGer  la  gestion 
de  rArchi^iste:  MM.  Graves,  Ch.  Martins,  Hugarb. 

So  Commission  du  bulletin:  MM.  Ani^elot,  Damour,  m 
Vrrnbuil. 

h^  Commission  des  Mémoires  :  \iyil,  d*Archiac,  ViQDiSHiL, 
Dbshayes. 

Ou  procède  ensuite  à  Télection  du  Président  pour  TaBoée 
1851. 

M.  Constant  Prévost  ,  ayant  obtenu  77  sufTrages  sur  115, 
•Si  élu  Président  pour  lannéo  1S5I . 

Lu  Société  nomme  ensuite  successivement  : 

f^tce  -  Présidents  :  MM.    d'Oialius   d'Hallot  ,   DcFRCitov. 

Ed.   HftRIRT  «  CORDIIR. 
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Secrétaire  pour  TE trà/fger  :  M.  Gh.  Martins. 
Archiviste  :  M.  Bourjot. 
Vice-Secrétaire  :  M.  Hdgard. 

•  

Membres  du  Conseil  :  MM.  Elis  de  Beaumont,  Delafossb, 

9B   VxilfBDIL,  DeSHATBS,  BaTLE. 

Il  résulte  de  ces  nominations  que  le  Bureau  et  le  Conseil  se 
trouyent  composés  de  la  manière  suivante  pour  Tannée  1861  : 

Président, 
M.  Constant  Pr£yo8t. 


y ice- Présidents . 


M.  d'OmaLIUS  D^tlALLOT, 

11.  DoFRfiNOTy 


M.  Ed.  Hébert. 

M.  CORDUSR. 


Secrétaires, 


H.  Ctl.  i)BTILLB  , 

m,  t!n.  Martins. 


Fice^Stcrétaires . 


M.  Delessb, 

M.  HUGARD. 


trésorier, 
M.  Éd.  DE  Brimont. 


Archiviste. 
M.  Bourjot. 


Membres  du  Conseil. 


]||.  MlCHBLUr, 
11.  YlQUBSNBL  , 
lf«  AlVCBLOTy 

M.o'Arcbuc, 

M.  b^OuiGHT  (  Alcide) , 

II.B^eftitGirT(Cbarl«i), 


M.  Dahoqr^ 

M.  Eue  de  Beauhont, 

M.  Delafossb, 

M.  DE  VERlfEUILy 

M.  Dbshatbs  , 
M.  Batib. 


mm^l^^mm^^ 
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Séance  rfw  13  janvier  1851  • 

PRÉSIDENCE    DE    M.    CONSTANT   PRfiYOST. 

M.  Gh.  Deviile,  secrétaire ,  donne  lecture  du  procès-yerbil 
do  la  dernière  séance ,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

DONS   FAITS  A   LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  D**  Jules  Teissier,  Dit  service  hydraulique 
en  France,  de  son  importance  et  de  son  avenir,  S«  lîyr.,  in-S, 
p.  471  à  678.  Nîmes,  1850,  chez  Balivetet  Fabre. 

De  la  part  de  M.  Lardy,  Natnrgeschichtliche  Utnrisse^  etc. 
(Esquisse  d'histoire  naturelle  géognostique  et  minéralogiqoé), 
in-12,  SI  p.  Lausanne,  1850. 

De  la  part  de  M.  Gh.  T.  Jackson ,  Report ^  etc.  (Rapport  sur 
la  description  géologique  et  minéralogique  des  terrains  miniers 
de  rÉtat  de  Michigan),  in -8,  844  p.,  15  pi.  WashingtoO; 
1840. 

Comptes  rendus  des  séances  de  l^ Académie  des  sciences  ^ 
1851, 1er  gem.,  t.  XXXII,  no  1. 

L7/W//YI/M851,  no  888. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie ^  3«  série,  t.  XIV| 
no  83 ,  novembre  1850. 

Mémoires  de  V Académie  des  sciences  y  belles  lettres  et  arts 
de  Lyon;  classe  des  sciences  y  t.  11*,  classe  des  lettres  y  t.  0; 
1850. 

Naturmssenschajtliche  Abhandlungen^  etc.  (Mémoires d*hi^ 
toire  naturelle,  réunis  et  publiés  par  M.  G.  Haidinger), 
yol.  III,  in-4,  483  p.,  33  p.  Vienne,  1850,  chez  BraumOlier. 

Berichte ,  etc.  (Rapports  sur  les  communications  faites  par 
les  amis  des  sciences  naturelles  de  Vienne,  réunis  et  publiés 
par  M.  G.  Haidinger),  vol.  V,  n»»  1 — 6,  juillet  à  décembre 
1848 5  no«  1—3,  janvier  à  mars  18/i9;  vol.  VI,  u^  1—9, 
avril  à  décembre  1849,  in-8. 
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Jahrbuchy  etc.  (Annuaire  de  llnstitut  I.  R.  géologique ), 
Vienne,  1850,  !»•«  année,  n»  1,  janvier  à  mars,  in-4. 

Proceedings  of  the  Academy  oj  natural  sciences  of  Phila* 
delphia^  \oI.  V,  n®  6,  in-8. 

The  Athenœum^  1851,  n»  1211 . 

M.  Constant  Prévost  adresse  ses  remerciennents  à  la  Société 
pour  rhonneur  qu'elle  lui  a  fait  de  Pappeler  à  la  présider  cette 
année. 

M.  Élie  de  Beaumont  fait  hommage,  de  la  part  de  M.  le 
D**  Jackson ,  de  son  ouvrage  sur  les  affleurements  des  minerais 
de  cuivre  de  TOhio,  etc.,  et  donne  quelques  détails  sur  les 
progrès  récents  de  la  géologie ,  dont  le  champ  s*étend  aujour* 
d'hui,  en  Amérique,  jusqu'au  rivage  N.-O.  du  lac  Supérieur. 

M.  d'Ârchiac  communique  les  passages  suivants  d'une  lettre 
de  M.  A.  Boue,  datée  de  Vienne  le  10  octobre  1850  : 

Vous  avez  appris  les  fêtes  qui  ont  étë  données  pour  célébrer 
l'anniversaire  séculaire  de  la  naissance  de  Wcrner,  le  26  septembre, 
à  Freiberg,  ainsi  qu'en  Autriche,  dans  chaque  chef-lieu  démines, 
savoir  :  à  Vienne ,  à  Klagenfurt ,  etc.  Ici  il  y  a  eu  à  la  Monnaie 
une  séance ,  présidée  par  M.  Haidinger ,  une  cours?  au  pied  du 
Schneeberg,  visite  aux  mines,  coulage  d'un  buste  ,  etc. 

Le  consul  autrichien  de  Beyrouth  vient  de  nous  faire  un  envoi 
de  poissons  fossiles  du  Liban ,  et  M.  Heckel  a  découvert  dans 
r  Autriche  supérieure  une  nouvelle  espèce  de  la  même  classe.  Les 
figures  des  plantes  tertiaires  de  Radobog ,  en  Croatie ,  au  nombre 
de  198  espèces,  et  celles  de  Soltska,  en  Styrie,  au  nombre  de  131, 
décrites  par  M.  Unger,  vont  paraître  dans  le  2*  cahier  du  2'  volume 
des  Mémoires  de  r  Académie  des  scicttccs  de  Vienne.  Le  Spccies 
plantarum  fossilium  (1  vol.  in-8)  et  les  douze  tableaux  paléophyto- 
graphiques  ont  été  publiés  cet  été.  jM.  Constantin  d'Ëttingshausen 
fils,  qui  a  fait  une  étude  spéciale  des  feuilles,  a  exécuté  aussi  un 
travail  sur  les  végétaux  des  mêmes  localités,  et  sur  ceux  de 
Parschlung. 

Que  dites- vous  des  /iO  espèces  siluriennes  supérieures  trouvées 
par  M.  Barrande  dans  un  silurien  inférieur  séparé  du  supérieur 
par  4000  pieds  de  roches  tout  à  fait  diftérentes ,  et  dans  lesquelles 
on  ne  rencontre  pas  une  seule  de  ces  espèces? 
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À  la  suite  de  cette  lecture,  M.  Barraude  fait  la  oounnaDica- 
tion  verbale  suivante  sur  le  terrain  silurien  du  centre  de  Ay 
Bohème  : 

Pour  faire  comprendre  le  fait  annonce  par  M.  Aini  Boue,  je  dois 
exposer  en  quelques  mots  les  principaux  traits  qui  caractérisent  le 
terrain  silurien  du  centre  de  la  Roliéme. 

Ce  terrain,  considère  j;éo{jrapliiquement,  forme  un  OTale  allongéi 
dont  la  lonfTueur  est  dVnviron  168  kilomètres,  et  dont  la  largenr 
varie  de  30  à  Ih  kilomètres.  L'axe  de  figure  du  bassin  a  la  dircc* 
tion  E.  4"  28*^  N.   ^ma^^nët.)-   Dans  le  bassin  ainsi   défini,  on 
reconnaît  d'autres  bassins  à  peu  près  concentriques,  dont  les  con* 
tours  correspondent  aux  limites  des  formations  siluriennes  succes- 
sives ,  suivant  Tordre  des  â{i;es,  et  dont  les  diamètres  se  réduisent 
très  rapidement. 

Si  nous  faisons  une  section  idéale  en  travers  du  bassin,  tootei 
les  formations  se  présentent  d'une  manière  régulière  et  symétrique, 
par  rapport  à  l'axe ,  ainsi  qu'on  le  voit  sur  la  figwe.  On  remar- 
quera d'alK)rd  qu'elles  ont  une  stratification  concordante  dam 
toute  l'étendue  verticale  du  teiTain.  En  second  lieu,  si  Ton  fait 
abstra(*tion  de  quelques  perturbations  locales,  toutes  les  enaehei 
offrent  une  inclinaison  symétrique  et  syncUnale  relativement  k 
l'axe  du  bassin.  Cette  inclinaison  varie  de  25"  à  90*. 

Avant  d'aller  plus  loin  ,  je  dois  dire  que  j'ai  adopté  les  dénom^ 
nations  employées  par  sir  Roderick  Murchison  dans  ses  divers  trii» 
vaux  sur  les  terrains  siluriens.  Ces  termes  ont  été  suffisamment 
définis,  et  ils  s'appliquent  exactement  à  mon  terrain  ,  dans l'aecep» 
tion  qui  leur  a  été  donnée. 

Je  reconnais  dans  le  système  silurien  du  centre  de  la  Bofacmt 
deux  divisions  principales,  que  je  nomme  Hhhion  supérieure  A 
division  infrnnitr.  Chacune  de  ces  divisions  se  compose  de  diveis 
étages ,  que  je  désigne  par  les  lettres  alphabétiques,  k  partir  delà 
bnsc  granitique  jusqu'au  sommet.  La  division  inférieure  comprend 
quatre  étages  :  A,  B,  C,  D,  et  j'en  distingue  aussi  quatre  :  K,  F, 
G,  H,  dans  la  division  supérieure. 

Considérées  chacune  comme  un  tout ,  ces  deux  divisions  corres- 
pondent parfnitenirnt  à  rellrs  que  sir  Roderick  Murchison  a  d'al)Oid 
étihlies  en  Ang'cterre  ,  et  qu'il  a  siKTOssivenient  reconnues,  avec 
.M!M.  de  Verneuil  et  le  comte  Keysciling,  on  Russie  et  en  S(*andi- 
navie  On  snit,  d'npiès  les  travnux  des  gfx^iogues  américains  et 
le  parallèle  établi  par  mon  ami  M.  de  Verneuil ,  que  ces  deux  dÎTj- 
sîons  principales  se  retrouvent  aux  Etats-Unis.  Il  y  a  donc 
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m  le  monde  silurieo,  relativeroent  à  cette  grande 

b  de  vue,  le  fait  prinRipnl,  sur  lequel  repow  la  dif- 
divisioDR  silui'icncies  que  nous  adoptant  en 
,  U  nomme  ailleurs,  i1:it)s  la  nnture  de»  faunei 
ictérisent  chacune  d'elles.  En  outre,  par  suite 
ï<  purement  locales,  nos  divisions  infi^ricure  et  oupé- 
jpient  (^jjalement  par  leurs  carartËrcs  p^trographi- 
jïD  inférieure  se  compose  de  roches  de  nature  nrgi- 
ise,  i  l'exclusion  presque  absolue  du  carbonate  de 
traire ,  la  division  supérieure  nous  présente  presque 
■i  roclici  e^ilcaires,  fnnunnt  nue  grande  masse,  qui  m 
•uv  couronnement  des  dépôts  de  schistes  argileux  , 
4s  peu  développés. 

Ire  nos  deux  divisions  est  tracée  d'une  manière  trii 
masse  de  Irapps  provenant  d'tu)  dcvertenieot  de 
liqiie ,  qui  a  euvahi  toute  la  surface  de  notre  bassin, 
Jorons  dans  notre  profil.  Ces  ti'apjis  forment  la  base 
Atre  division  supérieuiv,  autour  de  laquuUe  nous 
tvuraJIIeui'einent  sans  l.icunes.  Ils  alternent  avec  des 
'dites,  ar|;iU'u\  .  noirs,  feuilletés,  et  qui ,  par  l'ab- 
omplète  du  mica  ,  contrastent  avec  la  plupart  des 
lies  de  notre  teiTain  .  surtout  avec  celles  de  notre 
'-are.  Au  milieu  de  ces  srhistes  caractérisés  par  vtogt 
ptolites .  nous  voyons  apparaître  le  calcaire  sous  la 
nndes  isolés,  d'abord  très  rares  et  petits,  successi- 
-os  et  plu*  rapprochés,  et  s'a|;{>loiuérant  cnlin  à  une 
ir,  pour  constituer  des  bancs  calcaires  entre  lesqueli 
^jilcuses  Guisseut  par  disparaitre  entière  ment. 
Iniiément  que  le  déversement  ùes  trapps  au  fond  du 
tobème  a  dû  anéantir  d'un  seul  coup  tous  les  êtres 
lors  dans  cette  mer.  .Aussi  voyons-nous  disparaître 
1  faune  de  □oti'e  division  inférieure  ,  dont  nous  ne 
une  trace,  ni  dans  Us  schistes  à  Graptolites,  ni  au- 
jute  la  hauteur  de  uotic  i  ivision  supérieure. 
lOuvelle  se  manifeste  dans  les  srhistesà  GraptoUtef, 
liippe  tii'S  rapideiniiit  dans  les  raleaiies.  Klle  diffère 
de  celle  qui  vient  dVlre  anéantie  ,  cl  qui  consistait 
icinent  eu  Tiilohiles,  analogues  A  ceux  des  Caniitae- 
IJamlfU'i-Jli/f;.' ,  formations  représentées  en  Itohème 
idcfquartiitesl).  Outre  les  forint  s  nouvelles  de  Tri- 
irJiWt  moQ  ^t«gf  calcaire  inférieur  E ,  on  voft  9pgt- 
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rattre  une  multitude  de  Céphalopodes,  Gastéropodes,  Brachio* 
podes,  Acéphales,  etc.,  classes  à  peine  représentées  dans  ma  divi- 
sion inférieure.  En  un  mot,  il  y  a  un  contraste  aussi  complet  que 
possible  entre  les  faunes  des  deux  divisions  principales  de  mom 
terrain  silurien. 

Il  était  nécessaire  de  bien  établir  et  de  faire  bien  conceroir  ce 
contraste,  avant  de  vous  exposer  le  fait  auquel  M.  Ami  Boue  fidt 
allusion  dans  sa  lettre. 

Reportons-nous  à  la  base  de  ma  division  supérieure,  à  cette 
masse  de  trapps  qui  a  éteint  d*un  seul  coup  la  vie  animale  dans  h 
mer  silurienne  de  Bohême.  Si  nous  descendons  dans  les  formadoos 
de  la  division  inférieure ,  nous  trouvons  immédiatement  au-des- 
sous des  masses  trappéennes  les  nombreux  représentants  de  la 
faune  trilobitique  de  mon  étage  des  quartzites  D ,  savoir  :  des 
TrinucleuSj  Ampyxy  lUœnusj  Asaphus^  Remopleurities^  etc.,  égale- 
ment répandus  dans  toute  l'étendue  verticale  et  sur  toute  la  sur- 
face horizontale  de  cet  étage. 

Il  existe  cependant  aux  environs  de  Prague  deux  gîtes  symétri- 
quement placés  par  rappoit  à  Taxe  du  bassin,  et  qui  se  distinguent, 
par  deux  circonstances  remarquables,  de  tous  les  autres  gîtes  fos- 
silifères de  l'étage  D. 

i**  Ces  gîtes  consistent  dans  des  couches  de  schistes  à  Graptolites, 
exactement  semblables  à  ceux  que  nous  avons  signalés  à  la  base  de 
notre  division  supérieure.  Ils  renferment  les  mêmes  ^héroides 
calcaires  isolés ,  et  dans  l'une  des  localités  ils  alternent  avec  des 
trapps  de  même  apparence  que  ceux  dont  j'ai  parlé.  Sous  les  rap- 
ports pétrographiques,  ils  représentent  donc  exactement  tous  les 
éléments  de  la  formation  constituant  la  base  de  ma  division  supé- 
rieure. Mais  il  faut  remarquer  que  ces  gîtes  sont  placés  verticale- 
ment à  une  profondeur  considérable ,  au-dessous  de  la  limite  des 
deux  divisions.  D'un  côté,  j'évalue  cette  profondeur  à  environ 
1200  mètres;  de  l'autre  côté,  elle  est  un  peu  moindre.  Le  profil 
montre  d'ailleurs  que  ces  couches  adventices  de  schistes  à  Grapto- 
lites, dans  l'étage  D,  sont  intercalées  d'une  manière  parfaitement 
concordante  avec  les  formations  normales  de  cet  étage.  On  doit 
donc  reconnaître  que  ce  sont  des  dépôts  réguUers ,  mab  très  res- 
treints dans  leur  étendue  horizontale ,  qui  ne  paraît  pas  dépasser 
800  h  1000  mètres.  La  position  de  ces  deux  gîtes  nous  porte  à  les 
considérer  comme  les  affleurements  opposés  d'une  grande  lentille, 
dont  Tépaisseur  maximum  peut  avoir  100  mètres. 

2**  Sous  le  rapport  paléontologique ,  ces  enclaves  de  schistes  à 
Graptolites  nous  présentent  le  contraste  le  plus  absolu ,  par  rap- 
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port  aux  fonnations  soit  subjacentes ,  soit  superposées  de  l*étage  D. 
Elles  n'offrent  aucune  trace  quelconque  de  la  faune  de  cet  étage , 
et  tous  les  fossiles  que  j*y  ai  recueillis,  environ  UO  à  50  espèces , 
•ont  identiques  avec  ceux  qui  caractérisent  la  base  de  ma  division 
supérieure ,  c'est-à-dire  notre  étage  calcaire  E.  Hs  consistent  en 
Graptolites,  Polypiers,  Bracliiopodes ,  Acéphales,  beaucoup  de 
Céphalopodes,  et  un  petit  nombre  de  Trilobites. 

Il  est  donc  constaté  que  les  représentants  de  la  faune  de  ma  divi- 
sion supérieure  ont  apparu  en  Bohême,  à  deux  époques  différentes, 
séparées  par  un  long  espace  de  temps ,  mesuré  par  un  dépôt  d'en- 
viron 1200  mètres  de  puissance. 

On  ne  peut  expliquer  ces  apparitions  successives  et  distinctes 
que  par  deux  suppositions.  La  première  consisterait  à  admettre 
deux  créations  locales  d'êtres  semblables,  aux  deux  époques  en 
question.  Cette  interprétation  des  faits  nous  parait  peu  vraisem- 
blable. Nous  aimons  mieux  considérer  les  deux  apparitions  suc- 
cessives de  la  même  faune  comme  des  immigrations  ou  colonies 
provenant  d'un  centre  de  diffusion  extérieur  à  notre  bassin.  Sui- 
vant toute  apparence,  l'immigration  aurait  eu  lieu  par  l'extrémité 
N.-E. ,  tandis  que  d'autres  considérations  nous  portent  à  croire 
que  la  faune  propre  à  l'étage  des  quartzites  D  aurait  été  introduite 
en  Bohême  par  l'extrémité  S.-O.  Ce  contraste  dans  l'origine  con- 
tribuerait à  faire  concevoir  la  différence  totale  des  formes  qui 
caractérisent  les  faunes  de  nos  deux  divisions. 

il  est  aisé  de  concevoir  les  considérations  importantes  auxquelles 
donnent  lieu  les  faits  que  je  viens  d'exposer. 

Pendant  que  l'étage  D  se  déposait  en  Bohême,  et  enveloppait 
dans  ses  couches  les  dépouilles  d'une  faune  trilobitique  ti^ès  riche, 
très  variée  et  très  caractérisée,  il  existait  ailleurs,  probablement 
vers  le  N.-E.  de  l'Europe ,  une  autre  faune  tonte  différente ,  celle 
de  mes  colonies  et  de  ma  division  supérieure.  Si  nous  découvrions 
un  jour  les  formations  déposées  dans  la  région  de  ce  centre  de  dif- 
fusion ,  nous  serions  naturellement  porté ,  d'après  les  idées  reçues, 
à  les  considérer  comme  contemporaines  de  la  division  supérieure 
de  Bohême ,  tandis  qu'en  réalité ,  une  partie  considérable  de  ces 
dépôts  correspond,  sous  le  rapport  des  dates,  à  ma  division  infé- 
rieure. Le  fait  des  colonies  que  je  viens  d'exposer  tend  donc  à  mo- 
difier les  conclusions  habituelles  de  la  science  jusqu'à  ce  jour.  11 
ne  m'appartient  pas  d'aller  plus  loin ,  après  avoir  livré  ce  fait  à 
▼06  méditations.  Je  me  bornerai  à  poser  les  deux  questions  sui- 
vantes, sur  lesquelles  j'appelle  l'attention  de  la  Société  géol<^ique  : 
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1.  Ju.yqna  quel  \<tint  les  rt*i\t  mblances  tu  idtaii'ej  paieoniah*» 
gfquf: < peu < r rt t'C lies  (Uuinntnrque  i le  fci'  ations  géograpkiqaeaeM 
isol/'r.i  le.i  unt"  dv^  aiurr^i  snnt  cf*   ccmporaines? 

2.  J'tsq'i.'t/  qut  l  pf.iit  In  ti  ■*(  ml  lance  tntrt  !rs  fnunes  de  bûuÎMf 
isn /'M  '  /  ''lo t 'j^n .'  s  ft.jii  j,f  nd-t  lU  a  un e  d'jh ':  cnce  tians  t  r-/* oqujt  da 
drj,ôi\  dans  Ifs'fittls  elles  ont  i  té  t nst^elre^? 

TVii  rlrj.i  iri«)iqué  la  dislioctioD  de  quatre  étages  dans  madÎTi- 
nioii  silurienne  inférit-ure,  savoir:  A  .  B.  C.  D,  à  partir  de  lahGtt 
granitique  sur  laquelle  reprise  tout  le  système. 

\ja^  deux  étif;es  A  et  B  présentent  uu  énorme  développemenli 
par  rapport  à  reiisf.'inlile  du  terrain.  Leur  surfice  dépasde  la  mot 
tié  de  celle  du  hassin  intier,  et  bien  que  je  n'aie  pas  encore  pt 
évaluci'  exactement  leur  puissince.  je  ne  crois  pas  pouvoir  l'e^ti- 
iner  à  nioin.^  de  7  à  8000  mètres  pour  les  deux.  Les  fonnatiouf 
qui  composent  ces  deux  étages  sont  tellement  liées  par  la  n»tju% 
des  roches  et  ptr  des  transitions  presque  insensibles ,  qu'il  est  tiéf 
difficile  de  fixer  la  li;;ne  qui  les  sépare.  J'ai  cependant  cra  deroif 
adopter  ces  deux  divisions,  à  cause  du  contraste  que  présentenK 
les  masses  priiici]iales  considérées  vers  les  limites  extrêmes  d( 
l'étendue  verticale. 

Ixs  roches  de  rét;)f;e  A  sont  d\'ibord  des  schistes  senii-cristalliof 
reposant  sur  le  {^ranitc  et  le  {jnei<s .  et  alternant  avec  des  schistei 
ar|;ili'ux  très  rouipactcs,  noinuiés  Lulr  nsiLitfer  par  les  géologuef 
allemands.  Peu  à  peu,  on  voit  apparaître  dans  ces  dé|)ôts  arfiileiix 
de  petits  fragments  de  roches  roulés  et  arrondis.  A  mesure  qn'oo 
sVIève,  CCS  fragments  prennent  un  volume  plus  considérable,  qui 
dépasse  parfois  la  grosseur  ciu  poing,  et,  comme  ils  devicmieoten 
même  temps  très  fréquents,  les  luc^lus  qui  les  renferment  sont  de 
véritables  con[;lomcrats.  On  distinj'>ue  parmi  ces  galets  des  mor- 
ceaux de  schistes  divers,  et  plus  fréquemment  des  cailloux  ((e 
njture  siliceuse,  provenant  des  filons  de  quartz  existant  dans  kl 
gneiss,  et  très  abondants  veis  la  i^artie  S.-O.  du  bassin.  L'étage  B 
est  composé  principalement  de  ces  conglomérats  alternant  avec  4^ 
bancs  de  schistes  argileux.  11  ne  présente  aucune  des  roches  semi- 
cristaliincs  signalées  dans  IVtage  A. 

La  surface  occupée  par  les  étaj^es  A  et  \\  nous  offre  des  masses 
puissantes  de  roches  ])hitoniqu(S,  telles  que  porphyics  et  trapps, 
tantôt  intercalées  dans  la  slratilication  conslamnient  concoixlantei 
tantôt  sous  la  forme  de  dy'^es  ou  de  filons,  traversant  les  masses 
sédimcniaires. 

Tput^  mes  recherches  n'ont  abouti  à  la  découverte  d'aucuo 
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fossile  dans  les  otages  A  et  B.  J'ai  donc  adopté  pour  Tun  et  l'autre 
la  dëDominatiou  d'ëtages  azn'ùfues,  proposée  par  sir  Roder  ick  Mur- 
cbison  pour  des  formations  placé^^s  dans  de  semblables  conditioris , 
Ters  la  base  de  la  division  silurienne  inférieure,  dans  diversei 
régions.  Ce  terme,  d'après  la  définition  de  son  auteur,  ne  doit  pai 
•guifier  que  les  formations  auxquelles  il  est  appliqué  sont  absolu- 

: .  ment  dénuées  de  toute  trace  organique ,  mais  seulement  qu'il  a 
Aé  impossible  d'y  découvrir  des  fossiles  jusqu'à  ce  moment.  C'est 
là  le  sens  que  j'y  attache  en  Bohême. 

L'étage  protozoique  C,  reposant  sur  la  masse  azdique,  est  constitué 

-  par  une  formation  de  schistes  argileux  verdatres,  dont  la  puissanct 
-ti'est  jamais  au-dessous  de  300  mètres,  mais  s'accroît  beaucooD 

■  d'un  côté  du  bassin  par  l'introduction  de  masses  porphyriques  ii)- 
L  tercalées.  Les  schistes  de  cet  étage  renferment  la  faune  primor- 

i>  &ale  de  la  Bohême.  Elle  est  presque  uniquement  composée  de 
l*rilobites ,  parmi  lesquels  je  distingue  7  genres  et  25  espèces,  dont 
;  quelques  unes  ont  été  extrêmement  prolifiques.  Les  seules  classes 
!  représentées  avec  les  Crustacés  dans  cet  étage  sont  les  Brachiopodes 
[et  les  Echi  nodermes  !^  savoir  :  If  s  premiers  par  une  Orthrs  y  et  les 
:  seconds  par  deux  formes  qui  paraissent  appartenir  à  la  famille  déi 
.  CyiUdées. 

JLa  faune  primordiale  de  la  Bohême  offre  un  caractère  très  re* 
marquable.  Les  Trilobites  qui  la  composent  ont  généralement  le 
tbQray  très  développé ,  et  au  contraire  le  pygidium  très  petit,  pré- 

■  sentant  rarement  plus  de  deux  segments.  Cette  faune,  dont  les 
principaux  genres  sont  les  Parndnxidrs ,  ElVpsocrphalux,  Conocc" 
phalites^  Sno^  etc.,  est  aussi  représentée  en  Scandinavie  et  en  An- 
gleterre.  Elle  parait  beaucoup  moins  développée  dans  ces  deux 
riions ,  et  jusqu'à  ce  jour  elle  n'a  été  signalée  dans  aucune  autre 

t  ootttrée  du  monde  silurien. 

*  '  Je  ierai  remarquer,  en  passant ,  que  cette  faune  primordiale  de 
I  B<dbéme  ne  saui-ait  être  considérée  comme  appartenant  au  système 
j  cumbrien ,  car  elle  n'a  jamais  été  signalée  dans  la  région  d'où  ce 
I  (lystème  tire  son  nom.  En  outre,  elle  se  trouve  intimement  unie 
;  ei)  Suède  à  la  faune  de  la  division  silurienne  inférieure,  dont  elle 
1    ne  saurait  être  séparée. 

L'c'tage  D,  que  je  nomme  aussi  étage  des  quaitzites,  fonne  la 
partie  la  plus  élevée  de  ma  division  inférieure.  Il  se  compose  de 
j  divei*ses  formations  de  roches  siliceuses  et  argileuses ,  la  plupart 
'  fossilifères  et  très  riches  en  Trilobites  Sa  puissance  veiticale  varie 
:  de  2  à  3000  mètres.  D'après  l'ensemble  de  sa  faune,  il  parait  cor- 
[    reipendre  à  la  fois  aux  Handeilo^fiags  et  aux  Caradotysandstonet 


156  ftiAXCE   DV    13   JARflEft  1S51. 

d'An^teterre,  car  on  y  trooTe  les  grands  Asopkmsy  k»  iUaam»^ 
TrinurJeiu,  Âmpyxj  etc.,  artc  de  grands  amas  de  C^stîdéB  et  di- 
Ters  fossiles  qui  paraissent  propres  à  cette  lumcm  géolopqK. 
dans  les  Iles  Britanniques,  la  France,  la  Russie,  la  Scao£naviect 
rAmërique  du  Nord. 

Cest  au  milieu  de  Tune  des  formalions  de  cet  étage ,  qœ  j« 
indiqué  Texistencc  des  colonies  appartenant  â  la  £Miiie  de  la  divi- 
sion supérieure  de  mon  terrain. 

M.  Constant  PréTost  fait  obsenrer  que  le  hit  squale  pv 
M.  Barrande  est  tellement  étrange»  dans  Tétat  actuel  de  k 
science,  que,  bien  qu'il  vienne  à  Tappoi  des  opinioiis  génénki 
qu'il  s'efforce  depuis  longtemps  de  faire  préTaloir,  il  hésiterai 
à  l'accepter  comme  définitif,  si  les  connaissances  géologiqoesdi 
l'auteur  n'oflraient  les  garanties  désirables  contre  tontes  kl 
causes  d'erreurs  de  gisement.  En  acceptant  donc  comme  cer- 
tain que  les  couches  de  100  métrés  de  puissance,  désignto 
sous  le  nom  de  colonies  par  M.  Barrande,  sont  bien  intercilia 
dans  le  système  silurien  inférieur,  il  y  voit  un  exemple  remr- 
quablc  de  synchronisme  entre  deux  formations  marines  diift- 
rentes,  ayant  produit  des  alternances  comparables  à  celles  qv 
présentent,  dans  les  mines  de  Coalbrooke-Daley  par  exemple, 
les  bancs  de  calcaire  à  Productus  et  à  Polypiers  de  fonnatÎM 
marine ,  avec  les  couches  de  schiste ,  grés  et  charbon  à  eo- 
preintes  de  végétaux  terrestres  de  formation  fluvio-marine. 

Ces  faits  prouvent  également  la  co-existence  de  faunes  dilR- 
rentes,  et  l'apport  alternatif  de  leurs  débris  sur  un  même  point 
par  dcÂ  causes  varialiles,  telles  que  des  courants;  ils  font  Toir 
que  Ton  ne  peut  conclure  de  la  disparition  de  certains  fossiles 
et  de  Tapparition  d'autres,  ni  la  destruction  générale,  ni  h 
création  des  êtres  qu'ils  représentent  aux  époques  que  semUent 
indiquer  los  faits  géologiques  encore  si  peu  nombreux;  ib 
doivent  faire  présumer  et  démontrer  même  que  de  grands 
systèmes  de  couches  contemporaines  peuvent  être  palëontologi- 
quement  tout  k  fait  différentes,  tandis  que,  d'un  autre  côté, 
des  terrains  successifs  pourraient  être  identiquement  caractéri- 
sés par  les  mêmes  fossiles. 

M.  Delanoùe  demande  â  M.  Barrande  s'il  pourrait  étendre 
ses  conclusions  aux  terrains  contemporains  des  autres  contréei, 
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par  exemple ,  aux  terrains  que  M.  Murchison  re^ar^e  comme 
inférieurs  au  silurien ,  ou  au  taconic  system  des  Etats-Unis. 

M.  Barrande  répond  que  ses  conclusions  s'appliquent  seule- 
ment à  la  Bohême  \  que,  du  moins,  ses  observations  ne  portant 
que  sur  les  terrains  de  cette  contrée ,  il  ne  préjuge  rien  pour 
les  autres  pays. 

^  M.  Rivière  demande ,  !<>  si  les  gneiss  et  les  granités  sont 
parfaitement  séparés  des  schistes  ^  2o  si  les  galets  dont  a  parlé 
M.  Barrande  sont  bien  des  galets  ou  des  conglomérats. 

M.  Barrande  répond  à  la  première  question ,  que,  d'une 
manière  générale,  les  régions  gneissiques  sont  bien  distinctes 
des  régions  schisteuses,  mais  qu'on  aurait  quelque  peine  à 
poser  la  limite  de  superposition  -,  qu'il  y  a  cependant  des  loca- 
lités où  les  deux  natures  de  roches  sont  parfaitement  tranchées 
et  peuvent  être  obtenues  sur  un  même  fragment ,  au  point  de 
contact. 

Quant  aux  galets  dont  il  a  parlé,  ce  sont  des  cailloux  roulés, 
de  grosseur  très  variable,  et  composés^  en  général,  de  quartz 
provenant  de  filons  dans  le  gneiss. 

M.  Constant  Prévost  demande  à  M.  Barrande  s'il  pense  que 
la  saillie  granitique  qui  circonscrit  aujourd'hui  le  bassin  soit 
antérieure  ou  postérieure  aux  roches  stratifiées  -,  cette  question 
serait  décidée  si,  parmi  les  galets  que  renferment  ces  dernières, 
il  s'en  trouvait  de  granitiques. 

M.  Barrande  croit,  sans  l'affirmer  positivement,  que  les 
granités  sont  postérieurs  à  la  formation  schisteuse. 

M.  d'Omalius  d'Halloy  demande  si  le  fait  de  diffusion,  qui 
est  d'ailleurs  extrêmement  intéressant,  serait  appuyé  par 
d'autres  exemples? 

Il  ajoute  que  ce  fait  étant  bien  constaté  peut  s'expliquer  de 
trois  manières  différentes  :  par  un  point  d'apparition  locale , 
d'oA  la  diffusion  comme  vient  de  l'établir  M.  Barrande^  par  la 
destruction  partielle  des  espèces  due  à  des  accidents  géologiques, 
d'où  nouvelle  population  venant  de  différents  lieux  -,  enfin  par 
TefCet  du  refroidissement  de  la  terre,  lequel,  ayant  donné  à 
rinfluence  solaire  une  importance  de  plus  en  plus  grande  sur  la 
température  climatérique ,  a  pu  déterminer  la  disparition  de 
certains  êtres  et  l'émigration  de  certains  autres  vers  l'Equateur. 


M-  Barrande^  répondant  à  la  qaestioD  posée  d'abord  fi 
M.  d'Oinalius,  dit  que  le  Tuit  de  dilTnsion  dont  il  vient  d'entR- 
tenir  la  Société  ne  lui  semble  pas  isolé.  11  y  aurait  quéhpx 
chose  d'analogue  dans  le  terrain  jurassique  où  Ton  trouve  (Ik 
espèces  vivant,  au  Ps.-O.,  dans  Toolite  inférieure,  et*  auS.-E., 
dans  l'oolite  supérieure.  Il  a  tout  lieu  de  penser  aussi,  d'aprts 
les  renseignements  qui  lui  ont  été  fournis  en  Angleterre,  qull 
le  passe  quelque  chose  de  semblable,  de  llrlande  à  rAngletem. 
du  silurien  intérieur  au  silurien  supérieur. 

M.  Barrande  ne  se  dissimule  pas  que  ces  faits,  une  foisbieD 
constatés,  devront  sans  doute  modifier  en  quelques  points  les  tm- 
clusions  tirées  actuellement  des  études  paléontologiques.  Qunt 
aux  divers  modes  d'explication  que  vient  d'énumërer  M.  d'Oott- 
lius,  sans  entrer  dans  cette  division  qui  est  trop  importante 
par  elle-mûme  pour  être  abordée  incidemment,  M.  Barrande 
se  contentera  de  dire  qu'il  admet,  avec  le  préopiuant,  qo*me 
foule  de  causes  peuvent  avoir  amené  des  disparitions  d'espèecs: 
ainsi  les  bouleversements  locaux,  les  éruptions  platoniques^ 
les  éjections  de  matières  étrangères,  les  épidémies,  etc.  Pour 
celle  qui  se  déduirait  du  relroidissèment  séculaire  du  globe, 
sans  nier  absolument  Thypothése  de  la  chaleur  intérieure, 
M.  Barrande  fait  observer  qu'on  peut  s'en  dispenser  en  admet- 
tant qu'indépendamment  de  toutes  les  circonstances  extèrieurei, 
les  espèces  portent  en  elles-mêmes  une  cause  intrinsèque  qai 
amène  leur  disparition,  de  telle  sorte  qu'il  n'y  aurait  qu*une 
certaine  vitalité  accordée  à  chaque  espèce. 

M.  de  Wegmann  communique  l'extrait  suivant  de  deoi 
lettres  de  M.  Boue,  datées  de  Vienne,  le  13  et  le  30  décembre 
dernier. 

J'envoie  à  la  Société  un  dessin  d'un  glacier  du  Tyit)l  arec  mo- 
raines latérales  et  médianes,  fait  par  M.  de  llau&Iab,  eti  1817 
(Voy.  Buii.  iSUli,  v.  1,  2'  sér.,  p.  160,  et  Mémoiiex  tte  t. académie 
de  Vienne,  1848,  cab.  2,  p.  143).  Ce  dessin  fait  partie  d'un  adii 
pour  l'étude  de  terrains ,  dont  se  servent  ici  nos  ingénieurs  géo- 
graphes. 

M.  le  docteur  Schniidtl  nous  a  présenté  un  résumé  d^uue  des- 
cription toute  nouvelle  de&  grottes  d*Adelsberg,  de  Magdalena  et 
de  Pianiâa.   Cette  dernière,   dans  laquelle  coule  le    Poïk,    eit 
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énorme  et  sept  fois  plus  profonde  que  celle  de  Petdeisberg;  il  y  a 
an  lac  et  des  cascades  de  dix  ]H4*ds.  f.o  doctcMir  Scliinidtl  a  cim- 
étmitczpris  un  bateau,  et  s'est  eniharrjué  pour  parcourir  cet  enfer: 
mais  il  a  rencontré  çû  et  là  des  ohstai  1rs  par  suite  des  ('houlis  Dii 
reste,  les  grottes  sont  très  hautes,  et  il  s'y  trouve  des  sables  ayant 
des  altitudes  de  plus  de  30  toises.  I  es  ber^»ts  de  ces  canaux  sont 
Ooupëes  Celleinent  à  pie,  qu'on  ne  peut  aborder  que  diffîeilenient. 
L'eau  est  assez  profonde.  Dans  certains  endroits  les  stalactites  des^ 
cendeut  si  bas,  qu'il  faut  se  cr)uclier  dans  le  bateau  |>our  passer 
dessous.  Dans  d'autres,  les  éboulis  ont  une  élévation  de  80  à  100 
pieds,  et  même  davantage  :  Teau  passe  dessous,  et  Faventureux 
Toyageur  Cbt  obligé  d'enjainbei  cis  ilois  en  grinq>ant,  et  traînant 
après  soi  son  bateau. 

M.  le  docteur  Schmidtl  y  a  fait  des  observations  de  température 
et  de  zoologie.  M.  Fitzinger  y  a  trouvé,  décrit  et  figuré  sept  es- 
pèces de  protëes,  diilérentes  surtout  par  la  foi  nie  de  la  tète  et  le 
nombre  des  vertèbres  cervicales  et  dorsales.  Ils  vivent  par  milliers 
dans  ces  grottes,  et  sont  probablement  ovipares  (?}.  Son  mémoire 
se  publiera,  avec  les  figures,  dans  nos  Mémoires  académiques, 
Yol.  ïlï,  1851.  M.  KoUar  a  également  trouvé  là,  et  décrit,  des 
crustacés  sans  yeux.  Peut -L-treT Académie  publiera-t-elle  le  vo- 
lume de  descriptions  du  docteur  Scimiidtl  avec  des  plans  et  des 
▼ues  de  l'intérieur  ;  car  le  vadc  inecum  pour  Adelsberg  est  une 
vieillerie  sans  valeur  scienti tique.  Les  touristes  vont  se  précipiter 
èur  Planina.  Déjà  la  connnune  fait  établir  des  ponts,  pour  facili- 
ter la  visite  de  ce  laljyrinthe  de  2  à  3  lieues  de  longueur. 

Le  docteur  liornes  travaille  à  ses  fossiles  tertiaires  de  Vienne; 
il  a  reçu  de  Bordeaux  un  envoi  et  y  trouve  les  plus  grandes  ana- 
logies. 11  procède  par  monographies  de  genres,  et  a  entamé  les 
Cônes.  La  Touraine  lui  offre  aussi  des  ressemblances  étonnantes. 
Ce  qui  nous  manque  ici,  c'est  cette  admirable  collection  de  fossiles 
du  comte  Munster,  si  regrettable  ment  conlinée  à  Munich,  où  elle 
est  en  quelque  sorte  perdue  pour  la  science.  M.  Schafhautl  seul 
paraît  s'en  occuper.  Personne ,  malheureusement ,  en  Allemagne 
ne  collecte  plus  sur  l'échelle  d'un  Munster  et  d'un  Schlotheim. 
Il  nous  faudrait  des  chaires  de  paléontologie  dans  quelques  univer- 
sités ;  les  seules  qui  existent  sont  des  chaires  particulières  à  Heidel- 
berg  et  à  Freiberg.  M.  de  Uauer  donne  cependant  quelque  chose 
à  notre  école  des  mines.  Kn  attendant,  nous  avons  à  vendre  ici  le 
second  échantillon  du  Zeuglodon  ou  docteur  Koch,  dont  le  pre- 
mier (et  jusqu'alors  unique)  a  été  par  lui  vendu  au  roi  de 
Prusse  pom*  la  modique  somme  de  10,000  thalers,  quoique  cet 
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échaDtillon  soit  infiiiimeiU  mëdiocre.  Celui-ci  est  très  compid; 
toute  la  tête  s'y  trouve  ;  la  longueur  totale  de  Taniinal  oocupenîk 
tout  l'espace  compris  entre  votre  pont  des  Arts  et  Tëdifice  de  l'In- 
stitut Quelle  béte!  et  quelle  cuisine  exigeait  une  pareille  taiUe. 
Le  monstre  était  pourvu  de  deux  grandes  nageoires,  pattes  de 
devant,  et  de  deux  très  petites  pattes  de  derrière.  Ses  dents  étaient 
énormes,  sou  col  court,  et  sa  queue  gigantesque.  Ces  débris  étaient 
enfouis  dans  une* marne  calcaire  mariue  tertiaire  d'Alabama, 
éocène,  d'après  le  docteur  Koch;  opiuiou  qu'il  faut  prendre  aà 
référendum  j  comme  tous  les  protocoles.  Maintenant  où  trouTerk 
Crésus  qui  voudra  donner  des  milliers  d'écus  sonnants  pour  cette 
carcasse? 

Dans  les  rapports  de  la  Société  de  gé<^apliie  de  Berlin,  j'ai  !■ 
avec  quelque  intéi*èt,  un  résumé  sur  la  géologie  du  nord  du  Pof^ 
tugal,  par  Forrester.  Avez- vous  cet  Ensaio  geologico  tic  tUsiricto 
de  alto  Douro,  pai*  le  docteur  fos.  Pinto  Rebella? 

Le  professeur  Zippe  a  commencé  ses  leçons  de  niinéral(^e  k 
l'université  de  Vienne  ;  il  est  Molisien  ;  son  second  cours  sera  l'a^ 
plication  technique  de  la  minéralogie,  et  le  troisième  la  géologie. 

Le  professeur  Schrôtter  a  fixé  le  poids  atomique  du  phosphoK 
par  un  appareil  assez  volumineux  pour  prévenir  toutes  les  erreuiiy 
et  a  lu  hier  un  mémoire  fort  curieux  sur  les  limites  des  tempéit- 
tures  basses  et  hautes,  auxquelles  toute  affinité  cesse;  de  telle  sorte 
que  le  chlore  condensé  gît  impunément  à  côté  du  phosphore^  tous 
deux  grelottant  de  froid,  sans  explosion  possible.  Ces  expérienoei 
sont  sans  doute  aucun,  en  suivant  la  manière  dont  s'y  prend 
M.  Schroetter.  M.  Dumas  a  tort  de  les  révoquer  en  doute.  Le  bore  et 
l'iode  peuvent  se  substituer  de  même  au  chlore^  à  60  ou  80*  sous 
zéro  (je  n'ai  malheureusement  pas  la  mémoire  des  cliiffres);  au- 
cune affinité  ne  se  manifeste.  De  même  à  de  hautes  températures  il 
y  a  une  limite  où  l'affinité  cesse  aussi.  On  comprend  combien 
ces  recherches  sont  curieuses,  puisqu'elles  pourront  conduire  â 
fixer  les  degrés  limites  de  température  en  plus  ou  en  moins,  qui 
déterminent  ou  ne  déterminent  pas  les  affinités  mutuelles  pour 
toutes  les  substances  chimiques  entre  elles,  prises  deux  à  deux, 
etc.,  etc. 

MM.  Gust.  Rose  et  Mitscherlich  ont  passé  l'été  à  visiter  le 
Vésuve  et  surtout  l'Etna. 

L'Académie  publie  un  almanach,  avec  la  bibliographie  de 
chaque  membre,  et  non  pas  leur  biographie,  comme  ou  me  l'a 
fait  dire,  à  tort,  dans  le  Bulletin, 

J'ai  lu  à  l'Académie  un  Mémoire  sur  l'arrangement  des  coUee- 
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liutid  i  je  i-éiuiis  le  monde  éteinl  au  luoQcle  vivaiil ,  el  je  trouve 
que  cette  réunion  vaut  mieux  que  le  système  suivi  actuellement 
dans  les  musées.  On  saisit  mieux  rensemble  des  formes  organiques 
d'un  coup  d'oeil. 

J'ai  publié,  dans  le  vol.  fil  des  Mémoires  ïn^k'^  de  notre  Aca- 
démie, un  travail  sur  les  lois  naturelles  étemelles ,  leur  simplicité, 
leur  unité»  et  le  passage  insensible  des  formes,  surtout  dans  la  mi- 
néralogie, la  géologie  et  la  paléontologie. 

Je  vais  rendre  compte ,  le  3  janvier,  de  trois  tombes  que  j'ai 
rencontrées,  en  i8/i8,  en  Albanie. 

L'Institut  géologique  va  publier  un  2*'  cahier  de  ses  jénnales 
pour  1850. 

IVIH.  de  Ilauer,  Simony,  Gzjzek,  Ehrlirh  travaillent  à  leur  rap- 
port sur  les  travaux  de  l'été  passé. 

M.  Morlot  a  publié  dans  les  Nnturhistonsche  Abhandlungen  de 
la  Société  d'histoire  naturelle  un  Mémoire  sur  le  diiupium  erratique 
de  Pitten,  au  sud  de  Vienne  et  dans  son  bassin,  et  a  figuré  des  blocs 
avec  les  rainures  glaciaires  caractéristiques.  Ce  que  j'en  ai  vu  est 
très  curieux.  Il  croit  que  le  glacier  venait  du  Schneebei^  et  allait 
jusque  vers  Pitten.  11  pense  que  le  loess  provient  de  ces  anciens 
glaciers.  11  y  trouve  non  seulement  YHclix  arbustorum  et  hispid, , 
mais  encore  V Hélix  diluvii  ou  striata^  indication  climatérique. 

M.  Unger  a  |lu  un  Mémoire  sur  le  Gljrptostrobiis ,  genre  de 
plante  fossile  tertiaire.  Ses  douze  tableaux- paysages  de  paléonto- 
logie fossile  botanico-zoologique  sont  prêts.  11  n'a  plus  que  quel- 
ques pages  d'explication  française  à  y  ajouter. 

M.  Heckel  a  lu  un  Mémoire  sur  les  poissons  fossiles  dont  le 
développement  organique ,  suivant  les  temps  géologiques ,  est  en 
rapport  direct  avec  le  développement  graduel  de  l'embryon  des 
poîawns  actuels. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  de  M.  Duro- 
cher  : 

Nouvelles  remarques  sur  le  tégument  des  Trilohites , 

par  M.  J.  Durocher. 

Les  assertions  qu'a  émises  ou  renouvelées  M.  Uarie  Kouault,  à 

l'occasion  d'une  note  que  j'ai  eu  l'honneur  de  présenter  à  la  Société 

géologique  (t.  \\là\x£ulletin,\i.  307),  m'obligent  à  une  réponse  que 

je  vais  faire  succinctement.  Dans  cette  réplique  j'exposerai  quelques 

Soc.  géoh  ,  2*  série,  tome  VÎÎT.  ^  I 
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noayeaux  laîts  .  qui  Tiendront  coDârmer  la  jiHCcse  de 
de  vue  et  détruire  les  aUégations  de  31.  Rooanlc.  Ontre  les  des 
Dûtes  insérées  aux  fMges  322  et  370  du  tome  TII  do  MmlieUM^ 
M.  Roiiault  en  â  annoncé  ane  autre  :  mais  la  lÎTraîaoD  du  Bmllelm 
dans  liqueLIt:  il  doit  la  publier  n'a  point  enoorc  pam  an  iBOOMat 
où  j'érris  ces  lignes. 

Mon  éloigneuient  fie  Paris  ue  me  permet  point  d% 
toelleinent  les  écliantillonsdeTriiobitcsque  lei 
collections  de  la  capitale  ;  mais  si  l'on  analyse  les  rénikatt 
de  Texamen  auquel  à*est  livré  31.  Rouault.  on  rccotmak  le  pnde 
fondement  de  ses  conclusioifek  £o  effet ,  dans  rëoimiéfacion  cpill 
donne  des  Trilobites  provenant  d^Xngers.  il  avoue  que  sur  6  Ôgf' 
gies  4  offrent  de  la  pyrite  de  fer,  sur  lesquelles  3  avec  aboodiDoe; 
siu-  41  lUœnus^  il  en  cite  12 ,  c'est-à-dire  plus  des  2/7*"  qui  a 
renCerinent.  Or  admettons  ces  résultats  :  il  nie  semble  peu  kgîqM 
de  prétendre  qa*un  fait  est  exceptionnel  ou  purement  aocklnilci 
lorsque  pour  les  Ogygies  il  a  lieu  4  fois  sur  6 ,  et  pour  les  tiUtwm 
12  fois  sur  41  «Constatons  d'ailleurs  un  progrès:  d'abord  M.  Rooadt 
prétendait  (  Bull,  de  la  Soc.  géoL^  tom.  IT,  tableau  aimeié  à  h 
page  318)  que  les  C^ygies,  les  Hlœnut^  elc.^  ne  présentaient  JMBiii 
de  fer  sulfuré  ;  aujourd'hui  il  est  parvenu  â  en  voir  sor  les  3/3  dn 
Ogygies  d'Angers ,  et  sur  plus  des  2/7**  des  lUœnus  de  la  mÔM 
localité.  Quant  aux  autres  gisements,  il  n'a  pas  jugé  à  propos  de 
faire  ime  énumération  comparative. 

Le  nombre  des  échantillons  que  je  puis  examiner  soua  ce  poial 
de  vue  est  beaucoup  plus  restreint  :  néanmoins ,  indiquons  la  ré- 
sultats auxquels  je  suis  conduit.  Parmi  les  genres  de  Trilobites  qve 
M.  Rouault  a  cités  comme  n'ayant  point  eu  de  test  calcaire,  et 
comme  étant  dépourvus  de  pyrite  de  fer  (t.  IVdu^«//rr//fyp.  318), 
je  prends  les  trois  principaux  genres  qui  se  trouTent  dans  kt 
schistes  de  Touestdo  la  France,  savoir  :  les  genres  Ogygie,  lUœmu 
et  A'iUeiu,  li  y  eu  a  dix  échantillons  provenant  de  diverses  loot- 
lités ,  qui  ont  clé  recueillis  par  moi  uu  acquis  par  la  Faculté  de 
Rennes  :  sur  ce  nombre,  cinq  au  moins,  ou  la  moitié,  ofA-ent  dis- 
tinctement de  la  pyrite  de  fer.  De  ce  que  l'on  n'en  voit  pas  siu  les 
autres  échantillons,  on  ne  peut  rien  conclure  ;  car^  ou  bien  ce  sont 
de  simples  empreintes  ,  ou  la  pyrite  peut  avoir  liis^Yani  par  sulCaiti- 
satiouy  et  souvent  elle  a  laissé  un  dépôt  ocreux  pour  témoigner  de 
sa  présence  originaire  (1).  Il  y  a  des  échantillons  où  l'on  reoomiaic 

(1)  Les  Calymènes  sont  souvent  aussi  dépourvues  de  pyrite. 
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très  bien  que  le  test  a  subi  la  transformation  en  fer  sulfuré;  et 
même  sur  certains  Hlœnus  (genre  auquel  M;  Rouanlt  ir'aocbfde 
qu'une  enveloppe  charnue),  on  peut  mesurer  Tépaisscur  du  tégu- 
ment pyritisé  ou  devenu  ocreux,  épaisseur  qui  parait  être  un  peu 
plus  grande  sur  les  anneaux  du  tliorax  que  sur  le  bouclier  cépbar- 
lique,  et  qui  atteint  en  certaines  parties  près  d'un  demi-millimètre  : 
à  la  vérité  cette  épaisseur  pouvait  être  moindre  dans  Torigine , 
carie  volume  du  tégument  a  pu  ne  pas  rester  le  même  quand  il  a 
été  remplacé  par  la  pyrite  de  fer,  et  suitoul  quand  celle-ci  a  subi 
une  décomposition  partielle  ou  totale.  Néanmoins ,  je  demande 
ù  un  animal  fossile ,  qui  n'auiait  eu  dans  Tétat  de  vie  qu'une 
eaveloppe  cbainue  ,  pourrait  offrir  aujourd'bui  une  semblable 
apparence  ;  c'est  seulement  dans  des  cas  très  rares  que  les  dép6ts 
flédimentaires  auraient  pu  en  conservei*  les  restes  sous  forme 
d'empreintes. 

J'ai  cité  une  Ogygie  {Jsaphiis  Buchii)  sur  laquelle  en  voit  encove 
des  traces  du  tégumeut  calcaire  :  M.  Rouault  a  soulevé  à  ce  sujetunc 
discussion  qui  me  semble  inutile.  Cet  échantillon,  sur  lequel  ou  a 
omis  l'indication  de  son  gisement,  provient  probablement  de  T  An- 
gleterre, mais  peu  importe  ;  car  les  Ogygies  qui  peuplaient  les  an- 
ciennes mers  de  la  France  occidentale  ne  pouvaient  avoir  un  test 
corné ,  tandis  que  ,  en  Angleterre  ,  ces  animaux  auraient  eu  une 
eoveloppe  de  nature  calcaire. 

M.  Rouault  me  reproche  de  ne  point  avoir  tenu  compte  de  cer» 
laîns  caractères  qu  il  appelle  improprement />/rp7V>/r>;;/^/^'.v  ;  ils  sont 
relatifs  à  des  déformations  que  les  fossiles  ont  pu  subir,  il  croit 
avoir  observé  que  les  Trilobites  ont  été  déformés  d'une  manièrt 
ÎDégale ,  les  uns  un  peu  plus  ,  les  autres  un  peu  moins.  Les  faits 
relatib  à  ces  défonnations  me  paraissent  ctre  variables,  et  par  leur 
iiatui%  mèuie  échapper  à  une  appréciation  rigoureuse  :  nous  man- 
quonSy  eneCfet,  de  termes  de  comparaison  qui  nous  permettent  de 
juger,  avec  certitude  jusqu'à  quel  degré  et  de  quelle  manière  un 
fossile,  soumis  à  des  pressions  croissantes,  par  suite  d'une  sédimcn* 
tation  longtemps  prolongée  ,  puis  exposé  à  l'action  des  forces  qui 
ont  infléchi  les  couches  en  divers  sens,  peut  résister  à  ces  différentes 
causes  d'oblitération.  Lescorps  organiques,  lors  même  qu'ils  avaient 
un  tégument  calcaiie,  ont  pu  éprouver  certaines  déformations  sans 
que  la  rupture  s'ensuivît  nécessairement  :  les  ïérébramles ,  par 
exemple,  dont  la  coquille  devrait  offrir  normalement  une  symétrie 
et  une  régularité  parfaites,  les  Bellérophons  et  Ijeancoup  d^nntres 
coquilles  nous  présentent  divers  genres  d'oblitérations.  D'aiiteurs 


le  tëguiiieiiC  (les  Trilobites.  bienquVuim,  en  géntii-al,  de  uauil 
«alcaire ,  deTait ,  comme  t'enveloppe  des  prïocipaux  crustacA  ic 
tuels,  renfermer  avec  le  carbonate  de  cliaiu  une  proportion  de  aà 
tière  organique  plus  grande  que  la  coquille  de  la  plupart  des  nu 
lusques  marins;  et  cette  praportion ,  qui  pouvait  varier  eut 
certaiues  limites,  a  dû  contribuer  à  faciliter  lesdéfoniiations  qu'a 
subies  UsTrilobites. 

M.  Houault  a  cherché  à  diviser  les  fossiles  contenus  dans  I 
schistes  de  la  Bretagne  en  deux  groupes  ,  suivant  qu'ils  se  AU 
chent  avec  plus  ou  moins  de  facilité  de  la  roche  où  ils  soDtd 
chassés  :  on  pourrait  demander  pourquoi  les  fossiles ,  prinlitiv 
meut  doués  d'un  test  eorné  ou  charnu  ,  auraient  esclusiveiueni! 
privilège  de  pouvoir  être  isolés  de  la  roche  qui  les  entoure  ;  ml 
ce  mode  de  division  des  fossiles  est  sujet  à  des  exceptions  letleniA 
nombreuses,  qu'on  ne  peut  y  attacher  de  rimporlauce.  M.  ftaau 
a  signalé  lui-même  plusieurs  de  ces  cas  exceptionnels,  et  il  a  tdd 
d'en  donner  mie  explication  plus  ou  moins  plausible  ;  mais  tti 
explication  analogue  ou  d'un  autre  genre  pourrait  tout  ai4 
bien  s'appliquer  aux  autres  cas,  et  il  me  semble  inutile  de  m' 

«  Je  ne  chercherai  point  à  réfuter  d'une  manière  déuilléc  la  à 
«eloppements  ihéonques  dans  lesquels  est  entré  M,  Rouaull,  i 
dont  l'ëtrangelé  adûclioqaer  tous  les  géologues  un  peu  vers^da 
l'élude  de  la  chimie.  Suivant  cet  auteur,  j'aurais  critiqué  ses  idé 
avec  légèreté  ;  or,  est-il  besoin  de  longs  détails  pour  moDti«r  tm'o 
M  saurait  admettre  des  théories  basées  sm-  des  principes  leb  qi 
les  suivants ,  savoir  :  «  que  Yacide phoiphorique,  que  l'neidc  eajià 
nique  ont  plus  d'affinité  pour  l'oxyde  de  fer  que  pour  la  rfuà 
(Mémoire  de  Hl.  Rouault,  Bnll.  de  la  Sae.  géol.,  i.  IV,  p.  3(7]f 
des  théories  dans  lesquelles  ou  veut  expliquer  l'aspect  lustra  i 
certains  schistes  par  la  présence  supposée  d'une  humeur  visminfl 
analogue  h  celle  qui  est  exprimée  du  corps  d'une  limace  ,  quM 
on  la  comprime  avec  le  pied  (l.  VI  du  Bul/efin,  p.  69>;  destM 
ries  où  l'on  prétend  que  le  sulfure  de  fer  u'a  pu  se  f  rodtiïre  an'i 
présence  du  carbonate  de  chaux ,  et  le  sulfate  de  baryte  que  là  o 
il  y  avait  de  la  matière  organique. 

Dans  la  plupart  des  cas  où  M.  Houault  a  imaginé  ces  sappoA 
tious  singulières,  il  était  possible  ,  sans  faiic  violence  3uxprinei|É 
de  la  chimie ,  d'expliquer  les  faits  d'une  manière  simple ,  ratJoa 
Délie  et  ronfonne  aux  données  que  l'on  possède  sur  les  tnmsfïir 
malioBt  qui  s'eOecIuent  au  sein  de  la  leiTe.  Ainsi,  pour  se 
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cooqrtede  la  substitution  de  la  pyrite  de  fer  an  tégument  des  ami» 
tàcéêj  il  suffit  d'admettre  que,  soit  au  moment  où  le  sulfure  de  Cer 
s'est  formé ,  soit  un  peu  auparavant  ^  des  eaux  contenant ,  soit  de 
Tacide  carbonique,  soit  un  acide  organique,  ont  dissous  le  carbo- 
nate de  chaux,  et  ont  formé  des  vides  qu'a  remplis  la  pyrite.  Mais 
la  présence  de  ce  carbonate  ou  l'existence  de  vides  larges  et  régu- 
liers ,  comme  ceux  produits  par  la  dissolution  d'un  test  calcaire  , 
n'étaient  pas  indispensables  au  dépôt  du  sulfure  de  fer,  car  on  en 
distingue  fréquemment  dans  les  petits  interstices  de  la  masse  schis- 
teuse ou  étaient  enfouis  les  Trilobites. 

Quant  au  dépôt  du  sulfate  de  diaux  et  du  sulfate  de  baryte  sur 
quelques  Trilobites,  il  peut  aussi  s'expliquer  très  simplement  :  on 
conçoit ,  en  effet ,  qu'une  portion  ou  la  totalité  de  la  pyrite  de  fer 
qui  s'est  substituée  au  carbonate  de  chaux  a  pu  subir  une  sulfatt* 
sation  ultérieure ,  et  cette  supposition  est  très  vraisemblable  ;  car 
l'examen  de  beaucoup  d'échauitilions  où  Ton  voit  un  mélange 
d'ocre  et  de  grains  pyriteux  non  décomposés  nous  en  fournit  des 
exemples.  Or,  du  sulfate  de  fer  s'étant  formé,  si  de  l'eau  tenant  en 
dissolution,  dans  un  cas  de  la  chaux,  dans  un  autre  de  la  baryte , 
s'est  trouvée  en  contact  avec  lui ,  d'après  les  lois  de  JBerthcdlet,  il 
a  du  nécessairement  se  produire  un  dépôt  de  sulfate  de  chaux  ou 
de  sulfate  de  baryte. 

Quant  à  l'origine  de  l'aspect  lustré  de  cei*taines  roches,  c'est  un 
sujet  sur  lequel  il  est  diflScile  d'émettre  une  opinion  à  priori;  per* 
sonne  encore  n'avait  tenté  de  l'attribuer  à  l'impression  fugace  que 
laisse  Thumeur  exprimée  d'un  corps  charnu.  C'est  là  une  manière 
de  voir  toute  nouvelle,  dont  M.  Rouault  peut  revendiquer  l'hon- 
neur sans  conteste ,  mais  du  moins  aurait- il  dû  a[^porter  quelques 
raisons  à  l'appui. 

D'ailleurs,  je  m'empresse  de  rendre  justice  au  zèle  ,  aux  soins 
minutieux  avec  lesquels  cet  habile  et  persévérant  explorateur  a 
étudié  divers  gftes  de  fossiles  ;  toutefois  il  a  émis  à  ce  sujet  des 
prétentions  qui  ne  me  paraissent  pas  fondées.  Ainsi  il  semble  s'at- 
tribuer la  découverte  de  Texistence  de  fossiles  dans  les  terrains 
s|édimentaires  de  la  Bretagne ,  quoique  cette  existence  fût  connue 
depuis  longtemps  ;  seulement,  aux  gîtes  de  fossiles  qui  avaient  déjà 
été  remarqués,  il  en  a  ajouté  quelques  nouveaux  ;  il  a  montré  aussi 
que  les  Trilobites  sont  plus  multipliés  qu'on  ne  le  pensait  dans 
quelques  couches  de  schiste  ardoisier ,  et  il  a  enrichi  la  liste  des 
fossiles  propres  à  certains  dépôts  de  pierre  calcaire ,  dont  quelques 
una  étaient  déjà  connus  comme  passablement  riches.  Maisdelà  il  ne 


.:^ite  UHS  que  les  cemins  lie  trnnsidoa  de  la  France  ocââa^ 
smuv.iiniint  n:m<  route  ti-ur  .-ii  nitue  «tes  fiisilea  asez  nombiva 
iu  -Èfoez  nien  «:arai:erisM  pour  qu'on  pais»  les  classer d*ane  n». 
arere  criiiipit-te  n  j  iv.int  .-^ani  ou  lUx  caric-tères  paleontob- 
lioiU's. 

M.  Riiiiaiiic  îiarur  Trjire  lussi  ivnir  rétabli  le  premier  roriimic 
sr^uientDire  ifS  ^'^s-uiiurtzices  -le  ia  Bretagne  :  mais  les  dricn 
'rpnli)f(!ie«  «-nii  mt  mihiie  -ie<  ineinuires  sur  1  biiesc  de  ia  France, 
rftis  file  UM.  Dun-i'nov.  Elie  île  deciumonc .  WokAxwe  «  AÎTiêrv. 
FnpoUi.  il-  Fiiir-v  .i  jicn  d'antres,  n'ont  jamais  atmlmtf  me 
lutre  oni^ine  i  rcs  pMriies.  m  pieteudu  qu'ils  fimw  m  coBnicCfr- 
uiirnc  d^nnumis  ie  tos^iles. 

Je  ae  nrnion>L*^rii  nas  pius  ioiu  i.'ec  examen  des  idëes  émises mr 
M.  Ronawit.  e  miJ unie  ses  ooscrv.iuons  sur  le  tégument  des  Tril»* 
bi(es  rnmine  i  ne  narres .  et  •.*tjiiinie  a  ayant  peine  le  caractèie  ée 
.Ten^nlite  -tu  '1  ieur  ui5i:;ne.  Les  «:0D2iéquences  théoriques  qalIeB 
a  de  in  1  tes  'le  tue  n:uniS!»enr  iiitiiis»ihies  âous  aucun  point  de  tu, 
li' ^bord.  p.ir*e  «tu  ci  les  ne  sont  pi?iat  biisèes  sur  des  £Ïits  génénn, 
^iair^  et  nr*^'is:  •'nsune.  pan  e  qii'i'lles  sont  en  désaecoed  afveks 
prinrifies  .le  l.i  .-nini.i'.  .  esonii.fi*.  jjisqu'à  ce  qae  j'aie  pobfié, 
4Rnn  l'ordre  convenable,  la  «*riede  mes  observatioi»  ^éc 
le  m'iiisineniirii  -ie  retuter  Les  .isseitions  de  M.  Ronaolt. 

Anr»K  cptte  Iprfnrp.  M.  Marie  R  'uault  annoBce  <ib*îI  répondn 
-»  M.  Lhirorhpr.  <îl  y  ^  lîpa ,  lorsque  ce  dernier  aura  pafaliéh 

Il  •^sfiiT^  ijT'p.  da:*s  i^e  îravail.  M.  Duroeher  ne  oégUgen 
uik<'  ili'  .jrmon'r'T  r*"'mment  !•?>  î'.iit5  cités  dans  la  note  insé- 
rée tliCiÂ  l«»  Hu.  ri:,  -i .  tôfiie  VII.  piijie  3Sl,  et  ceui  reproduhi  à 
!  «-giïrd  dftà  (^icY^h.  et  d^s  î-  dtuu^  d'Ao^ers,  tnfirmeot  kf 
conclusions  aui^ifuêiù-s  M.  Man>  Rouaait  est  arrÎTé  dans  ce 
tfavHÏi. 

fl  nf  Hoïitp  p;^*  non  plus  qup  M.  Darocher  n'indique  où  il 
ri  vri  qiioM.  Miri»^  Rrnianlt  i  trait.-  j.i  question  des  schistes 

Iji^rri's:  <\\\f\T\\  A  \\\\ .  il  n^  fi#*ut  *o  !e  nppeler. 

(1  'st  aussi  li^nx  fjits,  f*nn-  aiitr».  sur  lesquels  M.  Doro- 
'ii^r  K  fsl  prononr  •  d  un  •  mani'Te  non  équivoque  daw  les 
'i)l«•U|llf^  lignes  qui  tfrminont  sa  noie  insérée  dans  le  Balletm, 
^ntut  eu  h  mars  I8ô0.  et  M.  Marie  Rouauit  durerait  q«e 
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M.   Durocher  les  appuyât  de  démonstrations  matérielles  et 
logiques. 

M.  Marie  Rouault  y  tient  d'autant  plus  que  M.  Durocher 
ne  les  a  avancés  que  pour  appuyer  la  réfutation  qu'il  faisait  des 
idées  émises  antérieurement  par  M.  Marie  Rouault,  qui  croit 
qu'en  pareil  cas  tous  les  faits  produits  doivent  être  rendus 
évidents. 

Le  premier  de  ces  faits  est  celui  à  propos  duquel  M.  Du* 
rocher  dit,  tome  VII  du  Bulletin ^  page  309,  que  les  schistes 
ardoisiers  de  Ghateaulin  lui  paraissent  correspondre  à  ceux 
d'Angers  et  de  la  partie  méridionale  d'Ille-et- Vilaine. 

Or,  pour  M.  Marie  Rouault,  qui  croit  pouvoir  établir  que  les 
schistes  ardoisiers  du  nord  de  ce  dernier  département  (ceux  de 
Gahard,  Vitré,  etc.)  sont  les  mêmes  que  ceux  du  sud,  il  est 
oonduit,  par  ces  faits,  à  conclure  que,  si  les  schistes  de  Gha- 
teaulin correspondent  à  ceux  d'Angers  et  du  sud  d'Ille-et- 
Vilaine,  ils  doivent  également  correspondre  à  ceux  du  nord, 
que  nous  venons  de  citer,  ce  que  M.  Durocher  n'admet  pas. 

Le  deuxième  fait,  non  moins  important,  sur  lequel  M.  Marie 
Rouault  insiste  beaucoup,  pour  que  M.  Durocher  démontre 
matériellement  devant  la  Société,  avec  indication  des  lieux ,  où 
il  a  puisé  ses  documents,  ainsi  qu'il  le  fait  lui-même  dans 
toutes  ses  communications ,  est  le  suivant  :  Dans  sa  note  insé- 
rée au  Bulletin  de  la  Société,  séance  du  19  mars  18i9,  à  la 
page  381,  M.  Marie  Rouault,  au  sujet  des  grés  de  Bretagne, 
et  cantradictoirement  aux  idées  précédemment  émises  par 
M.  Dofrénoy,  qui  avait  associé  ces  grés  au  schiste  ardoisier,  et 
en  leur  assignant  une  place  inférieure  à  ces  schistes,  dit,  en 
pariant  de  ces  grés  :  ((  On  rencontre  cette  roche  siliceuse  sur 
une  très  grande  étendue  de  pays,  autour  de  Rennes.  Elle  a  été 
diversement  modifiée,  et  présente  aujourd'hui  des  solutions  de 
continuité  très  marquées.  En  traitant  de  quelques  unes  des 
causes  qui  ont  agité  le  sol  de  cette  contrée,  j'cspére  justiGer 
l'idée  que  j'émets  ici,  à  savoir  que  cette  roche  (pour  tolis  les 
pointa  où  je  l'ai  observée)  constitue  une  seule  et  même  forma- 
tion postérieure  au  terrain  dévonien  de  cette  région  déjà  re- 
connu. » 
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En  réponse  à  ce  fait,  M.  Darocher  dît,  dans  sa  note  dn 
A  mars  1850,  à  la  page  309  du  tome  VU  du  Bulletin  :  «  Lei 
diverses  espèces  de  Calymeney  ^Ogygia^  et  de  la  plupart  des 
Trilobites  de  la  Bretagne ,  se  rencontrent  presque  toujours  dam 
les  schistes ,  rarement  dans  les  grés  qui  les  accompagnent  et 
qui  en  sont  contemporains.  » 

Or  M.  Marie  Rouault»  dans  la  note  citée  plus  haut,  à  h 
page  380,  en  parlant  de  ces  grés,  avait  dit  :  «  Cette  roche,  qui 
est  un  grés  régnant  à  la  fois  et  en  stratification  discordante  sur 
les  deux  groupes  que  nous  venons  de,  citer  (schiste  ardoisier 
silurien  et  calcaire  et  schiste  dévonien),  et  contenant  des  fos- 
siles rares ^  mais  qui  lui  sont  propres,  constitue  éTidemmeot 
une  formation  particulière.  » 

Il  devient  donc  dés  lors  évident  qu'il  y  a  entre  eux  désac- 
cord sous  un  double  point  de  vue,  premièrement  sousoehii 
des  fossiles  contenus  dans  les  grès  et  les  schistes ,  deuxième- 
ment sous  celui  des  rapports  à  établir  entre  ces  roches  :  c'eit 
à-dire  que,  tandis  que  M.  Marie  Rouault  considère  les  grès 
comme  appartenant  à  un  étage  postérieur  et  très  distinct' do 
schiste  ardoisier,  et  admet  que  les  faunes  de  ces  deux  étages, 
nettement  tranchées ,  ne  comptent  pas  une  espèce  commune, 
pour  M.  Durocher,  au  contraire,  les  grès  sont  contempo- 
rains des  schistes,  et  les  fossiles  sont  les  mêmes  partout; 
en  d'autres  termes,  les  grés  du  nord  sont  contemporains  des 
schistes  du  nord,  différents  des  schistes  du  sud»  auxqudsse 
rallieraient  les  grés  de  cette  partie  méridionale  du  départe- 
ment, ce  que  ne  peut  admettre  M.  Marie  Rouault,  qui  croit 
avoir  suffisamment  démontré,   dans  ses  communications  do 
3  octobre  18A9  et  17  juin  1860,  que  les  conclusions  qu'il  a 
émises  dans  ces  deux  séances  et  toujours  également  différentes 
de  celles  de  M.  Durocher,  conclusions  qu'il  a  rendues  plus 
précises  par  de  nouveaux  faits,  sont  plus  fondées,  et  il  désire 
que  M.  Durocher  justifie  ce  qu'il  a  avancé  à  titre  de  réfuta- 
tion. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  de  M.  Dau- 
brée  : 
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Note  sur  une  caverne  à  ossements  récent fnent  découverte  ê 
Lauw  {Haut-Rhin),  par  M.  A.  Daubrée. 

Sans  la  colline  à  laquelle  est  adossé  le  village  de  Lauw,  près 
de  Masseyaux  (Haut-Rhin),  on  vient  de  découvrir,  en  exploitant 
une  carrière,  une  vaste  caverne  et  un  dépôt  de  limon  à  ossements, 
sorte  de  iépài  qui  jusqu'à  présent  n'avait  pas  été  rencontré  en 
Alsace. 

Le  calcaire  jurassique  des  environs  de  Lauw,  qui  appartient  à 
Tétage  de  l'oolitbe  inférieure,  constitue  un  groupe  de  collines 
peu  élevées  qui  sont  juzta-posées  aux  terrains  anciens  de  la 
chaîne  des  Vosges.  La  stratification  de  ce  calcaire  se  dirige  sui- 
vant N.  20®  £.  S.  20o  O.,  de  même  que  la  chaîne,  et  plonge 
de  SO""  à  ^0""  vers  O.  20''  S.,  c'est-à-dire  vers  la  plaine. 

Dans  la  colline  de  calcsûre  jurassique  dont  il  s'agit,  au  bord  de  la 
BoUem,  petite  rivière  qui  en  baigne  le  pied,  il  existe  plusieurs  ori- 
fices de  cavernes  qui  sont  connues  depuis  longtemps  comme  des  re- 
paires de  renards.  A  un  niveau  ,  élevé  d'une  dizaine  de  mètres 
au'dessus  de  la  rivière,  et  à  proximité  des  ouvertui'es  déjà  connues, 
on  a  découvert ,  au  mois  de  mars  dernier,  un  nouvel  orifice  ,  qui 
correspond  à  une  vaste  caverne.  La  galerie  d'entrée  de  la  nouvelle 
caverne  dont  il  s'agit  a  des  foimes  extrêmement  irréguliêres.  A  la 
suite  de  chambres  assez  vastes,  il  se  trouve  des  étranglements  si 
étroits  que  c'est  avec  beaucoup  de  peine  qu'un  homme  peut  y  pas- 
sexj  d'autant  plus  que  le  sol  lui-même  présente  des  ressauts  très 
brusques.  De  la  galerie  d'entrée  partent  quatre  galeries  transversales^ 
dont  l'une,  dirigée  suivant  la  stratification,  a  été  suivie  sur  80  mè- 
tres de  longueur,  sans  que  Ton  soit  arrivé  à  son  extrémité  ;  Vune  de 
ces  galeries  est  en  communication  avec  les  cavernes  inférieures. 

La  forme  fragmentaire  de  cette  caverne ,  dont  j'ai  fait  un  plan 
approximatif,  paraît  montrer  qu'elle  a  été  ouverte  par  un  mouve- 
ment du  sol,  lequel  est  probablement  la  conséquence  de  la  dislo- 
cation qui  a  redressé  les  couches  comme  on  les  observe  aujourd'hui. 
Des  blocs  très  volumineux,  de  plusieurs  mètres  cubes,  détachés  du 
toit  et  des  parois ,  se  sont  écroulés  les  uns  sur  les  autres  ;  plus  rare- 
ment il  en  est  qui  sont  restés  suspendus,  retenus  qu'ils  étaient  les  uns 
par  les  autres  à  la  manière  de  voussoirs  irréguliers.  Les  principales 
galeries  ou  déchirures  sont  dirigées  suivant  le  sens  de  la  stratifica- 
tion ou  perpendiculairement  à  cette  direction. 

Si  la  colline  de  Lauw.  au  lieu  d'être  boisée  sur  pi^esque  toute  sa 
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surface,  était  décapée  partout  comme  elle  Test  au  bord  de  laDd- 
lem  ,  où  Ton  connaît  cinq  entrées  de  galerie  »  on  verrait  très  pro* 
bablemeut  que  les  excavations  aperçues  jusqu'aujourd'hui  font 
partie  d'un  labyrintlie  bien  plus  éteudu,  car  les  renards  qui  pénè- 
trent par  ces  entrérs  peuvent  sortir  |>ar  des  issues  encore  iocoonnes; 
aussi  les  habitants  ont-ils  justement  désigné  la  oollioe  dont  il  s'agit 
sous  le  nom  de  HoeklcRstein  (roche  à  cavités). 

Les  parois  de  la  caverne  principale  sont  enduites  d'une  ooodie 
de  stalactites  et  de  stalagmites  ,  mais  on  n'y  observe  ni  limon  ni 
ossements  fossiles  ;  ça  et  là  on  rencontre  seulensent  quelques  dArii 
de  la  nourriture  des  animaux  qui  Thabitent  aujourd'hui. 

A  l'entrée  de  cette  caverne  principale,  c'es^à-diI1e  de  6  à  10  Mè- 
tres au-dessus  de  la  rivière ,  on  trouve  un  liiuon  jaunâtre ,  t» 
changé  de  concrétions  calcaires,  dans  lequel  on  rencontre  beaucoup 
d'ossements  épars  et  ordinairement  brisés,  soit  dans  le  limon  même, 
soit  au  milieu  d'incrustations  de  carbonate  de  chaux.  Ce  limon 
s'est  déposé  dans  les  dépressions  du  calcaire  jurassique  soua-jaceot 
D'après  MlVl .  Lereboullet  et  Schimper,  qui  ont  examiné  une  partie 
des  ossements  déjà  recueillis,  ces  ossements  appartiennent  princt- 
paleinent  au  genre  Om-s  ;  quelques  uns  sont  des  débris  de  Loup,  de 
Renard  et  de  Sanglier. 

Le  limon  à  ossements  est  recouvert  de  i  mètre  d'épaisseur,  par 
du  sable  dépourvu  d'ossements ,  au  milieu  duquel  se  trouvent  de 
nombreux  tubercules  calcaires  semblables  à  ceux  du  loess.  D'apièi 
l'élévation  du  limon  au  -  dessus  des  eaux  courantes ,  il  est  asseï 
évident  que  ces  ossements  ont  été  enfouis  antérieurement  au  ré- 
gime actuel. 

Il  est  ensuite  donné  communication  de  la  note  suitante,  pir 
M.  Gomuel  : 

Note  sur  deux  portions  de  mâchoire  fossile  rapportées  a  un 
Gavial ,  et  recueillies  dans  le  terrain  crétacé  inférieur  du 
département  de  la  Haute-Marne  ^  par  M.  J.  GornueL 

Wassy,  29  septembre  4860. 

J'ai  trouvé,  dans  le  calcaire  à  Spatangues  ou  néocomièn  du  ter- 
ritoire de  Wassy,  deux  tronçons  provenant  de  la  partie  rostrale , 
l'un  de  la  mâchoire  supérieure ,  et  l'autre  de  la  mâchoire  înfif* 
rieiure  d'un  animal  vertébré  que  je  crois  être  un  Gavial.  Cet  deux 
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tnmçoDS,  qni,-  nnf  un  l^r  glissemeat  latéral,  sont  respectivemeiit 
dans  U posidoD  qu'ils  avaient  lorsque  la  tète  ^tait  entière,  liie 
font  TÏretnent  regretter  de  n'avoir  pas  été  pr^enu  atsez  tât  pour 
poQTOÎr  recueillir  les  pierres  qui  devaient  contenir  les  autres  d<!- 
brîs  ds  cette  tête.  Qnoi  qu'il  en  soit,  je  donne  ci-dessous  le 
dcHÎn  des  fragments  dont  je  riens  de  parler,  non  pour  décrire 
Tapèce,  puisque  la  majeure  partie  des  caractères  manque ,  mais 
pwir  mettre  les  paléontologistes  à  même  d'établir  u 
arec  les  sojeti  mieux  connus  du  même  genre. 


Fit.l()/«|. 


Là  figure  1  représente  les  deux  pièces  vues  latéralement,  1/2  de 
{<randeur  uaHirelle ,  et  à  moitié  engagées  dans  la  pierre. 

Celle  des  deux  qui  occupe  le  haut  de  cette  figure  est  cassée  obli- 
quement en  avant ,  ce  qui ,  vu  en  perspective ,  en  fait  paraître  Icn 
contours  irréguliers.  Une  seule  dent  y  est  visible  d'un  côte,  et 
■nênie  un  éclat  s'en  est  détaché ,  de  sorte  que  la  cavité  den- 
taire est  à  découvert^  et  qu'il  n'y  a  que  la  pointe  qui  soit  restée 
entière.  —  1,'os  maxillaire  s'est  éc.iillé  au-dessus  de  cette  dent. 
Uns  antre  dent  a  été  couchée  datis  l'alvéole  opposée  et  se  trouve 
iiMiipt  vers  n  base ,  de  manière  à  présenter  sa  cassure  au  bout 
du  tronçon,  sous  la  forme  d'un  anneau.  Le  reste  est  engagé  dans 
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kl  pâciTc .  qu  uL  m  fiaurait  imiiUei.,  à  cbub  de  Jft  dimlé,  om 
uDurii  k  zisqitt  àt  iimer  lflE>  deniB  de  l'ants  teiiynn, 

CeUii'ci.  qui  Dccupt  k  haî>  àt  la  figure!,  a  aihL,  à  son  estiCBiîlé 
aniéi'itfui*!:.  um  casBuri  ck  iomit'  un  peu  ooovexe.  H  luac  Toir 
«e}i:  (îtniu  ù*  h-  iu*iiut  niugtx.  ahemativenienl  gzaudes  et  petdo, 
et  qui  t:i:  aliiiui  ck  {;auuLi€  u  drohi'  ou  d'arrière  en  arant,  aiot: 
kl  prtmiit:n:.  {;rciud«..  nmif  àmxi  il  ufxeKe  que  la  hase  avec  ne 
uoMiiT  traxwvtinadt  cdiLgui  .  ia  Becande,  petite  on  mcyjwmie,  c»- 
sét  daus  It  8•JU^  dt  k  liiufi^ur  ei  uu  peu  încdinée  âaw  Falvéok; 
lu  utimièiue.  (^iiuidt.  avec  uue  trÈB  peûte  i  iMim  i  oUiqBe  i  h 
poiutt .  la  quatrieiue.  petite:,  canée  dans  le  lens  de  sa  loogatae; 
k  ciuquienit .  très  {punde .  omet  oUignemeiit  à  la  pointe;  h 
aixÂtnue.  entière  et  trèr  peûte  :  ci  la  anfàianp,  p'ande,  caaee  à  h 
pointe,  diriaée  à  k  baae.  aanje  de  acm  idvéote,  el  AitmaAèe  Mrk 
iiofd  dt  J'cih.  Au-doBu»  et  eo  arrière  de  ocSeHâ  ,  on  en  wtmmfK 
deux  autits  tombé»  auni  dt  leurs  tHvésàa  et  irffTiilf''"i  bonaoB* 
taleuieut  L'uut  des  deux  est  tellement  mnrflfc  W^^  uot  nak 
quuu  utMupou  anoukire.  Le  aeconde,  enbère  et  nn  pcn  aplatkà 
la  ba&e.  a  été  j-euiÎKe  à  k  jtlaoe  qu'elle  nnraipaît  *■*  la  pâene,  dnt 
elle  s'était  détacLét. 

J/autre  raii^jée  joe  laine  toîi-  qu'un  édat  de  dent  fc'JMJia»  «n  laB| 
et  uu  peu  ol^ljqueuient. 

Deux  auties  prjitions  de  denu  détadhées  sont  cxMicliéa  et  ei^ 
gëei  dans  U  piene.  l'une  de  côté  et  Tantre  par  bout,  à  peu  pifaà 
égidt  diftauce  des  deux  inacLoires. 

Les  cassures  que  presque  toutes  les  dents  ont  subies  ont  en  lica 
lorsque  I  on  a  détadié  réchantillon  du  reste  de  la  woAe  dont  H 
faisait  partie. 

Ïj».  figure  2  représente  les  deux  tronçons  de  mâchoire  vus  pv 
leur  extrémité  postérieure,  et  indique,  ainsi  que  la  figure  suiranie, 
la  quantité  dont  ils  out  dévié  Tun  de  Tautre.  Une  dent  très  endom- 
magée, et  dout  on  voit  la  cavité  interne,  s'y  montre  en  idace,  mais 
à  moitié  sortie  de  son  alvéok. 

La  figure  3  s'applique  aux  mêmes  pièces  vues  par  rextrémilé 
antérieure.  En  la  comparant  à  la  figure  1 ,  il  est  facile  d'en  corn* 
prendre  les  détaik. 

Iji  tête  proprement  dite  et  les  extrémités  antérieures  de  la  mâ« 
clioire  manquant,  je  ne  puis  faire  ressortir  que  les  caractères  sol- 
vants : 

1*  Similitude  presque  complète  dans  les  détaik  de  la  partie  ros- 
tralc  ou  moyenne  des  deux  mâchoires  ;  similitude  entière  dans  la 
contours  extérieurs  de  Tiinc  et  de  Tautrc. 
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2^  Ponne  extërieure  de  chacune  d'elles,  demi-cylindrique. 

3*  Forte  saillie  des  maxillaires  à  la  partie  interne  de  chaque 
mâchoire,  ce  qui  donne  à  Tune  et  à  Tautre  un  diamètre  rertical 
presque  égal  à  son  diamètre  horizontal. 

II?  Maxillaires  de  chaque  mâchoire  non  adhérents  et  au  con* 
traire  très  distincts  Tun  de  l'autre. 

5*  Alvéoles  profondes,  allongées,  et  paraissant  communiquer 
Tune  avec  l'autre  par  des  étranglements  dans  les  intervalles  qui 
séparent  les  dents  ;  de  sorte  que  ces  alvéoles  auraient  une  disposi- 
tion moniliforme,  autant  qu'on  peut  en  juger  par  l'état  du  sujet. 

6**  Dents  droites  ou  un  peu  arquées,  et  dont  plusieurs  ont  la 
cavité  dentaire  vide  et  exactement  fermée  à  la  base. 

Stries  longitudinales  partant  de  la  pointe,  et  occupant  à  peine 
le  tiers  de  la  longueur  totale  des  grandes  dents  ou  la  moitié  de  la 
longueur  de  la  partie  qui  est  en  dehors  de  l'alvéole* 

J'ai  cherché  à  déteripiner  l'espèce  à  l'aide  de  l'ouvrage  de 
Cuvier  (Recherches  sur  les  ossements  Jossiles^  U*  édition,  atlas  in*^^ 
1836).  Mais  les  figures  de  ses  planches  234  à  238  ne  m'ont  fourni 
que  des  analogies  insuffisantes*  Ainsi ,  je  n'y  ai  pas  trouvé 
d'exemple  de  maxillaires  non  adhérents  l'un  à  l'autre  et  fortement 
proéminents  à  Tintérieur  de  la  mâchoire ,  ni  de  dents  libres  dans 
des  alvéoles  larges  |  profondes  et  allongées.  Je  me  suis  aussi  de- 
mandé si  ses  figures  8,  9  et  10,  planche  223,  4  à  11  et  38^ 
planche  22& ,  ne  devaient  pas  faire  rapporter  au  genre  Dauphin 
ce  que  je  considérais  comme  appartenant  à  un  Gavial.  Mais  alors 
où  seraient  le  vomer,  les  inter-maxillaires  et  la  ligne  de  suture  de 
ceux-ci  avec  les  maxillaires?  L'inégalité  des  dents,  leur  forme  et 
celle  des  parties  dentaires  des  mâchoires  m'ont  fait  rejeter  cette 
dernière  idée. 

lï'ayant  pas  à  ma  disposition  d'autres  éléments  de  détermina- 
tion, l'étude  des  Crocodi liens  fossiles  étant  fort  peu  avancée,  et 
n*ayant  trouvé  d'ailleurs  ni  vertèbres  ni  écailles  de  l'individu 
dont  je  viens  de  m'occuper,  je  me  suis  principalement  attaché  à 
constater  les  faits.  Quant  à  la  dénomination,  faut- il  la  prendre 
dans  un  ^enre  déjà  connu ,  comme  le  Steneosaurus ,  le  Strepto^ 
spondylus,  etc.?  L'espèce  est-elle  nouvelle,  ce  qui  me  ferait  pro- 
poser le  nom  de  vassiacensis  ?  c'est  ce  qu'il  me  pai'ait  prudent  de 
laisser  à  décider. 

M.  Hébert  fait  observer  que,  si  la  mâchoire  décrite  par 
M.  Ciornuel  appartenait  à  un  véritable  Gavial  ^  le  fait  serait  in- 
téressant ,  car  îl  ferait  remonler  ce  genre  au  delù  du  terrain 
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pisolitique  où  M.  Pomel  a  déterminé  le  plus  ancieD  Xkrial 

connu. 

M.  Michelin  dil  que,  dans  les  terrains  oolitiques,  on  a  ngoalè 
des  Steneosaurus  ^  et  que  M.  Gornuel  n'affirme  point  qne  h 
mAcboire  en  question  appartienne  à  un  Gavial  proprement  dit. 

Le  secrétaire  communique  la  note  suivante  de  M.  d'Hombresr 
Firmas  : 

Notes  sur  les  géodes  pleines  d*eau  de  Si-Jidteih^-'yalgmlgm^ 
offertes  à  la  Société  géologique  par  M.  d'Hombrai-Fimai. 

Alais,  45  décambre  laaa. 

J'avais  parlé  dans  d'autres  écrits  (i)  du  fer  sulfure  de  Sàhfr 
Julien-de-Yalgalgue ,  à  7  kilomètres  au  N.  d'Âlais,  qui  aliOMO 
kmgtemps  une  fabrication  considérable  de  couperose,  avant  que 
les  chimistes  nous  eussent  appris  à  fabriquer  ce  sel  artifideUement 
et  A  de  meilleures  conditions  pour  le  commerce. 

On  trouve  aussi  à  Saint-Julien  et  aux  environs  ^  vers  le  N.  et  k 
N.-N.»E.,  dans  les  formations  inférieure  et  moyenne  oolidques, 
du  fer  oligiste  en  assez  grande  quantité,  et  encore  plus  abondam- 
ment du  fer  hydraté  qu^on  exploite  depuis  quelques  années  pour 
les  hauts  fourneaux  d'Alais.  Ces  dernières  sortes  de  luiaerais  ap- 
partiennent aux  concussionnaires,  et  je  ne  m'occuperai  pas  ici  de 
leurs  bonnes  qualités  ni  de  la  quantité  qu'ils  en  tirent;  quant  an 
fer  sulfuré,  j'ai  ouï  dire  qu'une  compagnie  avait  traité  avec  les 
propriétaires,  et  que  ses  agents  se  livraient  à  des  recherches  sui- 
vies pour  en  obtenir  un  autre  produit  et  créer  à  Saint-Julien  une 
nouvelle  industrie  ;  il  ne  m'appartient  pas  de  la  dévoiler;  je  veux 
seulement  indiquer  la  nature  des  gisements  dans  lesquels  sont  les 
géodes  que  je  me  propose  de  faire  connaître. 

On  remarque  dans  les  tranchées  faites  en  exploitant  les  mine- 
rais des  intervalles  remplis  par  une  terre  fine,  rougeàtre,  ocreose, 
que  des  courants  ont  charriée,  et  qui  datent  peut-être  de  la  forma- 
tion des  amas  de  pyrites.  C'est  dans  cette  argile,  comme  au  milieu 
des  masses  ferrugineuses ,  qu'on  observe  les  géodes  sous  la  tonne 
de  sphéroïdes,  ou  de  rognons  de  0'",10  à  0",15  de  diamètfc  pour 
la  plupart,  mais  il  y  en  a  de  beaucoup  plus  grosses;  j'en  ai  mesuré 
une  de  O^jSS  de  tour. 

(4)  Recueil  de  mémoires^  t.  III,  p.  3,  t.  VI,  p.  4  43  et  293. 
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ElUs  ne  sont  pas  tapissées  intérieurement  de  brillants  cristaux , 
comme  celles  d'Alzon ,  que  |  ai  décrites,  mais  quelques  unes  ooo« 
tiennent  de  l'eau  depuis  leur  formation  ,  ce  qui  m'a  paru  remar- 
quable ,  quoique  ce  ne  soit  pas  sans  exemple  :  on  l'entend  cla- 
poter en  les  secouant  et  on  peut  la  recueillir  en  les  cassant  sur 
une  jatte. 

Les  géodes  qui  se  détachent,  roulent  et  demeurent  assez  long- 
temps exposées  à  l'air  et  au  soleil ,  perdent  Teau  qu'elles  conte- 
naient et  qui  transsude  à  travers  leur  enveloppe  ou  filtre  pai*  d'im- 
perceptibles fissures. 

Celles ,  au  contraire ,  qu'on  prend  dans  leur  gisement ,  que  Ton 
casse  ou  que  l'on  perce  avec  précaution,  sont  aux  trois  quarts 
pleines  d'eau  ;  trouble  d'abord  par  suite  de  l'agitation  qu'on  lui  a 
causée ,  elle  dépose  bientôt  un  peu  de  terre  calcaire ,  mêlée  d'ar- 
gile ,  d'ocre ,  et  de  quelques  grains  de  sable  siliceux  ;  elle  devient 
limpide  et  paraît  pure ,  meus  le  goût  et  les  réactifs  y  décèlent  du 
sulfate  de  fer. 

Les  particules  terreuses  reconnues  dans  ces  géodes  n'ont  pu 
toujours  se  cristalliser,  soit  à  cause  de  leur  mélange,  soit  à  cause 
de  leur  minime  quantité ,  mais  j'ai  vu  des  échantillons  avec  de 
petits  rhombes  de  chaux  carbonatée ,  et  d'autres  renfermant  des 
lamelles  de  chaux  sulfatée,  bien  transpai'entes.  J'en  ai  dont  l'en- 
veloppe de  fer  hydraté  est  doublée  intérieurement  d'une  couche 
épaisse  de  fer  suliuré  et  leur  centre  est  vide  ;  tandis  que  d'autres 
de  ces  rognons ,  avec  la  même  croûte  noirâtre  bien  distincte ,  sont 
remplies  entièrement  de  fer  sulfuré  d'un  aspect  métallique  lors- 
qu'on les  casse ,  mais  qui  s'efileurit  lorsque  l'humidité  le  pénètre. 

Pour  expliquer  l'origine  des  géodes  de  Saint-Julien ,  de  celles 
ed  particulier  qui  renferment  de  l'eau ,  je  supposerai  qu'à  mesure 
que  les  immenses  dépôts  ferrugineux  de  cette  localité  se  solidi- 
fiaient 9  le  tassement  des  masses,  ou  le  dégagement  de  l'air,  y  lais- 
saient des  interstices  communiquant  entre  eux  par  des  veinules  ou 
même  d'assez  larges  fissures,  et  quune  certaine  quantité  de  ma- 
tière identique  encore  fluide  s'y  était  insinuée.  Dans  ce  cas,  les  lois 
de  l'affinité  ont  attiré  vers  les  parois  de  ces  petites  cavités  les 
parties  susceptibles  de  se  réunir  ;  elles  ont  ainsi  formé  l'enveloppe 
des  géodes,  laquelle  a  acquis  d'autant  plus  d'épaisseur  que  les 
creux  étaient  moins  grands ,  l'eau  plus  chargée  de  minerais  et  ses 
communications  plus  faciles.  Nécessairement,  lorsqu'elle  a  été 
dépouillée  des  substances  qu'elle  avait  entraînées ,  cette  eau  est 
restée  renfermée  au  centre. 

Si  mon  explication  ne  parait  pas  suffisante,  personne,  du  moins, 
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f/y^  «a'  >  ft^^W^^f  ^imf^À  \  Ckir^  A»»  toMs  itcitMi  par  TAci- 
4AwrtA  A^  ^jiârt^^  A^  VKt^n^  9  é^  «^.içes  de  ygologie  «t 
t\Wi%\tm*'.  n^Uifp\\^.     'trxif.  d^  Btt/K  ^es  séances  de  rjcad. 

///'///'/  ///>  àiiMmffn ,  #'tr-  iJes  formes  extérieures  de  It 
•ijrfâi««  «lu  ^IoIn?  «'t  rf^  l*îijr*  ^au*^;  ''exlr.  des  BulL  des  séances 
th  1^ ArtuL  htii»,  dfM  mu  tin  Menue  ^  nov.  ISAQ),  în-8,  20  p. 

Ihht'rilir ithjMÎMrhe^  «le.  (Sur  la  possibilité  physique  de 
linrur  ihffi  roiiti'f»  onlinnircH  vX  des  chemins  de  fer  dans  la  Tur- 
<|I||m  d'Kun»|Mi;  (cxlr.  Av.h  liull,  des  séances  de  Vj4cad^  imp. 
ilvti  *«'.  lit*  rinitu\  iH60),  in-8,  8  p. 

Hrhpv  div  (ini/of(ie ,  i»lr.  (Sur  la  géologie  de  la  surface 
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terrestre,  considùréc  relativement  ù  la  distribution  de  la  tempé- 
rature des  aérolithes  et  des  mers)  (extr.  des  Bull,  des  séances 
(le  VJcad.  imp.  des  se,  de  Vienne ^\dJïS,  1850),  în-8,  47  p. 

De  la  part  de  M.  Johann  Czjzek,  EHâuterungen ,  etc. 
(Éclaircissements  sur  la  carie  géologique  des  environs  de 
Vienne),  in-8,  177  p.,  h  pi.  Vienne,  18&9,  chez  Braumûller, 

De  la  part  de  M.  Garl  Ehriich ,  Ueber  die  nordôstlichen,  etc. 
(Sur  les  Alpes  du  nord-est.  Matériaux  pour  servir  à  la  con- 
naissance de  la  partie  de  l'Autriche  située  au-dessus  de  TEnns 
et  de  Salzbourg),  in-8,  9&  p.  Linz,  1850,  chez  Jh.  Wimmer. 

De  la  part  de  M.  le  comte  Fedor  de  Karacsay^  Carte  coloriée 
du  pays  de  Monténégro ,  1  feuille  colombier. 

De  la  part  de  M.  W.  Haidinger,  Die  Jufgale  y  etc.  (Indica- 
tions sur  les  travaux  de  Tlnstitut  I.  R.  géologique  à  exécuter 
dans  Tété  de  1850)  (extr.  de  V Annuaire  de  VInst.  L  R.  géoLj 
Ire  année) ,  in-8, 11  p.,  1  pi.  Vienne.  1850. 

De  la  part  de  M.  Morlot  :  Er/auterungen,  etc.  (Eclaircisse- 
ments sur  la  carte  géologique  des  Alpes  du  nord-est),  in-8, 
212  p.,  1  pi.  Vienne,  18A7,  chez  Braumûller  et  Seidel. 

—  Ueber  die  geologischeuj  etc.  (Sur  la  constitution  géolo- 
gique de  ristrie ,  comparée  à  la  Dalmatie  et  aux  contrées  avoi- 
sinantes  de  la  Croatie,  de  la  Carinthie  inférieure  et  du  cercle 
de  Goerz)  (extr.  du  Bull,  des  Amis  des  se.  naiur.  de  Vienne, 
2e  vol.,  2c  cah.,  18A8) ,  in-â,  62  p.,  3  pi.  Vienne,  1848. 

—  Erlauterungen  ^  etc.  (Éclaircissements  géologiques  sur  la 
8«  section  de  la  carte  de  Tétat-major  général  autrichien  pour 
la  Stjrie  et  llllyrie),  in-8,  86  p.  Vienne,  1848,  chez  Brau- 
mûller et  Seidel. 

—  Uebefvickf,  etc.  (Coup  d'œil  sur  la  constitution  géolo- 
gique de  la  partie  de  la  Styric  située  au  sud  de  la  Drau)  (extr. 
dn,  Bull,  des  Amis  des  se.  naiur.  de  Vienne  y  V*  vol.,  mars, 
18A9),  in-8,  10  p. 

—  Andeutungen ,  etc.  (Indications  sur  la  constitution  géolo- 
gique de  la  partie  méridionale  de  la  Slyric  inférieure)  (extr.  du 
BiJdl,  des  Amis  des  se.  natur.  de  Vienne,  VI*  vol.,  décemb. 
1849),  in.8,  10  p. 

—  Geologische,  etc.  (Carie  géologique  des  environs  de  Leoben 
et  de  Judenbourg),  1848,  in-f». 

Soc,  géol.y  %*  série  ,  tome  VIII.  \% 
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—  Geologische^  etc.  (Carte  géologique  des  Alpes  autri- 
chiennes, devienne  à  Munich,  d'après  les  travaux  de  MM.  Booè, 
de  Buch,  Gzjzek,  Haidinger»  etc.).  1  feuille  colombier. 

De  la  part  de  M.  Paul  Partsch,  Die  Betheiligung ,  etc.  (In- 
structions d'une  commission  de  TAcadémie  impériale  des 
sciences  de  Vienne  pour  un  voyage  de  circumnavigation)  (eitr. 
du  BulL  des  amis  des  se.  natiir.  de  Fïenne^  mara  1850)  \  iil-8, 
18  p. 

De  la  part  de  M.  J.  Allan  Broun ,  Report ,  etc.  (Rapport  » 
général  sir  T.  Mac  Dougall  Brisbane,  Bar'.,  sur  la  publication, 
dans  les  T'ransa étions  of  the  wyal  Society  qf  Edinhur^^  des 
observations  faites  dans  son  observatoire  dMakerstown)^  in-i, 
17  p.  Edimbourg,  1860,  chez  Neill  et  C«. 

Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences^ 
1851,l"sem.,  t.  XXXII,no2. 

L'Institut,  1861,  no  889. 

Annales  scientifiques ,  littéraires  et  industriel/es  de  VAur 
vergne,  t.  XXIII ,  sept,  et  oct  \  860. 

Annuaire  de  l'Institut  des  proifinces  et  des  congrès  sciaiti» 
fiques.  Paris,  1851  -,  in-8. 

Institut  des  provinces  de  France,  —  Bulletin  bibliographique 
des  Sociétés  savantes  des  départements  ^  l*"*  année,  l*"^  vol., 
nol.  Paris,  1851  ^  in-8. 

The  Athenœum ,  1851 ,  no  1212. 

M.  Martins  rend  compte  verbalement  des  principales  idées  ex- 
primées par  M.  le  général  Hausiab  dans  le  mémoire  suivant, 
présenté  à  la  dernière  séance ,  et  dont  il  avait  pris  préalable- 
ment connaissance. 

Recherches  sur  l'origine  de  l'état  actuel  du  globe  terrestre ^  oê 
son  clivage  comme  cristal  (partie  d'une  série  de  Leçons  sur 
la  géographie  physique  et  géologique  faites  de  18S0al8Al), 
par  M.  le  feldmarschall-lieutenant  de  Hausiab. 

Après  avoir  examiné  les  lois  que  parait  présenter  le  globe  ter- 
restre à  sa  surface  et  au-dessous  de  cette  dernière,  nous  aUoni 
essayer  de  remonter  de  ces  lois  à  leurs  causes,  en  suivant  toujoun 
la  même  marche  du  connu  à  l'inconnu. 
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Deux  bassins  sont  toujours  s^parc^  par  une  digue,  et  cliaque 
vallée  n'est  qu'une  sërie  de  bassins.  Dans  une  suite  de  vallées  pa- 
rallèles â  ces  bassins,  on  observe  que  les  digues  entre  ces  tletniers^ 
dans  Vune  d'elles,  existent  aussi  en  tout  ou  en  partie  entre  les  bassins 
qui  sont  parallèles  aux  premiers  dans  les  autres  vallées.  Or  ces  digues 
se  prolongeant  d'une  vallée  à  l'autre,  ou  n'y  reparaissant  que 
tous  une  forme  rudimentaire,  sont  placées  le  plus  souvent  sur  une 
même  ligne;  de  manière  que  si  l'on  i^  une  digue  en  A  et  en  G  dans 
deux  vallées,  on  peut  d'avance  en  attendre  une  en  13,  dans  la 
vallée  intermédiaire  entre  A  et  B  ;  s'il  n'y  en  a  pas,  on  y  trouvera 
au  moins  un  étranglement,  ou  bien  le  coui*s  d'eau  y  offrira  une 
cascade,  des  rapides  ou  au  moins  des  tourbillons  produits  par  des 
rochers  dàcliés  sons  l'eau.  Expliquons  notre  pensée  par  des 
exemples. 

Dans  la  basse  Autriche,  où  la  direction  des  crêtes  de  montagnes 
est  constamment  du  S.-O.  au  N.-E.,  on  observe  trois  lignes  paral- 
lèles entre  elles  et  à  cette  direction,  et  passant  sur  un  grand  nombre 
de  digues  et  d'étranglements.  La  première,  partant  de  Moedling,  va 
à  Aflenz  et  fiiiick  et  au  défilé  de  Therl,  en  offrant,  entre  autres,  les 
défilés  derrière  Moedling,  à  la  Grotte  d'Antoine  dans  la  vallée  de 
Sainte-Hélène,  entre  Pottenstein  et  Fabrafeld,  entre  fiemitz  et 
Oed,  sur  le  cours  de  divers  petits  torrents;  puis  en  deçà  du  col, 
entre  le  mont  Schnecberg  et  les  montagnes  de  Buchberg,  les  gorges 
profondes  du  HôUenthal,  le  col  entre  le  Schneeberg  et  le  mont 
Wachsriegcl  et  le  défilé  de  Neuberg.  La  seconde  ligne  part  du 
mont  Bisamberg  au-dessus  de  Vienne,  et  s'étend  au  mont  Hoch- 
Sdiwaben  en  Styrie.  Sur  celui-ci  se  trouvent  l'étroit  passage  du 
Danube  entre  le  Bisamberg  et  le  Leopoldiberg,  la  gorge  entre  Ma« 
riabronn^et  Burkersdorf ,  celle  entre  Alland  et  Klausen,  ainsi  que 
les  défilés  d'Araburg,  de  Brandhof  et  de  Mariazell.  Une  troisième 
Ugne  se  prolonge  de  Grcifenstein  sur  le  Danube  à  Mariazell,  et 
offine  aussi  divers  étranglements  ou  des  gorges ,  comme  près  de 
Heinfeld  et  de  Hohenberg. 

De  cet  exemple,  sur  une  petite  échelle,  passons  a  un  autre  sur 
nn  espace  de  terrain  plus  considérable,  pour  démontrer  la  vérité 
de  notre  proposition  sur  toutes  les  échelles. 

Si  nous  tirons  une  ligne  depuis  l'Asie  Mineure,  près  de  l'île 
de  Marmara,  jusqu'aux  environs  du  débouché  du  Bosna  en  Bosnie, 
nous  remarquons  sur  cette  ligne  S  .-E. ,  N.  -O. ,  des  ruptures,  des  dé- 
filés ou  étranglements  nombreux,  comme  entre  l'île  de  Marmara 
et  les  deux  continents  voisins,  près  de  Soflon  sur  la  Maritza  (où 
des  falaises  de  roches  aistallines  schisteuses  sont  les  rudiments 
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restants  ci* un  dénié  ancien),  sur  le  conra  de  TArda,  du  Scaoînuk, 
à  Douhnitza;,  ù  Trn,  à  Kourvihan  sur  ia  Morava,  à  Krouschevatx. 
à  Zvornik,  etc.  Si  nous  tirons  au  contraire  une  ligne  E.-0.  àa, 
Bosphore  à  Donratzo  en  Albanie,  nous  y  trouvons  encore  one 
série  de  semblables  accidents,  parmi  lesquels  il  suffit  de  mention- 
ner ici  le  défilé  sur  le  Karasou  au-dessous  de  Ne'wekoub,  celui 
du  nord  de  Demirhissar  sur  le  Strymon,  celui  sur  le  KarasM 
macétlonien,  ceux  de  Dibre  sur  le  Drin  et  Sateska,  ainsi  qu'à  TOI 
du  Ga bar  Balkan. /^oiir/JonMo/r  tirer  fie  pareilles  lignes j  il  jma 
d'abord  trouver  deux  points  oà  deux  lignes  sont  coupées  perpemdi" 
cnlairement  h  leur  direction.  Ainsi,  par  exemple,  le  Bosphore  etk 
grand  sillon  du  Drin  dans  le  district  du  Dibre  sont  dans  œ  cas, 
puisque  la  direction  de  leurs  digues  est  £.  et  O.,  et  celle  de  leur 
coupure  N.  et  S.  (abstraction  faite  dans  ce  mouient  des  ffaction 
angulaires).  Ce  premier  cas  est  celui  de  deux  bassina  fdaoés  sor 
une  même  ligne;  mais  s'ils  sont  cbacun  sur  une  ligne  diffiéreote 
leur  jonction  par  une  ligne  ne  pourra  avoir  lieu  qu'au  moyen 
d'une  digue  placée  plus  ou  moins  à  droite  ou  à  gauche  de  cbaciui 
d'eux,  et  plus  ou  moins  inclinée  vers  l'un  ou  Tautre  de  ces  cotéii 
ce  qui  fera  nécessairement  varier  la  direction  de  la  digue  pour 
la  porter  de  !'£.  à  l'O.  plus  ou  moins  vers  le  N.  ou  le  S. 

Lorsqu'on  a  reconnu  une  fois  de  pareilles  lignes  d'aocideotl 
dans  une  contrée,  on  remarque  que  leur  nombre j  loin  d'être  ilU" 
mité,  est  très  restreint^  et  que  la  configuration  du  sol  ne  s'y  ptète 
même  qu'à  rétablissement  d'un  certain  nombre  déterminé  de 
lignes,  hors  lesquelles  tous  les  essais  semblables  sont  rendus  impos- 
sibles par  l'absurdité  des  résultats  qu'ils  donnent.  Ayant  pi^ra 
ainsi  les  objections  qui  pourraient  naître  dans  l'esprit  du  lecteur, 
nous  allons  continuer  à  tirer  de  pareilles  lignes  sur  une  grande 
éclielle,  tout  en  commençant  par  uu  exemple  qui  prouve  que 
ces  lignes  ne  sont  pas  toujours  conformes  à  la  direction  des  chaînes. 
Si  le  cas  de  conformité  est  assez  fréquent,  il  y  en  a  aussi  d'autres 
où  ces  lignes  coupent  la  direction  des  chaînes,  iiicnie  à  aogk 
droit.  Ainsi,  par  exemple,  l'Espagne  nous  offre  une  série  de 
cliahics  s'étendant,  en  parlant  généralement,  de  l'E.  à  l'O.,  cC 
comprenant  de  grandes  rivières  dans  des  sillons  longitudinaux. 
Or  si  nous  traçons  à  la  règle  une  ligne  du  détroit  de  Gibraltar  au 
cap  Ortegal,  nous  y  trouverons  une  série  de  digues  cou]Nint  la 
direction  des  chaînes.  Parmi  ces  dernières,  nous  nous  contente 
rons  de  mentionner  les  défilés  sur  le  Guadalquivir  près  de  Car 
mone,  entre  Cordouc  et  Scville,  celui  de  Méiîda  sur  le  Guadiana, 
relui  du  Tagc  à  Alcantara,  celui  du  Duero  à  Torre  et  celui  du 
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IMinho  à  Test  d'Orense,  qui  détermine  la  jonction  du  SU  et  du 
Minho.  Nous  ajouterons,  en  passant,  que  tous  ces  points  étant  des 
obstacles  naturels,  ils  ont  été  employés  comme  partout  ailleurs  et 
toujours  par  la  stratégie,  ce  qui  les  a  rendus  le  théâtre  des  plus 
grands  combats.  Ce  seul  exemple  suffirait  pour  montrer  l'impor- 
tance militaire  de  la  géologie,  et  l'ignorance  de  ceux  qui  s'imagi- 
nent que  le  géologue  de  bonne  école  n'a*pas  le  mot  à  dire  dans  la 
géographie  militaire  et  pohtique. 

Dans  l'Amérique  méridionale,  nous  trouvons  sur  une  ligne  E.-O. , 
environ  sous  le  7®  de  latitude  S.,  une  série  d'étranglements,  qui 
produisent  des  rapides  ou  des  cascades  sur  les  fleuves,  sans  que  la 
direction  de  cette  ligne  coïncide  avec  celles  des  chaînes.  11  suffira 
rie  nommer  sur  cette  ligne  les  rapides  de  la  Madeira  (affluent  de 
la  rivière  des  Amazones)  près  de  Balsamao,  la  cataracte  des  trois 
Barras  sur  le  Tocantin ,  et ,  entre  ces  deux ,  les  rapides  du  Ta- 
pajoz. 

Si  nous  tirons  une  ligne  depuis  le  grand  promontoire  africain 
dans  la  régence  de  Tunis  à  la  Norvège,  nous  y  trouverons  d'abord 
les  ruptures  entre  l'Afrique  et  la  Sardaigne,  entre  cette  île  et  la 
Corse,  entre  celle-ci  et  la  Ligm-ie  ;  or  les  sondages  de  la  Méditer- 
ranée donnent  précisément  sur  cette  ligne  une  série  de  profon- 
deui*s  moindres  qu'à  TE.  ou  à  l'O.  de  cette  dernière.  Sans  parler 
des  Alpes  occidentales  et  de  leurs  accidents,  la  chute  du  Rhin  à 
Scha£Pliouse,  les  défilés  au  débouché  du  Necker,  du  Mein  et  du 
Weser  viennent  se  placer  siu*  cette  ligue,  tandis  que  plus  au  nord 
elle  tombe  sur  le  plateau  bas  et  sec  de  la  grande  bruyère  du  Lune- 
bourg,  sur  l'ilot  singulier  et  isolé  de  Helgoland,  sur  le  détroit  de 
mer  entre  le  Jutland  et  la  Norvège,  et  enBn  sur  la  côte  découpée 
de  la  Norvège  septentrionale. 

Si  nous  recherchons  une  ligne  semblable  encore  plus  étendue, 
nous  la  trouvons  entre  le  cap  Finistère  en  Espagne  et  l'Himalaya, 
Ses  accidents  sont  la  grande  séparation  des  Pyrénées  et  des  Alpes, 
certains  accidents  orographiques  de  la  France  centrale,  le  défile 
da  Rhône  près  de  Vienne,  la  perte  du  Rhône,  une  bonne  partie 
des  Alpes  occidentales,  plusieurs  grands  défilés  des  rivières  sur  le 
Tersant  méridional  des  Alpes,  tels  que  ceux  de  l'Adige  et  les  mon- 
tagnes de  cinq  Eglises  en  Hongrie,  celles  de  la  Synnic,  la  chaîne 
méridionale  de  la  Transylvanie  avec  le  profond  déBlé  de  l'Aluta, 
le  Babadagh  aux  bouches  du  Danube,  l'îlot  d'Ilan  Aghassi,  au- 
devant  du  delta  de  ce  fleuve,  les  montagnes  de  la  Crimée,  l'en- 
trée de  la  nier  d'Azof,  le  Caucase,  le  reste  de  la  digue  séparant  le 
bassin  méridional  de  la  mer  Caspienne  de  ces  deux  bassins  sep- 
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tentrionaux,  la  chaîne  de  Balk,  rfiindoukoutch  et  les  défilés  ptr 
lesquels  l'iiidus  sort  du  pays  de  Gacliemire. 

Dans  le  tracé  de  ces  lignes  il  ne  jaal  pas  toujours  se  tenir  à  m 
alignement  mathématique^  car  la  nature,  ou  ses  forces,  au  lieu  de 
s'y  astreindre  strictement,  parait  en  avoir  dévié,  au  oontraire,  le 
plus  souvent  en  produisant  plutôt  des  lignes  légèrement  tmdar 
lées  d'accidenté  que  des  lignes  absolument  droites.  De  plus ,  dia- 
cune  de  ces  grandes  lignes  est  accompaguée  de  lignes  parallèlei 
semblables,  qui  en  sont  plus  ou  moins  rappi-ocbéeS|  et  sont  sli- 
gnëes  localement  en  plus  ou  moins  grand  nombre  sur  une  éten- 
due plus  ou  moins  considérable»  Chacune  de  ces  grandes  lignes 
n'est  donc  réellement  que  la  ligne  médiane  d* un  Juisccau  plus  on 
moins  grand  de  lignes  parallèles ,  ce  qui  donne  par  rentrecroi- 
semcnt  la  figure  d'une  étoile.  Ainsi ,  par  exemple ,  les  premières 
lignes  suboi*données  que  nous  avons  détaillées  dans  la  batte 
Autriche  ne  sont  que  des  lignes  parallèles  à  la  grande  ligne  des 
Alpes  occidentales  jusqu'à  TOural;  la  ligne  poursuivie  en  Turquie 
de  TE.  à  TO.  n'est  qu'un  appendice  parallèle  à  la  ligne  du  cqi 
Finistère  a  rilimalaya;  la  ligue  de  Gibraltar  au  cap  Ortegal  est 
clans  une  dépendance  semblable  de  la  grande  ligne  de  Tunis  à  h 
Scandinavie,  et  ainsi  de  suite. 

Eu  Europe j  nous  avons  quati*e  grandes  lignes,  savoir  :  œlk  de 
Tunis  par  la  Corse  à  la  Scandinavie,  ou  du  S.  au  N.  ;  2*  celle  du 
cap  Finistère  à  l'Himalaya,  ou  de  l'O.  à  l'E.  ;  3"  celle  de  Candie  a 
l'Irlande,  ou  du  S.-E.  ou  N.-O.  ;  enfin  celle  de  l'Atlas  à  l'Oural  sep- 
tentrional, ou  du  S.-O.  au  N.-E.  Les  deux  premières  lignes  sont 
perpendiculaires  l'une  à  l'autre,  tandis  que  les  deux  autres  pai^ 
tagent  en  deux  parties  égales  les  espaces  compris  entre  les  deux 
premières,  et  d'autres  li^jncs  de  moindre  importance  viennent 
compléter  cette  rose  de  lignes  d'accidents. 

Si  nous  ))oursuivons  ces  lignes  d'accidents  en  Europe,  tout  au- 
tour de  la  sphère  terrestre,  nous  trouverons  que  le  prolongement 
de  la  seconde  ligne  ])asse  de  T Himalaya  par  d'autres  montagnes 
élevées  à  Ik)rnéo  et  dans  la  chaîne  de  la  côte  orientale  de  la  Nou- 
velle-lioUaude,  en  laissant  sur  un  de  ces  cotés,  sur  une  ligne  pa- 
rallèle, la  presqu'île  de  Malacca,  Java  et  Sumatra  ;  c'est,  en  un 
mot,  la  digue  qui  lie  le  plus  directement  la  Nouvelle-Hollande  à 
l'Asie.  De  la  Nouvelle-Hollande,  notre  ligne  va  passer  sur  la 
Nouvelle-Zélamlc,  sur  l'île  de  Pdques,  sur  un  coiu  avancé  de 
l'Amérique,  près  du  Cbimborazo,  sur  la  chaîne  de  Carracas,  sur 
la  Trinité  et  les  Açores,  d'où  elle  va  rejoindre  le  cap  Finistère. 

Si  nous  plaçons  sur  ce  grand  cercle,  que  nous  appelons  la  ligne 
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de  l'Himalaya  tt  du  Chimborazo^  un  second  cercle  coupant  le  preinier 
à  angle  droit,  nous  observons  sur  ce  dernier  les  points  suivants, 
savoir:  le  Chiinborazo,  les  montagnes  du  .^lexique,  les  montagnes 
Rocheuses  avec  la  côte  de  toute  FAmérique  septentrionale  qui 
leur  est  parallèle  ;  le  dirait  de  Ik'hring,  les  chaînes  de  la  Sil>érie 
orientale  passant  an  sud  du  lac  Baikal  près  de  Kiatclia,  TAltai, 
l'Himalaya,  les  montagnes  de  Bombay  dans  Tlndostan,  un  point 
au  N.-O.  de  Madagascar  (dont  les  montagnes,  atteignant  tl/iOO 
pieds,  sont  néanmoins  parallèles  à  notre  arc  de  cercle),  les  nionls 
de  Nieuwefeld,  de  10000  pieds  de  hauteur,  dans  le  cap  des  Ca- 
fres,  le  cap  Moro  de  Santa-Martha,  au  Brésil  ;  les  cataractes  ou 
rapides  des  fleuves  de  la  Plata.  du  Paraguay,  du  Parana  et  de 
leurs  affluents,  le  bassin  élevé  du  lac  Tîticaca,  la  chaîne  des  Andes, 
riUimani  près  de  Jaen,  et  le  défilé  de  Maranova. 

Un  troisième  cercle^  à  angle  droit  sur  les  deux  précédents,  passe 
sur  les  points  suivants,  savoir  :  les  Alpes,  les  lies  de  Corse  et  de 
Sardaîgne ,  le  milieu  de  la  Méditerranée ,  qui  se  trouve  ainsi 
former  deux  grands  bassins,  le  promontoire  de  la  régence  de  Tunis, 
les  montagnes  du  Fezzan,  celles  au  S.  du  lac  de  Tschan,  Tinterscc- 
tion  de  cette  ligne  avec  la  précédente  dans  les  montagnes  Cafres 
de  Nîeuwefeld,  l'Océan  austral,  près  de  l'île  Korguelculand,  une 
seconde  intersection  de  lignes  ou  de  nœuds  de  montagnes  dans 
la  Nouvelle-Hollande,  oii  les  montagnes  Bleues  se  trouvent  placées 
paraUèlement  à  notre  ligne  en  avant  de  Tangle  d'intersection  des- 
dites lignes,  le  grand  Océan,  dans  un  point  à  l'O.  du  détroit  de 
Behring,  une  troisième  intersection  de  notre  ligne  actuelle  avec  la 
précédente,  le  Spitzbergen,  la  Scandinavie,  le  Jutland,  etc.,  etc. 

Ces  trois  lignes  circulaires ,  tracées  sur  le  globe ,  forment  entre 
elles  an  octaèdre  irrégulier  par  suite  de  la  forme  irrégulière  de  la 
sphère  terrestre  ,  le  point  du  milieu  de  cette  dernière  ne  pouvant 
ocnncider  avec  celui  de  l'octaèdre.  Chacun  des  triangles  irréguUcrs 
de  cet  octaèdre  peut  se  partager  en  huit  autres  au  moyen  de  lignes 
d'accidents  de  moindre  impoitance,  ce  qui  nous  donne  quarante- 
huit  triangles  irréguliers. 

Partout  où  ces  lignes  se  croisent ,  il  se  piXKluit,  pour  ainsi  dire, 
des  Boeads  de  digues.  De  plus ,  sur  chacune  de  ces  lignes  ou  sur 
chaque  entrecroisement,  on  ne  trouve  pas  toujours  en  réalité  une 
chakie  de  montagne,  mais  toute  chaîne  du  giobe  n* existe  jamais  que 
dans  le  voisinage  tfune  de  ces  lignes  ou  tCun  de  ces  entrecroisements* 
En  d'autres  termes ,  chaque  aréie  de  notre  octaèdre  ne  détermine 
pas  la  place  d'une  chaîne ,  quoique  chaque  chaîne  ait  ]>our  cause 
pmnière  une  de  ses  arêtes.  Si  dans  une  ruine  les  simples  pix>émi- 
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ncnccs  du  sol,  pioduitcs  par  des  inu»  dis|>arus,  doivent  élrc  ajou- 
tées aux  restes  des  murailles  seulement  en  partie  détruites  et  aia 
places  vides,  pour  donner  mic  idée  de  la  structure  originaire  d'n 
édifice ,  de  même  notre  cristal  a  perdu  des  pointes  et  des  putio 
d*arêtes,  de  manière  à  ne  pouvoir  produire  des  chaînes  continiKs; 
mais  celles  qui  existent  ne  sont  qu'une  conséquence  des  aréts 
moins  entamées  ou  restées  plus  intactes.  D'ailleurs  il  est  fioitt 
naturel  que  des  courants  aqueux  passant  entre  deux  lignes  pardr 
lèles  d'aspérités  détruisent  très  peu  celles-ci,  tandis  qpi'ils  entame» 
ront  fortement  d'autres  lignes  parallèles  croisant  les  premières  et 
8*opposant  à  leur  direction  ;  aussi  trouve-t-on  sur  la  surface  ter- 
restre des  lifpes  plus  ou  moins  distinctes ,  et  ce  cas  a  lieu  taalàc 
sur  les  uns  de  nos  faisceaux  de  lignes,  tantôt  sur  d'autres,  suivant 
les  destructions  éprouvées  relativement. 

D'après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  il  s'ensuit  que  chaque 
grande  digue  est  composée  d'une  série  de  lignes  parallèles,  que  kl 
grands  cercles  tracés  autour  du  globe  ne  sont  que  les  uioycDocs 
directions  de  ces  faisceaux  de  lignes  ou  de  digues,  et  que,  tracéei 
toutes  sur  la  splière  ,  on  obtient  une  série  considérable  d'eqiaoei 
triangulaires  spliériqucs  limités  par  toutes  ces  lignes  d'entrecroi- 
sement. 

Choisissant  maintenant  sur  nos  grands  cercles  les  trois  points  du 
Chimborazo ,  des  plus  hautes  Alpes  et  de  l'Himalaya ,  nous  pou- 
vons effectuer  avec  eux  une  construction  de  géométrie  descriptive 
de  la  manière  suivante  :  Faisons  une  coupe  du  globe  passant  par 
ces  trois  points ,  puis  plaçons  perpendiculairement  sur  cette  coupe 
une  autre  coupe  passant  seulement  par  l'Himalaya  et  le  Chimbo- 
razo ,  et  faisons  une  troisième  coupe  passant  par  les  Alpes  de  ma* 
nièrc  à  être  perpendiculaire  aux  deux  précédentes.  Ces  tix>is  coupes 
nous  doimcront  trois  ellipses,  jouissant  chacune  de  propriétés  par- 
ticulières, et  produisant  huit  triangles  sphériques  de  forme  inégale, 
tandis  que  les  trois  axes  de  ces  ellipses ,  chacun  perpendiculaire 
sur  l'autii',  font  le  squelette  de  noire  octaèdre ,  et  le  point  central 
d'intci*scction  de  ces  trois  axes  sera  le  centre  de  ce  dernier,  qui  est 
loin  d'être  celui  du  globe  entier.  Nous  arrivons  ainsi  à  l'idée  que 
la  terre  est  loin  d'être  un  corps  également  dense,  comme  l'ont  voulu 
supposer  la  plupart  des  physiciens ,  malgré  les  anomalies  locales 
du  pendule  ;  mais  qu'au  contraire  sa  masse  la  plus  compacte ,  son 
premier  embryon  est  plus  raisin  de  sa  surface  d'un  côté  que  tic  l'autre^ 
comme  cela  se  voit  encore  dans  les  comètes,  que  bien  des  astro- 
nomes ne  considèrent  que  comme  des  planètes  en  pix>gre8sion  de 
formation.  Or  notre  masse  octaédriquc  se  trouverait,  d'après  notre 


SÉANCE    DU    20   JANVIER   1851.  185 

construction  géométrique,  bien  plus  près  du  p61e  arctique  que  du 
pôle  opposé,  ce  qui  expliquerait  la  grande  masse  des  continents 
vers  le  premier,  en  opposition  à  l'énorme  enveloppe  aqueuse  vers 
le  pôle  antarctique.  En  effet  j  la  partie  australe  du  globe  se  serait 
8olidi6ée  la  dernière  ,  et  les  dernières  parties  vaporeuses  de  notre 
terre  à  Tétat  de  comète  auraient  formé  les  eaux  océaniques. 

D'une  autre  part,  nous  observons,  conformément  à  cette  suppo- 
sition dans  notre  octaèdre,  que  ses  plus  petits  triangles  correspon- 
dent aux  plus  grandes  masses  continentales ,  comme  les  parties  de 
la  surface  les  plus  voisines  du  premier  noyau  solide  terrestre,  tan- 
dis que  les  plus  grands  triangles  tombent  sur  l'hémisphère  en 
grande  partie  couvert  d'eau  (plusieurs  planches  servent  de  preuves, 
mais  ne  peuvent  pas  être  envoyées  pour  le  moment). 

Cette  hypothèse  parait  de  plus  étaiyéc  par  les  observations  et  les 
anomalies  locales  du  pendule  ;  car,  d'après  elle ,  le  globe  terrestre 
ne  serait  ni  spliérique,  ni  ellipsoïde ,  mais  une  masse  formée  petit 
à  petit  par  aggrégation  et  avec  une  surface  irrégulière  à  bombe-  ' 
ments  ,  et  surtout  avec  une  densité  bien  moins  égale  qu'on  ne  le 
semble  admettre  communément.  Au  même  point  de  vue,  la 
lihration  de  l'axe  de  la  terre  obtient  un  nouveau  facteur  dans  cette 
excentricité  de  la  masse  terrestre  relativement  à  son  volume ,  et 
l'on  comprend  par  combien  de  phases  la  libration  a  pu  passer  ainsi 
avant  d'arriver  à  ses  limites  actuelles.  Mais  le  déplacement  du 
centre  du  globe  une  fois  rendu  probable  et  possible  d'après  les 
lois  reconnues  de  l'astronomie,  on  pourrait  y  trouver  l'explication 
de  beaucoup  de  phénomènes  astronomiques  ,  physiques  et  même 
paléontologiqucs ,  parmi  lesquels  nous  ne  mentionnerons  que  la 
place  actuelle  et  la  variation  ancienne  probable  des  lignes  iso- 
thermes ,  les  mêmes  rapports  des  lignes  magnétiques  isodynami- 
ques en  apparence  si  étroitement  liées  aux  précédentes,  les  varia- 
tions en  apparence  existantes  encore  pour  ces  lignes ,  ceitaincs 
observations  sur  les  pôles  magnétiques,  certains  dépôts  de  végétaux 
et  d'êtres  organisés  des  régions  chaudes  dans  la  zone  polaire  bo- 
réale ,  les  différences  de  température  et  de  milieux  ambiants  ayant 
déterminé  une  variété  de  successions  de  différentes  formes  végétales 
et  animales,  etc.  (i). 


(1)  Obs.  de  M.  Doué  :  Si  notre  savant  avait  raison  avec  son  hypo- 
thèse d'octaèdre ,  on  ne  pourrait  guère  s'empêcher  de  remarquer  que 
roctaèdre,  le  cube  et  le  rhomboèdre  sont  les  formes  primitives  des 
métaux,  et  surtout  que  le  métal  le  plus  répandu,  le  fer,  cristallise  eu 
octaèdre  I  comme  cela  se  voit  môme  dans  les  fers  météoriques. 
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Histoire  particulière  de  la  configuration  de  la  surface  terrestre 

d* après  cette  hypothèse. 

Pour  plus  de  simplicité ,  nous  ne  considérerons  que  les  huit 
grands  triangles  sphériques  principaux  de  notre  construction  géo- 
métrique, et  nous  négligerons  les  autres  triangles  secondaires  qui 
n'ont  qu'une  importance  bien  moindre  pour  notre  but 

Pour  nous  entendre ,  donnons  des  noms  à  nos  huit  triangles  : 
celui  entre  les  Alpes,  le  Chiniborazo  et  le  détroit  de  Behring  sera 
le  triangle  nord  atlantique  ou  N.  A.  ;  le  triangle  entre  les  Alpes, 
l'Himalaya  et  le  détroit  de  Behring  sera  le  triangle  sarmato^moth' 
gol  ou  S.  M.  ;  le  triangle  entre  le  Gliimborazo ,  les  Alpes  et  le 
cap  de  Bonne- Espérance  sera  le  triangle  sud  atlantique  ou  S.  A,; 
le  triangle  entre  les  Alpes ,  16  cap  de  Bonne-Espérance  et  l'Hima- 
laya  sera  le  triangle  arabique  ou  A.  ;  le  triangle  entre  le  Cap,  THi- 
malaya  et  la  Nouvelle-Hollande  sera  le  triangle  de  l'Indostan  oui.; 
le  triangle  entre  Tllimalaya,  la  Nouvelle -Hollande  et  le  détroit 
de  Behring  sera  le  triangle  chinois  ou  Cli.  ;  le  triangle  entre  la 
Nouvelle-Hollande,  le  détroit  de  Behring  et  le  Chimborazo  sera. le 
triangle  océanique  ou  O.  ;  enfin  le  triangle  entre  la  Nouvelle-Hol- 
lande ,  le  Chimborazo  et  le  Cap  sera  le  triangle  austral  ou.  Au.  (1). 

Ces  lignes ,  considérées  comme  digues ,  forment  des  concavités 
ou  bassins  triangulaires.  En  cfiet ,  supposant  un  cristal  à  surfaces 
planes  enveloppé  dans  une  sphère  liquide,  cette  dernière  matière 
pr^ntera  plus  de  profondeur  sur  le  milieu  des  surfaces  que  sur 
les  arêtes  du  cristal  ;  mais  comme  nous  sommes  accoutumés  à  nous 
figurer  sur  la  terre  une  attraction  verticale  sur  une  surface  plane 
au  lieu  d  une  attraction  convergente  sur  im  sphéroïde ,  la  repré- 
sentation de  la  place  du  fluide  autour  d'un  cristal  revient  à  celle 
d'un  fluide  couvrant  les  surfaces  concaves  d'un  cristal,  ou,  en  d'au- 
tres termes,  les  phénomènes  d'un  cristal  à  surfaces  planes  recou- 
vertes d'une  sphère  fluide  seront  les  mêmes  que  celui  d'un  cristal 
à  surfaces  convexes  recouvertes  par  un  fluide  à  surface  plane.  Donc 
nous  pouvons  considérer  nos  triangles  tout  à  fait  comme  des  bas- 
sins dont  les  pourtours  sont  plus  ou  moins  intacts  ou  détruits  par 
suite  des  mouvements  du  fluide  enveloppant. 


(4)  Remarque  do  M.  Boue  :  Je  ne  puis  résister  à  faire  remarquer  que 
la  distribution  des  races  humaines,  des  animaux  et  des  végétaux,  pa- 
raîtrait être  en  rapports  frappants  avec  cette  hypothèse  do  huit  trian- 
gles; Torganique  doit  s'approprier  à  l'inorganique ,  et  cela  étayerait 
aussi  la  théorie. 
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Ce  dernier  a  dd  avoir  des  mouvemento  par  les  r^iiooa  péremp- 
toiret  et  mathématiques  suivantes  : 

1*  A  cause  de  la  rotation  du  globe  ,  le  fluide  a  dû  se  porter  in- 
cessamment des  pôles  à  T^uateur,  ainsi  que  de  l'est  à  l'ouest , 
comme  tout  le  monde  le  reconnaît 

2^  D'après  les  lois  de  la  pesanteur,  le  fluide  a  du  toujours  tendre 
à  gagner  les  parties  les  plus  basses  de  la  surface  terrestre  ;  or  les 
ruptures  des  digues  ne  devront  pas  avoir  eu  lieu  sur  les  points  d'in- 
tersections des  digues ,  mais  entre  ces  nœuds ,  parce  que  les  digues 
y  ont  été  plus  basses  que  sur  les  arêtes  d'entrecroisement 

5*  Si  une  digue  est  courbe  et  placée  de  manière  qa'un  courant 
vienne  à  l'entamer  dans  une  direction  à  angle  droit  de  sa  surfacCi 
la  force  destructive  .la  plus  grande  se  montre  dans  ce  point,  tandis 
qu'ailleurs  il  se  produit  bien  moins  de  ruptures.  Si  une  digue  est 
droite  le  courant  a  une  direction  courbe  ;  la  rupture  se  fait  per« 
pendiculairement  à  ces  deux  lignes. 

U*  Quand  deux  courants  viennent  à  se  toucher,  le  courant  de 
la  plus  grande  masse  détourne  le  courant  de  la  plus  petite  masse  ; 
or  les  triangles  ou  bassins  auraient  eu  les  plus  grands  courants,  vu 
qu'ils  contenaient  le  pkis  d'eau. 

5"  Plus  la  surface  des  eaux  aura  baissé  (1) ,  plus  les  courants 
auront  été  affectés  ou  arrêtés  par  les  inégalités  du  fond  des  mers. 
En  conséquence,  tant  que  les  eaux  auront  été  hautes  ou  profondes, 
les  courants  auront  du  s'y  mouvoir  presque  en  ligne  droite  dans 
leurs  bassins  ;  mais  quand  elles  ont  baissé ,  leur  cours  aura  dû 
être  serpentin  (par  los  stries  des  faces  plus  ou  moins  démantelées)  ; 
et ,  plus  tard,  lors  des  eaux  basses,  il  aura  dû  se  former  dans  les 
courants  des  tourbillons  et  même  des  remous  de  1*0.  à  l'E.,  comme 
de  l'équateur  vers  les  pôles. 

Pour  foire  saisir  les  cliangenients  éprouvés  peu  à  peu  dans  cas 
courants ,  nous  avons  construit  six  planches  représentant  la  sur* 
face  terrestre  à  six  époques  différentes ,  et  illustrant  notre  modèle 
de  carton  du  globe  teirestre  sous  la  forme  cristalline  de  quarante^ 
huit  triangles  sphériques  irréguliers. 

La  première  planche  doit  donner  une  idée  de  l'état  suivant  des 
courants  :  comme  l'équateur  passe  presque  au  milieu  du  triangle 
sud-atlantique ,  la  rotation  de  la  terre  y  aura  produit  dès  le  prin- 
cipe un  courant  Ë.  -O.  en  même  temps  qu'un  autre  courant  sera 

(4)  L'auteur  ne  s'occupe  pas  dans  cet  instant  des  causes  de  cet 
abaissement,  savoir:  les  bombements  de  la  terre,  la  formation  des 
chaînes  et  les  affaissements. 
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paiti  du  triangle  austral  pour  joindre  le  précédent  à  réquateur,ct 
sera  passé  presque  dans  le  milieu  de  la  digue  entre  le  Cbimbonao 
et  la  Nouvelle-Hollande.  Le  courant  E.-O.  en  aura  été  détourné 
et  aura  été  contre  le  côté  oriental  ou  l'arête  orientale  du  trian^ 
chinois  ;  il  aura  longé  la  digue  s'étendantde  la  Nouvellc-HoUande 
an  détroit  de  Bcliring,  et  aura  renconti*é  celle  entre  rHimalajael 
le  détroit  de  Behring  ;  mais  en  même  temps  il  sera  arrivé  du 
triangle  austral  dans  le  triangle  chinois  un  autre  courant  entre 
l'Himalaya  et  la  Nouvelle -Hollande  ,  et  ces  deux  couraots  réoDii 
auront  fait  rupture  par  l'Himalaya.  Jusque-là ,  les  eiSets  des  cou- 
rants partant  des  petits  triangles  septentrionaux  ont  dû  être  amet 
peu  sensibles ,  ou  n'ont  pas  été  capables  de  produire  de  grands 
mouvements. 

Du  triangle  austral  serait  parti  un  courant  qui  est  allé  dans  le 
triangle  arabique ,  aurait  passé  au  N.  entre  le  cap  de  Bonne- 
Espérance  et  les  Alpes,  et  entre  cette  dernière  chaîne  et  le  Caucve, 
le  nœud  des  Alpes  aurait  pai'tagé  ce  courant;  tandis  que  le  courant 
au  N.  de  l'Himalaya,  repoussé  un  peu  au  S.  par  un  courant  arcti- 
que ,  se  serait  joint  au  précédent ,  et  réunb  ils  auraient  totuné  tu 
N.  entre  la  Scandinavie  et  les  Alpes. 

Dans  le  ti*iangle  nord  atlantique,  ce  courant  méridional  aurait  été 
refoulé  par  le  courant  arctique  jusqu'à  ce  qu'il  soit  venu  du  triangle 
austral ,  par  le  triangle  subatlantique  ,  un  courant  qui  aurait  re* 
poussé  le  précédent  un  peu  vers  le  N.  pour  lui  £aiii^  passer  la  digue 
entre  le  Ghimborazo  et  le  détroit  de  Behring ,  ainsi  qu'au  N.  des 
monts  AUeghany». 

Les  courants  mcntionnc's  avec  leurs  directions  et  déviations 
motiveraient  la  place  des  chaînes  (  ou  plutôt  bombements  )  sui* 
vantes  :  l'Himalaya,  les  montagnes  Bleues  dans  la  Nouvelle-Hol — 
lande,  TAtlas,  la  direction  do  la  pctiinside  italique,  les  Alpes  et  la^ 
ligne  orographique  s'étendant  de  là  à  l'Irlande. 

On  voit  que  les  plus  hautes  crêtes  des  plus  grandes  aspérités  de 
la  surface  terrestre  auront  été  modifiées  par  ces  courants  sans  être^ 
parallèles  pour  cela  ;  cependant,  malgré  ce  non-parallélisme,  leur  " 
place  a  été  motivée  par  une  seule  et  même  cause.  D'une  autre  part, 
d'après  ce  que  nous  avons  dit  sur  les  effets  de  a*eusement  produite 
par  les  courants  au  pied  des  falaises ,  on  trouve  déjà  motivées  les 
profondes  concavités  au  pied  des  chaînes  de  l'Himalaya  et  des  Alpes, 
ainsi  que  la  forme  pointue  de  l'extrémité  méridionale  de  l'Afrique. 

Dans  la  seconde  planche  nous  supposons  les  eaux  plus  basses,  et, 
par  conséquent ,  des  courants  plus  brisés  ou  moins  continus.  La 
grande  masse  du  courant  principal  S  -0.  aura  passé  au  S.  des 
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monlagnes  du  Mexique  y  au  S.  de  THinialaya  et  au  N.  des  Alpes. 
La  straeture  et  les  contoui's  généraux  des  Alpes  auraient  été  ainsi 
motivés. 

l^outes  les  grandes  pointes  des  continents  sont  tournées  vers 
le  S.,  parce  que  les  courants  venant  du  triangle  austral  ont  dû 
donner  lieu  à  des  courants  bien  plus  forts  que  ceux  paitant  des  pe* 
tils  triangles  arctiques ,  qui  n'ont  été  capables  que  de  produire 
quelques  petites  pointes  tournées  au  N. 

Bans  cette  époque  se  trouvent  surtout  la  grande  rupture  entre  les 
deux  Amériques,  la  séparation  entre  les  Alpes  et  les  hautes  chaînes 
de  rHimalaya ,  la  direction  de  la  mer  Rouge  et  de  la  mer  Adria- 
tique, ainsi  que  le  golfe  Persique,  le  grand  passage  entre  les  Alpes 
et  la  Scandinavie. 

Dans  la  troisième  planche j  on  part  de  la  supposition  d'un  abais- 
sement encore  plus  grand  des  eaux,  et  de  l'existence  d'un  nombre 
encore  plus  considérable  d*obstacles  au  mouvement  des  courants. 
Le  grand  courant  E.-O.  aurait  passé  alors  par  le  détroit  de  Panama 
et  le  pays  de  Guatimala ,  par  l'archipel  Indien  ,  au  S.  de  THima- 
laya ,  au  S.  des  Alpes ,  entre  ces  dernières  et  les  Pyrénées  ;  par  le 
détroit  de  Gibraltar,  et  en  même  temps  par  le  désert  de  Sahaïa. 
A  cette  époque,  le  courant  venant  du  pôle  arctique  avait  déjà  une 
telle  influence  qu'il  allait  dans  le  bassin  chinois ,  et  qu'il  devenait 
prépondérant  dans  l'Atlantique.  Les  courants  de  cette  époque  au-> 
raient  motivé  la  place  et  la  structure  de  la  plupart  des  hautes  mon 
tagneSi  environ  jusqu'à  la  limite  supérieure  des  arbres  forestiers, 
telles  que  l'Oural,  les  Kiols  en  Scandinavie,  etc. ,  etc. 

Une  quatrième  planche  présente  un  état  de  choses  plus  compli- 
qué :  le  courant  N.  y  acquerrait  une  prépondérance  encore  plus 
décidée  ;  la  masse  principale  des  eaux  se  serait  portée  au  S.  du 
Chiuiborazo,  au  S.  de  Bornéo,  au  N.  du  cap  de  Bonue-Ëspcraiice, 
c'est-à-dire  au  S.  de  Féquateur  ou  dans  son  voisinage.   !Nous  y 
voyons  les  courants  s'onduler,  et  être  accompagnés  de  remous.  Un 
grand  courant  septentrional  couvrait  les  plaines  de  la  Sibérie  pour 
déboucher  par  la  mer  Noire,  la  mer  Méditerranée  et  le  détroit  de 
Gibraltar,  en  même  temps  que  pour  couler  du  N.-O.  au  S.-E.  il 
employait  l'Adriatique^  la  mer  Rouge  et  le  golfe  Pei-sique,  c'est-à- 
dire  les  sillons  déjà  existants.  Dans  cette  époque  on  remarque  aussi 
les  grands  creusements,  qui  ont  eu  lieu  d'abord  de  TE.  à  l'O., 
pois  en  se  repliant,  en  sens  contraire,  de  l'O.  à  l'Ë.  C'est  alors  que 
furent  produites  par  le  nœud  du  (Ihimborazo  ces  immenses  plaines 
où  coulent  le  fleuve  des  Amazpnes  et  ses  nombreux  afiluents ,  et 
qui  s'étendent  de  là  par  le  Paraguay  jusqu'en  Patagonie. 
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parti  du  triangle  austral  pour  joindre  le  pvéoédent  à  réquateur,ct 
sera  passé  presque  dans  le  milieu  de  la  digue  entre  le  Chimbon» 
et  la  Nouvelle-Hollande.  Le  courant  E.-0.  en  aura  été  dëtooné 
et  aura  été  contre  le  côté  oriental  on  l'arête  orientale  du  triaogk 
cliioois  ;  il  aura  longé  la  digue  s'étendantde  laNouTellc-HoUanik 
an  détroit  de  Bcliring.  et  aura  rencontré  celle  entre  rHimabytd 
le  détroit  de  fiehring  ;  mais  en  même  temps  il  sera  anÎYé  da 
triangle  austral  dans  le  triangle  chinois  on  autre  courant  entre 
rHiinalava  et  la  Nouvelle -Hollande ,  et  ces  deux  oonrants  lémii 
auront  fait  rupture  par  FHimalaya.  Jusque-là ,  les  effets  des  cou- 
rants partant  des  petits  triangles  septcntrioDaiix  <mt  dû  étie  aaa 
peu  sensibles  ^  ou  n*ont  pas  été  capables  de  produire  de  grands 
mouvements. 

Du  triangle  austral  serait  parti  un  courant  qui  est  allé  dans  k 
triangle  arabique .  aurait  passé  au  N.  entre  le  cap  de  Bonne- 
Espérance  et  les  Alpes,  et  entre  cette  dernière  diaine  ci  le  Camaie, 
le  nceud  des  Alpes  aurait  partagé  ce  cornant;  tandis  que  le  courant 
au  N.  de  THimalaya,  repousse  un  peu  au  S.  par  un  courant  arcti- 
que ,  se  serait  joint  au  piéoédent .  et  réunb  ils  auraient  tourné  an 
K.  entre  la  Scandinavie  et  ks  Alpes. 

Dans  le  triangle  nord  atlantique,  ce  courant  méridioDal  aurait  été 
refoulé  par  le  courant  arctique  jusqu^à  ce  qu'il  soit  venu  du  trian^ 
austral  <«  par  le  trianijle  subadantique  •  un  courant  qui  aurait  re- 
poussé le  précédent  un  peu  ven  le  3î.  poiur  lui  £ûre  pasvr  la  digne 
entre  le  Cbimborazo  et  le  détroit  de  Bduing ,  ainsi  qu'an  N.  des 
monts  AUeglianysr. 

Les  cour.inis  ineutionnt^  avec  leurs  directions  et  déviations 
motiveraient  la  phce  des  chaînes  ,  ou  plutôt  bombements  ;  sui- 
vantes :  rHinialaya.  les  montagnes  Bleues  dans  la  Souvelle-Hol- 
lande,  l'Atlas,  la  direction  do  la  péninsule  italique,  les  Alpes  et  U 
ligne  orograpliique  s'étendant  de  là  à  l'Irlande. 

On  voit  que  les  plus  hautes  crêt»  des  plus  grandes  aspérités  de 
la  surface  terrestre  auront  été  modiâécs  par  ces  coiuants  sans  être 
parallèles  peur  cela  :  cependant*  malgré  ce  non-paraUéUsme,  lear 
place  a  été  motivée  par  une  seule  et  même  cause.  D'ime  autre  part, 
d'après  ce  que  nous  avons  dît  sur  les  elTets  de  creusement  produits 
par  les  courants  au  pied  des  falaises .  on  tnMive  déjà  motivées  les 
profondes  concavités  au  pied  des  chaînes  de  THimalaTaet  des  AlpeSt 
aioâ  que  la  fonne  pointue  de  reitiémité  méridionale  de  TAfrique. 

Dans  la  sfccndc  p;*:nch€  nous  supposons  les  eaux  |dus  basses,  et, 
par  conséquent .  des  courants  plus  brises  ou  moins  continus.  La 
grande  masse  du  courant  principal  S  -O.  aura  pasK  au  S.  des 
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montagnes  du  Mexique,  au  S.  de  THinialaya  et  au  N.  des  Alpes. 
La  structure  et  les  contoui's  généraux  des  Alpes  auraient  été  ainsi 
motivés. 

l'outes  les  grandes  pointes  des  continents  sont  tournées  vers 
le  S.,  parce  que  les  courants  venant  du  triangle  austral  ont  dû 
donner  lieu  à  des  courants  bien  plus  forts  que  ceux  partant  des  pe* 
tils  triangles  arctiques  y  qui  n'ont  été  capables  que  de  produire 
quelques  petites  pointes  tournées  au  N. 

Bans  cette  époque  se  trouvent  surtout  la  grande  rupture  entre  les 
deux  Amériques»  la  sépai-ation  entre  les  Alpes  et  les  hautes  cliaines 
de  l'Himalaya ,  la  direction  de  la  mer  Rouge  et  de  la  mer  Adria- 
tique, ainsi  que  le  golfe  Persique,  lé  grand  passage  entre  les  Alpes 
et  la  Scandinavie. 

Dans  la  troisième  planche^  on  part  de  la  supposition  d'un  abais- 
sement encore  plus  grand  des  eaux,  et  de  l'existence  d'un  nombre 
encore  plus  considérable  d*obstacles  au  mouvement  des  courants. 
Le  grand  courant  E.-O.  aurait  passé  alors  par  le  détroit  de  Panama 
et  le  pays  de  Guatimala ,  par  l'archipel  Indien ,  au  S.  de  THima- 
laya ,  au  S.  des  Alpes ,  entre  ces  dernières  et  les  Pyrénées  ;  par  le 
détroit  de  Gibraltar,  et  en  même  temps  par  le  désert  de  Sahaïa. 
A  cette  époque,  le  courant  venant  du  poie  arctique  avait  déjà  une 
telle  influence  qu'il  allait  dans  le  bassin  chinois ,  et  qu'il  devenait 
prépondérant  dans  l'Adantique.  Les  courants  de  cette  époque  au- 
raient motivé  la  place  et  la  structure  de  la  plupart  des  hautes  mon 
tagnes,  environ  jusqu'à  la  limite  supérieure  des  arbres  forestiers, 
telles  que  l'Oural,  les  Kiols en  Scandinavie,  etc.,  etc. 

Une  quatrième  planche  présente  un  état  de  choses  plus  compli- 
qué :  le  courant  N.  y  acquerrait  une  prépondérance  encore  plus 
décidée  ;  la  masse  principale  des  eaux  se  serait  portée  au  S.  du 
Chimborazo,  au  S.  de  Boraco,  au  N.  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
c'est-à-dire  au  S.  de  l'équaleur  ou  dans  son  voisinage.  Nous  y 
voyons  les  courants  s'onduler,  et  être  accompagnés  de  remous.  Un 
grand  courant  septentrional  couvrait  les  plaines  de  la  Sibérie  pour 
déboucher  par  la  mer  Noire,  la  mer  Méditerranée  et  le  détroit  de 
Gibraltar,  en  même  temps  que  pour  couler  du  N.-O.  au  S.-E.  il 
employait  l'Adriatique^  la  mer  Rouge  et  le  golfe  Persique,  c'est-à- 
dire  les  sillons  déjà  existants.  Dans  cette  époque  on  remarque  aussi 
les  grands  creusements,  qui  ont  eu  lieu  d'abord  de  TE.  à  l'O., 
pais  en  se  repliant,  en  sens  contraire,  de  l'O.  à  l'E.  C'est  alors  que 
furent  produites  par  le  nœud  du  (lliimborazo  ces  immenses  plaines 
où  coulent  le  fleuve  des  Amazqnes  et  ses  nombreux  affluents  ■  et 
qui  s'étendent  de  là  par  le  Paraguay  jusqu'en  Patagonie. 
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flrpât  ?  Un  d^pôt  de  cristallisation,  comme  le  tirlre,  a  lieu  ntcmc 
contre  les  côtes  verticaux  d'un  vase  ;  nous  ne  devrions  donc  pas 
nous  étonner  de  trouver  des  roches  en  feuillets  très  inclinés,  daos 
une  position  verticale ,  ou  méine  associés  ensemble  en  boules  â 
couches  concentriques,  si  toutefois  il  était  permis  d'assigner  à  œi 
roclies  une  origine  de  cristallisation  semblable. 

Supposons  un  fluide  tranquille  dans  un  bassin  coneave,  un 
dixième  de  parties  solides  suspendues  dans  le  liquide,  et  ce  dernier 
divisé  en  un  nombre  infmi  de  lignes  verticales,  le  dixième  de  ma* 
tières  solides  se  déposera  à  Textrémité  inférieure  de  chacune  de 
ces  lignes  ;  mais  ces  dernières  étant  inégales,  il  s'en  déposera  plus 
sous  les  lignes  du  milieu  que  sous  celles  du  bord.  Or ,  s'il  y  a  des 
personnes  qui  ne  veulent  pas  admettre  qu'un  pareil  dépôt  ait  lieu 
sur  toutes  les  parties  du  bassin ,  par  quelle  force  veulent  -  elles 
donc,  si  ce  n  est  par  glissement,  faire  pi*endre  à  des  masses  n,  h^  e 
et  c,  f/,  y  la  position  d'un  xl 

Si  rinclinaison  de  la  surface  est  forte ,  certes  le  glissement  aura 
lieu  ;  mais  quand  la  pente  est  faible,  le  dépôt  restera  en  place.  Or, 
dans  tous  les  ouvrages  de  terrassement ,  Tangle  d'inclinaison  pour  les 
ouvi^ages  de  terre  est  celui  de  (i5°,  et  pour  les  ouvrages  de  sable  celui 
de  35^.  Comment  accorder  ces  faits  prouvés  par  l'expérience  jour* 
nalière  avec  les  assertions  des  savants,  qui  placent  le  maximom 
d'inclinaison  d'un  dépôt  mécanique  sous  un  angle  bien  moindre  ? 

Si ,  d'un  autre  côté  ,  on  suppose  le  dépôt  se  formant  sous  une 
eau  courante,  on  aura  plus  de  moyens  d'obtenir  des  sérîes  de  cou- 
ches tout  aussi  inclinées,  si  ce  n'est  plus,  ainsi  que  des  strates  con- 
tournés déposés  sur  des  poi  tiens  de  couches  en  paitie  détruites , 
comme  cela  se  voit  dans  toutes  les  alluvions  des  rivières.  Ainsi  peu- 
vent s'obtenir  beaucoup  des  coupes  de  couches  que  présente  la 
géologie,  et  dont  Texplication  fait  travailler  trop  souvent  outre 
mesure  le  cerveau  des  géologues  qui  ne  savent  pas  contrôler  assez 
leur  imagination. 

Quand  les  eaux  recouvraient  tout  le  globe  solide ,  les  êtres  y 
étaient  réduits  à  des  habitants  des  mers  ;  mais  dès  qu'il  y  a  eu  des 
îles,  les  plantes  ont  paru:  bien  plus  tard  arrivèrent  les  animaux 
terrestres,  les  arbres  à  feuillages  et  les  plantes  alpines,  lorsqu'il  y 
eut  d'assez  hautes  montagnes.  Plus  le  niveau  de  la  mer,  comparé  à 
celui  des  terres,  s'abaissa,  plus  la  limite  supérieure  de  la  végétation 
descendit  sur  tout  le  globe. 

Lorsqu'il  n'y  avait  que  des  îles  au  milieu  des  mers,  ces  dernières 
ne  présentèrent  que  les  formes  des  pays  bas  ;  niais  par  la  suite  de 
l'écoulement  des  eaux,  ces  parties  continentales  furent  découpées 
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ensuite  sous  la  forme  des  cimes  des  montagnes  de  nioyeinic  hau- 
Ceur  ;  enfin  leur  base  mise  à  sec,  il  y  eut  sur  la  terre  des  montagnes 
de  moyenne  hauteur  entières,  c'est-à-dire  que  les  cimes  étaient 
déjà  dépourvues  des  bois  qui  garnissaient  encore  leurs  flancs  et 
étaient  couvertes  de  gazons.  Par  suite  de  Faction  des  vents  et  de  la 
décomposition  des  roches,  ces  pointes  s'émoussèrent ,  et  furent 
remplacées  par  des  aplatissements  où  végétèrent  des  plantes 
alpines.  Enfin,  plus  tard,  les  cimes  perdirent  cette  couverture,  der- 
nière jtrotectrice  de  la  végétation,  la  pluie  emporta  la  terre  végé- 
tale ,  et  il  se  fonna  des  pointes  de  rochers  qui  se  trouvèrent  bientôt 
en  partie  au-dessous  de  la  ligne  des  neiges  perpétuelles. 

Qaant  au  climat  tempéré  au  même  chaud  qui  a  dû  régner  dans 
de  hautes  latitudes  boréales  à  une  époque  géologique  reculée, 
d'après  certains  végétaux  fossiles,  on  peut  essayer  Texplication 
suivante  :  Pendant  l'été,  il  fait  moins  chaud  sur  la  terre  que  sur 
la  mer,  tandis  qu'en  hiver,  c'est  tout  le  contraire.  En  été  les  lignes 
isothermes  s'approchent  du  pôle  sur  les  continents  et  elles  s'en 
éloignent  sur  la  mer;  en  hiver  c'est  tout  l'opposé.  Ainsi,  par 
exemple,  les  hivers  de  Norvège  sont  environ  ceux  de  la  Crimée. 
Une  cause  puissante  de  cette  température,  assez  élevée  dans  les 
latitudes  boréales,  doit  être  le  grand  courant  Atlantique,  qui 
amène  ses  eaux  chaudes  tropicales  jusque  sur  les  côtes  extrêmes 
boréales  de  l'Europe  et  de  l'Amérique. 

A  l'influence  de  cette  cause  doit  être  jointe  la  direction  diffé» 
rente  qu'avait  ce  courant  lors  des  premières  époques  géologiques, 
ou  le  manque  d'obstacle  que  présentent  les  terres  actuelles  non 
encore  formées  alors.  Le  courant  devait  nécessairement  passer 
plus  près  du  pôle  boréal.  Ensuite  il  ne  faut  pas  oublier  que  dans 
ces  temps  reculés  il  n'y  avait  que  des  lies,  par  conséquent  des  cli-> 
mais  insulaires  tempérés  par  l'entourage  de  la  mer. 

De  plus,  la  lumière  solaire  avait  à  traverser  une  atmosphère  pro- 
bablement très  différemment  composée  que  n'est  la  nôtre,  soit  par 
sa  composition  chimique,  soit  par  la  plus  grande  quantité  de  va- 
peurs aqueuses  qu'elle  devait  contenir,  ou  la  plus  grande  étendue  du 
liquide  soumis  à  l'opération  de  l'évaporation.  Ainsi,  si  déjà  ces  va- 
peurs devaient  tendre  à  élever  la  température  des  latitudes  froides, 
la  lumière  devait  y  avoir  une  réfraction  différente  de  ce  qu  elle 
est  actuellement,  et  des  glaces  ne  devaient  pas  exister  oii  on  les 
Toit  accumulées  aujourd'hui. 

D'une  autre  part,  la  lumière  et  le  magnétisme  paraissant  int'- 
mement  liés,  les  phénomènes  magnétiques  pouvaient  être  bien  dif- 
férents de  ce  qu'ils  sont  maintenant,  et  même  dts  plantes  pou- 
Soc.  géol,  V  série,  tome  Vlll.  13 


innisilrdiinn^.   I»*  in  iiiiiiien:  iitxx'ssairc  i  letir  vv^y^^etaaon  lUuik^ia 
lat  il  lut*'!;  linrpnlr'S. 

Rnlin  i  ;';<iU  'oiiioiii-s  se  :':ipp«*lkrr  fii  À  i:es  épiiiiiies  t&  nsm  'ftaïc 
pliM  pn-:«<l*?  -ion  itii*i*'a  "(at  te:  •-niuetc  (u  ■uriiuiltanenu  '■inaïUi 
w  iiiiïnri*  ir  1^  ^iliinriue.  L-aviiuiiaut  >iu  ;;iobtt  vers  U& 
ii«vnit  l'tre  tit-ja  iuu*  l'iiiise  piiiHanie  lie  imniitiraiinn  et  d*L 
tians  \e%  phenniiicfnes  4 te  la  liimière  et  du  n 
mm*  MTivnnA  1  t^nimvoir  très  i:lnireiiM»iC  le& 
hUsiii' Anomalies  -.lAlénnloUif^iifUes.  saïutfue  iiuiift[miMicin»( 
711  i'»^iit  ilK  :ui4  nniinaiMaiic».  ^iuivi-e  tout  le  til  de»  dibiB-  dm  ca 
esmtmn.  Il  faut  •lunr  >**  'arrier  lU;  ifft^uuiir  a  liisi  Uypuiiitan  m»- 
rr»ivv>4  mx  ioift  istiomuiiiqiiiîA  nu  [iliyAÏquiia.&vaut  li'Mnirap&iiiF 
r»nV(Mmhlem«*nt  fniitir,  ii»  ••oiinaiflMiiiCM  déjà  iiri{iiiieft«w  bt  pày 
fique  du  :>if>h«* 


Bf/nfirrfnt*%  tÂtltiitinnnt;Hf\  'U*  .W,  Atiu^. 


Vous  avez  donc  la  an  trouûttnu:  mudi:  d'iuu 
lfrr«ï  daiMde  graniU  lUîFcic»,  eU:.  :»ickier  Xiicrr/A  ai  «uwj» 
markf.m  ErfigtfMM,  VlPeiuiar  1:^12.  li"  carti:, ,  de  Biaih  «fc  df 
nataralisK^  .1  voient  rnmmt^ncé  .iv«ir.  des oendesk  de  wiliam,  aûttil 
f€iwi  Vf.  Cite  de  Beaumont .  etuaiti^  la  tiiêtwie  de  BuaK^pora.  cf 
eD(îr¥  PiflM.  M.  Filiez  de  Beaumonc  daiuiua  deriuer  aTnil  an 
encore  .«r^hev^,  vir  b)  i:nstilli.«iti«in  du  ;>iûbt:.  traite  k  flîci  iMt 
à  lait  ;>i^Kttrai tenant  •>!  arrivt>  ,1  uu  m.iUijre  bieu  1  TiMiiWi  ihfct  de 
trianf^ie»  .4pMi*ir|ni^  t^r  de  penti^^ont:!,  tandi:»  ifue  3L  «icHaHbbfle 
restreint  awyi  jorm^j  r.j'.<uu»fet  d;ias  le  re^^ne  miiuarai,  icjeac  la 
autre;»  de  la  géométrie  tiiéoriquii  t:t  i'arreie  à  U 
laireit  sph^riques  irréguliere.i  Du  f.Lo«:  de  1  es  idê«a 
eajet  devra  ^rttr  '|ijel/(ue  ch^jetv:  qui  icra  avauccr  Là  aocnce  d'aee 
manière  ou  d*une  autre 

M.  Oaftialdi  pr/:<»«?nU*,  df;  la  part  de  M.  Scarabelli  «  la  note 
suivante;  %\\t  \i\i\%iMu:(*  d'un  anci^fn  lac  daos  le  Tal  Seoio  (1). 


(1y  ij'XU'  uh\t\  n  i'U:  iiio.  «;n  I8i7.  a  la  réunion  eilraordinaire 
rf^Cpiri»!  ;  '«ll»^   ri»  pu  ';fro  imprimé*    iIoms  le  compte  rendu   par  des 
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JVOI0  sur  l^esisUfwe  d*un  ancien  lac  dans  la  vallée  du  Senio , 

en  Romagne ,  par  M.  Scarabelli. 

Imola,  juin  1847. 

Ce  n'est  pas  une  chose  nouvelle  que  de  rencontrer  des  souvenirs 
tfuditioiuiels  répandus  parmi  les  habitants  de  certains  pays  où  le 
90I  présente  quelque  caractère  frappant  sous  le  point  de  vue  de  sa 
oomposition  ou  de  sa  forme  extérieure.  Souvent  même  de  sa- 
vantes recherches,  entreprises  sur  une  vague  tradition  populaire , 
ont  conduit  les  naturalistes  à  la  découverte  de  faits  très  importants  ; 
et  tout  en  admettant  qu'il  y  a  toujoui-s  à  se  méûer  de  pareilles  tra- 
ditîonSy  il  fout  convenir  que  maintes  fois  elles  pn'sentent  un  appui 
k  la  recherche  de  quelque  vérité  cachée.  Ces  vieux  récits  du  peuple 
sont  toujours  dignes  de  fixer  pour  un  moment  Tattcution  du  géo- 
logue y  ne  fût-ce  que  dans  le  but  de  constater  leur  origine  ciitiè- 
remedl  fiibuleuse.  Ce  fut  dans  l'espoir  de  pouvoir  démêler,  par 
mes  (dMervations,  quelque  chose  de  réel  au  milieu  d*un  vague 
appareil  traditionnel ,  que  j'entrepris  une  longue  série  de  courses 
dius  la  vallée  du  Senio.  Désirant  faire  connaître  la  topographie  de 
ce  pays  et  les  accidents  détaillés  du  sol^  j'ai  dressé  une  planche 
(pi.  lY)qui  me  pennettra  d'être  plus  concis  dans  ma  description  (1). 

Le  dief<-lieu  de  cette  vallée  de  T Apennin  est  Casola-FaUcnio ^ 
gins  bourg  d'environ  1100  habitants.  C'est  parmi  ces  derniers 
qu'est  répandue  la  tradition  qu'à  la  place  même  occupée  mainte- 
nant par  le  bottrg  il  a  existé  jadis  un  lac,  dont  les  eaux  couvraient 
toute  la  haute  plaine  qui  de  là  s'étend  jusqu'à  Ri  vola.  Ce  lac  était 
formé  par  les  eaux  du  Senio ,  rivière  qui  coule ,  de  nos  jours ,  tout 
près  dn  faouig I  et  qui,  autrefois,  aurait  rencontré  une  barrière 
insurmontable  formée  par  de  très  puissantes  couclies  de  gypse. 
Ces  eaux  ainsi  soutenues  auraient  rempli  un  bassin  dont  le  fond 
borisontal  présente  encore  une  étendue  en  longuem*  d'au  moins 
6  kilomètres*  Oi^  ajoute  de  plus  que  les  Etrusques ,  coupant  la 
nontagne ,  ont  ménagé  une  issue  à  cette  énorme  masse  d'eau  ; 
dqpois  œ  temps  rien  n'aurait  plus  changé  de  ce  que  l'on  observe 
i  l'époque  actuelle. 


J4)  Je  D*svais  pas  encore  reçu  le  Bulletin  (mai  4847)  lorsque  je 
igeai  cette  note;  ainsi  je  n*ai  pas  pu  me  conformer  eotièrement  à 
Vaws  du  Bulletin.  Je  ferai  observer  que  le  rapport  de  réchelle  dont 
je  tas  suis  servi  dans  les  figures  est  de  Tyfôô  >  ^^  ^^^  ^^  position  géo* 
graphique  de  Casola-Valsenio,  rapportée  au  méridien  de  Paris,  e^t  de 
44*  4  4'  longitude  E.,  et  9«  4  9'  latitude  N. 
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Or  voici  le  résultat  de  mes  études. 

Casola"  Falsenio  est  situé  sur  la  rive  gauche  du  Senio  (fig,  1), 
aux  bords  d'un  escarpeineut  abrupt  qui  s'élère  à  35  mètres  an- 
dessus  des  eaux  de  la  rivière ,  dans  une  goi|;e  ouverte  au  milieu  de 
couches  de  mollasse.  La  localité  est  vraiment  pittoresque,  mais  kl 
bâtiments  du  côté  S.  du  bourg  sont  dans  une  position  très  dange- 
reuse à  cause  de  Téboulement  qui  pourrait  survenir  d'un  instant 
à  l'autre.  Le  bourg  se  trouve  en  même  temps  à  rextrémité  sapé» 
rieure  d'un  plateau  élevé ,  qui ,  côtoyant  toujours  la  rive  ganche 
du  Senioj  s'étend,  plus  ou  moins  lai^e,  jusque  vis-à-vis  Bstgame, 
Là  il  se  termine  en  rencontrant  la  chaîne  des  gypses,  qui,  quoique 
très  élevée  sur  ce  point,  présente  une  profonde  échancrure  an  fiMid 
de  laquelle  passe  le  torrent  (fig.  3).  Tout  ce  plateau  est  laiigement 
ondulé  ;  il  est  recouvert  d'une  riche  végétation ,  et  il  se  troofe 
bordé  par  des  collines  à  pentes  douces  et  à  sommets  arrondit. 

Une  couche  d'un  mètre  d'épaisseur,  composée  de  galets  et  de 
gravier  mêlé  à  du  sable ,  s'étend  indistinctement  dans  la  ^ilaine 
au-dessous  du  terrain  végétal ,  et  parfois  elle  est  cachée  tons  des 
éboulis.  Ce  dépôt  caillouteux  et  à  stratiGcation   horizontale  se 
compose  des  mêmes  éléments  charriés  de  nos  jours  par  la  rivière, 
savoir  :  calcaires,  maciguo,  ophiolites  et  jaspes ,  roches  qui  sont 
traversées  par  la  rivière  dans  sa  marche ,  ou  qui  lui  sont  amenéei 
par  les  eaux  des  affluents.  Parmi  ces  cailloux,  je  n'ai  point  décou- 
vert de  fossiles,  et  les  habitants  même  m'ont  assuré  que  ce  serait 
en  vain  qu'on  en  chercherait  Cela  dépend  peut-être  de  la  nature 
du  dépôt  qui,  étant  détritique,  s'oppose  à  toute  bonne  conservation 
des  fossiles.  Au  contraire,  tout  près  de  Rivola,  dans  l'endroit  figuré 
en  b  sur  la  coupe  CD  (fig.  3),  on  voit  de  petites  Lyinnées  mêlées 
à  des  Cyclostomes.  Ces  fossiles  sont  renfermés  dans  un  calcaire 
légèrement  bitumineux  placé  au-dessous  du  dépôt  caillouteux , 
reposant  immédiatement  sur  le  gypse  sous  forme  d'incrustation. 
Du  côté  op]K)sé,  sur  la  rive  droite  du  Senio j  on  voit  paraître,  seule- 
ment par  lambeaux ,  de  hauts  plateaux  coiTespondant  à  celui  que 
je  viens  de  dâ;rire  ;  cela  a  lieu  à  Bugame  et  à  la  Lama,  C'est  que 
les  montagnes  qui  longent  le  Senio  de  ce  côté,  étant  trop  escarpé», 
n'ont  pas  permis  aux  eaux  d'y  déposer  leur  charge.  On  voit  par 
là  que  sur  cette  plaine  a  dû  nécessairement  exister  autrefois  une 
puissante  nappe  d'eau,  provenant  des  mêmes  lieux  qu'aujourd'hui, 
car  aujourd'hui  elle  entraîne  encore  des  matériaux  identiques  avec 
ceux  qu'elle  déposait  alors.  D'aillcui-s  étant  démontré  que ,  outre 
l'existence  de  coquilles  lacustres,  ce  dépôt  d'origine  ancienne  gUâ 
un  niveau  plus  élevé  d'environ  20  mètres  que  celui  qui  se  forme 
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actuellement  dans  le  lit  de  la  rivière,  il  faut  conclure  que  les  eaux 
dtaient  jadis  réellement  gênées  dans  leur  coui's  par  quelque  ob- 
stacle; bref,  qu'elles  formaient  un  lac.  Je  crois,  de  plus,  qiie  le 
gypse  fut  le  seul  i^mpart  qui  pouvait  s'opposer  à  Tccoulement 
libre  du  Senioj  car  c'est  en  arrivant  à  la  base  de  la  roche  gypseuse 
que  le  plateau  s'appuie  et  se  termine.  Avant  de  parler  de  cette 
Toche  et  des  circonstances  qui  Taccidentcnt,  je  dirai  par  quelle  autre 
roche  on  arrive  au  gypse ,  ou ,  en  d'autres  termes ,  quelle  est  la  for- 
mation qui  la  supporte. 

Le  Stnio,  dès  son  origine  sur  le  versant  N.  de  l'Apennin  {monte 
Gaztolano)  jusqu'à  Casoln,  rencontre,  dans  sa  marche  au  milieu 
des  montagnes,  une  longue  série  de  schistes  sablonneux  et  mar- 
ncoXy  de  grès  (m/ic/gmi)  tantôt  compactes,  tantut  schisteux,  quel- 
quefois avec  des  couches  sul)ordonnccs  de  calcaire  à  Fucoïdes. 
Cette  masse  de  terrain,  très  tourmentée  à  cause  du  soulèvement  de 
la  haute  chaîne  des  Apennins,  prend  un  aspect  plus  régulier  à 
mcsur^qa'elle  s'en  éloigne.  En  effet,  sa  stratification  ondulée,  reu« 
yersée,  brisée,  qui  dans  l'Apennin  attestait  l'effet  voisin  d'une 
force  intérieure  très  puissante ,  ne  représente  ici ,  avec  sa  grande 
unifonnitë  et  sa  faible  inclinaison  (30°  à  35"),  que  le  dernier  eflort 
d'un  mouvement  propagé  à  distance,  La  direction  même  des 
conchesy  en  quelque  lieu  méconnaissable,  commence  à  se  montrer 
très  nettement  à  la  distance  de  plusieurs  kilomètres  au-dessus  de 
Casola^Valsenio ;  elle  oscille  alors  entre  N.-O.,  S  -E.  et  N.  80<^  O., 
S.  80*  E.  Les  montagnes  des  environs  de  Casola-Falsenio  sont 
composées  de  couches  de  grès  marneux  ,  cendré  (  molassa  ) ,  peu 
solide  et  d'une  faible  épaisseur.  Entre  elles  on  trouve  de  petits  lits 
d'argile  marneuse  suboi*dounés ,  avec  traces  de  Fucoides.  A  mesure 
qu'on  s'avance  suivant  le  cours  incme  de  la  rivière  vers  la  partie 
supérieure  de  la  formation ,  cette  argile  augmente ,  tandis  que  le 
giès,  de  son  côté,  perd  de  sa  consistance  et  se  réduit  peu  à  peu  en 

sable. 

On  voit  par  là  que  les  causes  qui  présidaient  au  dépôt  du  teirain 
de  mollasse  venaient  s'affaiblir  graduellement  pour  être  i-emplacées 
par  celles  qui  faisaient  plus  tard  déposer  les  argiles. 

Bans  cette  énorme  série  de  couches  appartenant  à  des  l'oches  de 
différentes  espèces ,  je  n'ai  jamais  rencontré  de  fossiles  bien  déter- 
minables  qu'à  Sogliano,  San-Marino,  et  à  Bologne,  localités 
où  œ  terrain  se  rencontre  dans  des  circonstances  géologiques  sem* 
blaUes  et  aussi  avec  un  grand  l'cveloppement.  Les  fossiles  que  j'y 
aï  trouvés  paraissent  appai  icnir  au  miocène .  et  sont  : 
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Lamna  {pdontaspis)  contortidens^ 

Agass. 
Oxyrina  tsoscelicn^  E.  Sismonda. 

—  xf/j/ioflon,  Agass. 
Carcharodon  mrgalodon,  Agass. 

—  crassidenx,  E.  Sismonda. 

—  polygrrtis^  Agass. 


EchiRolampas  LaêuiUardi^kffm, 
Ceriihium  crassum^  Daj, 
—  bicinctitm,  Brocc. 

Turbinolia 

Ostrca  virginira^  Lamk. 
Pecten 


Après  les  manies  et  les  grès  marneux,  toujoun  disposés  en  coo- 
ihes  ré{^ulières  avec  une  direction  constante  N.  80*  0.«  S.  80*  E., 
il  y  a  (fig.  2)  im  petit  espace  de  terrain  couvert  par  des  blocs  de 
gypse  de  toutes  grandeurs,  tombes  probablement  du  haut  des  bf 
laises,  lorsque  les  eaux  du  lac  venaient  battre  contre  le  pied  de  la 
bande  gypseuse.  Ce  terrain  est  composé  d'argile  non  fiossilîftra  qiii 
paraît  conserver  la  même  allure  que  les  grès,  et  supporte  immédîale- 
ment  les  blocs  de  gypse.  Elle  est  d*alx>rd  en  couches  asseï  minées, 
mais  qui  augmentent  bientôt  d'ëpaisseur,  jusqu'à  aUeinclTe  tO  mfc- 
trcs  vers  le  milieu  de  la  formation  ;  en  effet,  la  puissance  totale  de 
celle-ci  est  de  400  mètres  environ  ,  quoique  l'on  n'y  compte  gnèn 
que  douze  couches.  La  direction  est  la  même  que  celle  des  grii» 
c'est-à-dii-e  N.  SO**  O.,  S.  SO""  E.,  et  son  plongement  N.  est  de  85^. 
Un  observateur  placé  sur  la  route  de  Cntola^fTilse/fio  à  la  fllh^ 
et  regardant  vers  le  N.,  est  frappé  d'une  vue  inagnîBque  qui  ki 
ftcrmet  de  saisir  d'un  coup  d'œil  l'ensemble  de  la  chaîne  des  gypses 
dans  le  sens  même  de  sa  direction ,  formant  une  crête  ëlefée  aa<* 
dessus  des  collines  environnantes ,  et  brusquement  ëchancrée  près 
de  Rivola.  \je  gypse  formant  cette  bande  de  terrain  ,  prolongée, 
presque  sans  solution  de  continuité,  vers  Bologne  d'une  part,  ven 
Brisighella  et  Ptdlenta  de  l'autre ,  est  parfaitement  cristallisé  «  soh 
en  petits,  soit  en  gros  cristaux,  mêlés  ensemble,  avec  stmctnie 
granitique,  et  donnant  lieu  quelquefois,  par  leur  réunion  invene» 
il  1.1  variété  dite  ù  jcr  de  Inncc.  La  sélénite  y  est  en  assez  grande 
abondance  ;  on  y  a  trouvé  aussi  la  variété  fibreuse,  mais  non  en 
place.  Il  ne  m'est  j.imais  arrivé  de  rencontrer  des  fossiles  dans  cette 
roi^lie,  ce)H;ndaiit  M.  Bianconi  assure  qu'il  y  a  vu  des  fragmenll. 
de  lK)is  [StarUt  natundr  dei  tcrrcni  ardrnti\  §  88). 

IJn  calcaire  compacte,  cendré  ou  jaunâtre,  se  trouve  aouTenlea 
petites  masses  irié{;ulicrcment  rt^pandues  dans  la  masse  gypseuse; 
quelquefois  ces  massifs  prennent  la  texture  porphyritiqne  A  cause 
des  petils  cristaux  de  gypse  qu'elles  empâtent,  et  enfin  souvent 
on  en  rencontre  qui  sont  complètement  passées  k  l'état  de  gypÉ& 
Ce  calcaire  est  probablement   le  même  que  celui  signalé  par 
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M.  Dîanconi  (X)iiimc  iiitercali!  au  milieu  des  (jiypscs.  Le  fer  sulfure 
et  lefloufrc  même  se  rencontrent  à  Brish^hclfn  et  à  Pollcntn^  enclavés 
dans  la  chaux  sulfatée;  nous  sif^nalons  ici  la  présence  de  ces  sub- 
stances auxquelles  nous  reviendrons  à  propos  de  leur  ori{];inc  pro- 
bable. 

Ce  serait  le  cas  maintenant  de  se  demander  quelle  est  Torigine 
de  ce  gypse  et  quelle  est  la  place  qu'il  occupe  dans  la  s^rie  des 
terrains  ;  malheureusement ,  mes  observations  et  mes  études  sont 
trop  bornées  pour  me  permettre  d'aborder  cette  question.  Je  me 
bornerai  donc  à  manifester  l'opinion  que  je  partage  parmi  celles 
qui  ont  été  émises  par  les  géologues ,  vu  l'appuyant  par  des  faits 
nonveaax. 

Jje  gypse  de  notre  pays,  quoique  développe  sur  une  grande 
échelle  et  encaissé  au  milieu  de  roclifs  de  sédiment  non  modifiées, 
est  pourtant,  selon  notre  manière  de  voir,  le  produit  d'un  inéti- 
morphisme  cause  par  des  émanations  {^azeustis  sulfuriqucs,  venant 
de  rintérieur  et  agissant  sur  de  puissantes  couches  calcaires.  Cette 
mëtamorphose  peut  être  suivie,  dans  toutes  ses  périodes,  sur  les 
différentes  espèces  d'échantillons  calcaires  empi\tés  dans  les  gypses  ; 
d'ailleurs,  on  peut  la  voir  s'étendre  aux  couches  d'argile  qui 
reposent  sur  le  gyi^se  dans  le  territoire  de  la  république  de  San« 
Marîno.  Cette  argile,  appelée  sca^liusn  par  M.  Bianconi,  contient 
beaucoup  de  sulfate  de  chaux  dans  sa  composition,  même  en  cris- 
taux isolés,  et  renferme  en  outre  des  pyrites  globulaires.  Cette  ar- 
gile .  à  cause  de  son  contact  avec  le  sulfate  de  chaux ,  devait  être 
elle-même  traversée  et  modifiée  par  les  vapeurs  sulfuriques,  et 
dut  lui  céder  le  carbonate  de  chaux  qu'elle  contenait ,  pour  qu'il 
Mt  réduit  en  sulfate.  Ainsi  s'explique  l'abondance  du  gypse  dans 
lei  argiles  écailleuses,  qui,  comme  je  le  disais  plus  haut,  en 
renfeitnent  de  nombreux  cristaux. 

J'ai  observé  aux  lagon i  de  Mnntc-CcrboU  en  Toscane,  et  à  la 
soifaiara  tic  Pozziioli\  une  semblable  sulfatation  du  calcaire,  sul> 
fatatîon  qui  s'opère  sous  nos  yeux  et  qui  peut  donner,  sur  une  pe- 
tite édielle,  une  explication  des  anciens  phénomènes  métamor- 
phiques. Le  soufre  remplissant  les  fentes  du  gypse  a  UrisighcUaj 
Crsetiatiro  et  autres  localités,  les  pyrites  qu'on  trouve  dans  l'argile, 
sont  encore  autant  de  témoins  de  la  présence  de  l'acide  sulfurique, 
cause  du  métamorphisme. 

De  son  côté,  la  stratification  du  gypse  étant  si  évidente,  qu'on 
peut  la  suivre  de  Tnssi^nnno  et  Rivola  jusqu'à  Monte-Mauro  sans 
changer  de  couche,  prouve  évidemment  la  disposition  préexistante 
du  calcaire  originaire.  En  cllet,  cette  disposition  ne  pouvait  pas 


200  S^.ANCE    DU    20    JANVIEE    1851. 

s'cfl'acer  par  suite  d*un  métainoqiliisme  semblable  à  celui  que  jC 
viens  de  supposer,  tout  à  fait  différent  du  rainollissement  îgoé. 
Cette  stratification  du  gypse  en  couches  concordantes  avec  le  gièi 
(fig.  2)  ne  semble  indiquer  qu'une  seule  fonnation  géologique, 
qui  serait  le  miocène.  Si  M.  Bianconi  a  réellement  vu  du  calcaire 
à  Fucoidcs  au  milieu  du  gypse,  il  parait  plus  logique  (en  attendant 
de  nouvelles  observations)  de  faire  remonter  la  présence  de  on 
fossiles  dans  le  terrain  tertiaire,  plutôt  que  de  faire  descendre  dans 
l'époque  secondaire  ceux  que  nous  avons  signalés  plus  haut  comme 
faisant  partie  de  la  formation  gypseuse. 

Quelques  observations  faites  dans  les  mêmes  localités  indiquent 
un  phénomène  c[ui  paraît  tenir  aux  mêmes  causes  que  le  méta- 
morphisme et  vient  à  Tappui  de  Topinion  manifestée  plos  haut 

Sur  la  surface  des  couches  gypseuses,  aux  environs  des  hameaux 
des  Crhellari  et  de  Monte-Mnuro ,  on  voit  d'abondantes  incrusta- 
tions siliceuses,  fomiées  de  quartz  concrétionné,  à  teintes  daires, 
cendrées ,  contenant  de  nombreuses  empreintes  et  des  nodnles  de 
Cyclostomes  et  de  Paludines.  Je  ne  m'occuperai  pas  i<û  de  ce  dé- 
pôt et  des  fossiles  qu'il  contient;  ces  détails  prendront  place  dau 
un  mémoire  auquel  je  travaille.  Je  me  bornerai,  pour  le  moment, 
à  soumettre  au  jugement  des  géologues  ce  qui  se  rapporte  anx 
causes  de  son  origine. 

Tous  les  dépôts  de  ce  genre  sont  dus,  comme  on  sait,  à  FacdoD 
d'eaux  thermales  tenant  en  dissolution  de  la  silice;  mais  cette 
dernière  ,  pour  être  dissoute  en  grande  abondance,  exigeant  une 
température  élevée ,  il  s'ensuit  que  le  dépôt  de  quarts  concré- 
tionné des  Crivcllari  doit  son  origine  à  des  sources  chaudes,  pro- 
venant d'une  grande  profondeur  et  jaillissant  par  des  fentes  oudei 
crevasses  communiquant  avec  l'intérieur  de  la  terre.  Ces  issues, 
percées  à  travers  les  couches  de  gypse,  ayant  permis  réoenuneiit 
aux  eaux  thermales  de  déposer  les  concrétions  siliceuses,  ne  pour- 
raient-elles pas  avoir  livré  autrefois  passage  aux  courants  sulfii- 
riques  qui  métamorphosèrent  les  couches  calcaires?  Je  siâsicitioat 
à  fait  de  Topinion  de  M.Durochcr,  qui  voit,  dans  les  sources  ther- 
males affleurant  au  milieu  du  gypse,  la  tlcrnièrc  manifestation  d'i» 
phnwmène  ilc  métamorphisme.  Mais  revenons  aux  faits. 

Au-dessus  des  couches  de  gypse  vient  immédiatement  la  marne 
bltiue  subapennine  (fig.  2)  qui ,  fort  riche  en  fossiles  caractéris- 
tiques, et  disposée  en  stratification  discordante,  marque  très-bieD 
sa  place  dans  les  terrains  de  la  période  pliocène.  Je  ne  répéterai  pti 
ce  qui  est  connu  de  tout  le  monde  au  sujet  de  ces  marnes;  mais 
il  y  a  une  rirronstance  dans  son  gisement  (considéré  relativement 
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aux B7P^^)  fi^i' ^^ut  ^^^^^ connaître,  puisqu'elle  se  lie  d'une  ma- 
nière directe  avec  le  bassin  lacustre  dont  nous  avons  parlé.  La 
hauteur  atteinte  par  les  marnes  bleues  qui  se  déposèrent  sur  les 
couches  de  gypse  déjà  soulevées  est  très  considérable,  et  bien  plus 
grande  que  celle  du  haut  du  plateau,  qu*on  voit  au  delà  du  (,'ypse. 
Cette  remarque  suffit  à  elle  seule  pour  faire  voir  que  les  gypses  ont 
été  vraiment  un  obstacle  à  l'écoulement  du  Senio^  et  quelle  est 
Tépoque  à  laquelle  ce  même  obstacle  fut  enlevé. 

En  eilct,  si  l'ouveilure  dans  la  bande  des  gypses  de  Ri  vola  eût 
existé  lorsque  la  mer  pliocène  déposait  les  marnes,  cette  mer  même 
aurait  envahi  et  recouvert  toute  l'étendue  du  plateau  élevé  qui  restait 
à  UD  niveau  relativement  plus  bas;  elle  y  aurait,  par  conséquent, 
déposé  les  mêmes  marnes  et  les  mêmes  fossiles  qu'ailleurs.  Mais  on 
ne  voit  dans  le  bassin  aucune  trace  de  la  permanence  de  cette  mer. 
II  faut  donc  conclure  que  la  mer  s'était  déjà  retirée,  et  que  les 
marnes  avaient  été  mises  à  sec  loi'squc  les  eaux  du.  lac  se  déchar- 
gèrent. Cette  issue  des  eaux,  qui  date  d'une  époque  assez  récente, 
ne  se  forma  pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  tout  d'un  coup,  par 
l'action  d'une  de  ces  forces  énergiques  mises  en  jeu  par  lu  volcani- 
cité  du  globe  ;  il  me  semble,  au  contraire,  que  les  observations  faites 
sur  place  conduisent  plutôt  à  reconnaître  dans  la  force  d'érosion 
des  eaux  la  cause  plus  vraisemblable  de  cet  événement.  A  la  vérité, 
quand  on  regarde  la  sinuosité  affectée  par  les  couches  de  gypse  sur 
leurs  têtes  a  a  a  a  [fig.  1),  sinuosité  due  à  une  forte  dégradation, 
postérieure  au  soulèvement  des  couches,  on  est  amené  à  Tattribuer 
aux  eaux  du  lac  qui,  au  commencement,  s'échappèrent  sans  doute 
avec  une  grande  vitesse,  et  fonnèrent  dans  cette  gorge  une  veine 
contractée,  capable  en  conséquence  d'une  grande  force  d'érosion. 
Une  auti'e  ciitronstance ,  qui  a  dû  favoriser  le  plus  le  travail  de 
destruction  fait  par  les  eaux,  consiste  dans  la  nature  même  de  la 
roche  gypseuse,  qui  n'est  pas  compacte  ethomogène,  mais  contient 
des  substances  étrangères,  telles  que  Fargile,  le  calcaire,  etc.  Ajou- 
tons à  tout  cela  que  le  gypse  repose,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs, 
sur  des  couches  d'argile  facilement  délitable,  qui,  enlevée  peu  à 
peu  par  les  eaux,  laissa  sans  base  les  couches  gypseuses,  qui,  dès 
lorSy  durent  nécessairement  tomber. 

On  s'aperçoit  encore  de  l'action  des  eaux  par  la  présence  d'une 
caverne  (fig.  3)  ouverte  sur  la  rive  droite  du  Senio,  et  creusée  à 
Ifi  jonction  de  deux  couches  de  gypse,  à  la  hauteur  à  laquelle 
durent  rester  pendant  longtemps  les  eaux  du  petit  lac.  Cette  ca- 
verne, qu'on  appelle  du  Rc  Tibcrio^  et  sur  laquelle  on  a  débité  tant 
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de  fables,  est  très  vaste  et  très  pittoresque.  Elle  ne  renferme  ancmi 
fossile,  et  inaintenaii  telle  sert  uniquement  de  repaire  à  des  cliauve^ 
souris  et  à  des  liiboux . 

M.  Delesso  annonce,  de  la  part  de  M.  de  Dcchen,  que  le 
Nnturhistorische  f^erein  if  es  R/iei'n  landes  und  ÎVestphaUm 
tiendra  une  assemblée  générale,  le  10  et  le  11  juin  prochaiD| 
à  Goblentz.  Les  séances  auront  lieu  dans  la  salle  du  collège  à 
9  heures  du  malin.  Les  membres  de  la  Société  géologique 
seront  admis  à  prendre  part  aux  séances  en  présentant  leur 
nom  au  Président.  Le  10  juin  pn  se  réunira  au  Naturlùstoriêd^ 
Fei-ein  du  duché  de  Nassau. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  de  M.  Ley- 
meric  : 

Observations  sur  quelques  terrains  de  la  Provence ,  par  M.  A. 
Leymerie ,  professeur  de  géologie  à  la  Faculté  des  scienoes 
do  Toulouse. 

Toulouse,  le  43  janyier  1851. 

Les  notions  que  j'avais  puisëes  chez  les  géologues  qui  ont  écrit 
sur  la  Provence  m'avaient  fait  penser  qu'il  devait  y  avoir  entre 
les  terrains  qui  constituent  ce  pays  et  ceux  des  Pyrénées  de  très 
grands  rap]K)rts.  .l'étais  mcnie  arrivé  en  dernier  lieu  à  considérer 
au  moins  une  moitié  de  lacliaiiic  pyrénéenne  comme  Appartenant 
au  bassin  provençal,  idée  qui,  au  reste,  était  venue  à  l'esprit  de 
quelques  autres  (géologues.  Désireux  de  vérifier  cette  vue  sur  les 
lieux  et  de  clicrcher  dans  les  couches  peu  modifiées  des  départe- 
ments des  Houches-du-Rliône  et  de  Vaucluse  des  caractères  distînc- 
tifs  qui  pussent  nie  servir  û  débrouiller  certaines  parties  très 
obscures  des  Pyrénées,  j'ai  fait,  aux  vacanœs  dernières,  un  voyage 
dans  ces  deux  départements  et  dans  le  Var.  Cette  partie  de  la  France, 
griice  aux  travaux  de  MiVf.  Mnthe.ron^  Rrnniuc,  Coqitand^  etc.,  est 
actuellement  bien  connue,  et  je  n'ai  pas  la  prétention  d'en  traiter 
ici  d'une  manière  générale.  Mon  seul  but,  dans  cette  courte  note, 
est  de  faire  connaître  à  la  Société  quelques  idées  qui  me  sont  ve- 
nues en  présence  de  ces  terrains,  que  je  ne  connaissais  jusqu'à 
présent  que  par  des  descriptions. 

La   plus    impoilante    de  ces    idées   est  relative   aux  couches 
tertiaires  inférieures  a  la  mollasse.  La  So<?iété  a  pu  voir  par  elle- 
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même,  lors  de  la  réunion  extraordinaire  qui  eut  lieu  en  18^42,  à 
Aiz ,  combien  ces  couclies  sont  développées  et  caractérisées  aux 
environs  de  cette  ville.  Elle  a  vu  qu'immédiatement  au-dessous  de 
la  mdlasse  existe,  à  Âix  même,  un  étage  {yypseux  très  remarquable 
par  ses  feesiles,  au  sein  duquel  se  trouvent  des  exploitations  impor- 
tantes. Cet  étage  lui-même  est  superposé  ù  une  grande  formation 
qui  a  été  désignée  par  M.  Matheron,  dans  son  ensemble ,  par  le 
nom  de  terrain  h  lignite.  C'est  sur  la  détermination  de  ce  terrain 
mirtout  que  je  désire  appeler  l'attention  de  la  Société. 

Je  ferai  observer  d'abord  que  ce  puissant  massif  se  laisserait 
diviser  très  naturellement  en  deux  étages,  dont  l'un^Tétage  supé- 
rieur,  composé  lui-même  de  plusieurs  assises  de  marnes,  le  plus 
souvent  rouges,  et  de  calcaires  stériles,  serait  facile  à  distinguer  par 
ses  propriétés  minéralogiques,  par  l'absence  du  lignite  et  par  quel- 
ques coquilles  terrestres  et  d'eau  douce.  Le  véritible  terrain  à  li- 
gnite qui  ^t  au-dessous,  dégagé  de  ce  terrain  mar no-calcaire, 
serait  bien  plus  nettement  caractérise'',  et  le  nom  que  je  viens  de 
rappeler  exprimerait  alors  une  propriété  réelle  et  presque  constante. 
Je  somnets,  au  reste,  en  passant,  cette  idée  aux  géologues  du  pays. 
Dans  cette  manière  devoir,  les  terrains  tertiaires  inférieurs  delà 
Provence  offriraient  trois  étages,  savoir  : 

Le  terrain  gypseux  ; 

Le  terrain  des  marnes  rouges  avec  leurs  calcaires: 

Le  terrain  à  lignite; 

chaeun  de  ces  étages  étant  susceptible  d'être  subdivisé  en  assises 


On  sait  que  le  terme  supérieur  de  la  formation  crétacée  en  Pro- 
vence est  constitué  par  les  calcaires  à  hippurites  (presque  iden- 
tiques avec  ceux  des  Gorbières) .  C'est  donc  au-dessus  de  ces  calcaires 
que  doivent  reposer  les  couclies  inférieures  du  terrain  à  lignites. 
C'est  ainsi,  en  effet,  que  les  choses  se  passent,  et  j'ai  moi-même 
vérifié  le  fait  en  deux  localités  bien  connues  de  la  Société,  savoir, 
à  l'auberge  delà  Pomme,  au  S.  de  Fuveau,  et  en  deux  points  diffé- 
rents des  Marti  gués.  Le  passage,  car  il  n'y  a  ici  aucune  transition 
brusque,  se  fait  par  quelques  couches  déjà  un  peu  ligniteuses,  où 
Ton  trouve,  ainsi  que  M.  ^lathoron  Ta  fait  connaître  le  premier, 
un  mélange  de  coquilles  marines  et  de  coquilles  dV'au  douce 
jointes  à  de  nombi'cux  foraminifèrcs,  parmi  lesquels  existe  une 
espèce  d'^/feo/Z/yr  rénifornic,  assez  grosse.  On  a  cité  A  tort,  je  crois, 
des  NttmmtilUcs  dans  cette  petite  assise  ;  on  a  pu  prendre  pour 
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telles  les  Alvéolines  précédentes  ou  un  autre  foraminifere,  qui  a  la 
forme  extérieure  de  VOrbitolites  concnva  (petite),  et  qui  ofireum 
disposition  intérieure  à  menus  filets  concentriques. 

La  présence  de  ces  couches  à  foraminifères,  qui  semblent  établir 
un  passage  entre  le  terrain  crétacé  et  le  terrain  tertiaire^  me  fit 
penser  sérieusement,  pour  la  première  fois,  à  un  rapprochement 
entre  le  terrain  à  lignites  de  la  Provence  et  le  terrain  à  Namma- 
lites  des  Pyrénées;  je  dois  dire  cependant  que  cette  idée  m'était 
déjà  venue  à  l'esprit  avant  mon  départ,  par  la  communication  que 
me  fit  mon  confrère  et  ami,  M.  Moulet,  d'un  fait  très  intéressant  que 
je  vais  faire  connaître.  Il  s'agit  de  T identité  bien  reconnue,  par  loi 
d'abord,  et  plus  tard  par  M.  Matlieron,  qui  vint  l'an  dernier  nous 
faire  une  courte  visite,  entre  plusieurs  espèces  du  terrain  lacustre 
inférieur  aux  Nummulites  de  la  montagne  Moire  et  des  coquilles 
qui,  d'après  M.  Matlieron,  caractérisent  les  couches  inférieures  du 
terrain  à  lignites  de  la  Provence.  Sur  sept  espèces  de  Montolienet 
de  Conques  (Aude)  que  nous  possédons,  M.  Noulet  et  moi/quatic 
se  trouvent  dans  les  Bouches-du-Rliônc.  I^  grande  Physe  notam- 
ment, qui  joue  le  rôle  de  fossile  caractéristique  dans  le  calcaire 
lacustre  sous-nummulitiquc,  n'est  autre  que  la.  Phjrsa  gallo'propiii^ 
cialis  (Matlieron).  Les  autres  espèces  communes  sont  :  P/ijrsa  Car* 
danensis  ^IdXVi.) ^  Physa  Michaudii  (Math.),  et  Planorbis  pseudo» 
i-otundatus  (Math.).  Les  trois  espèces  particulières  à  la  montagne 
Moire  vont  être  décrites  et  publiées  par  M.  Monlet,  qui  s'oocnpe 
avec  un  grand  soin  des  fossiles  d'eau  douce  de  nos  contrées,  dont  il 
possède  une  riche  et  intéressante  collection. 

En  possession  des  deux  faits  qui  viennent  d'être  signalés,  con- 
sidérant d'ailleurs  rénornie  puissance  du  terrain  à  lignite,  je 
m'habituai  peu  à  peu  à  regarder  ce  terrain  comme  étant  paralltie 
au  terrain  a  Muiiimulites  de  la  montagne  Moire,  et  cette  idée  s'éta- 
blit définitivement  dans  mou  esprit  lorsqu'à  mon  retour  à  Tou- 
louse je  pus  relire  dans  les  comptes  rendus  de  l'Académie  des 
sciences  les  notes  de  M.  Gervais  sur  les  ossements  fossiles  d'Apt 
(Yaucluse),  parmi  lesquels  cet  habile  disciple  de  M.  de  Blainville 
a  reconnu  les  espèces  principales  du  gypse  de  Montmartre,  à  l'ex- 
clusion des  espèces  miocènes  du  Gers  et  du  Loiret.  Les  principales 
de  ces  espèces  parisiennes  qui  se  rencontrent  à  Apt,  dans  un  bel 
état  de  conservation,  sont  : 

PaltvoiJicniuN  Mûg/iuni,  !      Jnopluiherinm  commune. 


—  crassum. 

—  mcditun. 


Xiphodon  gracile. 
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Or  œ  gtte  est  évidemment  une  dépendance  (  jcTai  vu  moi-même) 
du  terrain  gypseux  d'Apt,  qui  est  identique,  incontestablementi 
aTeccelui  d'Aix.  Le  terrain  gypseux  de  la  Provence  correspond  donc, 
ainn  que  les  géologues  provençaux  l'ont  toujours  pensé,  au  gypse 
de  Paris,  et,  par  conséquent,  le  terrain  à  lignites  doit  représenter 
les  couches  éocènes  les  plus  inférieures.  Bien  plus,  si  l'on  a  égard 
à  son  développement  très  considérable  et  à  la  grande  puissance 
du  système  des  marnes  rouges  qui  le  sépare  du  terrain  gypseux, 
on  aurait  réellement  des  raisons  pour  penser  qu'il  comprend  encore 
quelque  chose  de  plus  que  le  terrain  éocène  de  Paris  et  de  Londres, 
et  que  les  couches  les  plus  inférieures  correspondraient  à  la  lacune 
signalée,  par  M.  Elie  de  fieauniont ,  enti'e  la  craie  et  l'ai^ile  plas- 
tique, c'est-à-dire  au  tyi)e  intermédiaire  méditerranéen  que  j'ai 
ai^ielé  épicrétacé. 

Le  parallélisme  que  nous  admettons  entre  le  teii'ain  à  Mummu*- 
lites  et  le  terrain  à  lignites  est  d'ailleurs  très  facile  à  expliquer. 
En  effet,  le  premier  de  ces  deux  terrains  disparaît  momentané- 
ment entre  l'Aude  et  Mice.  Or  que  voyons-nous  dans  cet  intervalle? 
Un  puissant  dépôt  lacustre  qui  se  lie,  pour  ainsi  dire,  au  ten*ain  à 
Hippurites  par  des  couches  fluvio-marines,  où  des  forauiinifères 
commençaient  à  se  développer.  Dès  lors  n'est-il  pas  rationnel 
d'admettre  l'existence  d'un  ancien  lac  d'eau  douce,  au  sein  duquel 
se  faisait  le  dépôt  du  terrain  à  lignites ,  tandis  que ,  de  paît  et 
d'autre,  lesNnmmulites  et  les  fossiles  marins  qui  les  accompagnent 
se  déposaient  dans  la  mer. 

Ayant  reconnu  récemment  que  les  gites  d'Aurignac,  de  Man-- 
doux  et  de  Saint-Michel  (Haute-Garonne)  étaient  contemporains 
de  celui  de  la  montagne  Noire,  l'ascension  du  Mont-Perdu  m'ayant 
appris,  d'un  autre  côté,  que  cette  montagne,  ainsi  que  le  Cylindre 
etleMailx>réa|ipartenaient  à  la  même  époque  ;  il  en  résulte,  entre 
tous  ces  terrains  et  le  terrain  à  lignites  de  Provence,  un  rapproche- 
ment à  coup  sur  inattendu,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  à  peu  près 
certain. 

Un  mot  maintenant  sur  le  terrain  crétacé. 

Ceux  qui  n'ont  pas  vu  le  calcaire  à  Chama  ou  à  Caprotina  en 
place  se  figurent  que  le  fossile  que  l'on  emploie  pour  le  caractériser 
est  susceptible  de  s'y  montrer  en  une  partie  quelconque  de  son 
épaisseur.  11  s'en  faut  qu'il  en  soit  ainsi.  Les  Caproiines  n'existent 
que  dans  une  assise  supérieure  assez  mince.  En  général ,  la  masse 
du  calcaire  en  est  dépourvue,  et  la  base  de  cette  puissante  forma- 
tion se. trouve  même  caractérisée  par  un  autre  fossile,  qui  est  le 
Spatangas  rctitsus. 
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Guidé  par  les  excellentes  indicatioas  de  AI.  Rénaux,  qui  contait 
ai  bien  le  département  de  Yaucluse  et  les  contrées  environnantit, 
il  m'a  été  facile  de  voir  moi-même  qu'il  en  est  ainsi,  à  l'aide  d'une 
magnifique  coupe  naturelle,  qui  existe  entre  Orgou  et  iioque-Mai^ 
tine,  dans  la  direction  d'£yguières.  Le  calcaire  riche  en  CaprotiMis 
qui,  à  Orgon  même,  offre  la  consistance  de  la  craie,  ne  fionne 
qu'une  croûte  d'une  vingtaine  de  mètres  au-dessus  de  la  fomiaiion, 
qui  offre  là  une  puissance  énorme.  Presque  toute  la  masse  oonsiiCe 
en  une  série  de  couches  peu  épaisses  de  calcaii-es  blanchâtres  oo 
blonds,  fréqueuuiient  accidentés  de  bleu  et  de  jauudtre,  ordinai- 
rement un  peu  marneux,  où  Ton  ne  voit  plus  la  moindre  tnicede 
Gaprotines.  Ces  calcaires  manquent  même,  en  général,  de  fioasiles 
quelconques,  excepté  cependant  quelques  couches  blondes,  où  l'on 
trouve  des  baguettes  de  Cidaris  et  des  Térébratules  pliasées.  Tou- 
tefois, vers  la  base  de  ce  puissant  massif,  existe  une  aaaiae  |{riaâtre 
\m  peu  plus  maineuse  qu'à  l'ordinaire ,  où  abonde  le  ^ataagtu 
retusuSf  accompagné  de  VExogyra  subéinuata  et  d'auUrea  CoaÂei 
marins. 

On  voit  donc  que  le  calcaire  à  Chama^  tel  qu'on  se  le  rq^réKnle 
quand  on  ne  l'a  pas  vu  eu  place,  n'est  réellement  là  qu'une  exoqn 
tion  (1).  Ce  fait,  qui  est  général  en  Pi-ovence,  et  le  grand  déve- 
loppement du  calcaire  dont  il  s'agit,  pris  dans  son  ensemble,  me 
font  vivement  désirer  que  les  géologues  du  Midi  lui  donnent  un 
nom  général,  la  dénomination  de  calcaire  à  Chaîna  devant  être 
réservée  poui*  la  partie  supérieme.  Je  me  permettrai  même  d'indi- 
quer le  nom  de  l  a Ictùrc provençal ^  à  cause  du  rùle  de  pi*emier  ordre 
que  joue  ce  terrain  dans  la  constitution  et  dans  l'orographie  de 
cette  partie  delà  France.  Si  cette  idée  paraissait  susceptible  d'être 
admise,  le  terrain  néocomien  du  Midi  se  trouverait  divise  ainsi 
qu'il  suit  i 


Calciiire  à  Chanta, 


tVt    )  (   Culcaire  |»iovençal  propremciil  dil.  \  CmIcmït»  prof  «oçal. 


7^7    . 

Cfilcuirn  à  Spataiigues 


Couthci  marneuses  à  Ancylocerat,  Criocems^ 
Spatangus  retusus,  Belemniles  aplaliet,  clc. 

Au^essus  de  cette  formation  reposent,  d'uqe  manière  on  peut 


*Êm 


(4)  Il  en  est  à  peu  près  de  môme  dans  les  Pyrénées  où  le  calcaire  i 
Chanta  est  aussi  très  développé. 
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dire  ÎHdijJvrcNtt',  et  souvent  discrmlaiite,  les  arp/iles  npliennes, 
caractérisais  principalement  par  Vh.in*^ym  sinuaui^  rpiu  j'ai  re-« 
trouvée  partout  ici  comme  dans  TAube  et  dans  TYounc,  et  coiiune 
M.  Itier  Ta  vue  aussi  à  la  perce  du  Rhône,  à  la  l)asc  de  la  fonnation 
du  grès  vert,  sous  le  ^ault.  J'ai  vu  ces  arj^iles  à  Apt  même,  aux 
Martigues,  à  Cassis,  et  toujours  elles  connncncent  un  système 
nouveau,  qui  est  évidemment  le  grès  vert  pris  dans  son  ensemble. 

Je  rappellerai  à  cet  égard  que  la  découverte  intéressante  faite 
dans  rUe  de  Wight,  et  mise  en  lumière  avec  tant  de  soin  par  M.  le 
docteur  Fitton,  des  fossiles  néocomieus  dans  la  partie  inférieure 
du  lowcr^greertsanil ^  ne  doit  aucunement  nous  faire  renoncer  à 
notre  type  néocomien,  si  utile  à  la  géologie  de  la  France.  Pour  le 
faossia  de  Paris,  une  concession  de  cette  nature  serait  liicheuse  sans 
doute,  cependant  on  pourrait  encore  la  concevoir  jusqu'à  un  cer* 
tain  point;  mais  elle  est  réellement  impossible  pour  la  Provence 
et  le  Gomtat,  où  la  séparation  est  aussi  nette  et  aussi  tranchée  que 
ponible. 

P.-S.  J'ai  découvert  à  Cassis  une  couche  à  Ichthrosarcolites^  où 
ces  fossiles  sont  très  abondants.  Ellegîtentre  les  argiles  inférieures 
(aptiennes)  des  falaises  et  les  grès  supérieui*s  qui  correspondent  au 
terrain  d'Ucliaux.  Cette  couche,  très  caractérisée,  surtout  dans  le 
haut  de  la  colline  située  au  N.-O.  de  la  ville,  entre  la  route  de 
Marseille  et  le  vallon  de  la  Bédoule,  vient  aflleurer  sur  le  bord 
npiême  de  la  route  de  la  Ciotat,  et  je  ne  sais  par  quelle  fatalité  elle 
a  échappé  à  l'attention  si  attentive  des  géologues  provençaux. 

M.  Barrande  fait  la  communication  suivante  : 

Dans  la  séance  du  13  janvier  dernier,  j'ai  eu  l'honneur  d*ex« 
poier  à  la  Société  la  section  idéale  du  bassin  silurien  du  centre  de 
la  Bohème,  et  j'ai  indiqué  les  motifs  qui  m'ont  déterminé  à  divi- 
ser la  série  verticale  des  formations  de  ce  terrain  en  huit  étages  ^ 
savoir  :  quatre  (A,  B,  i\  D)  dans  la  division  inférieure,  et  quatre 
(E9  F,  G,  H)  dans  la  division  supérieure.  £n  faisant  abstraction 
des  deux  étages  A  et  B,  formant  la  base  du  système  immédiate* 
ment  au-dessus  des  granités,  et  composés  de  roches  paraissant 
jusqu'ici  dépourvues  de  toute  trace  organique,  chacun  des  six 
autres  étages  est  caractérisé  par  une  faune  particulière.  Les  diverses 
faunes,  dans  chaque  division ,  sont  assez  tranchées  ]>our  n'offrir 
qa'un  petit  nombre  de  fossiles  comnums  entre  deux  étages  consé* 
eotifik  II  arrive  même,  dans  la  division  inférieure,  qu'aucune 
espèce  de  l'étage  fossilifère  C  ne  passe  dans  l'étage  superposé  D,  et 
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à  peine  trouve-t-on  un  seul  gcnœ  de  Trilobites  représenté  à  ia 
fois  dans  l'un  et  l'autre.  Ce  contraste ,  absolu  sous  le  rapport  pa- 
léontologique ,  s'explique  aisënicnt  par  un  gi*and  déversement  de 
porphyres,  qui  a  dû  anéantir  d'un  seul  coup  toute  la  faune  de 
l'étage  G.  Cette  faune ,  que  je  woimwe primordiale  pour  la  Bohême, 
se  compose  presque  exclusivement  de  Trilobites ,  tels  que  Para" 
dojcidcsf  Sao^  EllipsocephaliiSy  Connccphalus^  etc.,  parmi  lesquels 
se  trouvent  deux  Cysiidécs  et  une  Orthis.  Les  Trilobites  de  cet 
âge  se  distinguent  de  ceux  qui  caractérisent  les  étages  superposés 
par  le  grand  développement  relatif  du  thorax  et  Texiguité  dn 
pygidium. 

Il  est  à  remarquer  encore  qu'en  Bohême  les  schistes  renfermant 
les  débris  de  la  faune  primordiale  sont  séparés  des  couches  fossili- 
fères de  l'étage  superposé  D  par  une  masse  de  poi*phyres  et  de 
roches  métamorphiques  d'une  puissance  de  1000  à  2000  mètres, 
ce  qui  suppose  une  longue  périocle  de  temps  entre  les  deux  appa- 
ritions les  plus  anciennes  de  la  vie  animale  dans  cette  région. 

Ces  diverses  circonstances  m'ont  conduit  à  rechercher  si  l'ordi'e 
de  succession  des  premiers  êtres,  si  apparent  dans  le  bassin  silu- 
rien que  je  décris,  se  retrouve  dans  les  autres  contrées  du  même 
âge. 

J'ai  déjà  fait  remarquer  ;\  la  Société ,  en  janvier  dernier,  que 
les  faunes  de  mes  étages  C  et  D  sont  représentées  en  Scandinavie 
et  en  Angleterre.  La  faune  primordiale  est  jusqu'ici  inconnue  dans 
la  division  silurienne  inférieure  de  Russie ,  de  France ,  d'Irlande, 
et  de  l'Amérique  septentrionale. 

£n  ce  qui  touche  la  Scaudinavie,  divers  savants,  parmi  les- 
quels nous  citerons  IIisin(^er,  sir  Koderick  Murchisou,  et  notie 
ami  de  Yerneuil,  nous  ont  appris  que  les  schistes  al  un  ifères  ren- 
fermant les  Paradoxidc's  et  Oienn^j  représentants  de  la  faune  pri- 
mordiale, forment  la  base  des  formations  fossiliftîrcs  de  cette  ré- 
gion. Nous  ignorons  encore  s'il  existe  là,  comme  en  lk)hêiue, 
une  séparation  sensible  entre  les  êtres  primordiaux  et  la  faune 
seconde ,  composée ,  comme  dans  toutes  les  contrées  siluriennes, 
de  Trinuclcus^  Ampjrx^  Asaphus^  Illœmis ^  etc.,  etc.,  caractérisant 
mon  étage  des  quartzites  D.  Cette  question  reste  à  résoudre  ;  mais 
le  contact  des  deux  faunes  dans  la  Scandinavie ,  lors  même  qu'il 
serait  un  jour  bien  constaté,  n'infirmerait  pas  les  résultats  des  ob- 
servations faites  en  Bohême ,  et  de  celles  que  j'ai  à  vous  exposer 
sur  l'Angleterre. 

Durant  le  séjour  que  je  viens  de  faire  à  Londres ,  sir  Henry  de 
la  Bêche,  directeur  du  GeohgiadSnner,  MM.  Salter,  Beete-Jukes, 


SfiAN<:E    bU    20   JANVIER   1851.  iiM 

le  professeur  Ranisay,  attacliés  à  cette  savante  institution ,  ont 
â  la  complaisance  de  me  conmiuniqucr  tous  les  documents  à  leur 
Mfonûon ,  et  relatifs  à  Tobjet  de  mes  recherches.  A  l'aide  de  ces 
^cuments  officiels,  j'ai  été  assez  heureux  pour  constater  qu*eii 
o^terre  les  faunes  silm*ienncs  les  plus  anciennes  se  succèdent 
BUS  le  même  ordre  qu'en  Bohême.  Cet  ordre  se  retrouve,  en  effet, 
tBDtdeux  régions  géographiquement  isolées  dans  la  contrée  clas- 
■qoe  silurienne,  savoir  :  le  pays  de  Galles  et  les  collines  de 
Hahrem. 

1*  Le  pays  de  Galles,  successivement  exploré  par  sir  Roderick 
Imchiaon,  le  professeur  Sedgwick,  Daniel  Sharpc,  Deete-Jukes, 
■MvyDy  et  le  professeur  Ramsay,  présente  un  grand  développe- 
det  formations  de  la  division  silurienne  inférieure.  Ces  for- 
sont  dans  un  grand  désordre  apparent ,  à  cause  des  boule- 
ents réitérés  qui  ont  eu  lieu  dans  cette  région,  en  connexion 
|Me  l'introduction  d'immenses  masses  plutoniques.  Une  longue 
des  localités,  combinée  avec  des  mesures  géodésiques  pré- 
,  et  la  découverte  d'une  sorte  de  système  de  failles  gigantes- 
ct  de  couches  très  reconnaissables  servant  d'horizons  de  re- 
f  ont  récemment  fait  disparaître  toutes  les  irrégularités  qui 
d'abord  embarrassé  les  observaU'ui-s.  L'ordre  de  superpo  • 
et  la  puissance  de  toutes  les  formations  ont  été  constatés  de 
la  plus  satisfaisante  par  les  géologues  du  gouvernement. 
rdl)Jet  qui  m'occupe ,  il  suffira  de  mettre  sous  les  yeux  de 
le  pnkil  idéal  résumant  les  documents  qui  m'ont  été 
éà.  Le  voici  : 


f*  ■ 
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La  4i^^^n  inférieure  repose  sur  uue  base  azoïque  consistant 
dans  les  grès  de  Bannoulh  et  de  Hariecii ,  jusqu'ici  sans  fossiles. 
Sur  ces  grès  repose  le  groupe  trappéen ,  composé  de  schistes  en 
partie  icMsilifereSy  entre  lesquels  se  trouvent  des  masses  beaucoup 
plut  puissantes  de  trapps  et  de  |x)rpliyres,  soit  contemporains, 
•oie  d'un  âge  postérieur.  Des  couches  (A)  de  schistes  noiis  de  ce 
groupe  trappéen,  reposant  immédiatement  sur  les  grès  de  Bar- 
mouth,  ont  été  depuis  longtemps  signalées  par  le  professeui* 
Sedgwick  comme  contenant  dts  Lingules,  alors  considérées 
comme  les  seuls  fossiles  primordiaux  de  celte  région.  Ces  bancs 
à  languies,  souvent  cités  sous  le  nom  de  Lingula  ùeris,  ont  été 
npprodhés  avec  plus  ou  moins  de  raison  des  grès  à  Obolus  de 
EiMiîe ,  et  aussi  des  grès  de  Potsdam  en  Amérique. 

Le  lait  important  au  point  de  vue  de  mes  recherches ,  le  l'ait 
qui  n'avait  point  été  mis  en  lumière  jusqu'à  ce  jour,  c'est  que  les 
couche»  à  Liogules  du  pays  de  Galles  sont  précisément  celles  dans 
laqiieUes  ont  été  découverts  les  Olenus,  durant  ces  dernières  an- 
nées. \je^  Paradox  ides  ont  été  trouvés  dans  des  schistes  un  peu  plus 
élevéa du  même  groupe ,  avec  quelques  traces  indéteimiuables  de 
Graplolitei.  Ce  sont  jusqu'ici  les  seuls  fossiles  connus  du  groupe 
Uappéen,  sauf  quelques  fragments  douteux  rapportés  provisoire- 
ment au  genre  Eurypterus,  Les  restes  des  Oicauy  ei  Paraduxitlcs 
sont,  au  contraii'e ,  tiès  bien  caractérisés.  Ils  représentent  ici  la 
iiume  primordiale  de  Bohême  dans  sou  véritable  horizon  géolo- 
gique y  c'e8t-4-du*e  immédiatement  au-dessus  des  masses  azoïques. 
Ils  sont  aussi ,  comme  en  Bohème ,  sans  contact  et  sans  mélange 
avec  la  faune  seconde ,  qui  apparaît  au-dessus  du  git>upe  aappéen 
dans  le  groupe  de  Bala  ou  Liandeilo^  et  se  propage  en  remontant 
dans  les  grès  de  Caïadoc,  Cette  faune  seconde  représente ,  dans 
toute  cette  série  verticale,  la  faune  de  mon  étage  des  quartzitesD. 

Ou  peut  remarquer f  en  passant,  que  toutes  les  formations,  a 
partir  des  grès  de  Barmouth,  sont  concordantes  entre  elles, 
jusqu'aux  grès  de  Caradoc ,  oifrant  une  discordance  prononcée.  Ce 
fiait,  probablement  local ,  n'a  pas  été  observé  dans  le$  formations 
correspondantes  de  Bohème.  11  en  est  de  mémo  de  la  discordance 
que  montre  le  profil  idéal  ci-dessus ,  enti*e  la  division  silurienne 
supérieure  et  les  mêmes  grès  de  Caradoc. 

2*  La  région  silurienne  des  collines  de  Malvern  a  été  d'abord 
décrite  par  sir  Roderick  Murchison ,  et  depuis  lors  elle  a  été  étu«^ 
diée  de  nouveau  par  les  géologues  du  gouvernement.  Dans  le  se«- 
cond  volume  des  Mémoires  du  Gcological  Sujver,  le  professeur 
Phillips  en  a  donné  une  coupe ,  montrant  l'ordre  de  superposition 


212  <t£A>T.F.    UU    â    FÉVRIER    1851. 

des  fonnations  appartenant  aux  deux  divisions.  On  y  voit ,  à  la 
base,  des  grès  sans  fossiles ,  sur  lesquels  reposent  des  schistes  noin 
caractérisés  par  plusieurs  espèces  d*Oleniis,  seuls  représentants  de 
la  vie  à  cette  époque.  Ces  schistes  sont  recouverts  par  des  masses 
trappéennes,  au-dessus  desquelles  se  trouvent  immédiatement  des 
i-oches  considcrccs  comuie  constituant  le  gi'oupc  de  Caradoc.  Les 
divei'ses  formations  de  la  division  supérieure  se  succèdent  ensaile 
dans  leur  série  veiticale  accoutumée. 

Il  est  aisé  de  reconnaître,  dans  ce  profil,  le  même  ordre  que  je 
viens  de  signaler  dans  le  pays  de  Galles.  D'après  la  nature  dei 
roches,  les  grès  azoïques  des  collines  de  Malvem  correspondent 
aux  grès  de  Bannoutli  et  de  I Jarlech ,  et ,  comme  ces  derniers,  ib 
servent  de  base  à  un  gix^iipe  trappéen,  avec  schistes  noirs  inter- 
calés. Cet  ordre  stratigraphiquc  est  en  parfaite  hannonie  avec  la 
présence  des  Oit  nus  dans  les  schistes  recouvrant  les  gi'ès  azdiques. 
Malheureusement  la  faune  seconde  n*est  pas  représentée  dans  cette 
coupe ,  où  le  groupe  de  Llandeilo  ne  se  trouve  pas,  par  suite,  sa« 
doute ,  de  circonstances  locales.  Tous  les  autres  étages  da  système 
silurien  étant  en  place  et  dans  Tordre  classique ,  le  manque  de  Tiai 
d'eux  ne  saurait  empêcher  de  reconnaître  la  concordance  de  cette 
coupe  avec  celle  du  pays  de  Galles  et  avec  la  section  idéale  du 
bassin  silurien  de  la  Bohême. 

En  résumé,  FAngleteiTC  nous  offre  deux  contrées  siluriennes, 
géographiquement  isolées ,  dans  lesquelles  la  faune  primordiale  de 
Bohême  est  représentée  dans  une  position  géologique  exactement 
semblable,  c'est-à-dire  occupant  Thorizon  le  plus  bas  où  l'on  ait 
bien  constaté  jusqu'ici  l'existence  de  restes  organiques.  Cette  faune, 
presque  totalement  composée  de  Trilobites  dans  toutes  les  régions 
où  elle  est  connue,  renferme  cependant  presque  paitout  quelque 
représentant  de  la  classe  des  Brachiopodes,  comme  une  Orthis  en 
Bohême,  et  une  Lingula  dans  le  pays  de  Galles,  en  Angleterre. 


Séance  du  8  février  1851. 

PRÉSIDENCB   DE   M.    CONSTANT    PRÉVOST. 

M.  Ch.  Devîlle,  secrétaire,  donne  lecture  du  procés-yeriMl 
de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 
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DONS    FAITS    A    LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  justice ,  Journal  d^s  ^a- 
c^ara^ ,  janvier  1861. 

De  la  part  de  M.  Éd.  Gollomb,  f^ue  du  Mont-Blanc  et 
dit  col  du  Géant  y  1  feuille  colombier.  Paris,  1851. 

De  la  part  de  M.  Francis  de  Casteinau ,  Expédition  dans 
les  parties  centrales  de  Vjimérique  du  Sud  y  exécutée  par  ordre 
dit  gouvernement  français^  pendant  les  années  18â3  a  18A7, 
sous  la  direction  de  M,  Francis  de  Casteinau,  IIi«  vol.,  in -8, 
i8&  p.  Paris,  1851,  chez  P.  Bertrand. 

Comptes  rendus  des  séances  de  r Académie  des  sciences  y 
1851, 1«  sem.,  t.  XXXii,  no»  3  et  h. 

L'Institut  y  1851,  no«  890  et  891. 

Reforme  agricole  y  par  M.  Nér^»e  Boubée,  n^  28,  3«  année, 
déc.  1860. 

Thë  Jthenœum  ,  1851 ,  n^»»  1213  et  1214. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de  M.  le 
ministre  de  l'instruction  publique. 

Paris,  le  4  8  janvier  4  854. 

Monsieur  le  président,  j'ai  L'iioiiiieur  de  vous  infonnerque, 
par  un  arrêté  en  date  de  oe  jour,  j'ni  décidé  que  rallocation  de 
mille  francs^  qui  a  été  allouée  à  titre  de  subvention,  eu  1850,  à  la 
Société  géologique  de  France ,  lui  serait  continuée  en  1851  y  pour 
aider  à  la  publication  de  Y  Histoire  des  progrès  de  la  géologie  y  par 
M.  d'Archiac. 

Je  regrette  vivcnicul  que  la  situation  du  crédit  alloué  en  1851, 
pour  encouragements  aux  Sociétés  savantes,  ne  nie  permette  pas 
de  satisCsiirc  au  vœu  que  vous  exprimez  dans  votre  lettre  du 
15  décembre  dernier,  de  porter  à  2,000  fr.,  comme  en  1847,  la 
somme  que  je  mets  aujourd'hui  à  votre  disposition  ;  les  réductions 
opérées  sur  ce  crédit  rendent  toute  au[;mcntation  im]K)ssibie. 

Vous  voudrez  bien,  monsieur  le  président,  faire  déposer  comme 
par  le  passé,  dans  les  bureaux  de  mon  ministère,  les  dix  exem- 
plaires du  uouveau  voIuiik^  qui  aura  été  publié  de  Touvrage  de 
M.  d'Archiac. 
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Agréez ,  luousieur  le  président ,  Tassurance  de  uia  considératioa 
très  distinguée. 

Le  ministre  de  l'instruction  publique  et  deâ  cnit^  9 

En.  Paueu. 

M.  Michelin  fait  hommage  à  la  Société  de  deux  échantilloiii 
de  chaui  carbonatée  provenant  de  Fonds,  prés  Cbaloimes 
(Maine-et-Loire). 

M.  Walferdin  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Sur  la  mesure  des  plus  grandes  profondeurs  de  la  mer  €i  sar 
leur  tempéra tur-e.  Aocii^^/ HTDtOBAftOKftTii ,  par  M.  H.  Wal- 
ferdin. 

Des  expériences  rigoureuses  et  souvent  répétées  (1)  ont  prouvé: 

D'une  part ,  que  le  moyen  le  plus  tor  de  garantir  dea  effets  de 
la  pression  les  instruments  thermométriques  destinés  à  indiquer 
la  teui|)érature  à  de  grandes  profondeurs  consistait  à  les  icnfier^ 
mer,  ainsi  que  je  Tai  fait,  dans  des  tubes  de  verre  d'épaisseur  pro- 
lK)i-tionnée  à  la  pression  qu*ils  ont  à  supporter,  et  conTenabfenient 
scellés  â  la  lampe  dVmailleur; 

D'autre  |>art ,  que  mes  tliermomèti'es  à  déversement  étaient  k 
Tabri  de  toute  cause  dVri'eui'S  autres  qu-:  celles  qui  peuvent  pro- 
venir des  etVets  de  la  pix*ssiou  ;  et  ils  en  sont  complètement  ga- 
rantis par  le  piocédô  que  je  viens  d^indiquer. 

Après  avoir  ol>tciui  oe  double  résultat,  je  me  suis  occupé  de  la 
rc<:heix'Iie  de  niovens  d*une  application  facile ,  qui  pussent  iodi* 
quer  avec  certitude  les  plus  grandes  profondeurs  de  la  mer,  quelle 
que  siMl  la  déviation  quVprouve  la  ligne  de  soude  dans  ces  sorta 
d'expériences. 

C'est  en  soumettant  un  de  mes  appareils  à  déversoir  directe- 
ment à  la  pression,  au  lieu  de  l'eu  garantir,  que  je  le  rends  propre 
à  donner  la  mesure  de  celle  qui  est  exercée  pai*  la  colonne  d'eas 
qu'il  doit  supporter,  et,  par  conséquent ,  de  la  profondeur  à  la- 
quelle il  est  mis  en  ex|H'rience. 

(I)  Notamment,  pour  mes  thermomètres  à  minima^  par  MM.  Bra- 
vais, Martins  et  Lottin,  dans  rexpédition  du  Nord  ;  et,  pour  mes  ther- 
momètres à  ntttjci/na,  par  M.  Ârago  et  moi ,  dans  les  observations  que 
nous  avons  faites  au  puits  de  Grenelle ,  avant  le  jaillissement  de  li 

nappe  souterraine. 
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Pour  bleu  faire  coiiipreiulic  rapplicatioii  de  cet  ap)>areil  au  cas 
dont  il  8'a<;it,  je  crois  <levoir  rappeler  une  expérience  que  j'ai 
signalée  depuis  lon(];teinps  dans  un  niéuioire  on  j*ai  examina  les 
causes  d'erreur  qui  pcuviMil  entacher  les  ol^servations  tliermomë- 
triqaes  faîtes  sous  de  fortes  pressions,  suivant  la  nature  des  instru- 
menCB  employés  (1). 

Si  l'oD  prend  un  lliernioniètre  ordinaire  à  mercure  dont  la  eu* 
vette ,  de  5  à  6  millimètres  de  diamètre ,  ait  été  soufflée  sur  la  tige 
et  non  rapportée,  ot  si  Ton  place  cette  cuvette  entre  le  pouce  et 
l'index  de  manière  à  la  couvrir,  elle  ne  tarde  pas  à  se  mettre  en 
équilibre  avec  la  température  qui  lui  est  ainsi  communiquée,  et 
le  niveau  du  mercure  se  maintient  dans  la  tige  à  une  hauteur 
correspondante  à  cette  température.  Mais  la  comprime-t-on  en- 
saite  en  la  pressant  avec  les  doigts  seulement ,  on  voit  alors  le 
mercure  s'élever  sensiblement  dans  la  tige  lorsque  cette  demière 
est  suffisamment  capiiluire. 

L'ascension  du  mcn:ure  dans  la  tige  ne  provient  plus,  dans  ce 
eaa,  d'un  accroissement  de  tonipcrature ,  mais  de  la  pression 
exercée  sar  les  i>arois  de  la  cuvette  ,  et  l'on  fait  ainsi  descendre 
ou  monter  le  mercure  à  volonté ,  suivant  que  Ton  com;  rime  ou 
qfue  f  on  cesse  de  presser  la  cuvette  de  T instrument. 

Aa  lieu  de  se  servir  d'un  thermomètre  ordinaire,  emptoie-t-on, 
pour  la  même  expérience,  un  de  mes  thermomètres  à  maxima  à 
déversement,  rempli  de  meicure  jusqu'à  l'extrémité  delà  pointe, 
il  eil  évident  que  le  mercure  qui,  dans  le  thermomètre  ordinaire, 
mmrtaih  dans  la  tige  soits  l'effet  de  la  pression,  va,  dans  le  thermo* 
uièlrc  à  maxima ,  se  déverser  par  la  pointe  ;  que  le  déversement 
aura  lieu  dès  que  la  pression  commencera,  et  qu'il  continuera  tant 
qn^cUe  s'accroîtra.  Quand  elle  diminuera,  au  contraire,  le  mercure 
deacendra  dans  la  tige,  ayant  de  moins  qu'au  |)oint  de  départ  ce 
que  lemaxiumm  de  la  pression  a  fait  déverser. 

CesC  exactement  ce  qui  se  passe,  loi-sque,  dans  une  observation 
sooa-marine,  l'instrument  est  librement  exposé  à  la  pression  de  la 
ooloonc  liquide  qu'il  doit  traverser ,  et  lorsqu'il  revient  à  la  sur- 
lacc* 

La  méthode ,  pour  apprécier  le  résultat  ainsi  obtenu,  est  des 
plus  faciles  à  appliquer  à  bord  d'un  navire.  Si,  avant  l'expérience, 
l'instmment  a  été  rempli  de  mercure  jusqu'à  la  pointe,  à  la  tem- 
pérature de  la  surface  de  la  mer,  il  suffit,  après  l'expérience,  de  le 


(I)  Bulletin  de  la  Société  grologif/iu\  t.  XI,  1839. 
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replacer  à  la  luèine  température,  ])our  lire  sur  réclielle  de  la  tige, 
par  la  quantité  de  mercure  manquant ,  Tindication  de  la  pression 
exercée. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que ,  dans  les  expériences  soos- 
marincs,  on  n'a  généralement  à  observer  que  des  abaissements  de 
température,  et  que  c'est  le  thermomètre  à  /////i//?/^  qui  a  pour  bot 
de  les  indiquer  spécialement.  Ainsi ,  le  thermomètre  à  maxima  ne 
fonctionne  plus  ici  comme  tel ,  mais  seulement  comme  instrument 
barométiûque  donnant  la  mesure  de  la  pression  qu'il  a  subie. 
^  On  voit  que  Teffet  qui  se  produit  en  petit  et  sous  un  e£fortpeu 
considérable,  pour  le  tliermomètre  ordinaire,  dans  l'exemple  que 
j'ai  cité  en  premier  lieu,  se  reproduit  eu  grand ,  pour  le  thermo- 
mètre à  maxima  à  déversoir,  lorsqu'il  est  exposé  à  une  forte  pres- 
sion ;  on  voit  également  que  cet  effet  est  dû  à  l'élasticité  du  verre 
dont  la  cuvette  de  l'instrument  est  formée. 

Le  verre ,  en  raison  de  son  élasticité ,  obéit  d'autant  plus  sûre- 
ment à  la  compression,  que,  sous  l'eau,  celle-ci  s'exerce  successi- 
vement et  dans  tous  les  sens.  La  cuvette  se  comprime,  se  déforme 
lentement  ;  sa  capacité  se  trouvant  ainsi  diminuée,  le  liquide  se 
déplace ,  et  le  déversement  a  lieu  sans  que  l'instrmneot  se  brise , 
connue  on  le  croit  ordinairement  :  quelque  énorme  que  soit  la 
pression  exercée  par  la  colonne  d'eau ,  si  l'appareil  a  été  convena- 
blement construit ,  il  est  à  l'abri  de  toute  rupture  tant  qu'il  y  a 
déversement. 

11  n'en  serait  pas  de  même  du  tliermomètre  ordinaire,  fermé 
sans  espace  vide  dans  sa  partie  supérieure  ;  une  fois  que  le  mer- 
cure y  serait  parvenu,  la  cuvette  se  romprait  infailliblement, 
quelle  que  fût  l'élasticité  du  verre. 

Il  est  à  remarquer,  en  outre,  que  lorsque  l'instrument  revient 
à  la  surface ,  la  pression  diminuant  graduellement,  la  cuvette  re- 
prend exactement  la  forme  qu'elle  avait  d'abord. 

Ces  faits  m'ont  été  démontrés  par  une  suite  d'expériences  ré- 
pétées sous  différentes  pressions.  Je  citerai,  entre  autres,  l'obser- 
vation faite  le  18  août  18/*0,  à  Grenelle,  par  M.  Arago  et  moi. 

a  Six  tlicrmomètrcs  à  maxima  à  déversement,  garantis  de  la 
»  pression ,  avaient  été  placés  à  505  mètres  de  profondem-,  et  ils 
»  ont  indiqué ,  avec  un  accord  remarquable ,  une  température 
M  moyenne  do  26®,43.  »  {Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie 
des  sciences  y  tome  XI,  page  707.) 

Mais  un  septième  instrument  avait  été  en  même  temps  mis  en 
expérience  sans  être  à  l'abri  de  la  pression,  et  au  lieu  de  26'',(i3  il 
A  indiqué  39', 50. 
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Lia  pression  exercée  par  50,5  atmosphères  avait  ainsi  occasionné 
UD  surcroît  de  déversement  égal  à  la  valeur  de  13*, 07,  c'est-à-dire, 
pour  réclieUe  arbitraire  de  Tinstrument  dont  il  s'agit,  à  un  nom- 
bre de  divisions  correspondant,  en  moyenne,  à  plus  d'un  quart  de 
degré  par  atmosphère. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que ,  pour  les  observations  sous- 
^  marines,  le  thennomètre  à  mini  ma  à  déversement,  garanti  delà 
jHressioo ,  donn^j-igoureusement  l'indication  de  la  température  à 
toute  profondeur,  et  que  le  thermomètre  à  mnxima^  ou  du  moins 
on  iiistrument  construit  d'après  le  même  principe  et  disposé  de 
manière  que  la  cuvette  soit  soumise  directement  à  la  pression, 
rapporte  la  mesure  de  la  pi-ofondeur  à  laquelle  les  deux  instru- 
ments ont  été  mis  en  expérience  :  quelle  qu  ait  pu  être  la  déviation 
de  la  ligne  de  sonde ,  le  dernier  instrument  n'indique  jamais  que 
la  pesanteur  de  la  colonne  d'eau  qu'il  a  supportée ,  c'est-à-dire  la 
profondeur  réelle  à  laquelle  il  est  parvenu. 

J'ajouterai  toutefois  que,  lorsque  le  résultat  est  constaté,  il  y  a 
à  faire,  pour  Tinstrument  à  maxima  ainsi  employé,  une  correction 
en  plus  facile  à  calculer  d'après  le  décroissement  de  température 
qu'a  indiqué  le  thermomètre  à  mini  ma  garanti  des  effets  de  pression. 

J'ai  pris  le  thermomètre  à  maxima  à  <léversoir  comme  type  de 
l'instrument  que  je  propose  d'employer  pour  déterminer  les  plus 
grandes  profondeurs  de  la  mer,  parce  que ,  la  théorie  de  sa  marche 
et  de  sa  construction  étant  bien  connue  maintenant,  il  m'a  paru 
frire  concevoir  assez  nettement  l'appUcation  du  principe  dont  je 
me  sers  pour  la  mesure  des  pressions  sous-marines. 

Ramené  à  une  moins  grande  marche  que  le  thermomètre  à 
maxima^  qui  peut,  comme  on  sait,  donner  facilement,  à  la  lecture 
directe,  des  centièmes  de  degré  ;  légèi-ement  modifié  dans  sa  partie 
supérieure  et  établi  dans  des  proportions  en  rapport  avec  sa  nou- 
vdle  destination ,  cet  instrument  n'est  évidemment  plus  un  ther- 
momètre à  maxima;  il  n'a  de  comumn  avec  ce  dernier  que  le 
principe  du  déversement,  et,  sa  cuvette  étant  convenablement 
construite,  il  peut  supportei*,  sans  se  briser,  plusieui-s  centaines 
d'atmo^hères. 

C'est  un  instrument  entièrement  nouveau ,  un  hydrobaromètre 
qui  indique  de  lui-méuic,  sans  rouage  et  sans  appareil  emprunté  à 
la  mécanique,  les  profondeurs  dans  l'intérieur  de  la  mer,  par  la 
mesure  directe  de  l'augmentition  de  la  pression ,  comme  le  baro- 
mètre nous  indique  ,  par  la  diminution  de  la  pression  ,  les  hau- 
teur! à  la  surface  du  sol  et  dans  notre  atmosphère. 


S*^anv^  Cl  !T  T'rr'^i*^  1*51 


F)*"  finhi^  d**  !<  jr^H^DiatKH:  fhh^  dan»  !t  AsiDéiv 
Pfri.i<l*irt  jiT'VciD*-  XDfanire  d^  h  Sctcâélê  : 

Mif'llauM; .  par  Void     M^vie   .  finBln   pv  MIL  Hw  îi 
Lf  PrffîdeDt  «BKK.'Dw  ensoM^  uoe  prèicoUlioB. 

VOV%   fklT*   A   La   SOatlt. 

La  S««i*U?  r*içr/rt  . 

Comptée  rtufi'^*  'Je*  *^':nc^*  H*  i' Aornâernue  des  setemeeif 
1851 ,  1"  MTitt..  t.  X.VXII,  L  -  5  et  6. 

f/liufifui,  1S51 ,  B««  892  et  893. 

baUé-titi  de  in  Stjciete  de  géographie^  i^  gèrie,  I.  XIV,  ■!*  81» 
4^.  1850. 

TA^'  ÀthentensM,  1851 ,  n»»  9215  et  12l«. 

\e9œg  Jnhhfich ,  elr.  ^Nouvel  anmiaire  de  minéiahigîe,  de 
^h}yLï\^i^w.  *'l  de  géologie,  de  MM.  de  Léonhard  et  ftt>iiD\ 
anfi^'e  1850.  l'-  cah.^  anni^e  1851 .  l^Tah. 

D'f  la  |>art  de  l'Inslilut  Srnithsonîerj ,  Smithsonian  caniniu" 
iloJijf ,  etc.  (  Document  Suiiîhsonieiis  pour  la  àcience ,  \oK  I'^ 
—  Ancieiii»  uiouuniCDts  de  la  vallée  du  Mississipi  ) ,  par  MM.  E. 
G.  &(uier  et  E.  H.  Davis;  iii-Â.  ."06  p.,  50  pi.  et  207  Gg. 
dan»  le  teite;  publié  fiar  l'Institut  SniilhsoDien.  Washington» 
18A8. 

~  lUfportjf,  etc.  CCom[»tes  rendus  de  Tlnstitut  Smithsonimi, 
relatant  Me»  plans,  sr^s  opérations  et  sa  situation  financière, 
jusqu'au  l""  janvier  1849):  in-8,  72  p.  Washington,  t8â9. 

M.  Michelin  demande  si  M.  d'Archiac  a  des  preuves  que 
r  Iminrhytrs  tubirmiata  s'esl  trouvée  dans  le  terrain  nummu- 
liliqne ,  attendu  que  Tcxtraîl  qui  précède  ses  tableaux^  dans  le 

••  vol.  de  Y  Histoire  des  progrès  de  In  géologie^  n'en  fait 
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pas  mention.   —  M.  d'Archiac  renvoie  à  la  page  1Â7  de 
MM.*  Agassiz  et  Desor,  où  il  a  pris  cette  indication. 

Le  secrétaire  communique  la  lettre  suivante  de  M.  Gharrel. 

Vouziers,  47  janvier  4  851. 

J'ai  rinoiuieur  d*inibrnier  la  Société  géologique  de  France  que 
je  viens  de  découvrir,  à  1  kilomètre  de  Youziers,  dans  une  terre 
dToA  Ton  extrait  de  l'argile  à  faire  des  briques,  et  que  je  possède , 
des  débris  d'élépliant  fossile  ;  ces  débris  consistent  en  beaucoup  de 
fragments,  un  os  complet,  et  des  restes  d'ivoire. 

Voici  la  description  du  terrain  dans  lequel  l'animal  était  en-* 

aeveli. 

D'abord,  à  la  base  on  trouve  un  calcaire  argileux  ;  ce  calcaire 
renferme  des  Encrines  et  des  Astartes,  que  Ton  peut  considérer 
comme  des  marnes  à  l'état  solide ,  affectant  la  forme  propre  à  la 
Iprande  oolithe.  Ce  calcaire  a  été  brisé  par  l'effet  d'un  soulèvement 
(très  probablement  celui  qui ,  relevant  le  bassin  de  la  mer  juras- 
sique, a  rejeté  les  eaux  de  celle-ci  dans  TOcéan). 

Au-deasus  de  ce  calcaire  argileux,  existe  un  lit  d'argile  d'une 
épaÎMeur  de  25  centimètres  au  plus,  qui  est  lui-même  suivi  d'une 
couche  de  même  hauteur,  composée  de  sable,  de  pyrite  de  fer  et 
d'une  matière  verte  eu  très  petits  grains. 

Au  milieu ,  on  trouve  des  débris  très  pulvérisés  de  coquillages 
entre  lesquels  j'ai  pu  reconnaître  des  fragments  de  Térébratules, 
d'Huîtres  carénées,  de  Baculites,  etc. ,  beaucoup  de  petits  fragments 
de  bois  pétrifié,  plusieurs  dents  (genre  Squale)  et  jusqu'à  un  frag« 
ment  du  palais  d'un  poisson. 

Enfin,  à  cette  couche  succède  un  lit  d'argile  d'un  blanc  tirant 
sur  le  jaune,  d'une  hauteur  qui  varie  entre  10  et  30  centimètres  et 
dans  laquelle  étaient  couchés  les  restes  de  l'éléphant. 

A  cette  hauteur,  les  débris  marins  ont  cessé  et  ont  été  remplacés 
par  dea  quaotîtéi  considérables  de  petites  coquilles  fluviatiles  ap- 
partenant à  deux  espèces,  dont  Tune  ressemble  à  la  Planorbe  ter- 
restre, et  l'autre  au  genre  Hélice.  4 

Leseerétaire  communique  la  lettre  et  les  documents  suivants, 
qui  sont  adressés  par  M.  de  Caumont,  au  nom  de  l'Institut 
historique  des  provinces. 

Nous  avons  Thonneur  d'adresser  à  la  Société  géologique  de 
France  pliiaieurs  exemplaires  du  programme  des  questions  qui 
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seront  discutées  au  sein  du  Congrès  ;  nous  serions  heureux  de  ?oir 
les  membres  de  la  Société  géolc^que  prendre  part  à  ces  discuaBÎoos, 
et  poser,  s'ils  le  croyaient  utile ,  d'autres  questions  géologiques  à 
résoudre. 

Je  suis  très  flatté  d'èti'e,  dans  cette  circonstance,  l'interprète  du 
bureau  du  Congrès  des  délégués,  et  j'ai  l'honneur  d'être  avec  nue 
considération  distinguée ,  etc.  A .  de  Caumout. 

M.  Yiquesnel  lit  le  rapport  suivant  sur  la  gestion  de  M.  le 
trésorier  en  4850. 

Compte  des  recettes  et  des  dépeiues  effectuées  pendant 
Vannée  1860  pow*  la  Société  géologique  de  France  ^ 
présenté  par  M.  Ed.  db  BanoNT,  trésorier. 

RECETTE. 


DÉSIGNATION 
rhapiirrt  de  la  rccrilc. 


$!•  Produits  ordinaire* 
de»  récepiioniu   . 

S  >•  Produit*   «straord. 
des  réeeptioaa.  .  ( 

f  8.  Produit»  def  pnbli 
cation». 


S  i-  Reeetle»  dit eri<».  .  ' 


1^ 


f 

o 

SE 


1 

3 
S 
h 
5 
6 
7 
8 
9 

10 
11 
12 

13 
14 
15 


NATUBE  DES  RECETTES. 


S  5.  Solde  du    cotupie 
prrrédeDi 


16 


Droit»  d'entrée  ei  de  diplôme.  .  . 

idc  rumiée  coarmte. 
dr»  année»  préeédenlr». 
anticipée» 

Cotifation»  une  foi«  payée».  .... 

.  de  Bulletin» 

1  de  Blémoire» 

Venir  •   de  carte»  coluriée».  ... 

i  de  t'|Ii»ioire  de»  progrès  de 
V      la  itcolopie 

Arirraradej  jj  3^. 

Allocation  de  M.  le  miuiMic  de  rin< 
piruciion  publique 

Rerriir»  in>préTiief>. 

Rembouri<eiuent  de  frai»  de  niaodaU. 

Reccllr»  extraordinaire»  relalivra  au 
Dulleiin 


Totaux  de»  reretlna.  .  .  . 
Reliqiut  m  caisse  au   SI  dccenibre 
1»49. 

Totaux  (le  la  rrcrile  ri  du  rr tiquai  tB 
c*n>r 


aiciTtn 

prévaet 
•a  budfrt. 


M  » 

«,500  a 

9,000  a 

aoo  > 

800  . 


800 


1,000  s 

1,&&7  • 

33  • 

1.000  • 

100  ■ 

35  m 

50  • 


16,734    . 
667    06 


tKsm» 

tflcclaéat. 


7,96» 
8,060 

290 
1,200 

7M 

1.040 

38 

938 
1.585 


i. 


98 
14 


50 


^   87    50 


19.404    40 

607    05 


17.591    05 


20,071    43 


«; 


a 

a  a 

440  l 

340  a 

6  a 

a  s 

38  a 

•  a 


a     a 
•     a 

■     a 


8^6 


i 

m 
S 

J 
I 

9 


■ 
51» 

» 
t 
s 
■ 


a 
■ 


7 
Il  I 

Il  s 


OSl 


COMPARAISON. 


La  RcccUc  préAuiniJe  ël;)it  de iTt^gi     o5 

La  RcccUc  cffecluéo  csl  de 30,071     4^ 


)l  j  a  augmentation  de  Recette  de 9,680     4o 


SfiâNCE    DU    17    FÉVRIER   1851 


221 


DÉPENSE. 


CSIGNATIOlf 


mt4ttbd*|t«Miu 


3 


NATORE  DES  DÊPKNSEi^. 


FMt^bwMa 


MalérM. 


i 

S 

h 
5 
6 
•3 
8 
9 
!• 
Il 

W 

M» 
i« 
ift 
16 
17 
18 

é9  MpS-l  i9 


Agmt    j 

Garçon  «le  l»ur«au  J 


MO  Ir^itcinrni 

travaux  ausiliairr*.   .... 
■e*  ^fL99.   .    .   . 

fniiiAcaiion  •  . 
Loyer,  coolrihiiiiuii»,  iMMiiaocc*..  . 

(rhatifTagc.  friairagr 

Itcpcnac»  diverses 

PorU  «U  Irtirra 

Inpmaioiu  d'avili,  eircalaîre<  .... 
Cban|te  el  rrlour  de  mandai*  .... 

Mobilier 

BibliôtMque 

Coltertiona. 

■>   Il  .•       )  iMte  el  pLncbrt.  .... 

»^""'«'"    iporl...       

Ili*lnire  dr»  ptogré»  dr  la  (téologie. 

iacbal  d'ueaipbirta.  .  . 
déprMeaauppirmrDiairaa 
eoloriagc  de  eartra  .  .  . 

Acbal  de  Renie*  aur  l*Elat 

Afaocaa  rtnboaraable»*  .  •  .... 


i««^.^h«  M« 


oarnan 

prévue» 
au  budget. 


1.800 
300 
800 

ICO 
fl,U0 
4S0 
SOO 
300 

tao 

150 

un 

60 

5.000 

1,200 

2,000 

t.500 

100 

25 

A50 

100 


17.925    a 


•fliNtméta. 


1.800  a 

aoo  a 

800  a 

100  a 

1.292  90 

401  00 

255  95 

165  85 

i:o  • 

67  ■ 

164  * 

897  20 

6,1^7  &5 

920  70 

2,472  80 

1,500  a 

■  • 

S2  35 

1.247  90 

IJ  5U 


18.811  80 


é 

S 

a 
» 


a  a 

a  a 

■  a 

a  a 

42  90 

12  60 

56  95 

a 

20 
a 
a 
a 

1.147 

a 
a 
■ 


55 


7  85 
797  90 


2,08)  25 


S 

•s 

î 

E 


84 

■ 

88 
86 

201 

50 

279 
127 

100 


66 


80 


80 
20 


84  50 


997  45 


. 


COMPABAISON. 

La  Dépense  présomée  était  de 17,995  ji 

Là  Dépenoe  effectoée  est  de 18, 3i  1  80 

Il  y  a  angmentatioQ  de  Dépense  de.  ..••••  .  1,086  80 


RÉSULTAT  GÉNÉRAL  ET  SITUATION  AU  31  DÉCEMBRE  1850. 

La  Recette  totale  étant  de 30,071     4^ 

Et  la  Dépense  totale  éUnt  de i8,3i  1     80 

11  reste  en  caisse  audit  jour 1 ,759    65 
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NOCVfcNCVT    DES  COTlSATlOXft    CXE  fVltt  PATÉBS  ET    BCS  rLAd- 


( aDUnearemeDt  *  i85a... 
Bceettel  ^e 

(peodant  lanaée  i55a.«««. 


8a 

4 


••200 


TotMIL  •  •  •  • 


L«§»  Kobtrtoo. 


|«5,8oo 


Total  Jet  capiUui  eucaiftéA. 


fLACUUnTt  EN  aillTEf. 

1,667   fr.  de  renies  5  0/0  acquiae»  an-  ». 

téricureueol  i  1860. . .  SS.Sfi 

ftft  fr.  de  rentes  3  0/0  acheta 
INïudaut  Taunée  iSifi 
^couf  eriiou  d'un  bon  du 
Tiétor) 4^ 

att  îr»  de    rifulc»  6   0/0  acquises 

|icudaut  l'année   i85o..      i»i47 


80 


58^534    70 


9»  y 


1,617  ^'''  ^  reutef.  —  Ëicédant  de  U  recelte  mr 
la  «lépensc 


é&  Se 


MOliVKMKMT   DKH    BMTRftBS   ET  DBS   SOftTIBS  DBS   MBHBIBS 

rBNDAMT  l'amnéb  4  850. 

Au  34  (lécotnliro  4  849,  les  membres  maintenus  snr  les 
lUtoH  vnicioUus  comme  devant  contribuer  aux  dépenses  de 
4SttU  s'élevaieul  au  nombre  de  499,  dont  : 

4314  mumbruri  )>8yant  cotisation  annuelle)   . 

78  membruH  à  vit» j 

Les  réceptions,  du  4"  janvier  au   34  décembre  4  850 

sont  montées  à 

Kn  plus,  4  membres  à  vie 

ToUl.  .  . 
A  déduire  pour  cause  de  décès,  démissions,  et?.  .  .   . 

Le  nombre  dos  membres  inscrits  sur  les  registres  au 
4«^  janvier  4  864  ,  s'élève  à 


49» 


4 


534 

S8 


503 
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Dporl  .titr  la  •jeslion  ilii  Ircson'er  peit'lnirt  l'année  1850. 

Mbsbiiosb, 
a  commÎMÎoii  nommée  par  le  Conseil  pour  U  vérificatioD 
comptes  du  trésorier,  et  composée,  comme  l'année  der- 
re,  de  MM.  Damour,  Hébert  et  moi,  m'a  chargé  de  tous 
senterle  résultat  de  ses  investigations. 
Nous  sommes  heureux  de  vous  annoncer  que  les  recettes  se 
at  élevées  à  peu  prés  au  cbiftre  qu'elles  atteignaient  antèrieu- 
ment  à  18i8.  Cependant,  si  l'on  compare  entre  eus  les  élé- 
eotB  qui  composent  les  recettes  de  plusieurs  années ,  on  re- 
>Dnatt  qu'il  nous  reste  encore  quelques  elTons  i  faire  pour 
ononter  à  l'ancien  niveau  de  notre  prospérité.  Le  tableau  sui- 
iDt  va  nous  servir  à  vous  démontrer  cette  assertion. 


■■ 

*• 

»■ 

*■ 

•■ 

•i'- 

•- 

t- 

■     ^  = 

.■ 

i 

TJâï 

if 

= 

l'f.l 

1  ï 

t     z 

!!■ 

à 

n 

iï 
1 

m 

1 

il 

IR,M. 

t™,^. 

4 

^ 

£ 

^ 

'•«>ïi,iMra!iB,W. 

0.6M  . 

1,1». 

414 

40 

nn5. 

Vlq«««l. 

'«.♦ 

«,.s,  «. 

lt.,33S  • 

fl,tG9  70 

(«S. 

^Sl 

ofi 

I.N7  , 

la 

•84J1 

I9,M«GS 

tS,'JBO  . 

IU,-Ti  !W 

uw  • 

ilH 

68 

I.31S. 

M. 

iMflB  . 

H),M*  . 

707  . 

■M 

70 

0.n..,.r. 

l"*' 

«).l4t  . 

\6.V,t,  , 

10,41  tl  . 

1.(«0  . 

Mi 

W 

(,Kil   BU 

M. 

»*« 

1Ï,59J» 

ll.MS  . 

1,3W  . 

fM, 

via 

M 

l,K,7   . 

u. 

**» 

ïtfiO  78 

ir..wo  . 

7.Ù-J0  . 

4KI 

W 

1,6I<0  > 

,1.  KiinMi. 

»*« 

lï.tDt  W 

w.Ka  . 

B.*W,  ^ 

T..»:*!  > 

■:*a 

« 

'"■ 

^4)  Lm  chiffra*  porlétdaas  la  1*  colonne  se  compoeenl  dedetu  AU» 

"^^nis  pris  dans  deux  exercices  dilFérenli.    l'ar  enemple,  la  sommi 

*,*    8,Î85  relative  a  Vaiiaéa  I8S0  se  composa  ;  f  des  colisation»  de 

"«.nnée  courante,  soil  7,98!i  ;  2°  dea  colisationa  applicables  »  4850, 

'^Daii pa]>é«ii  en  4849,  «oit  300. 
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RECETTE. 

La  recette  présumée,  non  compris  un  reliquat  en  caisse  de 
667  fr.  05  c,  a  été  portée  au  budget  pour  une  somme  de 
16,72&  fr.  La  recette  effectuée  s'est  élevée  à  lO.AOA  fr.  &0  c. 
Elle  présente  donc ,  sur  les  prévisions ,  une  augmentation  de 
2,680  fr.  40  c. 

Les  recettes  totales  annuelles  contenues  dans  la  deuxième 
colonne  du  tableau  ci-dessus  ne  peuvent  conduire  à  aucane 
appréciation  rationnelle.  Elles  ont  besoin  de  subir  des  modifi- 
cations pour  devenir  comparables  entre  elles.  En  effet,  ces 
résultats  généraux  comprennent  : 

lo  Les  cotisations  une  fois  payées  qui  sont  immédiatement 
placées  en  rentes  sar  TÉtat,  et  dont  Timportance  est  très  va- 
riable. Elles  n'ont  rien  produit  en  18A8,  tandis  qu'elles  sont 
montées  quelquefois  à  2,100  fr.,  3,600  fr.,  et  même  à  A,800  Ir. 

2o  L'allocation  que  le  ministère  de  l'instruction  publique 
nous  a  payée  chaque  année,  depuis  18ii7,  pour  contribuer  aux 
frais  de  notre  publication  de  V Histoire  des  progrès  de  la  géo* 
logie, 

3^  Le  produit  de  la  vente  de  l'ouvrage  précité,  qui  a  com- 
mencé à  figurer  dans  la  recette  à  partir  de  18 A7. 

En  supprimant  des  recettes  totales  annuelles  les  trois  arti- 
cles que  nous  venons  de  citer,  on  arrive  en  chiffres  ronds  aux 
résultats  consignés  dans  la  troisième  colonne  du  tableau.  La 
somme  trouvée  par  ce  moyen  est  de  10,275  fr.  pour  l'exercice 
de  1850.  Elle  dépasse  les  chiffres  des  années  précédentes,  à 
l'exception  toutefois  des  années  18A-3  et  18 A7. 

Sans  doute,  un  tel  résultat  est  très  satisfaisant-,  mais  nous 
vous  faisons  observer  que  nous  le  devons  à  une  rentrée  consi- 
dérable de  cotisations  arriérées,  et  sur  laquelle  nous  ne  devons 
pas  compter  à  l'avenir.  La  cinquième  colonne  du  tableau  dé- 
montre  que  de  18AA  à  18ii7  les  cotisations  arriérées  ont  pro- 
duit une  recette  annuelle  ordinairement  inférieure  à  1,000  fr., 
tandis  qu'en  1850  elles  ont  fourni  une  somme  quatre  fois  plus 
forte. 

La  quatrième  colonne  du  tableau  ci-dessus,  contenant  les 
cotisations  de  l'année  courante,  donne,  à  notre  avis,  une  échelle 
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^^^cte  qui  permet  de  mesurer  le  degrù  de  prospérité  de  la 
^\été.  C'est  seulement  lorsque  cet  article  de  recolle  aura  rc- 
Vns  soD  ancien  niveau  que  nous  pourrons  affirmer  que  nous 
^>0q4  regagné  le  terrain  perdu  en  18A8.  Il  a  donné  en  1850 
^0  produis  de  8^285.11*.,  soit  environ  8,300  fr.  La  moyenne  des 
trois  années  18A5, 18&6  et  18A7  est  à  peu  prés  de  10,500  fr., 
par  conséquent  supérieure  de  2,200  fr.  au  résultat  obtenu  en 
1850. 

Les  colonnes  si^,  sept  et  hurt.  dU:  tableau  font  connaître  le 
nombre  des  membres  portés  sur  lé^  listes  de  chaque  exercice, 
el  raccFdidÉëflfient  simultané  du  nombre  des  cotisations  une  (bis 
payées  et  clÀâ^  arrérages  de  rentes  stir  TÉtat.  Nous  ne  pousse- 
rons pas  ptUs  loin  les  considèratiôniâ  que  peut  suggérer  Texamen 
du  ^âbl^^j^ ^4ious  allons,  |ipirè^iP€u|;j^.(lfixions  préliminaires, 
passer  en  revue  les  divers  articles  des  recettes. 

§  I  et  IL  Produits  ordinaires  et  extraordinaires  des  réceptions, 

Suf  le^  ^q  articles  dont  se  cdmposent.ccs  deux  paragraphes, 
trois  articles  offrent  une  auirmenlation  : 

ArtV  1*'".  Droits  d^ entrée  et  de  diplôme,     .     .  60  fr. 

Art.  ^.    Cotisations  arriérées, 1.93Q 

Art.  5.    Cotisations  une  Jois  pavées.     .     .      .         900 

;  ...:v  Total  des  augmentations.     ^    .     2,890  fr. 

he4'4éxk  autres  articles  présentent,  au  contraire ,  une  dimi- 
nution >r  "    ■  '' 

Art.  4.  -CdNsations  de  i*annéè  courante.  515  fr.     »  c. 

Art.  A.  Cotisations  anticipées,      ...      .       29       50 

Total  de  la  diminution.     .     .     .     5&A  fr.  50  c. 

Ej^r  dépnjtive^  les  recettes  comprises  dans  les  deux  paragra- 
pbeç^d^passent  les  sommes  prévues  au  budget  de  2,3Â5  fr.  50  c. 

Art.  l^i*.  Le  nombre  des  réceptions  s'est  élevé  à  23  en  18&8, 
à  22  ,çp  18A9,  et  à  32  en  1850.  La  moyenne  autrefois  éli^it 
de  42.  . 

Art.  2,  3  et  A.  Les  rapports  avec  l'étranger  sont  restés  à 
peu  prés  suspendus  en  18ii8  et  18A9.  Leur  rétablissement  en 

Soc.  ^éol.,  2*  sério  ,  tome  Vlfl.  15 
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1850  explique  l'accroissement  considérable  survenu  dans  l  ^ 
cotisations  arriérées. 

Art.  5.  Une  seule  cotisation  une  fois  payée  avait  été  prévw 
au  budget.  Il  en  est  rentré  quatre,  dont  le  montant  a  été  placé 
en  rentes  sur  TÉtat,  conformément  aux  statuts  de  la  Société. 

§  III.  Produit  des  publication^. 

Trois  articles  de  ce  paragraphe  ont  éprouvé  de  Taugmenta- 
tion  ^  un  seul  a  subi  une  diminution. 

Art.  6.  fiente  de  Bulletins 150  fr.     »  c. 

Art.  7.  Fente  de  Mémoires 240  » 

Art.  8.  Fente  de  cartes  coloriées.     ...  8  » 

Total  des  augmentations.     .     .     398  fr.    »  c. 
à  déduire  pour  diminution  : 

Art.  9.  Fente  de  V Histoire  des  progrès  de  la 

géologie 61        60 

Il  reste  pour  augmentation  sur  le  §  III.     3S6  fr.  50  c. 

Art.  6.  Les  achats  de  volumes  du  Bulletin  par  les  membres 
de  la  Société  qui  désirent  compléter  leur  collection  a  produit 
une  somme  de  258  fr.  Les  abonnements  par  les  libraires  mon- 
tent ft  480  fr.,  et  contribuent,  comme  à  l'ordinaire,  pour  une 
part  considt'^rable  dans  le  chiffre  total  de  la  vente.  Ils  étaient  au 
nombre  de  16  en  18i8 ,  de  20  en  1849,  et  de  16  en  1860. 

Art.  7  et  8.  L'augmentation  que  présente  la  vente  de  Mé^ 
moires  et  de  Cartes  coloriées  est  due  en  grande  partie  au  réta- 
blissement des  communications  avec  Tétranger. 

Art.  9.  Nous  avons  essayé,  Tannée  dernière  (1),  d'apprécier 
les  conséquences  que  peut  exercer  sur  les  flnances  de  la  Société 
la  publication  de  VHistnite  des  progrès  de  la  géologie.  Nous 
sommes  heureux  de  vous  annoncer  que  les  événements  sont 
venus  confirmer  nos  espérances. 

La  faiblo  diminution  observée  sur  cet  article  résulte  du  re- 
tard involontaire  apporté  à  la  publication  du  tome  III.  Si  ce 


(1)  Voir  notre  rapport  sur  les  comptes  de    1849,  Bull.y  t.   VII, 
pages  252  et  suivantes. 
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volume  avait  paru,  coiniiie  on  resiMinii,  ù  la  Wiulv.  ihivi'ihUk  , 
H  aurait  certainement  coniiilé,  vA  bien  uu  delà,  la  ili.têrence  de 
d7  fr.  60  c.  Vous  verrez  tuut  à  l'heure  que,  malgré  celle  cir- 
coDstance,  la  venle  a  railii  dépasser  de  beaucoup  les»  provisions 
du  budget. 

La  vente  de  Texercice  expiré  porle  sur  297  exemplaires  ^ 
elle  a  produit  938  fr.  60  c,  savoir  : 

ilÂ  exempl.  vendus  aux 

membres.     .     .  ^^       i 
1.  X".     .     .\    13  exempl.  vendus  aux  '  *^^ 

libraires.     .     .  91 
02  exempl.  vendus  aux 

membres.     .     .  fr.  156  ni 
16  exempl.  vendus  aux  (  *^^^  ^^ 

libraires ...  6A  60  ) 
161  exempl.  vendus  aux  . 

9'«  «T,*  J  membres.     .     .       377  60  ).^^ 

2*  part.<    .«Il  (  oOb   i 

'^      à  h2  exempl.  vendus  aux  } 

libraires .     .     .        190  50  ] 
297  exempl.  ayant  produit  l'r.    93b  60 

En  outre  des  297  exemplaires  qui  onl  élé  payés  en  1850,  il 
en  est  sorti  de  nos  magasins,  pendant  les  derniers  jours  ue  i  an- 
née, un  nombre  dont  le  prix,  supérieur  à  oOO  ir.,  n  a  éié  soldé 
que  dans  le  courant  du  mois  de  janvier. 

La  vente  de  18&7, 18Â8  et  18^9  comprend  Â07  exemplaires, 
et  a  fourni  une  recelte  de  1,920  l'r.  50  c.  Si  Ton  }  ajouie  celle 
du  dernier  exercice,  on  trouve  que  la  venle  totale  monte  à 
7tf&  exemplaires,  ayant  produit  une  somme  2,85v>  ir.,  et  se 
compose  de  la  manière  suivante  : 

!3A  ex.  vendus  aux  membres.  170/ 
119  id.  libraires.  845  (^'^^^'' 

i25A  id.  membres.  (535 1 

90  id.  libraires.  3y2J  ^'^'^7  « 

*'"'^  ,208  id.  membres.  520 j 

2'I»rt-i   5»  id.  libraires.  257  j     ^'^^  " 

70A  exempl.  ayant  produit  fr.  2,829  m 


He/xirt.     .     .  fr.  2,829» 
A  quoi  il  faut  ajouter  une  somme  de  30  Ir. 
payée  par  antiripatioii  sur  les  volumes  dod  eocore 
publiés,  ci ..••....  SO  » 

Total  de  la  vente  des  deux  volumes  jusqu^au       •    '■.  -    ^ 
31  dècernbre  dernier.  .  .  fr.  2.85»'» 

Les    allocations     ministérieNèS    ë^^Ât'*      '     ' 
5,000  fr.  5    mais    noiiSj^dç.tpnii   OM^Îfl^rM  la 
somme  de  1 ,000  fr.  du  dçrnii^  i^AfiOCice  comme 
applicable  à  la  publicaUop  dbntpme.  UI^/.U  reste  "' 

A,000  fr.  *■  reialiffir  au  tojne.  !«■:  ei  aux.  deux  par* 
tics  du  tome  II,  ci.     a.,  ^.  -x»  ....|rt.j-t-j  ^--    .  fr.  AyOOO  » 

Total  de  la  reei^ttè  relative-ftW'ft'â*  premiers  ,  ,    „ 
volurhês.  .     .     .     .    ■  J^   :^  •  :    '.-  i»"*-^^^^  v    .\ ^."15,8^  » 

La  dépense  4)ecasionnée  paf  fa^'jiuliUcation  de  ' 

ces  deux  volumes  (voirnotred^ftilerHajpfior^âéjà  / 

cité)  monte  ft ;     .     -.     .     .     .  Ji;^.&5A6  25 

'trifféreicéf  '  ".     }  fr.  1,727  25 
Cette  différence  entre  la  recette  et  la  dépense  se  trouverait 


de  compreqd/e^^^dans  leg,  fi9JPP}ffi..ilflÇ..'>OH8,.sx^TO^„i^ 
veiiteç  de Ja^  fin  ^e  l'année,  dont  le  prix  a  6të  eDcaiflg^.^^i^,  I9 
courant  du  mois  dernier.  ^         ^*        .J     ..    .,     ,.  niui.   • 

La  totalité  des  dons  faits  pair  la  Spcfété,  s'élève,  à  UjA.fi^fiOk» 
plaires,  savoir:    .  .        ..[■     . 


iU-  t    L 


/A'  des  membres  qui  ont  acquitté  la  ..    ..  Y  ,.    ... 
T.i"       cotisation  de  1847.     .     .     .     .  320  IsoO  ^empl. 
^  A  des  sociétés  savanies.     .  ,  .     .     40 J      .    . , 
_    lire  part.  A  des  sociétés  sayanle^;.^^  .     40»    ^^.  ..^j-jn,. 
*-"-(2e  part.  A  des  sociétés  savantes.     .     34  j    ^^  ®"^"P- 

Total  des  dons  jusqu'au  31  déc.  dernier.  443  -exeffipli 

J  IV  cl  §  V.  Recettes  diverses  et  solde  du  cqmDté'^Witëbédent. 

Les  sept  artieles'qyii  composent  ces  deux"|]^grflj{jbfl|  |)ré- 
senteht  (les  kliffiëreniceé  în^nifiantes^*  qui  se  BÎflaÂcent'par  une 
diminution  de  1  fr.  80  r. 
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Hésumé, 

« 
Ed  définitive  les  augmentations  de  la  recette  s'êlevant  à 

S,816  fr.j  portent  principalement  sur  les  cotisations  amérécs 

et  lès  cotisations  une  fois  payées.  Les  diminutions,  montant  à 

636  fr.  60  c,  proviennent  en  grande  partie  des  cotisations  de 

rannéé  courante. 

.  ■         ■  ■■ 

DÉPBF8B. 

LadJip^nse  totale  a  été  prévue  au  budget  pour  17,225  fr.  *, 
la  difMBDse  efrectuée  s'est  élevée  à  i8»311  Er.  80  c,  et  présenta 
•ur  la-premîére  une  augmentation  de  1^086  fr.  30  c. 

§1,  J  n  etj  m.  Personnel^  frais  de  logement  et  frais  de  bureau. 

Les  prévisions  relatives  au  §  I^'*  ont  été  réalisées-,  celles  qui 
ooDèéfhëtrt  les  deui  autres  paragraphes  ont  été  dépassées  de 
96  fr.  80  c. 

De  ftftis  les  articles  compris  dans  ces  paragraphes,  Tarticle  8 
est  leMul  qui  présente  une  diminution.  Cette  amélioration  est 
due  à  Tempressenient  qu'un  certain  nombre  de  membres  ont 
mis  ft'* jirendre  en  considération  les  avis  du  trésorier  et  à  affran- 
cliir'fàirs' lettres  adressées  ù  la  Société.  Il  est  à  désirer  que 
chacun  de  nous  contracte  celte  habitude  qui,  en  nous  imposant 
uoUèfirfaible  sacrifice,  aurait  l'avantage  de  décharger  la  Société 
d^une  dépense  assez  importante. 


^ 


Jj  IV.  Encaissements, 

■  •      ■ 

^rtf.jlO.  Nous  ayon^  exposé,  dans  notre  dernier  rapport,  les 
modi^^UpDS  successives  qui  ont  iHé  apportée^  à  l'ancien  mode 
de  recouvrement  et  les  diiïéreiits  procédés  aciuellcrpent  en 
usage.  Les  résultats  obtenus  cette  année  démontrent  Texcel- 
lence  de  la  voie  suivie  par  votre  trésorier.  Malgré  l'importance 
dés';(^ii&mes  recouvrées,  les  frais  de  çfiange,  évalués  à  150  fr., 
neipopieiit  qu'à  67  fjr.,  et  présentent  une  diminution  de  83  fr. 
Si  Ton  tient  compte  des  remboursements  de  frais  de  mandats  qui 
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figurent  à  l'article  lA  de  la  recette,  on  trouve  que  la  dépense 
se  n'diiit  en  drfinitive  h  52  fr.  80  c.  Cette  dépense  se  compose, 
en  presque  totnlit(S  de  différences  entre  le  change  de  Par»  et 
celui  de  trois  places  étrangères.  Les  encaissements  par  les  mes- 
sageries, qui  forment  le  reste  de  la  dépense,  ne  s^élévent  qo'à 
9  fr.  60  c. 

Nous  entrons  dans  ces  détails  pour  vous  montrer  que  les 
mend)res  résidant  hors  de  Paris,  soit  en  France,  soit  à  Tëtran- 
ger,  contractent  Theureuse  habitude  d'adresser  dnrectement  au 
trésorier,  et  sans  frais  pour  la  Société,  le  montant  de  leurs 
cotisations.  Il  en  est  encore  quelques  uns  qui  n'ont  pas  adafité 
cet  usage.  Nous  ne  saurions  trop,  dans  Tintérét  de  noa  poblics- 
tions,  leur  recommander  d'entrer  dans  cette  nonveile  voieol 
d'épargner  à  la  Société  des  frais  inutiles  (1). 

§  V.  MatéiieL 

Les  trois  articles  de  ce  paragraphe  ont  subi  une 
dont  l'ensemble  est  de  288  fr.  80  c. 

Art.  11.  La  presque  totalité  de  la  dépense  relative  ta 
lier  a  servi  k  l'établissement  du  calorifère  qui  chauffe  It  salle  dtf 
séances  et  la  chambre  du  Conseil. 

Art.  12.  La  diminution  concernant  la  bibhothèqueifftùVinX 
de  rajournemenl  k  l'année  courante  de  reliures  d'ouvrages  qui 
auraient  dû  être  exécutées  en  1850. 

Art.  13.  Le  crédit  ouvert  aux  collections  n'a  pas  ëtè  entassé. 

§  VL  Publications.  - 

Deux  articles  de  ce  paragraphe  ont  dépassé  les  prévisions  du 
budget .  trois  autres  sont  restés  au-dessous.  Un  feul  des  arti- 
cles a  atteint  le  chilTre  fixé.  Les  augmentations  portent  Sur  Irt 
suivants  : 


(1)  Les  m'ambres  résidant  à  l'Étranger  sont  priés  d'adresser  ao 
trésorier  dc^s  mandats  pris  chez  des  banquiers;  les  membres  qui  babi- 
lent  en  France  sont  priés  d'adresser  des  mandats  pris  h  la  poste, 
riiez  les  receveurs  généraux  ou  chez  di»8  banquiers. 
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Ati.  ih.  Bulletin l,lA7rr.  Ô5c. 

Art.  19.  Coloriage  de  cartes 7       35 

Ensemble.  i,15il  fr.  90  c. 

à  déduire  le^  diminutions  : 

Art.  15.  Port  du  Bidletin.  .     279  fr.  30  c. 
Art.  16.  Histoire  des  pro- 
grès delà  géologie.    .     .     1^11       20      ^    506       50 
Art.  17.  Mémoires  [dépenses 

supplémentaires),       .     .     100         »      / 

Il  reste  pour  augmentation  sur  le  §  VI.        6i8  fr.  &0  c. 

Art.  là.  L^excédant  de  la  dépense  du  Bulletin  tient  aux 
deux  causes  suivantes  : 

\^  Développement  donn^  au  Bulletin  bibliographique  faisant 
partie  du  lome  V.  Ce  travail  de  compil.ition,  que  los  auteurs 
croyaient  faire  tenir  dans  cinq  ou  six  feuilles  d'impression,  rem- 
plit neuf  feuilles  et  demie,  et  coûte  prùs  de  1,100  fr.^  non 
compris  les  frais  de  port,  qui  dépassent  160  fr. 

2o  Extension  insolite  donnée  aux  planches,  cartes,  etc.  Cette 
nature  de  dépense  ne  forme  ordinairement  que  la  dixième  partie 
de  la  somme  totale  consacrée  au  Bulletin.  Elle  s'est  élevée  à 
l,liO  fr.y  c'est-à-dire  presque  au  double  de  la  proportion  ac- 
coQturoée. 

Les  dépenses  relatives  aux  tonnes  V  et  VI  ont  été  complète- 
ment soldées^  celles  qui  concernent  les  38  feuilles  du  tome  VII 
distribuées  aux  membres  sont  également  payées;  les  Feuilles 
suivantes  de  ce  volume  qui  n'ont  pas  encore  paru  restent  à  la 
charge  de  Texercice  1851. 

Avant  de  passer  à  l'article  suivant,  nous  croyons  devoir  vous 
faire  connaître  que  des  plaintes  assez  fréijuentes  sent  arrivées 
sur  la  lenteur  de  la  publication  du  Bulletin.  On  s'accorde  à 
demander  que  les  communications  soient  livrées  à  la  publicité , 
comme  par  le  passé,  nu  plus  tard  deux  mois  nprés  quelles  ont 
éti*  faites  en  séance.  Il  n'est  aucun  membre  du  Conseil  qui  ne 
comprenne  la  nécessité  de  faire  droit  ^  ces  justes  réclamations; 
nous  sommes  heureux  de  vous  annoncer  que ,  grâce  aux  efforts 
fie  notre  secrétaire  actuel,  toutes  les  publications  seront  pro- 
rhainement  au  courant.  L'arriéré  était  e^msidi'rable  et  portait 


"ir  ^iTL-at^J^  »^»iinit»^  narJn?»»^.  3&!ii9 


;-    iro-r* .  i  nn  ;ras  i  t  :«OTi!r  ra»  «Ae»  pcfc&atÎMB  de 


i^^z-»  *tim-*r  »^  'ï^itt  r^x"iii»!r  i»  "iKdnssKtt.  Ek  sait  dîi'ca 

T'-'.fHr.cit^:  :i'<ir  «•H:::o:«»r  i:cr^  yHy*Tiiw    Jaa*  ses  dhrti 
.  o^sâii£U^.  j»  r^njkMMu'i^if  »S0t  K«  <i3«fr«res  Mat  à  h 


-»ri->^  ;-  »"^»i*:«r  is»?  •r*.c^''>«  s*i 

A/:,  iâ.  Li  ^2x!:ii::a;Â:>G  [Ci&  «i«»  nfiriipift  sur  it  fort  du 

)  pù;^  '>xi  •!&  Uj«i«7  vu.  •»&£  a£ie  ptfùe  9^  tn3«^e  qoaraée^ 

Art.  H.  Lk  ou.itr  >>î»  âr|)«&9<s  reUlivtt  A  XHùioini» 
f^srtti  fU  ..2  s^oi\,^  *.  cocœinw  Le  toae  III  de  cK  oeifage.  Li 
poLikatioiÂ  de  ce  ^oituoe,  ^uî  c'a  eo  lîeo  qm'ca  janTÎer  denier, 
loÎD  de  |ir<!r9eQver  une  •JiEi;iiu:i*>D .  aoiait  oflint  une  aaigMcaU- 
tioD,  si  elle  av^it^rte  i^be*-e  sv^Qt  U  fia  delexcraoe.  Le  prix 
totàidu  t'>Di«-  m  •  "irrve  d  o.76v£r.  dâc.  L*AUûcalîûD  du iiiiiiis« 
tTfr  de  i  ir.«-.n;«^:i'.n  publique  qui  figure  a  l'article  iâ  de  b 
rer/-  e  rèdui;  c^tie  •j'-pecse  a  KCOO  fr.  Ed  drfinitîfe,  il 
reste  a  la  charç»;  •!♦:  l^ôl  uc»-  ?<>mmede  2.7d9  fr.  95  c. 

Art.  17.  1 S  et  19.  Le?  tr«:ii>  articles  relatifs  aux  Jdtmoire$ 
ur  donnent  »i*.'U  a  aucuLe  i^ner^atioo. 

J  Vli.  P/u:  entent  de  capitaitjL. 

Art.  20.  L^à  fichuts  lie  rente.<  sur  VÊtat  ont  dépassé  le* 
précisions  de  797  fr.  90  c.  Cet  aocroissemeot  de  dépense  résulte 
du  placement  des  cotisations  une  fois  payées  qui  figurent»  tu 
nombre  île  quatre,  à  rarlicle 5  de  la  recette. 

Lf  taifleau  ri-d^-^u»  dt'-iiiontre  que  le  nombre  de  ces  cotisa- 
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lions,  qui  montait  en  18&3  à  àO  seulement,  s*éléve  à  86  à  la 
date  du  31  décembre  dernier.  Parmi  les  membres  qui  les  ont 
acquittées  y  huit  sont  aujourd'hui  décédés. 


.»•  •  y 


§  VIII.  Dépenses  impréifuês, 

Aft*  31«  Ces  afanoes  remboursables  offrent  une  diminution 
de  Si  fr.  60  c. 

Résumé, 

En  définitive  9  les  augmentations ,  s'élevant  ensemble  à 
2,084  fr.  25  c,  portent  principalement  sur  le  Bulletin  et  les 
placements  de  capitaux;  et  les  diminutions,  montant  à 
907  fr.  A6c.,  concernent  en  grande  partie  les  articles  12, 15, 
16  et  18, 

COlfCLUSIOlfS. 

Nous  avons  essayé ,  messieurs ,  de  vous  présenter  le  tableau 
exact  de  Timmense  amélioration  que  Texercice  1850  a  apportée 
dans  la  position  financière  de  la  Société.  L'importance  de  la 
recette  a  permis  d'acquitter  les  dépenses  exigibles  à  la  dale  du 
31  décembre  dernier.  Le  reliquat  en  caisse,  montant  à 
1,750  fr.  65  c,  est  suffisant  pour  solder  toutes  les  publica- 
tions qui  restaient  inachevées  au  commencement  de  l'exercice 
où  nous  venons  d'entrer.  La  totalité  des  recettes  que  fournira 
l'année  1851  sera  donc  applicable  aux  publications  qui  vont  être 
entreprises.  Nous  nous  faisons  un  plaisir  de  reconnaître  que 
yotre  trésorier,  par  son  intelligente  activité,  a  puissamment 
contribué  à  obtenir  ces  heureux  résultats ,  et  que  les  écritures 
et  les  pièces  de  la  comptabilité  n'ont  été  tenues,  à  aucune  époque, 
avec  plus  d'ordre  el  de  clarté.  Nous  devons  aussi  payer  un 
juste  tribut  d'éloges  à  votre  agent,  dont  lés  fonctions,  devenues 
plus  pénibles  par  suite  de  la  publication  de  Y  Histoire  des  pro- 
grès de  la  géologie  y  sont  remplies  avec  la  même  ponctualité 
qu'autrefois.  ...  i 

L'actif  de  la  Société  se  compose  des  mêmes  élémepts  dont 
nous  avons  donné  l'énumération  dans  nos  derniers  rapports.  Il 
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se  trouve  accru  par  les  acquisitions  en  rentes  sur  I*État  exécu- 
tées en  1850,  par  les  dons  d'ouTrages  qui  vous  sont  adressés 
chaque  jour,  et  par  le  nombre  toujours  croissant  des  volumes 
de  vos  publications  diverses,  qui  assurent  ù  la  Société  des  re- 
cettes réalisables  chaque  année. 

M.  Martins  donne  lecture  do  mémoiire  sumàt  de  tt.  Sean- 

belli  : 

Sur  la  formation  miocène  (ten^ain  tertiaire  moyen)  du  ^versant 
N.'E.  de  V Apennin^  de  Bologne  à  SinigagHa,  mr  M.  §c»- 
rabelli. 

Pendant  que  MM.  Orsini  et  Spada  s'occupaient  dans  leuis 
pays  de  l'étude  des  terrains  qui  composent  le  vecsant  N»«-E.  de 

l'Apennin,  et  que,  poussas  par  des  observations  plutôt  géognosliqlMl 
que  paléontologiques,  ils  soupçonnaient  l'existence  de  la  fonnatioD 
miocène  près  d'Ascoli  et  daps  les  .Abruzzes  [£uU.  tic  la  Soc.  gM, 
2*  série,  t.  2,  p.  ^11)  moi,  par  une  série  de  faits  géognoslîques et 
paléontologiques  à  la  fois,  j'étais  conduit  à  unepareiHecondnéïiMi; 
c'est-à-dire,  que  j'étais  amené  à  r^firder  comme  apparlBoani  ji^ 
susdite  formation  une  bande  très  large  de  tefraiu  qui  yéfpqd  ^ 
Bologne  jusqu'à  Sinjgaglia ,  et  qui ,  selon  toute  probabfIjté|  ya  se 
joindre  à  celle  constatée  près  d'Ascoli  par  MM.  Orsini  ^f  Spada. 

Cette  l)ande  est  bordée  du  côté  de  TAdriatique  par  les  marnes 
bleues  discordantes,  tandis  que  di!  l'autre  elle  atteint  presque |a 
hauteur  de  la  crête  de  l'Apennin ,  où  elle  s'appuie ,  ou  sur  le 
mmigno  éocène  (1)  ou  sur  des  calcaires  jurassiques.  C'est  donc  à 
dater  de  ce  temps-là  que  j'ai  fait  de  l'étude  de  cette  partie  de 
l'Apennin  l'objet  presque  exclusif  de  mes  travaux.  Mes  études  ont 
été  poursuivies  avec  d'autant  plus  d'ardeur  que  je  voyais  encore  de 
nos  jours  se  reproduire  dans  les  ouvrages  de  géologie,  qui  parlent 
de  cette  portion  de  l'Italie,  des  erreurs  qui  tiennent,  op.  à  des  obser- 
vation^ faites  pendant  que  la  science  était  encore  dans  sou  efifapoe, 
ou  à  dts  oltservateurs  qui,  ayant  donné  trop  de  valeur  à  certains 
faits  rencontrés  tout  près  de  leur  pays,  ont  cru  en  pouvoir  généraliser 


(1)  Je  me  range  du  côté  de  M  Murchison  pour  reconoattre  daoi 
\q  tnaci^no  et  Vtilhrti'sr  des  i^éoloijues  toscans  les  représ»ei liants  de  la 
formation  éocène,  ainsi  que  M.  E.  Sismonda  l'avait  annoncé  au  Con- 
^p^  scientifique  de  Naples. 
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rexplication  aux  faits  Hii  même  ordre  qui  se  reproduisaient  dans 
tout  autre  endroit,  sans  s^étre  d^ailleurs  donné  trop  de  peine  pour 
8*a«surer  si  ces  faits  rux-nièines  se  reproduisaient  là  avec  un  aspect 
semblable. 

Ainsi ,  par  exemple  ,  si  Ton  se  rapporte  à  ce  que  M.  Broccbi  a 
dit  sur  le  rocher  au-dessus  duquel  est  posée  la  petite  capitale  de 
San-Marino^  on  apprendra  faussement  qu'elle  est  bâtie  sur  du 
sahie  jaune  subnprnnin  ronsolidé  [Canchintn^iti  jossltr^  1. 1.  p.  200) 
De  mruie,  mon  lionornhle  ami  !V1.  Hianconi,  qui  a,  à  la  vérité,  très 
soigoeusenient  étudié  le  gypse  affleurant  près  de  Bologne  ,  et  les 
argiles  sragliose  qui  Taciompagnent,  n'aurait  pas  dit,  je  crois, 
que  le  gypse  cristallisé  en  jrr  de  lance  est  chez  nous  une  roche 
Cpmptcte  (  Stor/a  nuturale  dei  terreni  ardentt ,  p.  67  ) ,  s'il  eût 
bien  regardé  le  gypse  de  cette  es{>èce,  traversé  par  la  rivière  du 
Semi^  i  Kivola^  (;ui  se  compose  d'une  série  de  couches  très 
poissantes  et  dont  la  stratification  ne  saurait  être  plus  régulière  ; 
n  les  géologues  eussent  parcouru  petit  à  petit  tout  le  pays  occupé 
pnr  le  gjrpse,  de  Bologne  à  Sinigaglia ,  ils  n'auraient  trouvé,  je 
ert>îs,  ancme  différence  géognostique  entre  le  gypse  cristallisé  de 
mon  pays,  et  celui  de  Sinigaglia,  amorphe  avec  pliyllites.  De  même 
l'aiigik  et  le  calcaire  renfermés  chez  nous  dans  le  gypse  équi- 
YMidnient  à  l'argile  et  au  calcaire  qui  ac^compagnent  le  gypse 
presque  partout  en  Italie. 

C*est  donc  en  me  flattant  que  le  résumé  de  mes  observations 
géologiques  sera  de  nature  à  inspirer  quelque  intérêt  à  mes  ho- 
nocsbles  oonfi-ères  que  je  les  soumets  aujourd'hui  à  leur  juge- 
ment. 

\a  formation  miocène  de  cette  poilion  de  pays  que  je  vais 
décrire  se  compose  d'un  ensemble  de  roches  tel ,  que  si  on 
TOfilait  les  ranger  par  ordi*e  de  leur  maximum  de  puissance ,  elles 
seraient  ainsi  disposées  :  mollasse ,  argile ,  gypse ,  calcaire ,  conglo- 

Cependant  on  voit  que,  s'il  a  plu  à  la  nature  dans  ses  détaik 
de.  réunir  ces  roches  dans  tel  ou  tel  autre  lieu  avec  des  successions 
différentes,  de  les  modifier,  et  même  de  le^  surcharger  de  miné- 
raux expiuitabUs,  toujours  est-il  que  dans  son  ensemble  elle  a 
suivi  uuoidie  constant,  qui  nous  permet  d'avancer  (avec  l'espoir 
de  le  prouver  ensuite  )  que  nuire  formation  miocène,  résumée 
dans  un  seul  tableau,  de  haut  eu  bas,  se]>résenle  avec  la  succession 
suivante  de  roches  : 


»Gahc.e  du 

17  rttau»  iSol 

Mollaiise. 

1"  Groupe 

Coneloméral. 

'  Mollasse. 

Argile, 

3*  Groupe 

Calcaire. 
Gypso, 

Roche  sulfifère. 

3*  Groupe  tUollasae. 

1"  Groupe,  —  La  iiiollaiisc  quG  vous  verrei ,  par  les  cttupa  ci- 
jointes  [pL  IV),  ligurer  à  la  foin  ilans  la  partie  supérieure  et  infé- 
rieure tlelft  foriiiatJoD,  prét'isêiiiei;t>cQ<»iiiex;Ëla  m  nnnanjued 
les  ALtiuiK»  (coupe  prétenlée  P'^r  AL^l.iOraiaîi  et  JïpatUt  ;i?«IId 
3*  sér. ,  (■  H .  p.  fi08)  lsi  roinposée  de  petila  forains  iJl-  <|uaiU  ■ 
glutiués  par  UD  ciitKnt  cif|iili.'UK  li'û«i»bouilautr  qui  ,  quetqtteiN 
est  remplacé  par  une  |Mltttaloaire(.C'ifat.-e»iparcouraat  la  i 
de  lUologne  à  la  Pori-ulla,  (juuu  peut  reiuai qaar  les  dciuLcs) 
4  la  fois ,  celle  qu'oa  exploite  à  J'ivitùirv  ci  Stutu ,  peu.  M>li^ 
grosûèie,  et^'autre,  plus  coi lipaçtCt 'qu'oa  eiApluit:  pour  la  bitil 
décoiativii  au  /  irgulti.  A  S3u>j\Iairi|io,  au.uiiliiiu  de  laiviltc,  j 
a  une  carrièi'e  ouverte  dans  unu  vaiiélé  de-niollaase  qu'on  pal 
rait  direpliflùt  uu  véritoblts 'fjrès  «'^Icaiio,  si  iks  i»naidént)( 
géoguostiqiies ,  qui  prouvent  que  .ee  dépi^t  est  iK-a  druonooi 
D'empèebnient  d'admettre  une  distiuciiou  dans  des  okeervalil 
deuseuihle.  Lorsque  la  niâlbssc  a'estjpas  assez  ctmipKto  {ee'd 
a  lieu  plus,  parliculièi'euiteot  dans  «.es  oouilies  supérieures);^! 
contient  très  sauvent  (&)gAaHa,.i^f7.(Mr"), beaucoup  de  ces.toan 
à  texture  romentrique ,  qui  soûl  formés  par  les  rlénieuts  ttièi 
de  la  roeiie.  Cette  texture,  en  ouire,  lut  li'objetdes^ 
tigatiniis  de  la  part  de  M~  Paoli  \hn:eri'Jie  ml  ■muta  « 
njfiW').'Si,  au <.'0iiU'aire  ,  cette  tsspéec  de  luoi lasse  argilenè  n's^ 
eu  (le  cijeonalances  l'avorabLes  pour  se  prêter  â  de  pnsillc»  « 
densutiujis  de  substance  (ce  qui  semble  être  arrivé,  quand  elle  é 
à  gros  ijruiua),  nous  la  vuyou;  alois  quelgiiofois  9e.'««ri«p  d% 
niauière  remarqualile,  locsque  les  agents  atirtuspbériques  Is  pa 
setit  A  la  di^gvndadon  [Peniraja).  £t  qu'on  ne  ritMe  pas  ces  olii 
valions  dépourvues  d'intérêt,  car  elles  peuvent  niaÏDlea  Cois  M 
aidçr  ^  dJ9t(U{;ucr  la  nioUassu  du  umùgoo ,  avue  lequel  on  pi 
Ia  eonfuuiba  ,  lorsqu'une  de  ces  ivches  est  peu  coui]>ac(e, 
l'autre  a*  contient  pas  de  fossiles. 

La  euuleui'  <lc  hi  inolbsse  varie  d'un  lieu  à  l'autre,  mais  il  p 
raltque  cela  u'arrive  que  d'une  manière  uniforme  partout,  et 
dirais  presque  suivant  les  âges  relatifs  des  couelies. 
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Ainn,  la  couleur  jaunâtre  que  nous  voyons  prédominer  dans 
tontes  les  couches  plus  récentes  du  |];roupe  supérieur  de  la  mol- 
lasse se  change  en  jaune  clair  ou  en  {jris  cendré  à  niesuic  qu'on 
descend  dans  les  couches  pins  anciennes ,  tandis  que  la  couleur 
cendrée  seule  parait  appartenir  au  gioupe  infériciu*. 

Maint  nant,  si  nous  passons  à  la  stratification  de  la  mollasse, 
nous  trouverons  qu'il  y  a  autant  de  façons  différentes  de  couches 
qu'il  7  a  d'espèces  bu  de  variétés  de-  mol  bisse.  Tantôt:  ce  sont 
des  couefaes  très' puissantes  qui  forment  à  êllest. seules  des  crêtes' 
en  saillie,  au-dessus  des  colliyit>s  envîtonn.'^ntcs  [Stin^Marinn, 
Momte^Bello^  Siin^Leftj,  tantôt  cVst  une  série  nombreuse  de' 
sdiisles  arënacës  ou  argileux  d'une  épaisseur  variable  qui  don- 
nent au  pays  un  aspect  plus  ré^;ulier,  et  quelquefois  même  phif> 
riant  ;  et  cela  à  cause  de  cette  riche  vcgétition  qui  se  piait  dans 
ces  inontagnes-à  pentes  douces  et  â'sdni mets  arrondis.-  '^ 

De  même,  l'inclinaison  do  cet  ensemble  de  loches,  que  nous 
comprenons  sous  la  dénomination  de  moUnssc,  varie  très  souvent 
à  cause  des  dislocations  fréquentes  qu'oii  y  remaïqïie:  mais  on  ob- 
serve,  en  général ,  que  ce^nt  les' couches  plus  anciennes  qui  pré- 
sentent les  inclinaisons  lés  plus  fortes. 

Le  plongemeut  des  couches  est  varialile  aussi  ;  mais  pourtant  j'ai 
remarqué  (et  cela  dans  toutes  les  assises  de  la  formation)  qu'il 
n'existe  que  deux  seuls  'points  auxquels  se  rallient  tous  ces  diffé- 
rents plongemeuts.  L'un  regarde  la  mer  Adriatique  (Uolog/n',  Imoluy 
Fae/iza),  l'autre,  en  sens  contraire,  se  dirige  vers  là  crête  de  l'Apen- 
nin [SogUano ,  San-^Marino ,  Ancôna),  Cela  prouve  que ,  lors  du 
soulèvement  dé  la-  formation ,  il  s^engen'dra  au  inilieu  d*elle  une 
sorte  de  plissement  longitudinal  qui  força  ses  bords  de  se  relever 
▼ers  l'axe  de  l'Apennin  d'un  cûtié^  et  vers  l'Adriatique  de  l'autre. 
Et  maintenant ,  si  l'on  veut  cheiicher  la  cause  de  cette  dernière 
disposition ,  il  suffit  de  porter  les  yeux  sur  la  carte  géologique 
d'Italieparlf .  de  CoUegno,  pour  voirque  c'est  précisément  à  Ancôna 
que  le  soulèvement  a  mis  au  jour  le  terjcain  jiiràssique,  qui  devait, 
par  conséquence,  entraîner  avec  lui'Ia  foi'hiation  miocène,  et  en- 
gendrer en  elle  un  plongement  analogue. 

D'après  ces  plongements  des  couciiés'dé  là  mollasse,  'nous 'pou- 
vons en  conclure  que  la  moyenne  de  toutes  les  directions  prises 
entre  Bologne  et.  Anoôue  est  du  N.  $0"  O.  au/SI.  ^50°  £.  Cette 
direction,  "en  outre,  qui  est  suivie  dans  $outes  les  oscillations  lo- 
cales par  toutes  les  assises  de  la  forniatton ,  m'autorise  le  plus  à 
insister  sur  toutes  les  consétiuences  géognostiques  auxquelles  je 
crois  devoir  entrer  dans  le  rôtira nt  de  cette  note. 
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Je  ne  puis  pas  nie  passer,  eu  pirhut  de  11  mollisse,  de  tous 
rappeler  que  c'est  au  milieu  d'elle  que  i't.n  rencoDtre  le  lignite 
ex)»loité  à  .So^//V///«  et  à  i\Jnntef*t'lU  ^  lieux  qui  (  cuiiiiiie  Stuh 
Mari  no,  San-Lcn^  l^i  l'ertinj  t)  serout  toujouis  piii-ouru»  awe 
iiilëret  par  les  géologues  qui  ainierout  à  se  foriiiei  une  idée  de 
tous  les  uienibres  de  jiotre  fprmatioa  miocène ,  ol  qu*ua  heureux 
hasard  a  mis  à  découvert  chez  nouSb  1 

£t  puisque  j'en  suis  arrivé  aux  fossiles  renfermés  dans  k  mol-  i 
lasse  du  premier  groupe,  il  faut  qu'avant  de  vous  en  présenter  h 
liste  générale,  je  vous  fasse  remarquer  que  j'ai  préféré  rauger,  dtm 
ce  catalogue ,  les  espèces  fossiles  d'après  les  localités  où  elles  ont 
été  recueiUies,  et  cela  pour  laisser  à  chacun  le  loisir  d'apprécier 
les  faits  comme  il  voudra. 

Fossiles  de  la  mol!asse ,  ou  plutôt  du  grès  calcaire  de  San-Marioo. 

Lamna  (Odontaspis)  coniortidens^  A  g. 
Oxyrhina  isocelica^  E.  Sismonda. 

—  xiphodoiiy  Âg. 
Dents  de  ^  Carcharodon  megalodon,  Âg. 

—  crassidenSt  E.  Sism. 

—  poly-gjrrus,  Ag. 
Spherodus  chicttts^  Ag. 
Echinolampas  Laurillardiy  Ag. 
Lucina  transversa. 
Fragments  de  Pecten, 

Fikssiles  de  la  mollasse  de  So^;liano  qui  recouvre  le  lignite. 

Pict^n  sWahrcilus,  Lam. 
Poiia  tt'gitmtn^  d'Orb. 
Conus  stritituitLs^  Brocc. 
.1/  ira  f/iictttnla,  Brocc. 
Tt'tfùut  tiupiUtttUj  Lam. 
Hum  i.'ti  /€fv^'<l^/,  Lam. 
yatictt  oiiu^  Marc,  de  Serres. 

Fiissile»  qui  aiYom|Ki^»uent  le  liguite. 

OiH*roul««  de  mollusques. 

iKwomouts  aplatis,  protwblement  de  Tortue. 

t\Mtiou  d<»  mAohoire  à\intitiacotfienum^  CuT. 

l^idudme. 

i\fith:ufH  *ntKywn^  Dujaid. 
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i'erii/i'utu  bicittcttim^  Broccbi. 

—  ? 

NatUa  mili*pu-  rtata^  Laoï. 

—  filla^  ^Marcel  do  Serres. 
Ostrcfi  vh'fiiNica^  Lam 
DenUilium?,,, 

Jes  dei  couches  inférieures  au  lignite. 
Tnrbinoiia. 

tlet  recueillis  k  Sogliano ,  sans  indication  bien  certaine  des 
calités,  et  peut-étir  confondus  avec  des  espèces  pliocènes. 

Buccinum  poljrgonum^  Brocc. 

—  oblUjtiatum. 
Cancellarin  cancellata^  Lam. 
Murex 

Cornu  virginalix. 
Plcurotoma  oblonga, 
Peciunculus  insubricus,  Brocc. 
Schizaster  canalifcrus^  Ag. 

Astrea 

Cardium  aculeatum  ? ^  Linn. 
Psammobia? 

îkft  du  Bolonais. 

Lutraria  rugosa?,  Lam. 
Apiocrhiitt'S  elUpiicus. 
Dents  de  poissoDs. 
Ostrea  niaxilla,  Brocchi. 
Murex  truttculus^  Linn. 

iles  de  Sinigaglia  que  Ton  trouve   dans  Targile   marneuse 
Phyilites  et  à  Ichtliyolites ,  qui  alterne  avec  du  gypse  (1). 

Pecten  duodecim-^tfinietlutus?^  Bronn. 
Nucuia  coftcava?,  Bronn. 
C/iuma  arietina^  Brocc. 
Cardita  intermedia?^  Lam. 
Corbuia  cuspidata^  Bronn. 

Atlantide 

Schizaster  canalifcrns^  Ag. 


)  J*68père  présenter  incessamment,  à  la  Société,  le  catalogue  des 
bas,  poissons,  insectes,  etc.,  qui  ont  été.  recueillis  dans  ce  dépôt 
fsa  M.  Procaccini,  dont  les  héritiers  ont  bien  voulu  me  vendre  la 
BGollectiou,  peu  connue  d'ailleurs  et  mal  étudiée. 
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La  mollasse  de  ce  premier  groupe  renferme ,  à  San^-Marm^ 
deux  ou  trois  couches  subordonnées  d'un  conglomérat  compote 
presque  en  totalité  par  des  roches  calcaires  anciennes,  auxqudki 
se  mêlent  des  cailloux  d\m  gris  compacte.  Ce  même  conglomérat, 
de  huit  à  dix  mètres  d'épaisseur,  contient,  à  Soglianoy  quelques 
cailloux  serpentineux ,  et  se  trouve  intercalé  (Bg.  k.)  entre  une 
couche  de  calcaire  qui  lui  semble  -^àperposée  et  une  autre  de 
gypse  qui,  à  en  juger  par  sa  position,  giserait  inférieuremeot. 

Ce  fait ,  si  on  pouvait  le  bien  constater,  serait  le  seul  qui  pré« 
scnterait  cette  anomalie  de  séparation  entre  le  calcaire  etlegypK 
qu'on  ne  voit  pas  ailleurs.  :         .        > 

2**  Groupe,  —  Au-dessous  de  la  mollasse,  et  en  stratification  con- 
cordante, il  y  a  une  espèce  d'argile,  qu'il  nous  faut  bien  suivre  dui 
toutes  ses  relations  avec  Ic^  ^uti;^  roches,  et  îui^^au:|  sous-jaceots; 
car  nous  verrons  qu'elle  n'est  que  l'indice  de  iou9,les  événements 
qui  se  sont  passés  au-dessous  d'elle,  soit  qu'on  la  regarde  du  côté 
de  sa  composition  et  des  minéraux  qvP^lle  renfermé,  soit  qu'on  y 
étudie  les  roches  qu'elle  tieiit  subordonnées,  et  toutes  autres  caoseï 
qui  l'ont  accidentée. 

Je  ne  reviendrai  pas  ig|  sur  les,  cav<actè\*g^.\.^^ ,  cette  roche, 
après  tout  ce  qui  en  a  été  dit  par  mon  houoii^e  «ui,  M.  Biaii- 
coni,  lorsqu'il  lui  a  donné  le  nom  de  Argilla  scagliosa.  Seule» 
ment  je  désire  faire  observer  que  c'est  préofaiétuêW  d-eUe>qne 
j'entends  m'occuper  ici ,  parce  que  mes  observations  (  toutei 
nouvelles  qu'elles  paraîtront  pèiït-ètre  )  me  C9](;i4ù(sent  à  la  ren- 
fermer dans  la  formation  miocène,,,  seule  po^ÂtiQn  qui  puisK 
nous  rendre  compte  de  tous  les  minéraux.  qu*eUe  contient, 
comme  de  toutes  les  différentes  circonstances  de  gisement  et  de 
conii 


ger 

porter  sur  des  observations  locales  i  fâiles  pai* 
dont  l'explication  scUouvaî  dans  des  causer. locales  aussi ,  je  dirai 
que  cette  espèce  d'argile,  là  où  elle  n'a  pas  été  ifefondue  par  h 
mer  pliocène,  ou  tourmentée  pai'des  injections  isërpentineuses, 
est  toujours  stratifiée  régulièrefnent,  et  que  ccfà'cptibhes,  quelque- 
fois d'une  teinte  rougedti  e ,  sêiTcnt  d'appui  à  tf  ino|la88e  en  pleine 
concordance  de  stratification  {Son- Marina ^  Monie-Bello ^  etc., 
iig.  1,  2,  3,  5).  En  preuve  de  cela,  il  y  a  souvent  subordonné 


rgile  qui  ^ 

lucine  disposée  en  strates  végnliei-s  et  concordante. 
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^      On  s'étounera  peut-être  de  la  présence  de  ce  calcaire  dans 

[    la  formation  miocène;   moi-même,  j'ai  longtemps  douté   de 
Vaactitude  de  mes  observations;  mais,   quand  j*ai  vu  que  ce 
;.     calcaire  était  superposé  au  gypse    (à  San-Marinoy  à  SogUano, 
\     à  la  Periicajajj  ou  qu'il  y  était  mêlé  dans  Vlmoiais,  et  que  ce 
f     même  gypse,  à  son  tour,  reposait  sur  des  mollasses  avec  fossiles 
tertiaires  (à  Rhoia,  fig.  6),  j'ai  dû  abandonner  toute  idée  de 
système  préconçu,  et  j'ai  dû  me  convaincre  que  les  Fucoïdes  ne 
pouvaient  plus  être  regardés  comme  caractéristiques  du  terrain  du 
Macigno,  dès  qu'on  les  voyait  remonter  aux  terrains  tertiaires 
moyens.  Une  telle  découverte,  en  outre,  se  rattache  d'une  ma- 
nière frappante  aux  observations  de  M .  Pareto ,  insérées  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  géologique^  l'user.,  t.  I,  p.  125.  «  Ce  calcaire, 
dit-il  en  parlant  du  calcaire  qui  accompagne  le  gypse  près  deTor- 
tonc,  qui  ressemble  h  certaines  parties  du   calcaire  secondaire,   à 
FucoideSy  avec  aspect  mi  ni  forme,  est  dans  une  position  qui  ne  permet 
pas  de  préciser  quelles  sont  réellement  ses  relations  de  gisement.  » 

Be  même,  en  revenant  à  notre  argile,  on  s'aperçoit  en  parcou- 
rut les  différents  mémoires  qui  parlent  du  gypse  d'Italie,  qu'elle 
représente  partout  aux  alentours  de  cette  roche  avec  des  caractères 
presque  unifovmes,  quoiqu'on  l'ait  nommée  de  différentes  ma- 
nières. «  A  Gudiascoy  c'est  toujours  M.  Pareto  qui  parle,  il  existe 
^^>'taine  marne  grisâtre  avec  des  cristaux  minces  de  chaux  sulfatée 
Vd  repose  sur  le  gypse  spathique  et  sur  un  banc  tl*un  gypse  gris^bleu^ 
Presque  compacte  ou  h  petits  grains,  » 

C'est  donc  seulement  près  des  injections  serpentineuses,  comme 

^^  ''ai  dit  plus  haut,  que  cette  argile  est  modiGée  de  mille  ma- 

'^'eres  différentes ,  et  que  les  rares  couches  de  calcaires  subor- 

^^'itiés  (lorsqu'il  y  en  a)  sont  réduits  en  moi-ceaux,  et  conmie 

^I^Pâtésau  milieu  d'elle  {Bombiana,  fig.  1).  £t  si  M.  Bianconi, 

^  ^pïèsces  données,  a  cm  pouvoir  en  conclure  que  l'argile  scagliosa 

^^X  une  roche  d'épanchement(/^for/Vz  naturale,  p.  78)  ayant  rela- 

'*^*^  avec  la  serpentine  et  le  gypse  qui,  eux-mêmes,  renfennent  du 

^*<^re  à  Fucoïdes  ,  nous  aurons  occasion  de  démonti*er  (  à  part 

'^^  faits  présentés  par  les  roches  éruptives,  qui  trouvent  une  facile 

^^l^lication)  que  le  gypse  n'a  peut-être  avec  les  roches  serpenti- 

^^^Vises  d'autre  relation  que  celle  d'une  contemporanéité  pi*obable , 

^^  que,  si  le  gypse  contient  des  blocs  de  calcaire  ,  cela  tient  à  un 

^^^tamorpliisme  incomplet  de  la  part  de  ce  même  calcaire  qui 

^^  produisit. 

Dans  presque  tous  les  lieux  où  l'argile  se  présente,  elle  contient 
clans  sa  composition  beaucoup  de  chaux  sulfatée  (Wl  parties  sur 
.Çor.  génl.,  2"  série  ,  tome  VIH.  <6 
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100,  enviioii)  cl  elle  renferme ,  pliis  ou  Oftoins  répandues,  Ifs 
espèces  minérales  suivantes  : 

Barytine  fibreuse. 

Gypse  lenticulaire. 

Pyrite  cristallisée  ou  fibreuse. 

Âragonite  fibreuse. 

Soufre  globa  11  forme. 

Bitume  compacte  ou  eoviant. 

Marceline  incrustante  (4). 

Dans  les  localités  enfin  où  les  roches  serpentineufles  se  sont  fut 
jour  au  milieu  de  l'argile ,  il  y  a  des  filons  de  cuivre  pyriteux 
[Bisano  près  de  Lojano),  du  cuivre  carbonate,  etc.  La  piàeucede 
toutes  ces  substances  minérales  sulfurées  au  milieu  de  l'aigle  nous 
fait  croire  à  une  origine  commune  dont  nous  tâcherousde  chercher 
la  cause  plus  loin,  quand  nous  nous  occuperons  du  dépôt  de  tau&e. 
Maintenant  il  suffit  de  les  avoir  mentionnées. 


(1)  Cette  espèce  recouvre  comme  un  enduit  de  petits  fragments  de 
calcaire  à  Fucoldes,  qui,  à  Tintérieur,  n*ont  souffert  aucune  tttératioo. 
Sa  composition,  en  outre,  n'est  pas  constante.  Ceila  analysée  pir 
M.  Santagata  [.Jnnali  dcile  scienza  nattiiali ^  série  l'*,  l.  Il,  p.  499) 
est  composée  de 

Protoxyde  de  manganèse 28 

Protoxyde  de  fer 23 

Eau 21 

Silice 4  4 

Alumine 8 

Carbonate  de  chaux 3 

Carbonate  de  magnésie 4 

Perte 2 

400 

Celle  analysée  par  mon  ami  M.  Taffinari  a  donné  : 

Carbonate  de  chaux 0,97 

Carbonate  de  magnésie 6,25 

Silice 42,60 

Eau 20,60 

Peroxyde  de  manganèse 34,25 

Peroxyde  de  fer 27,24 

Perte 4,29 

400,00 
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Une  espèce  d'argiie,  avec  tous  les  caractères  extérieurs  de  ia 
scagliosa,  mais  dont  la  composition  m'est  encore  inconnue ,  alterne 
à  Sinigagiia  (Platrière  de  la  Canuià)  avec  des  couches  de  marne 
fossilifère  et  des  mollasses  gypseuses.  Je  pense  que  l'argile  de 
ce  pays  est  dans  les  mêmes  relations  stratigrapliiques  que  celle  de 
San-Matino^  Pcrticnju^  etc.,  parce  que,  après  beaucoup  d'à Iternan- 
ccSy  on  la  voit  enfin,  à  la  paitie  inférieure  de  la  série,  superposée  à 
un  calcaire,  que  je  suppose  équivalent  au  calcaire  à  Fucoïdes  ;  de 
même  que  j'estime  le  premier  groupe  de  la  mollasse  contemporain 
de  la  mollasse  gypseuse  de  Sinigaglia. 

La  roche  qui  vient  ensuite,  au-dessous  de  l'argile,  est  quelque- 
fois le  gypse,  quelquefois  le  calcaire  marneux  avec  Fucoides ,  qui , 
après  s'être  annoncé  subordonné  à  l'argile  avec  ses  petites  couches, 
se  développe  ici  sur  une  plus  grande  échelle ,  et  se  place  quel- 
quefois comme  intermédiaire  entre  l'argile  et  le  gypse.  Cependant* 
l'absence  ou  la  présence  de  ce  calcaire  ne  sont  pas  dues,  à  ce 
qu'il  parait,  au  simple  hasard,  mais  elles  résultent  au  conti-aire 
d'un  ensemble  de  circonstances  dont  il  faut  bien  tenir  compte.  £n 
effet,  il  n'y  a  pas  de  calcaire  superposé  au  gypse  là  où  celui-ci  est 
à  son  maximum  d'épaisseur  et  de  cristallisation  [Bologne^  Iniola^ 
Bivoia ,  eic,  ].  Au  contraire  ,  il  y  a  du  calcaire  superposé  au  gypse 
dans  les  lieux  où  ce  dernier  a  moii|s  d'épaisseur  et  où  il  est  argileux 
ou  amorphe  [Sogliano^  Faetano^  Monte  Bello).  Cette  loi,  que  l'on 
remarque  dans  la  distribution  du  calcaire ,  manquera  peul-êtie 
quelquefois,  mais  on  ne  la  trouvera  jamais  dans  un  ordre  invei*se  ; 
et,  d'ailleurs,  nous  la  verrons  liée  avec  la  différente  distribution  de 
la  roche  sulfifère,  qui  a  sa  place  mai^quée  au-dessous  du  gypse. 

La  couleur  du  calcaire  est  presque  toujours  le  blanc  jaunâtre  ; 
il  s^^y  a  que  l'espèce  ruiniibrme ,  d'ailleurs  peu  répandue  ,  qui  se 
préitPte  avec  des  veines  ferrugineuses  [Monte  Faltogno  près  de  San 
JLéo),  Les  couches  du  calcaire  sont  toujours  fendillées  entons  sens; 
uiais  on  y  ^marque  cependant  une  allure  constante  et  principale, 
qui  élablit  sa  direction  et  son  inclinaison  en  tout  semblables  à  celles 
da  louSes  les  auties  assises  de  la  formation. 

Les  empi*eiDtes  de  v^étaux  sont  les  seules  traces  de  fossiles  qui 
paraissent  au  milieu  de  ce  calcaire ,  et  parmi  celles-ci  il  n'y  a  que 
quelques  ei^oesde  Fucoïdes  qui  soient  bien  déterminables.  C'est- 
à-dire  le  F.  intricatasy  le  F.  Targioni.  Ces  espèces  sont  celles  qu'on 
reacontre  le  plus  souvent ,  quelquefois  en  nombre  prodigieux 
{Monte  Gelii,  al  Giardtnoy  Monte  Ma ggio).  Quelques  autres  espèces, 
1res  rares  d'ailleurs,  méritent  d'éUe  étudiées  soigneusement. 

Au-dessous  de  ce  calcaire ,  et  là .  où  il  n'a  pas  été  atteint  en 
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totalité  |>ai'  11'  iiiL'i.iiiioi-((liisme  ei  c lin 0^1;  (.-n  ([y|i.sc  .  on 
deroièie  lochf  prc-ndr»;  un  (ltv«bppcinent  coiiAidciuble ,  soit 
sa  puissance  totale,  sort  p,u-  lYpaisscur  lie  sca  rouchea.  Ri 
sur  les  bords  lie  la  petite  livièie  du  Seltfo ,  et  Mante-JUai 
sont  les  localités  oii  le  gypse-sélénile  parait  avec  son  ins 
d'i-paisseur  et  daus  un  état  pniTaitemcnt  cristallisé. 

Treize  ou  quatorze  couches  seulement  dr  i-.eUe  siibstam 
sent  à  elles  seules  pour  composer  entièrement  cette  assise,  qi 
traversée  à  Rifola  par  lo  Senin,  donne  pins  dit  fiicilité  pour  saisir 
ces  rapports  avec  les  roches  iuférieutvs.  .*  Firciti/io.  lerriloire 
l'épublique  de  San-iVIailno  ,  c'est  la  même  variétt?  de  ijïpsi' 
afDeure  au    milieu  des    ai'|;iles    aiibapeunincs ,    avec   cette 
constance  de  plus,  que  là.  les  cristaux  de  gypse  sont  plus  pcdt 
mêlés  à  quelque  peu  d'argile.  Au  contraire,  le  (jypse  qui  fornii 
■toit  de  la  pierre  sallifère  exploiléc  avec  tant  dti  sucres  j  la  Peiv 
licaja  n'est  pas  cristallisé  ,  et  poitrraît  être  pris  au  premier  abord 
pour  upearpite compacte.  11  y  a  pourtant  çà  et  lA,  au  milieu  de  ce 
gypsi-,  des  i-ognom  blancssacebaroldesde  sulfate  de  cliaux  qui  par- 
fois est  cristallisé  dans  les  fentes  et  les  géodes.  De  même  la  pierre 
à  plAtre  de  Sinigiiglia  [sorte  démêlante  de  gypse,  de  sable  et 
d'argile)  n' offre  pas  la  sélénite ,  si  ce  n'est  dans  les  t'entes  perpen- 
diculaires qui  li-avcrseniledépàl,  Cette  observation  est,  selon  moi, 
de  quelque  imiiorlauce,  parce  quelle  nous  fait  voir  qu'il  y  a  en 
une  producliou  de  (jypse  postéi'ieu renient  à  la  consolidation 
premier. 

Eu  résumant  donc  tous  tes  faits  géogiiostiques  préi 
notre  gypse  cristallise  ou  amnipbc  qui  se  déroule  en  ligne  pn 
droitede  Bologne  à  Sinigaglia  (à  part  celui  de  ce  dernier  pays,  qui 
est  d'une  autre  origine],  ou  peut  dire  de  lui  ce  que  M.  Frapolli  disait 
à  l'éflai-d  du  gypse  du  Harz  (*«//.  ilt  la  Soc.  gïW.,  2*9ér.,  ]>.  843). 
■'  ^'^  SÏP^^  "  '"ijours  lis  cnrartères  ifitn  tlfpôt  en  roaciici  ~ 

«  loiyoïin  sli-atijié,  et  sa  xnatifratinn  eittoiijoura  parallèlt 
»  stratijicatiiin  des  tlé/iôtt  clans  h'SrjiwU  II  est  cnclai>è,  La  dirrelh 
n  l'incliHaitan  de  tes  ronriies  .iiint  toiijniirs  ronfarmc 
•>  raies  qai  dominent  dans  le  pajrs.  Elles  acauii€til  tnajours  la  potitioit 
y  qu'elles  devraient  occuper  si  ta  ruche  dontellesse  couiposeM  n'était 
a  point  du  gypse  mais  bien  du  calcaire,  et  du  calcaire  apparteneM 
*ii  la  formallfin  qui  le  lenjernic.  Ce  n'at  que  dans  des  points 
»  Ir^t  restreints  que  In  stralificalion  du  gypse  miiiiijue  réellement; 
■  malt,  si  l'an  a  soin  df  bien  étudier  tout  un  ma'sij  gypieux 
»  parvient  presque  toujours  à  en  déeiiuvrir  tes  trarei  iFun  càté  o 
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On  o'a  pas  encore  ramassé  de  fossiles  au  milieu  de  la  sélénite  ; 
en  revanche  elle  a  donné  un  certain  nombre  de  minéraux  ,  tels 
que  : 

Pyrite  cristallisée. 

Célesti  ne  crista  1 1  isée . 

Aragonite  fibreuse  ou  octaèdre. 

Bitume  solide  ou  coulant. 

Calcaire  marneux,  siliceux  ou  gypsifère. 

Silex  avec  cristaux  de  gypse,  ou  concrétionné  compacte. 

De  ces  minéraux ,  dont  nous  avons  vu  quelques  uns  se  ré- 
pandre dans  l'argile ,  il  n'y  a  que  les  deux  deniières  espèces  qui 
méritent  de  fixer  notre  attention ,  soit  par  leur  développement 
qui  les  fait  élever  au  rang  de  roche,  soit  parleur  nature,  en  ce  qui 
se  rapporte  à  la  roche  gypseuse  qui  les  recèle.  Dans  le  Bolonais  ^  à 
Tossignano  près  dJmola^  à  Rivola,  etc. ,  il  est  très  facile  d'apercevoir, 
enclavés  an  milieu  du  gypse  et  eu  voie  de  décomposition,  de  gros 
blocs  calcaires  9  qui  s'annoncent  à  la  suiiiaice  des  couches  par  des 
taches  blanc-jaunâtre ,  irrégulièrement  disposées.  Ce  calcaire  le 
plus  souvent  présente  les  mêmes  caractères  minéralogiques  que  celui 
à  Fncoides  que  nous  avons  signalé  plus  haut ,  mais  cependant  sans 
qu'on  y  ait  rencontré  encore  des  empreintes  de  ces  végétaux  ,  cir- 
constance très  explicable  d'ailleurs,  si  l'on  tient  compte  de  l'exi- 
guïté de  ces  empreintes  qu'un  moindre  degré  de  métamorphisme 
aurait  pu  effacer.  Les  passages  minéralogiques  dont  jouit  ce  cal- 
caire sont  aussi  remarquables.  De  la  variété  compacte  on  passe 
graduellement  à  un  véritable  gypse  calcarifère ,  et  de  celui-ci ,  par 
nuances 9  il  y  a  transition  à  un  calcaire  siliceux ,  se  liant  à  son 
tour  avec  du  vrai  silex. 

Cette  substance  se  trouve  en  deux  différentes  circonstances  de 
gisement 9  mais  qui  visent  à  une  origine  commune  :  l'une,  au 
milieu  du  gypse ,  interceptant  des  cristaux  nombreux  de  sulfate  de 
chaux  ;  l'autre ,  au-dessus  des  couches  gypseuses,  formant  un  en- 
duit concrétionné ,  quelquefois  de  UO  centimètres  d'épaisseur.  C'est 
dans  ce  cas  qu'il  n'est  pas  rare  de  voir  ce  silex  (au  Crhellariyprès 
du  Senio)  renfermer  des  Paludines  et  des  Cydostnmes.  Je  ue  connais 
pas  de  mon  fait  la  geysehte  ;  mais ,  par  l'ensemble  des  caractères 
possédés  par  notre  silex ,  cette  dénomination  pourrait  bien  lui 
convenir.  £n  effet,  si  l'on  tient  compte  de  sa  couleur  blanc  de 
lait,  blanc-jaunâtre,  cendrée ,  sa  faible  translucidité,  et  son  mode 
de  gisement,  on  trouvera  très  convenable  de  lui  attribuer  une 
ru'igine  pareille  à  la  grysentr.  Seulement  j'ajouterai  une  observa- 
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tiôii ,  c'est  que  la  variété  de  silex  renfermant  les  cristaux  de 
gypse  doit  être  considi^rée  comme  contemporaine  du  gypse  laî- 
méme ,  car  ces  rristaux  n'ont  pas  les  arêtes  et  les  angles  éinons- 
sés.  Au  contraire,  la  variété  compacte,  recelant  des  coquilles 
d'eau  douce,  se  montre,  à  n'en  pai  douter,  postérieure  aux 
couches  de  gypse ,  puisqu'elle  les  recouvre  en  l'étendant  à  leur 
surface.  Or  je  crois  très  explicable  la  présence  &n  silex  au 
milieu ,  et  même  au  dehors  du  gypse ,  en  supposant  qUe  des  sources 
d'eau  douées  d'une  haute  température ,  et  tenant  en  dissolution  de 
la  silice ,  ont  traversé  le  dépôt  du  gypse  dès  qu'il  se  produisit ,  et 
que  ces  eaux  ont  jailli  encore  longtemps  après.  Ces  sources  Aer- 
m^les  venant  de  l'intérieur  de  la  terre  se  sont-elles  fidt  jour  pttr 
les  mêmes  issues  qui  donnaient  le  passage  aux  vapeurs  SuUbriqnes, 
cause  probable  du  métamorphisme  du  gypse?  Moi ,  je  le  ohofs,  et 
cela  d'autant  plus  que  nous  avons  encore ,  de  nos  jours ,  dans  les 
nombreuses  .mises  de  notre  pays,  une  manifestation  toujours  vi- 
vante de  ce  genre  de  volcanicité  qui  affecta  jadis  1* Apennin. 

C'est  au-dessous  du  gypse  (comme  je  le  disais  plus  hkut)  que 
se  pi'ésente  constamment  la  pierre  sulfiftre;  et,  si  nous  avons 
constaté  la  présence  de  ce  minéral  dans  les  roches  qui  lui  sont 
superposées ,  c'est  que  la  cause  qui  le  produisit  était  de  uatnre  i 
manifester  ses  effets ,  même  à  travers  un  dépAt  tout  entier. 

La  roche  imbibée  de  soufre  varie,  dans  sa  véritable  composition, 
selon  les  localités ,  et  selon  les  localités  mêmes  elle  est  plus  ou 
moins  exploitable  avec  chance  de  succès  t  tantôt  c*ést  un  tefaîste 
sablonneux ,  contenant  quelque  peu  de  soufre ,  qui  la  compose 
{Polenta  et  ses  voisinages)  ;  tantôt  elle  est  formée  par  un  calcaire 
marneux  gypsifère  surchargé  de  soufre  {Pcrticajn).  Dans  ces  lieux 
elle  est  de  phisieurs  mètres  d'épaisseur,  et,  comme  partout,  elle  suit 
toujoui-s  les  allures  du  gypse  qui  en  est  le  toit. 

Le  soufre  y  est  quelquefois  bien  cristallisé,  dans  les  fentes,  avec 
de  la  célestine  et  de  la  chaux  sulfatée.  Les  pyrites  aussi  n*y  font 
pas  défaut,  de  même  qu'il  y  a  du  bitume  solide  ou  coulant. 

Je  n*oublierai  pas  de  signaler  ici  une  circonstance  géogno- 
stique  qui  accompagne  le  dépôt  de  soufre  ;  c'est  qu'on  le  rencontre 
peu  ou  point  (de  uiême  que  le  calcaire  avec  Fuco'ides  recouvrant 
le  gypse)  dans  les  localités  où  le  gypse  a  trop  d'épaisseur,  ou  est 
à  l'étiit  de  séléiiite.  Yoici  de  quelle  munière  je  me  rends  compte  de 
ce  phénomène. 

Supposons  qu'il  se  soit  formé  dans  le  sein  d'une  grande  mer  un 
«lépôt  considérable  de  calcaire  d'une  épaissiuir  variable,  selon  les 
lofvilité^,  et  que,  selon  lesparap.es  aussi .  il  soit,  en  ccrtainsj tas , 
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plus  OU  moins  argileux  ou  compattc-.  Qu'anivcrait-il  uiaintcuant 
si  au-destous  de  ce  dépôt  calcaire  se  manifestait ,  pendant  une  cer- 
taine période,  l'action  d'une  quantité  donnée  de  vapeurs  sulfuri- 
qacs,  soit  à  trarers  les  fentes  des  terrains  inférieurs,  soit  même 
dans  lajonctîoa  des  couches,  tout  le  long  de  ce  dépôt?  Il  est  cer- 
tain que,  si  c'est  là  le  cas  d'un  niétamoi-pliismc,  la  gypsification 
dn  calcaire  0e  ferait  en  raison  directe  de  sa  pureté  et  inverse  de 
•on  épaisseur.  Et  comme  ces  deux  extrêmes  nous  les  avons  suppo- 
sés variables,  selon  les  localités,  tandis  que  nous  avons  assigné 
des  limites  certaines  d'intensité  et  de  durée  pour  la  cause  métamor- 
phosante ,  il  s'ensuivra  de  cette  double  combinaison  une  série  de 
phénenènes  bien  distincts  entre  eux ,  savoir  : 

A.  Dans  les  lieux  011  le  calcaire  aurait  eu  trop  d'épaisseur,  il  se 
poonait  que  la  cause  métamorphosante  se  fàt  épuisée  avant  d'avoir 
atloat  ses  couches  supérieures. 

B.  Bans  les  lieux  oii  le  calcaire  se  serait  trouvé  d'un  très  faible 
degré  d'épaisseur  ou  de  pureté ,  la  cause  modifiante  aurait  été  suf- 
fisante,  nu  plus  que  suffisante ,  à  la  pixxluction  du  gypse. 

Dans  la  première  hypothèse  (A),  on  aurait  du  calcaire  su]>erposc 
au  gypse. 

Dans  l'autre  (H),  on  aurait  tout  simplement  du  gypse  bien  cris- 
taliîsé ,  cm  bien  du  gypse  amorfrfie  avec  dn  soufre  condensé  à  sa 
base. 

9ar  ee  moyen ,  si  je  ne  me  trompe ,  on  se  rendrait  compte  de 
la  lai  que  Ton  entrevoit ,  en  général ,  sur  la  difféi^ente  distribution 
d«i  ealcaire ,  et  de  cette  autre  loi  que  présente  la  distribution  du 
dépôt  de  soufre  sabjacent  au  gypse. 

De  même,  si,  au-dessus  de  ce  dépôt  de  calcaire  que  nous  avons 
supposé  modifié  de  bas  en  haut  par  des  vapeui*s  sulfuriqucs ,  nous 
avions  eu  un  autre  dépôt  d'argile  (précisément  comme  cela  arrive 
dans  la  formation  miocène),  elle  aurait  clé  atteinte  k  son  tour 
(quoique  d'une  manière  plus  faible)  par  les  mêmes  causes  modi- 
fiantes, et  elle  aurait  été  métamorphosée  selon  sa  nature.  Cela 
posé,  il  n'y  a  rien  d'étonnant,  à  mon  avis,  si  l'argile  snpeiposée 
au  gypse  contient  dans  sa  composition  une  si  grande  quantité  de 
sulfate  de  eliaux ,  et  si  elle  enveloppe  du  soufre ,  des  pyrites ,  de  la 
célestine,  de  la  barytine  et  autres  substances  minérales  que  nous 
avons  vues  figurer  dans  toutes  les  assises  de  ce  groupe.  Et ,  par 
ces  mêmes  effets  dn  métamorphisme,  on  explique  aussi  la  présence 
(lu  calcaire  au  milien  du  gypse  avec  tous  ses  passages. mi néralo- 

(>iques. 

H  nous  reste  à  pré^nt  à  exposer  notre  opinion  sur  le  àé\xti  de 
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IDIiw  (le  .Siuigaglia.  Ce  gypse,  par  la  structure  et  par  let  fbtiila 
(ia*il  rcnfcriiiG,  diflère  tout  à  fait  des  autres  gypKS  dont  nm 
avOBS  fait  mention ,  et  il  s'offi-e  à  nous  comme  le  résultat  de  li 
si'dimL'ntation  du  sulfate  de  cLaux ,  qui  s'est  opérée  au  sein  du 
eaux.  Ce  j;y|ise,  quoique  de  sédiment,  présente  cependant cettiins 
faits  ^éolc^iques  et  niinéi'alogiques  qui  se  rapprochent  de  «m 
luiMcntés  par  la  sélënite ,  de  manière  qu'il  sera  toujours  maUi* 
il<;  séparer  géologiquement  les  deux  déjiôts  l'un  de  l'autre,  qudlt 
que  soit  d'ailleui'S  l'opinion  que  l'on  adapte  à  leur  égard. 

Le  yypse  fossilifère  de  Sinigaglia  alterne  plusieurs  fois  avec  det 
rnaines  fossilifères  et  des  argiles  srng/i/ne,  au-desMUS  desquelles, 
l'i  l-i  base  de  la  série  des  couclieg,  existe  un  calcaii'e  inamofiticeiu. 
i]ue  pour  (%ln  même  nous  coiisidéroos  comme  écpiiTaleut  du  nl- 
raïre  !i  Fucotdes.  Le  soufre,  quoique  pulvëruleut,  y  existe  dans  Iti 
rnvili'-fl  et  lex  fentes  du  gypse,  de  même  qu'il  y  a  b  célestine,  le 
liirume  et  les  pyrites.  Lu  séléiiitc  remplit  seulement  certaino 
feules  {Mn']M>n<Undaires  qui  paraissent  pcutërieures  à  la  consolida- 
lion  (lu  di'p(U.  Or,  me  tromperais-je  eu  appliquant  à  ces  ftilt 
le  uième  principe  d'explication  dont  j'ai  bit  usage  pour  U 
M'Iéuilr? 

J'iidmelH  ([ue  le-»  uu'mes  vapeurs  sulfureuses  qui ,  eu  d'auDS 
l'ndniilN,  [uii'  le  inéL-miorpliisme,  engendraient  du  gypse,  réagis- 
mnit  MU'  du  l'iileiiire,  (tut  ici  commencé  leur  action,  lors  de  k 
M'ilinniitiitiim  d'un  dé)>iit  sablonneux  et  marneux.  Le*  vapeunail- 
rtirii|ii('K,  dans  leur  puMni^c  au  travers  de  l'eau,  ne  sont^Ues  pu  à 
mi'ini'  di'  triuisftinm-r  en  {\\p&e  les  jietites  molécules  de  calcain- 
ipi' l'Ile  I  iiiiliciil .  !•»  pi'iHluis.inl  uiènie  nue  pr(5cipitatioD  de  soufre.' 
.Il'  II'  ciuis  Mn  iiulH' ,  la  );r:mde  quantité  d'empreintes  de  poii- 
■uim  i|i.ii  liciilii-ifnu'Ul  di'  Irhiiix  miftirtiutlus ,  Ag.)  que  l'ou 
iiiiiiti'  d.nii  11- (lr|H'>l  de  Stni(;vii;lia  nous  porteut  ù  (;roii-cquelari« 
•II'  I  iK  .mmiJiiix  1-i.iit  .il<r<');(H'  |iar  A\-»  causes  extrinsèques  (pii  k 
iiKiiv.iirnl.  m-li>n  ixuli- )iM>ti.diiliiè.  lUiis  ce  liquide. 

I  iiiiii  II  mi'l.'nili-  1)111  >i-  liiiuvc  iLms  les  feuU-s,  uvei.'  d'aulni 

I i.iiiv  MiUiin"-.    l'.ii.iii    l'iK-    IVlfct    de  la  mente  cause  qui 

i|||ImiiiI  |h'ii>I.iii(  i'I  .i)ii  .  •  l.i  1  •>us(ili(lalion  du  dépôt  tout  entier. 
I  >aiii|i|iiiiia  ||t>»||iii>iiii|m-<i  di- 1. •II.'  assise  avec  les  au ti-es  terrain» 

i»ii"iil  pl.iM'  li>t«i)iit'  I1KII1  11,111)1  iHx-uperims  des  rapporkHi; 

I  I  ii.H  iiilili'  il<  1 1  li'i  ni.tiii»!  miitfi'>iic  ;(viv  les  mémeit  terrains. 

.t   li'i. '../■.  "il  I  Kii  piiiii'  |i'«  \fuv  sur  la  ligure  Ij,  expression 

WMU  ll'ulllLJIlMtULUÉUwllv  >W»  liiinii»  (|ui  longent  le  Senio. 
ii.l-ii  |ws,\  .ipercevoir  que  (■'(•< 
j  |Lii  Ai  1.1  .|t«»ou>  du  Hypsc  (.11  M'W' 
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ficadon  concordante.  Jen'ai  pas  besoin  de  décrire  ici  cette  mollasse, 
car  elle  est  tout  à  fait  semblable  à  celle  du  premier  groupe,  dont 
j'ai  déjà  eu  l'honneur  d'entretenir  la  Société  (voir  Sur  l'existence 
d'un  ancien  lac  dans  la  vallée  du  Senioj  note  envoyée  à  la  réunion 
extraordinaire  d'Épinal,  en  iSUl).  Seulement  j'ajouterai  ici  que 
les  fossiles  recueillis  par  moi-même  dans  la  mollasse  de  Tlmolais 
sont  très  rares  et  se  réduisent  aux  suivants. 

ICarcharodon  crassidens^  E.  Sismonda. 
—  angusiidens,  Ag. 
Lamna  contortidens^  Àg. 
Empreintes  d'un  grand  végétal  (?). 

Buccin  um 

Telline..... 

Jrthemis  exoleta?^  Lam. 

A  Sogliano  : 

Pecten  scnbrellus^  Lam. 
Pectunculus  gljrcimeris» 
Troc/ius,,... 

L'épaisseur  totale  de  ce  groupe  est  très  considérable,  et  là  où  la 
mollasse  s'appuie  sur  le  macigno  (ce  qui  arrive  à  peu  près  vers  la 
moitié  du  versant  N.-E.  de  l'Apennin,  à  Mairadi,  Firenziiola), 
elle  £Bdt  avec  lui  un  passage  graduel,  soit  minéralogiquement,  soit 
géologiquement. 

Bapporis  de  la   formation  pliocène  avec  la  miocène  et  le*  autres 

terrains  plus  anciens. 

11  est  très  aisé  à  celui  qui  a  parcouru  le  versant  N.-£.  de  rApen- 
nin,  de  Bologne  à  Ancone,  de  saisir  les  rapports  stratigraphiques 
entre  la  formation  miocène  et  celle  des  sables  et  des  marnes  sub- 
apennines.  Ces  marnes  ne  s'élèvent  au-dessus  du  niveau  de  la  mer 
actuelle  que  de  300  mètres  environ,  et  elles  se  sont  déposées  sur  une 
assise,  quelle  qu'elle  soit,  de  la  formation  miocène,  pourvu  qu'elle 
eût  été  soulevée  auparavant  ou  mise  à  découvert  par  la  dégradation. 
Cette  dernière  circonstance  surtout  mérite  l'attention  du  géologue, 
car  elle  peut  nous  faire  connaître,  dans  notre  pays,  quelles  sont  les 
vallées  d'érosion  qui  se  sont  creusées  avant  l'époque  pliocène,  ou 
bien  après.  Ainsi  nous  voyons  (fig.  2)  la  marne  bleue  s'appuyer  en 
stratiricalion  transgressive  au  gypse  et  au  calcaire  de  Faetano^  de 
même  que  nou>  la  voyonb  enstratîHcation  discordante  sur  les  gypses 


250  SÉANCE    DU    17    FÉTRIBR    1851. 

de  Rivola  (fig.  6).  Enfin,  comme  il  est  démontré  par  toutes  les  fi- 
gures de  la  planche,  nous  voyons  les  marnes  suhapennines  t'intio- 
duirc  au  milieu  des  eontr(-4brts  de  l'Apennin,  partout  où  da 
dépri'^ious  du  sol  pcrmeUaieut  à  la  mer  pliocène  d'y  entrer. 

Il  faut  un  œil  bien  exeixré  i>our  distin^^uer  à  distanoe  les  argiles 
miocènes  des  pliocènes  et  leurs  limites  i^espectiv^s,  surtout  dsai 
les  lieux  où  les  deux  argiles  sont  en  contact  entre  elles,  et  où,  pr 
la  fusion  des  marnes  miocènes,  se  sont  engendrées  les  marnes  plio* 
cènes.  Cependant  le  peu  d'élévation  qu  atteint  la  zone  fossilifère 
de  la  marne  bleue  sera  toujours  un  point  de  repère  |K)ur  le  géo- 
logue, de  manière  que,  s*il  y  avait  encore  mélange  des  deux 
argiles,  il  trouverait  toujoui*s  des  fossiles  à  la  base  de  ces  collines, 
tandis  qu'au  sommet  il  n'en  trouverait  guère.  Je  fierai  observer  en 
concluant  que  si  quelques  uns  des  fossiles  appartenant  à  la  fonna* 
tion  miocène  remontent  aussi  à  la  formation  pliocène,  tuajouit 
est-il  que  chez  nous  les  deux  formations  sont  distinctes  entre  elles, 
car  il  y  eut  un  soulèvement  qui  précéda  le  dépôt  des  marnes  sub- 
apennines,  en  marquant  de  cette  manière  la  (in  de  la  période 
miocène. 

Ce  n'est  pas  ainsi  que  la  chose  se  passe  quant  aux  rapports  qui 
existent  entre  la  formation  miocène  et  les  terrains  phis  anciens. 
Dans  les  localités  où  la  mollasse  s'appuie  aux  couches  de  pvs 
éocène  (macigno),  je  ne  me  suis  pas  encore  aperça  qu'elle  en  ssit 
distincte  par  une  stratification  discordante,  et,  par  conséquent, 
qu'elle  ait  une  différente  direction.  Dans  ce  point  de  eontattile 
deux  formations,  le  passage  minéralogique  de  l'une  à  l'autre  cadie 
le  vrai  point  de  leur  jonction  {Marradi^  Firenzuoln)^  en  sorte  que 
le  géologue  peut  se  trouver  sur  l'une  ou  sur  l'autre  formation  sans 
s'être  aperçu  d'avance  on  l'une  finit  et  où  l'autre  commence. 

Cependant  près  de  Sinigaglia,  où  la  formation  miocène,  et 
principalement  le  gypse,  s'a]>puienl  sur  te  calcaire  rouge  arec 
ammonites  (Monte  delLi  Rossa),  bien  que  'c  n'y  aie  pas  i^niarqué 
une  direction  différente  entre  les  deux  terrains ,  pouitant  on  ne 
peut  guère  se  tromper  sur  leur  âge  res{)ectif 

Dans  le  Rolonais  {Porrctta)  il  parait  que  les  argiles  avec  le  csl- 
caire  àFucolides  reposent  en  stratification  discordante  sur  le  ma' 
rr^NOy  qui  est  en  ce  lieu  très  redressé  par  le  soulèvement,  et  se 
montre  avec  un  Jades  tout  caractéristique  et  bien  difféiiHit  Hc 
celui  qui  est  propre  à  la  formation  miocène. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  liaison  ou  de  l'indépendance  qu'on  pourra 
reconnaître  par  la  suite  entre  la  formation  miocène  et  réocène. 
il  sera  toujours  ronsialé  qu'il  y  a  eu,  à  plusieurs  reprises,  dans 
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l'ApeniUD,  des  ëruptions  scrpentineuses,  dont  une  (b  dernière)  se 
St  jour  à  travers  la  formation  niioccne,  en  la  soulevant  dans  la 
lirection  N.  50*  O.,  S.  50"  E.,  après  avoir  causé  en  elle,  selon 
toute  probabilité,  tous  ces  effets  de  tnëtainorpliisme  que  nous 
RYODS  cm  y  reconnaître. 


[.  Rivière  présente  ensuite  les  observations  suivantes  :  Il  ne 
pense  pas,  en  premier  lieu,  que  les  filons  décrits  par  M.  Scara- 
belli  puissent  être  composés  de  véritable  serpentine^  cette  roche 
D^afiectant  jamais  ce  genre  de  gisement  \  2^  l'auteur  du  mémoire 
semble  penser  qu'un  obstacle  à  ce  que  les  cristaux  de  gypse  se 
fassent  formés  dans  le  calcaire  serait  Pimpureté  de  ce  même 
calcaire.  M.  Rivière  fait  observer  qu'une  foule  d'expériences 
établissent,  au  contraire ,  que  le  gypse,  comme  d'autres  sub- 
stances,  peut  se  déposer  en  très  beaux  cristaux  dans  un  milieu 
très  impur  et  très  chargé. 

M.  Barrande  fait  la  communication  suivante  Snr  une  décou^ 
V€rt0  de  fe9uL(BS  faite  dans  la  partie  inférieure  du  terrain  st'fu^ 
rien  de  Russie  j  par  le  docteur  Pander. 

Dorant  le  mois  de  janvier  dernier,  sir  Roderick  Mui^hison  m'a 
ooramiuiiqué ,  à  Londres ,  une  lettre  du  colonel  HeUnei-scn  an- 
nonçant, sans  autre  détail,  que  M.  le  docteur  Pander.  de  Saint- 
Pëtersboui^,  venait  de  découvrir  une  faune  paléozoïque  nouvelle. 
Dll  le  BKème  jour,  j'ai  écrit  au  docteur  Pander  pour  le  prier  de 
an  flire  eonnattre  en  quoi  consistait  cette  faune,  jusqu'ici  incon- 
aM^-€t  quelle  position  géologique  elle  occupait  dans  la  série  verti- 
tiaaic  étiè  fennatîons.  Ce  savant  m'a  répondu  ininiédiatenient  et 
■i^a  4eoBë ,  avec  la  plus  grande  obligeance ,  les  renseignements 
|pl\me  lettre  peut  contenir  sur  une  découverte  de  cette  nature. 
Il  y  a  joint  un  profil  idéal  du  terrain  exploré ,  aux  environs  de 
Saiftt-Félersbourg ,  et  le  croquis  de  quelques  fossiles  que  je  vais 
mettra  sous  les  yeux  de  la  Société ,  en  même  temps  que  je  lirai 
le  lekae  de  la  lettre  que  je  suis  autorisé  à  communiquer. 

M  /o  m'empi'esse  de  vous  répoudre  ;  lors  même  que  cette  commu- 
nication ne  satisferait  pas  vus  espérances,  vous ' connaîtrez  du 
moins  ka  rëauUats  généraux.  J'ai  maintenu,  pour  les  fossiles,  les 
dénominations,  quoique  i'eaucoupd'enti>;  elles  doivent 
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être  changées.  J'ajoute  uu  profil  des  coachet  que  je  désigne  fsk 

nom  de  groupe. 

rro61  id^al  dfi  environ»  d«  Saint-Prftertbourg,  comniuM^ué  •  M.  J.  Itmad», 

par  M.  1«  docteur  Pander. 


G.      CaIcMire  m  TrilobUes,  Orthocèrot,  LopUraa,  OrtUt,  «te,  «te. 
P.       Coucbo  argilenie. 

D.l.  Grès  vert,  à  IchihyodoBles ,  «vec  Berydne,  GfaMrioa,UBC«lil«i,  liiiih. 
Q    .  Obolnt,  etc. 

*  I  E.      Schistes  argilcnx  intercalés,  à  Gorgonîa. 
\  D.O.  Grès  A  Uogulites,  avec  OI>olus,  Orbioila,  etc..  .  —  •  «  Sdialcs  argileai. 

B.       Argile  i  Platjsolénites ^  c  c  c  Grc.s 

A.      Argile  pbylamorpbiqne. 

N.  H,  Les  couches  argileuses  mentionnées  dons  le  lezle.  conmo  eaislaat  dbai  h  gris 
▼ert  D.  I.  a  Ichthjodontes,  n'ont  pas  élé  tracées  sur  le  proU  par  lo  doelMr  Pkader.    J.l* 


»  Je  VOUS  envoie  le  croquis  de  quelques  uns  des  foonies  les  plui 
caractéristiques,  outre  ceux  qui  sont  déjà  connus.  Yous  venez. 
d'après  le  profil  idéal ,  que  les  couches  qui  renferment  les  rertes 
organiques  rcceninient  découverts  sont  connus  depuu  long- 
temps et  ont  été  incorporés,  quoiqu'à  tort,  dans  le  sjstèiiK 
silurien.  I^e  système  silurien,  caractérisé  par  ses  fossiles  les  pins 
anciens,  tels  que  les  Lejjtœrifi^  Orthis,  Jgnostiu^  TriaucieuSj  etc., 
commence  dans  notre  contrée  avec  le  calcaire.  Ce  calcaire  ait 
Téquivalent  des  IJandeiin-J/ags  et  CetradooSandstonet^  des  grès  ici 
plus  inférieurs  de  Bohême,  etc.  Les  fonnations  placées  au-dessoui 
de  cette  roche  n'ont  été  jusqu'ici  découvertes  qu'en  Russie,  à  mois* 
qu'on  ne  veuille  peut-être  leur  assimiler,  sous  le  point  de  vue  gé- 
nétique, le  grès  à  Fucoïdes  de  Scandinavie. 

»  La  couche  la  plus  basse,  l'argile  bleue,  évidemment  mi  produit 
de  la  décomposition  du  gneiss,  et  dans  laquelle  on  n'avait  anté- 
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Tieurement  découvert  aucune  trace  organique,  peut  se  subdiviser 
en  deux  parties. 

»  La  partie  inférieure  A ,  que  je  xïommephjrtnmorphiqucy  renferme 
•enlement  les  traces  d'une  flore  qui  a  dispaiii.  La  partie  supé- 
rieure, ou  argile  à  Platysolénites,  ne  contient  que  des  fossiles  du 
règne  animal. 

»  L'argile  inférieure  phytamorpliique  est  traversée  par  des  feuil- 
lets parallèles,  très  minces,  qui  constituent  une  parfaite  stratifica* 
lion  en  diverses  directions,  indiquant  clairement  un  soulèvement 
de  cette  masse.  Ces  feuillets  se  composent  d'une  substance  biiine, 
ferrugineuse,  qui  contient  environ  50  pour  100  d'un  détritus  vé- 
gétal, sans  fonne  distincte,  et  que  je  nomme  phytamorphe. 

»  Sur  cette  masse  repose  une  argile  homogène  (B),  généralement 
non  stratifiée,  dans  laquelle  cependant  des  bancs  horizontaux  ou 
inclinés  de  grès  (c,r,  c),  rcnfennant  beaucoup  de  mica  et  d'oxyde 
de  fer,  permettent  fréquemment  de  reconnaître  la  stratification. 
Ces  bancs  de  grès  ont  une  épaisseur  variable  d'un  demi-pouce 
jusqu'à  plusieurs  pieds.  Des  fossiles  que  je  nomme  Platysolênitrs 
caractérisent  cette  formation.  Ce  sont  des  tubes  creux,  blancs 
comme  neige,  siliceux,  i*onds  ou  ovales,  mais  le  plus  souvent 
aplatis,  ayant  une  longueur  de  2  à  3  lignes,  et  une  demi-ligne  de 
largeur.  Ces  fossiles  sont  très  nombreux. 

»  Sur  l'argile  à  Platysolénites  repose  le  grèrà  VngulUes  (D),  qui 
est  subdivisé ,  y  compris  les  schistes  intercalés ,  eu  trois  parties 
distinctes  d'après  les  fossiles  dominant  dans  chacune  d'elles. 

»  La  première ,  à  paitir  du  bas ,  est  le  grès  h  Ungulites  propre- 
ment dit.  La  seconde  est  le  schiste  à  Gorgonia  ^  la  troisième  est  le 
hanc  à  Ichtliyodoiites  ou  grès  vert. 

»  Le  grès  à  Ungulites  (D,  D)  est  caractérisé  par  ses  fossiles,  nom- 
mes aussi  Obolus  (£ichw.),  Aulacotreta  (Kutorga),  et  par  les  deux 
Oduçulesque  M.  deVerneuil  a  désignées  par  les  noms  de  O.  Buchii 
et  Oc  reversa,  ==  Schizotreta  (Kut.). 

i«  Les  schistes  intermédiaires  sont  caractérisés  par  un  corail  corné  : 
GorgoniaftahelUjortnU  (Eich  .v.),  qui  se  trouve  en  nombreux  exem- 
plaires étendus  entre  les  couches  schisteuses. 

H  La  troisième  subdivision ,  la  plus  importante  en  ce  moment, 
consiste  en  une  couche  composée  de  grains  de  quartz,  et  colorée  par 
des  grains  verts,  semblables  à  ceux  qu'on  voit  dans  les  grès  de  l'ar- 
gile bleue.  Ce  grès  Tert  perdant  peu  à  peu  son  quartz  et  l'oxyde  de 
fer,  et  devenant  plus  riche  en  chaux,  passe  au  calcaire  silurien 
superposé,  dans  lequel  apparaissent  des  Leptœna^  OrthiSy  Trilo- 
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lûtes,  cic.,  duut  aucune  irace  n  avait  été  observée  dans  lescottdiei 
inférieures. 

»  Le  grès  vert  est  le  [^ile  d*uiie  faune  qui  lui  appartient  exclusive- 
ment. Les  UngitiiUfs  et  Schizotrcta  s*y  montrent  de  nouveau,  avec 
divers  genres  de  la  même  famille,  tels  que  Lingtsia^  AtraUrcta^  etc.; 
malheureusement  toujours  eu  fragments.  En  même  teiiipt  a|ipa- 
raissent  Obolus  nntiquissimus  et  siluricus ,  des  fonues  KinblaÛes 
aux  Cythérines,  et  enfin  une  immense  quantité  de  deau  de  pois* 
sons,  premières  traces  des  vertébrés,  mais  disparaissant  de  nouveau 
à  la  base  du  véritable  calcaire  silurien.  Ces  denU,  quoique  sem- 
blables par  leurs  formes  à  celles  de  certains  Placoïdes,  Ganokks, 
et  même  de  divei-s  poissons  aujourd'hui  vivants,  s'en  distiugucsil 
complètement  par  leur  structure  uiici'oscopique.  Si  l'on  voulait 
absolument  classer  ces  anciens  poissons  parmi  les  formes  de  nos 
joui*s,  ils  ne  montreraient  de  l'analogie  qu'avec  les  CyclotUMues. 

»  Au-dessus  de  ce  sable  vert,  ou  même  dans  son  étendue,  oa 
trouve  des  couches  d'argile  dans  lesquelles  les  dents  de  poinoos 
deviennent  beaucoup  moins  nombreuses,  tandis  qu'on  voit  appa- 
raître quelques  Leptœna^  Ortliis  ^  entre  autres  Orthis  par%*a^  et 
des  tiges  de  Cystidées.  Un  peu  plus  haut ,  toutes  les  traces  de 
poissons  disparaissent,  et  les  fossiles  coniempoi'ains  Sipkonotrrt^^ 
Acrotreta^  etc.,  ne  se  rencontrent  qu'en  individus  isolés  dan»  le 
calcaire  superposé  (G) ,  dans  lequel  commence  le  règne  des  Tri- 
lobites ,  Ortliocëratites,  etc.  » 

J'ai  quelques  obseiTations  à  présenter  à  la  Société  au  sujet  de 
la  lettre  que  je  viens  de  Ure.  Niais,  avant  de  commencer,  je  ferai 
remarquer  que  le  profil  doimc  par  le  docteur  Pauder  est  en  par- 
faite harmonie  avec  celui  qui  a  été  tracé  et  expliqué  avec  beau- 
coup de  détaib,  dans  le  l)el  ouvrage  sur  la  Russie,  par  sir  Roderick 
Murchison ,  de  Yerneuil  et  le  comte  Keyserling.  On  retix)uve, 
en  effet,  dans  l'un  et  l'autre  tous  les  mêmes  éléments  suatigra- 
phiques  indiqués ,  mais  pour  la  plupart  avec  des  noms  un  peu 
diflérents,  à  cause  des  nouvelles  dénominations  introduites  par  le 
docteur  Pander  (voir  Russie  et  Oural ^  vol.  I,  p.  26  et  suivautiei). 
L'ai'gile  bleue  et  les  grès  à  Ungulites  sont  décrits  dans  cctouvra^ 
comme  les  formations  les  plus  basses  du  système  silurien  ^jana  la 
contrée  de  Saint-Pétersbourg. 

I.  Le  docteur  Pander  a  d'abord  rendu  un  sei'vice  signalé  à  k 
science ,  eu  découvrant  des  traces  de  la  vie  organique  dans  les  ar- 
giles formant  la  base  de  la  division  silurienne  inférieure,  aux  en* 
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viix>ns  (le  Saiiit-Péleisbourg,  et  qu'on  avait  longtemps  coiiaidërées 
comme  azoiques.  Les  traces  organiques  les  plus  anciennes  dans  la 
contrée  exploitée  consistent  dans  la  présence  d'une  substance  vé- 
gétale, amorphe,  fumant  50  pour  iOi)  de  certains  feuillets  minces 
qui  traversent  la  masse  argileuse,  et  indiquent  sa  stratification.  La 
présence  d'une  telle  substance  végétale, dans  cet  état,  et  à  cette  pro- 
fondeur géologique,  offre  une  grande  analogie  avec  Texistenee  de 
CMMiches  de  houilles  reconnues  en  Portugal,  aux  environs  d'Oporto, 
par  M.  Daniel  ^harpe,  dans  la  division  silurienne  inférieure,  au- 
dessous  d'une  fonnation  renfermant  les  Trilobites  de  la  faune  se- 
conde, c'est-à-dire  Asaphus^  Jlhrnns,  Placopnria,  Calymc/ie  Trt'S' 
taniy  etc.  Celte  faune  est  priécisément  c<^lle  qui  est  i-eprésentée 
dans  la  masse  calcaii-e  couronnant  la  section  ci-jointe.  11  me  sem-» 
Merait  que  la  découverte  de  la  substance  phytamorphe  remonte 
déjà  à  plusieurs  années,  car,  dans  l'ouvrage  sur  la  Russie  que  je 
viens  de  citer ,  la  présence  de  Fucdides  dans  l'argile  bleue  est 
mentionnée  connue  un  fait  comnmniqué  par  le  même  docteur 
Pander.  Or,  comme  la  lettre  de  ce  savant  n'a  fait  aucune  men- 
tion de  ces  Fucdides,  je  suis  porté  à  croii'e  que  c'est  la  même  ma- 
tière végétale  actuellement  nommée  phytamor])he. 

Quant  aux  fossiles  nouveaux,  nommés  Piatjsoiéniies  par  M.  le 
docteur  Pander,  nous  ne  connaissons,  jusqu'à  ce  jour,  rien  qui 
puisse  leur  éti*e  comparé,  et  la  description  très  succincte,  donnée 
dans  la  lettre  que  j'ai  eu  T honneur  de  vous  lire,  ne  pennet  pas 
de  i*econnaitre  la  classe  à  laquelle  ces  coi*|)s  peuvent  être  rap- 
portés. 

Là  se  bornent  celles  des  découvertes  du  doeteur  Pander  qui 
ont  étendu  nos  connaissances  de  la  vie  organique  au  delà  des  li« 
mites  jusqu'alors  supposées  dans  cette  région  silurienne. 

IL  La  découverte  incomparablement  la  plus  importante  du 
même  savant  se  rapporte  à  la  formation  des  grès  verts,  dans  les- 
quek  on  avait  depuis  longtemps  recueilli  des  Brachiopodes  nom* 
mes  i  Obolusy  UnguliteSy  Oibicula^  Lin^ula^  Sc/tizotreta^tic.  Ces  fos- 
siles avaient  été  successivement  indiqués  ou  décrits  par  Eicbwald, 
de  Yerneuil  at  Keyserling,  et  plus  récemment  par  le  professeur 
Kutorga.  Personne  n'avait  soupçonné  dans  ces  couches  l'existence 
de  vestiges  de  poissons,  que  le  doctem*  Pander  vient  d'y  décou- 
vrir. Ces  restes  de  vertébrés  consistent  en  dents  mici*oacopiques, 
dont  je  mets  quelques  échantillons  sous  les  yeux  de  la  Société. 
Leur  extrême  exiguïté'  témoigne  combien  les  investigations  du 
docteur  Pander  ont  dû  éti*e  attentives  et  minutieuses.  Au  premier 
aspect,  ces  formes  paraissent  être,  comme  l'annonce  l'auteur  de  la 
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«tccouveiie,  des  ileats  de  |>oissoiis.  Cependant,  comme  je  ne  uit 
point  en  état  de  confinner  par  des  connaissances  spéciales  la  dé- 
termination du  docteur  Pander ,  je  dois  me  borner  à  la  donner 
sous  sa  garantie,  jusqu'à  ce  que  d'autres  savants,  compétents  m 
cette  matière,  aient  pu  nous  faire  part  de  leurs  obserFations. 

Admettant,  selon  toute  vraisemblance,  que  ces  fossiles  micro- 
scopiques, de  formes  si  variées  et  de  structure  toute  nouvelle,  sont 
des  dénis  d'une  famille  inconnue  de  poissons,  je  considère  ce  fait 
comme  ayant  la  plus  haute  importance  en  lui-même,  et  en  se- 
(H>nd  lieu  comme  an*ivant  au  moment  le  plus  opportun  poor  ta 
science. 

La  Société  sait  qu'on  avait  annoncé  la  découverte  de  vestiges  de 
poissons,  en  Angleterre,  non  seulement  dans  les  schistes  de  Wcn- 
lock,  à  la  base  do  la  division  silurienne  supérieure ,  mais  enooit 
à  une  grande  profondeur  géologique,  dans  le  groupe  de  Lhn- 
deilo,  c'est-à-dire  dans  la  division  inférieure.  D'après  les  informa- 
tions que  je  viens  de  prendre  à  Londres,  auprès  de  M.  Salter,  il 
n'est  rien  de  certain  dans  ces  faits  trop  précipitamment  publiés. 
Il  paraîtrait  que  les  palais  de  poissons,  attribués  aux  schistes  de 
Wenlock,  ont  été  trouvés  uniquement  à  la  surface  du  sol,  et  pour- 
raient provenir  du  calcaii*e  de  montagne  existant  dans  le  voisinage. 
Quant  aux  prétendus  restes  de  poissons  dans  les  LlandeHo^/fngs^  ib 
ont  été  récemment  reconnus  pour  des  fragments  de  polypiers. 

Ainsi  se  sont  évanouis  les  faits  sur  lesquels  se  fondait  rexistenoe 
(le  veitébrcs  durant  les  temps  les  plus  anciens  de  la  période  paléo- 
zoique.  Si,  comme  nous  l'espérons,  la  découverte  du  docteur  Pau- 
(Icr  se  confirme,  elle  ix'tablira,  sur  une  base  solide ,  la  croyance 
que  les  poissons  ont  existé  pendant  le  dép<^t  de  la  division  silu- 
rienne inférieure. 

III.  La  Société  a  pu  remarquer  que  le  docteur  Pander  indique 
un  soulèvement  reconnu  par  la  disposition  des  couches  d'argile, 
formant  la  base  du  terrain  silurien  aux  environs  de  Saint-Péters- 
boui^g.  Cette  indication  est  trop  peu  étendue  pour  qu'on  puise 
comparer  et  rattacher  ce  soulèvement  aux  systèmes  établis.  Sui- 
vant le  profd  idéal  ci-joint,  la  dislocation  des  couches  serait  peu 
considérable,  et  serait  presque  également  sensible  sur  toutes  les 
fomiations  superposées ,  depuis  l'argile  ph y taniorphique  jusqu'au 
calcaire  qui  recouvre  le  terrain.  On  suit  qu'en  Angleterre  il  existe 
une  semblable  conconlance  entie  toutes  les  formations  de  la  divi- 
sion  inférieure,  depuis  la  base  azoïque  jusqu'au  groupe  de  lian- 
deilo.  Mais  on  a  constaté  une  discordance  de  stratiGcation  entre 
le  groupe  de  Llandeilo  et  celui  de  Caradoc ,  qui  le  recouvre.  Il 
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ex'mie  une  seconde  discordance  entre  le  groupe  de  Caradoc  et  les 
schistes  de  Wenlock,  formant  la  base  de  la  division  inférieure. 
L'équivalent  des  grès  de  Caradoc  et  de  la  division  supérieure  tout 
entière  manquant  aux  environs  de  Saint-Pétersbourg,  on  ne  sau- 
rait établir  aucun  parallèle ,  sous  ce  rapport,  entre  les  deux  pays. 
'Les  dislocations  indiquées  par  le  docteur  Pander  avaient  été  aussi 
observées  par  les  savants  auteurs  de  Touvrage  sur  la  Russie.  Nous 
les  trouvons  figurées  dans  divers  profils  pris  aux  environs  de  Saint- 
Pétersbourg,  et  elles  sont  l'objet  du  texte  dans  tes  pages  30  et  31 
du  volume  cité. 

ly.  Les  faits  que  nous  connaissons  uniquement  par  l'exposé 
sommaire  du  docteur  Pander  lui  ont  paru  assez  importants  pour  le 
porter  à  établir  un  nouveau  groupe  ou  système  géologique ,  indé*» 
pendant  du  système  silurien.  Sans  prétendre  mesurer  en  ce  mo* 
meut  toute  la  portée  de  ces  découvertes  et  la  somme  de  leur  in- 
fluence sur  la  science  lorsqu'elles  auront  été  convenablement 
développées  et  étudiées ,  il  me  semble  qu'au  point  de  vue  actuel  il 
n'existe  pas  de  motifs  assez  puissants  pour  autoriser  à  tronquer 
par  sa  base  le  système  silurien ,  aujoui*d'bui  si  bien  établi  par  son 
.illusti'e  auteur,  sir  Roderick  Murchison. 

Avant  toute  autre  considération ,  je  dois  faire  remarquer  que  le 
doctem*  Pander ,  en  admettant  que  la  formation  calcaire  des  envi- 
rons de  Saint-Pétei*sbourg  représente  toute  la  division  silurienne 
inférieure,  a  commis  un  oubli.  C'est  qu'au-dessous  des  groupes 
de  Caradoc  et  de  Llandeilo ,  dont  il  a  justement  reconnu  l'équiva* 
lent  dans  son  calcaire,  il  existe  un  autre  groupe  très  distinct,  et 
caractérisé  par  une  faune  particulière.  Ce  groupe  constitue  Tétage  G 
de  la  Bohême ,  représenté  en  Angleterre  par  le  groupe  trappéen  y 
car  l'un  et  l'autre  renferment  exclusivement  la  faune  que  je 
ix>mme  primordiale  dans  mon  terrain,  c'est-à-dire  les  Petra^ 
tioxides,  Oienusj  Sao,  etc.  Cette  faune  primordiale  se  retrouve 
dans  une  position  constante  immédiatement  au-dessus  de  la  base 
silurienne  azoïque,  non  seulement  en  Bohême,  dans  le  pays  de 
Galles  et  les  collines  de  Malvern ,  en  Angleterre ,  mais  encore  en 
Scandinavie.  Elle  manque  jusqu'ici  en  Russie  ;  mais  qui  pourrait 
affirmer  que  des  recherches  ultérieures  ne  constateront  pas  sa  pré- 
sence dans  la  masse  argileuse ,  dont  la  profondeur  est  inconnue? 
Dans  tous  les  cas,  il  est  clair  que ,  dans  l'état  actuel  de  nos  connais* 
sances,  on  ne  saurait  admettre  que  le  calcaire  des  environs  de 
Saint-Pétersbourg  représente  toute  la  division  silurienne  infé- 

rieuce. 
Ce  calcaire  est  lié  d'ailleurs  avec  la  formation  sous*jacente  par 
Soc.  géol.f  2*  série .  tomo  VIII.  17 
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la  présence  de  diverses  formes  de  Ltptœna  et  Ortkis^  qui  le  tKNh 
veut  dans  des  couches  d'argile  intercalées,  suivant  le  docteur  Pih 
der,  dans  les  grès  verts  à  Iclilliyodontes.  11  nous  sérail  donc  difr 
elle  de  concevoir  pourquoi  la  base  du  calcaire  devrait  être  U 
limite  du  système  silurien  ve»  le  bas.  Nous  n'apercevons  puni 
les  firachiopodes  de  toute  la  bautem*  des  grès  que  de*  fi>nnea  babi^ 
ittelles  dans  les  fonnations  siluriennes ,  cotnme  les  Lmgui0^  Orhi^ 
cula^  etc.  S'il  existe^  en  outre,  dans  cette  i*égion ,  ^joelqtigtBWt 
eocorepeu  conuasy  et  composant  la  Ceunille  des  SiphomoirHm  de 
Kutorga ,  nous  savons  aussi  que  plusieui^  sont  représentéa  dam  le 
terrain  classique  silurien  d'Angleterre,  où  ik  ont  été  reconnulpar 
M.  Monris.  Ces  formes  coexistantes  en  Russie,  avec  qadqaet 
autres  appartenant  peut-être  exclusivement  k  ce  pays,  établisKiit 
cependant  des  relations  trop  naturelles  pour  permettre  d'isottir  Ici 
grès,  et  de  les  séparer  de  la  période  silurienne.  On  se  rappelle  que 
des  connexions  de  même  nature,  reconnues  dans  le  paya  de  Galles 
entre  la  division  silurienne  infériem*e  et  le  groupe  provisoirement 
nommé  système  cambrien ,  ont  suffi  pour  décider  les  géokgues 
anglais  à  englober  ce  dernier  dans  le  système  silurien. 

Quant  aux  poissons  nouvellement  découverts ,  et  qui  fiorment  le 
caractère  le  plus  saillant  de  la  faune  des  grès  verts,  il  me  semble 
que  leur  présence ,  même  bien  constatée,  ne  rompt  pas  les  liens 
dont  je  viens  de  parler  outre  ces  grès  et  le  calcaire.  L'existence 
admise ,  à  tort,  d'une  espèce  de  poisson  dans  les  scbistes  de  Llan- 
deiloy  en  AngleteiTe,  n'avait  suggéré  à  personne  l'idée  d*éffiger  ce 
groupe  en  système  indépendant.  Doit-on  donner  plus  d'impor- 
tance à  un  fait  du  même  oitlre  constaté  en  Russie?  Je  ne  l6  pense 
pas,  malgré  la  grande  multiplicité  des  fragments  qui  doivent  re- 
présenter les  poissons  dans  cette  dernière  contrée. 

D'après  ces  considérations,  je  ne  crois  pas  qu'il  existe ,  dans  la 
faune  des  grès ,  des  cai^actères  difiéreutiels  assez  ti^ancbés  pour  de- 
venir la  base  d'un  nouveau  groupe ,  distinct  du  système  silurien. 
Cette  formation  me  paraîtrait  devoir  tout  au  plus  constituer  un 
étage  local  d'une  valeur  analogue  à  celle  des  divei-s  étages  de 
Bohème  ou  d'Angleterre. 

Les  fossiles  que  l'on  trouve  au-dessous  des  grès ,  savoir  :  les 
PlaijsoiéfiiicSf  et  la  substance  de  nature  végétale,  dite  phylamorphe 
pai'  le  docteur  Pander,  sont  encore  tiop  peu  connus  et  trop  peu 
vaiiéspom*  constituer,  soit  une  faune,  soit  une  llore  indépendante. 
Je  ne  pense  pas  que  le  savant  qui  Us  a  découverts  leur  ait  donné 
une  part  considérable  dans  les  motifs  qui  l'ont  engagé  à  proposer 
son  nouveau  système.  Je  ne  m'arrêterai  donc  pas  davantage  sur  ce 
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pOinC.  Je  teruiiiierui  en  rciidaiil  un  iioniîua^'c  bien  mérité  à  la  libé« 
ralité  scienttfigue  du  docteur  Pander ,  qui ,  avant  d'avoir  pidulié 
lui-uiéme  ses  découvertes,  a  Jjîen  voulu  me  permettre  de  vous 
communiquer  ces  faits  intéressants.  Cette  libéralité  Tlionore  à  vos 
yeux  autant  qu'aux  miens  y  et  je  suis  persuadé  que  la  Société  me 
péfiiiettra  d'exprimer  sa  reconnaissance  au  savant  qui  vient  d'en- 
richir la  science  par  des  observations  si  nouvelles ,  et  dont  noua 
ne  pouvons  pas  encore  évaluer  toute  la  portée. 

'  Après  cette  communicatioD ,  M.  de  Verneuil  fait  observer 
que  le  soulèvement  dont  il  est  question  dans  le  travail  de 
M.  Pander  avait  déjà  été  signalé  par  MM.  Murchison^  dé  Yer-- 
iieuil  et  Keyserling^ans  leur  travail  sur  la  Russie  -,  cet  accident 
leur  a  paru  tout  h  fait  local  et  n'être  nullement  suffisant  pour 
devenir  la  base  d'un  nouveau  système. 


Séance  du  &  mars  1851. 

PRÉSIDENCE  DE  H.  CONSTANT  PRÉVOST. 

M.  Gh.  Deville^  secrétaire ,  donne  lecture  du  prooés- verbal 
de  la  dernière  séance  y  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  goite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance , 
le  président  proclame  membres  de  la  Société  : 

M.  MiCHBLOT  (Paul)  9  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à 
Paris,  rue  de  la  Chaise ,  2h  ,  présenté  par  MM.  de  Verneuil  et 
Gh.  Deville. 

M.  Abich,  conseiller  aulique,  à  Tiflis  (Perse),  est  admis»  sur 
sa  demande,  à  faire  de  nouveau  partie  de  la  Société. 

Le  président  annonce  ensuite  trois  présentations. 

DONS   FAITS    A    LA    SOCIÉTÉ. 

Le  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  Justice ,  Journal  des  $a^. 
i^anU ,  février  1851. 

De  la  part  de  M.  Cotteau,  !•  Études  surJes  Èchinides  fossiles 


*    0. 
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Jahresbericht ,  etc.  (Compte  rendu  annuel  de  la  Société 
d*hîstoire  naturelle  de  Halle).  2«  année,  18Â9-1850.  Berlin, 
1850,  in-8. 

M.  d^Archiac  communique ,  de  la  part  de  M.  Bellardi,  la  liste 
suivante  des  fossiles  de  la  formation  nummulitique  de  TÉgypte» 
qui  se  trouvent  dans  le  Musée  minéralogique  de  Turin. 

Liste  des  fossiles  nuinmulitiqnes  tV Egypte  de  la  collection  du 
Musée  royal  de  minéralogie  de  Turin  ^  par  M.  L.  Bellardi. 


Hautilus  regalif^  Sow. 
BuUa  Fortijiù\  Brong. 

—  Qot'Beri,  Bell. 

—  ,  sp.  indôt. 

Turritella  imbricataria,  Lamk. 
— »  fasciata^  Lamk. 

—  ^gj'ptiaca,  Bell. 
Natica  patula^  Desh. 

—  sigaretina^  Desh. 

—  lo/iga,  Bell. 

—  ,  sp.  indét. 

—  ,  sp.  indét. 
-^  ,  sp.  indét. 

—  ,  sp.  indét. 

—  ,  sp.  indét. 
jémpuliaria  subcari nata^  Bell. 
ISerita  conoidea^  Lamk. 
Bulimus  Osiridis^  Bell. 
Pleurotomaria  ?^  sp.  indét. 
Nerinœa  Serapidis^  Bell. 
Rosteliaria  Jpfsidis^  Bell. 

—  affifiis,  Bell. 

— ^  planulata^  Bell. 

—  ,  sp.  indét. 

—  digonoy  Bell. 

•—  columbata^  Lamk. 

—  fissure  lia  y  Lamk. 

—  muitiplicatà^  Bell. 
F  usai  clavatuSy  Brocc. 

-—  goniophorus^  Bell. 

—  ^gyptiacuSy^W, 
Pyrula  nexllis?^  Lamk. 

—  ,  sp.  indét. 
Hnrpa  eleganSj  Desh. 
Cassis  Deshajesi?^  Bell. 

—  niloticusy  Bell. 


Cyprœa  Levesquei^  Desh. 
Siliquaria  lima^  Lamk. 
Ostrea^  sp.  indét. 

—  ,  sp.  indét. 

—  multicostata^  Desh. 

—  flubcHula,  Lamk. 

—  ventilabrum^  Goldf. 
^  ,  sp.  indét.  ' 

—  cjr/nbula^  Lamk. 

—  crassissima,  Bell. 

—  subarma  ta  y  Bell. 

—  ,  sp.  indét. 

—  symmetrlcOy  Bell. 
Placunomya. 

Pecten  hetero^costatust  Bell 

—  ,  sp.  indét. 
-s-  ,  sp.  indét. 

—  ,  sp.  indét. 

—  ,  sp.  indét. 
Pectuncuîus  ^  sp.  indét. 

—  ,  sp.  indét. 
Spondytus  rarispina^  Desh. 
Modiola  Uthophagaj  Lamk. 

^  cordataPj  Lamk. 

—  barbota?,  Lamk. 
Chama  sùlcosa?^  Desh. 
Cardium^  sp.  indét. 

—  ,  sp.  indét. 

—  ,  sp.  indét. 

—  obliquum?,  Desh. 
^enericardia^  sp.  îndéL 

—  imbricataPf  Lamk. 

—  ,  sp.  indét. 

—  acuticostataPy  Lamk. 
-^  multicostata^  Lamk. 

Fenus,  sp.  indét. 
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—  ,  sp.  indét. 

—  sulcataria,  Desh. 

—  ,  sp.  indét. 

—  incratsaia?,  Lamk. 
Crrena?^  sp.  indét. 
Cyprinn  tumïila^  Xysl. 

—  scuîellarin?^  Desh. 
Arthemis^  sp.  indét. 
AstarU  loaffQ^  Bell. 
Liuî/ta^  ap.  indét. 

—  Osiridfs^  Bell. 

—  Apisidis,  Bell. 

—  Fortisiana?,  Defr. 

—  Minardi  ?^  Defr. 

—  orbicularis^  Bell. 

—  .  sp.  indét . 

—  conturla^  Defr. 

—  bialata,  Bell. 

—  affinis^  Bell. 

—  cyrloitica^  Bell. 

—  inflata,  Bell. 

—  gp.  indét. 


i  Imâma  sinmasa^  Bell. 
î  TMîma  Bemedtni^  Nyst. 

—  reticulata^  Bell. 

—  ,  sp-  indét. 
Uararia?,  sp.  indét. 
^^rn  MMiradiaims^  Bell. 
Corbula,  sp.  îndét. 
Thraeim,  tp.  indét. 

—  ,  ^.  indét. 
CiâtPogeUagnmdis^  Bell. 

Srrpmlay  sp.  n. 

—  .  sp.  indét. 

Baletnmt  œgyptiacus^  Bell, 
Hrmiaster  atbieuSj  Desor. 

—  ohesmsj  Desm. 
EypaUtpu  eioagaius^  Ag. 
Conciclrptu  Osiris^  Des. 
Eihinnlampas  Hoffmanm^Xï^. 

—  Braamontl^  A  g. 

—  BlainrîiUi,  Ag. 

—  Klefnft?^  Desm. 


Après  cette  commuoicetioD.M.  d'Archiac  lait  remarquer  que, 
sur  118  espèces  que  renrcmie  la  liste  précédente,  SS  sont  doq* 
veiles,  il  sont  encore  indéterminées,  6  sont  propres  jiisq;a*à 
firésent  â  TEg^pte,  37  sont  communes  au  terrain  tertiaire  b- 
fprieur  et  moyri  du  nord-oues.  de  l'Europe,  et  1  paraît  sf 
retrouver  dans  le  terrain  tertiaire  supérieur.  Parmi  les  Nummu- 
lites  du  m^me  pays  que  M.  Bellardi  lui  a  envoyées  en  même 
temps,  se  trouvent  les  A',  dûcorhina.  Scfaloth.,  N.  HamouJi. 
Defr.,  id.,  ¥ar.  fninor^  \.  nummiformis ,  Schafh.,  et  une  espèce 
douteuse:  un  caillou  roulé  renferme  exclusivement  les^.  ib- 
motidi  et  hiaritzana  ,  d'Arch. 

Enfin  parmi  les  pohpiers  M.  J.  Haime  a  cru  reconnaître; 

Astrocaenia  Caillaudi ,  Mtlne  Edw.  et  J.  Haime,  Àrtfém 
tin  Miiscunij  t.  V,  p.  65  :  Ashra  Cr.iJhiudti ^  Michelin,  pi.CS. 
fig.  5.  qu'on  trouve  aussi  à  Nice  et  dans  les  Corbiéres^ 

Stylocania  emaprinfn ,  Milno  Edw.  et  J.  Haime  «  Anm.  x. 
fiat,^  t.  X,  pi.  7,  fig,  2;  JstPta  emarciata ,  Lam«,  cnii  fft 
rc»mmune  à  Grignon  et  se  reiicontre  aussi  à  Nice  \ 
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Puis  une  Astrocœnia  et  une  Ctadoeotn ,  probablement  nou«' 
velles  y  mais  indéterminables. 

Il  y  a  aussi  un  crustacë  qui  parait  être  le  Cancer  Pau/ino^ 
ff'urtembergensis  f  H.  v.  Mey. 

M.  Nîcaise  fait  la  eommunication  saÎTante  sur  le  terrain  crè» 
tacé  des  entirens  de  Blidah. 


Notice  sur  les  terrains  schisteux  et  crétacés  du  petit  Atlas 
(  rii^e  gauche  de  la  Chiffa) ,  par  M.  Nîcaise ,  consenrateor  du 
Musée  de  Blidah  (Algérie). 

Les  terrains  composant  le  petit  Atlas,  ainsi  <pi'oii  peut  le  Toir 
sur  le  croquis  ci-joînt ,  sont  t  les  schîsCies  ardoisîers ,  les  «alcaires, 
les  marnes  sungileuses ,  les  grès  crëtaoët ,  le  traTertîn  moderne  et 
les  terrains  de  transport  ou  d'alluvion. 


Cuupt  IniDsverwIe  da  petit  Allât ,  rir»  gauche  «le  le  Chiffe. 
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A  Terrain  dt  ireneport  et  (iVlhtviou. 
B  Tuf  IraTerlin. 
C  Uarnes  argile iue>. 


D  Caloiire  argitkM  et 
E  Grès  crtf lacés. 
r  Scbktes  ardoiflers. 


Le  schiste  ardoisier,  désigné  sur  le  croquis  lettre  F,  est 
bleuâtre,  quelquefois  yerdâtre,  d'une  assez  grande  durejbé;  b^s 
couches  plus  ou  moins  inclinées  vers  le  sud.  Ces  roches,  qui  n'ont 
présenté  jusqu'à  ce  jour  aucuns  débris  fossiles,  sont  ti*a versées  eq 
certains  endroits  par  des  veines  nombreuses  de  quartz  blanc  et  par 
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quelques  hious  de  cuivre  pyriteux,  ayuil  pour  gangue  k  fer  cur- 
bfiuaté  spathique  et  la  dolouiie  cristallisée.  Entre  les  coadies  de 
ces  schistes  on  en  rencontre  d*autres  fbmiëes  de  quartzite  très  dur, 
dont  la  puissance  varie  de  0"*,50  à  10  mètres. 

Les  calcaires  marneux ,  désignés  lettre  D,  sont  blanc-grisâtres, 
bleuâtres,  d'une  assez  grande  dureté  dads  cpielqoes  endroits,  très 
friables  dans  d^autres ,  en  couches  contoamëes^  aifieclant  k  forme 
des  terrains  jurassiques ,  traversés  par  de  nombreuses  Teines  de 
diaux  carbonatée  cristallisée ,  se  dirigeant  dans  tous  les  sens,  et 
par  des  filons  composés  de  cuivre  gris,  de  fer  carbonate  et  de 
baryte  sulfatée.  Ces  filons,  qui  coupent  verticalement  les  rodies 
calcaires  et  sont  dirigés  £.  et  O. ,  sont  exploités  par  la  Société 
des  mines  de  llouzaïa. 

Les  manies  argileuses ,  désignées  lettre  C ,  sont  blandiatres  ou 
grisâtres»  et  contiennent  quelques  coquilles  fossiles,  parmi  les-* 
quelles  on  distingue  les  Vénus  à  8  plis,  les  Peignes,  etc. 

Le  travertin  moderne,  désigné  lettre  B,  se  rencontre  sur  tons 
les  pomts  du  petit  Atlas  et  particulièrement  dans  la  coupure  de  U 
Chiffa,  où  il  présente  des  masses  assez  puissantes;  ces  travertiv 
sont  très  poreux  et  laissent  voir  ilans  leur  intérieur  cle  nombreuses 
empreintes  de  feuilles  et  de  firuits  et  des  coquilles  terrestres  asKi 
bien  ctnisrrvées  (l'Hélice  tronquée,  l'Hélice  commune]. 

Iii*!«  ti'rraius  de  transport  ou  d'alluvion,  désignés  lettre  A,  sont 
composes  tautùt  de  sables  plus  ou  moins  fins,  tantôt  de  cailloux 
roulés  provenant  de  débris  de  roches  analogues  à  celles  dont  il  est 
paillé  plus  haut.  Enfin  les  grès  crétacés,  désignés  lettre  £ ,  soutdis- 
pt«»4  5  |ur  i\>uches  priesque  horizontiles,  et  forment  le  point  cul- 
iiùiMUt  du  mont  Nador ,  près  .Médéah;  ces  grès  sont  durs,  d'an 
ai»|HH t  fcrru[;ineux ,  à  piite  fine,  quelquefois  oohthique ,  renjier- 
mant  quelques  espèces  fossiles,  parmi  lesquelles  on  reconnaît  pîu- 
Meui^  variétés  de  Peignes,  des  Cames,  des  Huîtres  et  queiquei 
débris  de  Polypiers. 

CVtte  note ,  quoique  très  abrégée .  peut  donner  une  idée  ik  la 
série  des  terrains  qui  composent  le  petit  Atlas.  Lors  de  mon  arr.- 
vée  en  Algérie ,  j'aurai  l'honneur  d^adresser  â  la  Société  on  ■&!* 
moire  détaillé  sur  la  géologie  dune  partie  de  la  province  «f  Al|{s 
et  des  notes  sur  les  gisements  métallifères  de  cette  contrée. 

M.  d'Archiac  fait  observer,  à  ce  sujet,  que  déjà  phisieiiis 
géologues ,  entre  autres  MM.  Roiet ,  Reoou  et  Fonrnel .  «nt 
Imît*  avec  iMemlue  la  géologie  de  cette  portion  de  TAtla». 
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M.  de  la  Pylaie  donne  quelques  détails  sur  une  voie  romaine, 
placée  sur  une  tourbière,  qui  repose  elle-même  sur  une  flaque 
d'eau. 

Le  même  membre  annonce  avoir  recueilli,  prés  de  Gourtenay, 
des  ossements  humains  dans  une  couche  meuble  qu'il  considère 
comme  du  diluvium. 

M.  Abich ,  en  mettant  sous  les  yeux  de  la  Société  une  vue 
générale  du  grand  Ararat,  ajoute  les  détails  suivants  : 

La  Tue  (pi.  Y)  qui  accompagne  la  présente  notice  a  été  prise  à 
l'aide  d*un  petit  théodolite.  Les  distances  relatives  de  tous  les  points 
essentiels  pour  saisir  exactement  les  formes  et  les  contours  des 
masses  ont  été  levées  au  moyen  d*angles  verticaux  et  horizontaux 
et  tracées  immédiatement  sur  les  lieux.  La  vue  place  l'observateur 
sur  la  cime  du  petit  Ararat,  et  le  regard,  fixé  sur  le  grand  Ararat, 
se  trouve  exactement  dans  le  sens  d'une  ligne  dont  la  direction,  de 
S.-E.-N.-O.,  est  celle  de  l'axe  d'un  système  volcanique  elliptique 
dont  les  deux  centres  sont  occupés  par  les  deux  Ararat.  Le  système 
en  question  s'élève  sur  une  pente  doucement  inclinée  vers  le  M.-E. , 
que  forme  le  gradin  naturel  entre  la  haute  plaine  de  fiajazed , 
n«  17,  et  celle  de  l'Araxe,  n°  16,  793  ttitil9  mètres. 

La  position  relative  et  la  configuration  des  deux  montagnes  en 
question  sont  les  résultats  d'un  ordre  de  phénomènes  bien  diffé- 
rents entre  eux ,  qui  se  sont  succédé  les  uns  aux  autres  dans  une 
période ,  selon  toute  probabilité ,  très  longue.  L'effet  combiné  de 
ces  phénomènes  a  produit  dans  le  grand  Ararat  une  montagne  qui 
affecte  dans  sa  partie  supérieure  la  forme  d'un  segment  de  cône 
légèrement  courbé.  Ce  cône,  creusé  au  milieu,  et  tronqué  vers  le 
jN.-£.,  s'ouvre  du  côté  de  la  plaine  de  l'Araxe,  en  faisant  voir  la 
profonde  vallée  de  Saint-Jacques  sous  fonne  d'une  cavité  de  cratère 
immense  (1). 

L'Ararat,  vu  du  côté  de  l'Araxe,  présente  un  dos  de  montagne 
qui  impose  par  sa  largeur  et  par  les  grands  et  sauvages  ti*aits  de 
l'enfoncement  cralériforme  qu'il  renfenne.  Celte  vue  de  la  mon- 
tagne de  face  contraste  singulièrement  avec  la  forme  régulière 
d'un  cône  pointu  et  fermé  de  tous  côtés ,  telle  que  la  vue  de  la 
montagne  en  pi*ofil  la  fait  saisir,  de  la  manière  la  plus  satisfai- 
sante, de  la  cime  du  petit  Ararat. 

M)  La  nomeoclature  tataro  a  bien  saisi  les  traits  physiques  carac- 
téristiques de  l'Ararat,  en  l'appelant  /igii^dag^  c'est-àndire  montagne 
courbée. 
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Là  vallée  de  Saiot-Jacques  imprime  ao  grand  Afant  le  nft 
d'iiu  DiagBÎfiqiie  cimtcrie  de  soulèveineDt.  la  fCrm^due  ioûme  de  b 

montagne  y  est  mise  â  nu.  et  les  roches  tracliytiques  pétries  de 
pyrites,  que  l'on  y  trouve  taotôt  disposées  en  coucbes  irrégulîèies. 
(aniôt  en  massifs  de  conglomérats  grossiers,  ne  laiaKnt  pas  de  doota 
sur  la  nature  purement  volcanique  du  mont  célèbre  de  Noab. 

Toutefois  ce  n'est  pas  dans  la  Tallée  de  Saint-Jaoques  qu'il  bot 
cherclier  de  véritables  coulées  de  lares  ou  des  cènes  de  iecMries  cl  de 
cendres ,  comme  ceux  qui  bérisKnt  le  fond  et  les  putHS  et  b 
vallée  del  Bove,  sur  TEtna. 

Dans  toute  Tétendue  du  3Iaranco  d\Ai^goun  jusqu'aa  pied  d« 
glacier  qui  occupe  le  fond  de  la  Caldera  (2800  mètres,  o«  13} , 
immédiatement  au-dessous  de  la  cime  neigeuse  de  TArarat ,  rien 
n'affletuv  au  jour  qui  rappelle  un  volcan  de  nos  jours. 

Les  phénomènes  éruptifs  sur  l'AraraU  qui  se  distinguent  par  leur 
grandeiu-  et  leur  analc^ie  avec  ceux  de  nos  jours ,  sont  tous  posté- 
rietvs  à  la  formation  des  massifs  et  des  conglomérats  trachytiqnes 
du  noyau  de  la  montagne  ;  leur  apparition  remonte  évidemment  i 
l'époque  des  derniers  mouvements  de  dislocation,  qui  s'exercèrent 
sur  la  partie  centrale  du  système  entier  (  y  compris  le  petit  Ararat], 
et  lui  rendirent  sa  forme  actuelle  de  cratère. 

Les  éruptions  modernes,  qui  ont  couvert  l'Ararat  d'une  forma- 
tion bien  récente  de  coulées  de  laves  trachytiqnes  et  dolérîtiqués, 
se  firent  jour  de  préférence  sur  une  bande  qui  traverse  le  système 
dans  la  direction  de  son  axe  longitudinal.  Par  cette  disposition 
géologique,  deux  grandes  régions  éruptives,  l'une  diamétrale- 
ment opposée  à  l'autre ,  se  sont  établies  sur  le  versant  septentrîoual 
et  méridional  de  l'Ararat;  celle  qui  est  au  N.  embrasse  une  mon^ 
tagne  conique  très  surbaissée  et  régulière,  et  tellement  adossée  i 
la  partie  centrale  de  TArarat,  qu'elle  fait  partie  essentielle  du  sj^ 
terne  entier.  Toute  cette  partie  latérale  de  TArarat,  qui  porte  le 
nom  de  Kf/jgfpeli,  parait  être  un  produit  d'éruptions  iaviques  suc- 
cessives. Elle  se  termine  en  plaine ,  doublement  bombée ,  d'une 
hauteur  absolue  de  3248  mètres  environ.  La  régularité  de  cette 
plaine,  pour  la  plupart  couveite  d*un  gazon,  avec  une  riche  flore 
alpine ,  est  interrompue  par  les  résultats  d'une  immense  éruptioo 
de  laves,  qui  eut  lieu  au  milieu  de  la  plaine.  Des  remparts  gigan- 
tesques de  laves  et  de  scories  entourent  le  point  d'émission  de 
cette  grande  coulée  de  lave  trachytique,  qui  resta  suspendue  sur 
le  versant  oriental  de  la  montagne  au  deuxième  tiers  de  sa  haU' 
tetir.  Deux  vastes  cavités  cratérifonues,  tout  près  du  point  d^émi^ 
sion  de  cette  lave,  paraissent  d'énormes  enfoncements,  qui  oot 
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lieu  dans  la  voûte  du  Kipgoell.  Ils  mettent  à  nu,  eo  profil  natu- 
rel, une  succession  de  grosses  coueiies  de  laves  compactes,  alterw 
nant  avec  des  masses  scoriées  et  boursouflées.  Ces  deux  cratère^ 
remarquables  se  trouvent  peut-être  dans  une  dépendance  néces^ 
saire  de  l'éruption  susdite ,  comme  d'une  autre  qui  fit  sortir  4*un0 
large  crevasse ,  dans  le  flanc  septentrional  du  Kipgoell ,  la  grande 
coulée  de  lave  qui  présente  aujourd'hui  les  amas  boisés  de  blocs- 
gigantesques  de  trachyte  du  Gorgan ,  £aisant  saillie ,  sous  fonm^ 
d'un  promontoire  allongé ,  au  pied  du  Kipgoell*  Deux  autres  ca- 
vités cratériformes,  également  adossées  à  la  base  de  ladite  mon- 
tagne, trahissent  une  intime  relation  avec  l'origine  de  tous  ces 
monticules  et  coulées  de  lave  doléritique,  qui  se  sont  répandus 
vers  le  N.-£.  et  avancés  très  loin  dans  la  plaine  de  l'Âraxe. 

La  région  éruptive  sur  la  pente  méridionale  de  TArarat  «st 
celle  que  la  vue  représente. 

L'activité  éruptive  a  ouvert  ici ,  dans  les  flancs  du  grand  Ararat, 
une  large  crevasse,  une  fente  d^éruption  qui  commence  immé*. 
diatement  au-dessous  de  la  cime ,  eu  poursuivant  sa  direction  vers 
le  S.-E.  Dans  la  partie  supérieure  du  coue  de  l'Ararat,  cette 
fente  a  laissé  ses  traces  dans  une  sorte  d'enfoncement  sous  forme 
d'une  niche  allongée  et  croissante  en  largeur,  en  partant  de  la  cime 
vers  la  base.  A  la  base  de  cette  niche ,  le  pied  du  cône  fiait  insen- 
siblement passage  à  une  sorte  de  plaine  doucement  inclinée,  qui 
forme  la  voûte  d'un  grand  terrain  bombé  y  comparable,  sous  plu«- 
sieurs  rapports,  au  plateau  du  Kipgoell,  et  pourvu  également 
d'un  enfonrenient  craiériformo  coaaidérehle,  \}m  prolongaiionjfmié' 
raie  de  ce  terrain  bombé ,  dont  le  noyau  consiste  en  trach^  k 
gros  cristaux  de  feldspath  vitreux ,  affecte  la  forme  d'wie  im^ 
mense  coulée  dont  les  extrémités  tombent  à  pic  et  font  voir  dea 
parois  de  trachyte  compacte ,  douées  d*une  structure  grossièrement 
prismatique.  Les  points  désignés  sous  les  n***  5  et  /!i,  sur  la  liste  des 
hauteurs,  se  rapportent  à  ce  promontoire  trachytique  et  détermi- 
nent son  inclinaison. 

.  Vendrait  du  campement  supérieur,  sous  le  n°  3 ,  se  trouve  tu 
pied  de  l'extrémité  inférieure  de  ces  masses  de  trachyte,  qui  sont 
enclavées  des  deux  côtés  par  des  coulées  de  laves  qui  prennent 
leur  origine  dans  des  h  au  teui*s  beaucoup  plus  considérables,  aur 
les  flaucs  du  grand  côue.  Une  longue  série  de  cônes  dC éruption  s'est 
établie  sur  la  bande  éruptive  qui  communique  avec  la  niche 
d'e9£oncement  susdite.  Plusieurs  de  ces  cônes  font  voir  leurs  cra-^ 
tères  réguliers^  qui  ont  vomi  de  longues  coulées  de  laves  :  ce  sont, 
de  véritables  cona  de  temlres^  de  scories  ^  et  de  lapilli  ^  et  le  phé» 
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Domène  du  mouvement  de  la  lave  coulante  y  paraît  fixé ,  encart 
aujourd'liui ,  dans  les  masses  contournées  et  scori6ëe8  avec  une 
clarté  et  une  fraiclieur  étonnantes.  D'autres  monticules  coniques, 
qui  font  partie  de  ce  groupe  allongé  de  produits  éruptifs,  se  com- 
posent purement  de  masses  scarifiées  et  boursouflées  ^  en  imitaot 
exactement ,  sur  une  échelle  plus  vaste ,  la  dbpositioD  de  c6ttes 
êur  une  ligne ,  comme  ils  se  trouvent  figurés  sur  la  planche  i**  de 
mes  yues  iilustratives  (1),  dans  laquelle  j'ai  cherché  à  reproduire 
et  à  fixer,  pour  ainsi  dire,  un  des  états  éphémères  sur  le  {dateau 
du  cratère  du  Vésuve  en  183/i.  Tous  ces  cônes  et  ces  monticules 
sont  les  effets  contemporains  d'une  éruption  latérale  gigantesque, 
dans  le  sens  d'une  crevasse  d'une  longueur  de  plusieurs  milles 
géographiques ,  dont  l'extrémité  inférieure  est  marquée  par  la 
position  du  grand  cône  de  scories  et  de  cendres  noimnéKarnyaryck 
(n"  14],  que  l'on  n'operçoit  pas  dans  la  vue  en  question. 

Les  grandes  traînées  de  lave  qui  sillonnent  les  flancs  du  cône  de 
l'Ararat,  à  droite  de  la  vue ,  appartiennent  toutes  à  des  éruptions 
latérales  contemporaines  qui  se  manifestèrent  indépendanunent 
de  l'activité  des  cônes  alignés  à  gauche,  et  suivirent  une  autre 
direction  dans  la  région  la  plus  élevée  de  la  montagne.  Un  point 
d'éruption  principal ,  le  même  qui  est  indiqué  sous  le  n*  7  de  la 
liste  des  hauteurs ,  s'aperçoit  de  face  sur  la  vue.  C'est  un  cône 
d'éruption  très  caractéristique ,  dont  les  masses  déchirées  et 
noires  font  saillie  à  travei*s  les  neiges  peipétuelles.  Les  coulées  de 
laves ,  sorties  de  ce  point  comme  des  autres ,  qui  restent  cachées 
sousiia  calotte  de  neige  et  de  glace,  en  face  de  la  plaine  de  FAraxe, 
se  présentent  comme  des  digues  gigantesques  qui  descendent  de  la 
cime  de  l'Ararat  vers  la  plaine.  Pourvues  d'une  dépression  canali- 
forme  dans  le  sens  de  leurs  axes  longitudinaux ,  ces  digues  se  divi- 
sent en  plusieurs  ramifications  qui  se  touchent  mutuellement,  et 
se  répandent  en  s'éiargissaut  sur  les  parties  inférieures  et  moins 
escarpées  de  la  montagne. 

La  ligne  rouge  ponctuée  correspond  à  la  route  que  j'ai  prise  à 
différentes  reprises  dans  mes  excursions  vers  la  cime  de  l'Ararat. 
C'est  la  mémo  route  qui  a  été  suivie  par  le  colonel  Chartrow , 
en  1850. 

Toute  cette  partie  de  la  pente  qui  se  trouve  au  milieu  des  deux 

[\)  Ces  deux  bords  se  dessinent  sur  la  neige  comme  deux  longues 
traînées  noires  divergentes  qui  partent  de  la  cime  de  TA^arat;  ils  re* 
présentent  un  alignement  d  énormes  blocs  de  trachy-porphyre  rési- 
Dite  noir,  qu'il  faut  escalader  pour  arriver  au  point  S. 
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^raiidos  icuioDs  ëruptives  ci-nienltounees  oftVe  un  li:i'iaiii  plus  uni, 
tnoins  coucert  d'inégalités,  et  facile  à  être  traversée  à  cheval 
jusqu'au  point  n'  3.  D'ici,  l'on  fait  mieux  de  prendre  le  dos 
du  grand  proinonloivc  Iracliytique  que  de  iravei-ser ,  d'une  ma- 
nière li-ès  pénible,  les  arôtes  tiancliantis  et  aiguës  des  ënonnes 
coulées  de  lave  ,  de  tracliyte  résinite  noir,^  gauche ,  pour  arriver 
au  point  n-  5.  Deux  routes  se  pK-senlent  à  ce  dernier  point  pouv 
gagner  h  cime  du  cânc  ;  elUs  correspondent  aux  deux  bords  de  la 
grande  niche  d'enfoncement  nienlionnéf  plusbnut,  et  bien  visible 
k  lashnple  vue. 

Repoussé,  dans  ma  première  tentative  de  montera  l'Ararst, 
le  16  août  iKhli,  à  trois  heures  de  l'après  midi,  au  point  du  bord 
droit  dt?  celte  niche  n"  8,  par  im  de  ces  orages  momentanés  qui 
s'engendrenl  si  rrétjueminitnt ,  et  de  gtrérérencc,  sur  le  versant 
méridional  du  système  de  l'Araral ,  j'ni  eu  le  même  sorti  pendant 
la  nuit  du  33  août  18'i'i,  dans  ma  seconde  teniaiive,  à  l'endroit 
du  foord  gauche  que  ta  vue  indique,  à  une  hauteur  plus  considé- 
rable que  celle  du  petit  Arar.iL  La  violence  de  l'orage,  qui  com- 
menta vers  minuit,  s'unissait  aux  pliénomcoes  électriques  les  plus 
immédiats  et  les  plus  intenses,  durant  lesquels  l'échange,  entre 
l'étectricilé  almosphéiique  et  celle  de  tous  les  corps  voisins,  était 
tellement  fort ,  que  des  lueurs  électriques ,  sous  la  forme  de  pe- 
tites flammes  phusphorcsceutes ,  furent  longtemps  observées,  sor- 
tant des  estrémitésde  plusieui's  instruments  métalliques,  et  volti- 
geant au-dessus  des  pointes  des  bdtons  fernïs,  aussitôt  qu'on  leur 
donnait  la  position  verticale.  Une  forte  overse  de  neige,  qui  se 
continua  pendant  toute  la  nuit  jusqu'à  dix  heures  du  matin,  cou- 
vrit le  câue  entier  de  la  montagne  d'une  couche  de  grésil  de  plus 
d'un  pied  d'épaisseur.  La  route  que  l'on  avait  prise  pour  traverser 
lesbloi-s  aigus  de  la  lave  trachytiquc  résineuse  noire  de  l'arête  sus- 
dite fut  rendue  t<;llement  hnpratieable ,  qu'il  fallut  descendi-c ,  en 
glissant  sur  les  pentes  escarpées  et  neigeuses  des  talus  de  terrains 
meubles  qui  conduisent  de  la  hauteur  des  boi-ds  de  la  niche  indi- 
quée, dans  le  vaste  espace  de  son  intérieur,  hérissé  de  petits  gla- 
ciers. La  troisième  tentative  de  parvenir  à  la  cime  du  grand  Ara- 
rat,  en  prenant,  le  3  septEmbi-e  ISSft,  la  roule  de  Kipgoell,  sur  le 

fjtraiol  septentrional  du  grand  cAne,  ayant  manqué  à  cause  de  la 
fclivité  des  pentes  nirondies,  couvertes  tle  glaee,  je  suis  revenu  la 
ntrième  fois  surines  pas,  en  divssnut,  le  soir  du  28  juillet  1855, 
D  camp  à  peu  prè.^  au  point  n"  7  de  In  vue.  Va  niasnf  trachy- 
,  sous  foiine  d'un  immense  filon,  fait  saillie  ici.   Il  est^tra- 

B.Teraé  par  plusieurs  pentes  et  erevisses  longitiidinitles ,  k  l'aide 
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desquelles  oit  pur  vieul  i  une  partie  plus  cle  vêt;  île  la  pente  il»!!! 
on  l'on  recnnimenceii  iTiteODUvr,  su  lieu  de  rochers  eii  place, 1 
tnrain  meuble,  composa  <le  di^hiis  de  roclicstrés  .tlb-récs  pWil 
effets  de  décompotitiau. 

Des  roehera  tris  seitiblables  ù  li-iix  qui  ibrmeiit  In  psrtte  a 
traie  de  l'Ararat  afDeurent  dans  ruttc  locnlit^,  eoiitin*  ilnw  l^idf 
mur  de  Is  grande  nicLe  d'enfonrenii'nt  susdite.  C'est  ërtdet 
la  £ré*{ucDce  de  la  pyi-ite  (  fer  sulfuré  )  dam  cette  roclte ,  d 
décum position  agit  sur  la  dc«lruclio[i  de  la  dernière,  »t  infiiH  û 
ces  ellets  sur  l'abseiiei-  (k'  h  neige  d:<ns  celte  bauteur.  Lescs^ 
laisons  suU'uremes  i\au  l'on  ressert  dans  cette  luciitil^  f 
pbénoiiiêues  coUatériiix,  ut  snites  iiriturellcs  de  cette  niêiticF' 
CDiii|Kisition,  dont  les iffets destructifs  pniïent  être  exaininéi  d 
l'intérieur  de  la  rallée  dr  .Saini-Jiux{ues  ilaus  Iimte  Ui 
■ance. 

Après  avoir  (raversi^  la  distance  entière  du  point  n*  7  ïasqu'H 
ciine  de  l'Ararat  tu  six  heures,  j'uttL-ijrnis  le  point  n''9,  le  29  fi 
let  1845,  à  midi. 

La  ciuie  de  l'Araral ,  comme  il  a  été  dit  déjà  plus  liaul,  o 
pond  à  la  partie  la  plus  élevée  du  botil  occidt  ntnl  du  grand  a 
tkn  de  soulèvemeut. 

Ce  bord  a  le  earaitère  d'un  dos  à  surface  doucement  wro 
et  ondulée,  munie  d'une  série  de  plusieurs  colline^'  très  k 
dont  l'une  tu uc bu  imuiédiatenieiit  à  l'autre ,  et  qui  si 
alignées  sur  uu  plan  conunun,  peu  incliné  vers  le  M.-O.  Lesdi 
collioes  qui  occupent  une  place  moyenne  sur  ce  dos  iadiquiÉJ 
qui  sont,  par  leur  liauteur  absolue,  les  plus  propres  à  i-epréseuteH 
véritable  cinie  de  l'Ararat,  sont  représentées  dans  la  vue.  Ces  dm 
points,  dont  celui  qui  est  à  gauche  fut  visité  par  Purrot,  se  diifi 
tent  tellement  le  rang  de  la  véritable  et  dernièt  c  cime  de  i'AnM 
que  les  opérations  excelleotes  de  Al.  Tedoron ,  eoiDpagnou  f 
voyage  de  M.  Parrot,  ont  reuoncé  à  la  tidie  de  dxer  rigoui 
meut  uue  diil^rence  de  bauteur  valve  les  deux  collines,  qu«l'fl| 
placé  eu  iace  de  la  niontagae,  n'est  pas  à  même  d'apprécier  (in 

Le  cul  qui  sépare  le  cône  du  grand  Ararat  de  celui  du  p«( 
représenté  sous  le  n"  3,  l'orme  un  dos  exirvuiement  pUt, 
i-enferuie  une  plaine  parlaitement  horizontale,  dont  le  dîai 
est  uu  demi-kilomètre  à  peu  près. 

Les  écueils  qui  fout  saillie  dans  l'avant-fond  do  la  vue  a 
lieuuent  â  la  roche  ceutiale  du  petit  Araiat,  très  analogue  à  l'aq 

(<J  Voyei  /teùe  tmn  Àriirat,  par  Psrrol. 
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déiûte  des  Aiidvs  de  T Amérique  iiiéi-idionalc.  Les  débris  pierreux 
qui  aboudent  suf*  la  cime  du  petit  Ararat  proviennent  du  dékibre- 
iiient  de  cette  roche,  qui  s'opère  continuellement  sous  Tinfliiencc 
des  agents  atmosphériques. 

L'arrière- fond  du  dessin  fait  voir,  à  gauche  du  grand  cône ,  le 
gradin  de  la  plaine  de  Bajazed,  traversée  en  partie  par  les  laves 
doléritiques  du  système  volcanique  duTantonreck  des  Aiméniens, 
ùk  rO  de  la  ville  de  Bajazed  ;  plus  loin  s'observe  la  chaîne  de  col- 
lines porphyriques  qui  séparent  les  bassins  de  l'Euphrate  et  de 
l'Aituce.  Le  système  trachytique  (!e  TAgh-Dagli  domine ,  au  delà 
de  cette  chaîne ,  la  large  vallée  du  Mouradtcliad  avec  les  eaux 
chaudes  du  n"  21.  Immédiatement  au  côte  gauche  du  cône  du 
grand  Ararat  se  présentent ,  Tun  après  Tautre ,  les  magnifiques  cra- 
tères de  soulèvement  tracliytique  du  Sor-Dagh  et  d'Aslanly-Dagh, 
au  delà  desquels  la  vue  se  limite  )>ar  les  hauteurs  volcaniques  ar- 
rondies du  Synak  et  du  Parly-Dagh,  n"  27,  qui  entourent  le  lac 
alpin  fialykgoell,  n"  28.  I^  cime  la  plus  éloignée,  visible  dans 
cette  direction ,  appartient  au  Kocsoc-Dagh. 

A  droite  du  grand  cône  de  T Ararat,  la  vaste  plaine  de  TAraxe, 
D*  16 ,  unie  comme  le  fond  d'un  lac  ,  est  faiblement  indiquée  ;  à 
perte  de  vue  se  tracent  les  contours,  presque  horizontaux,  de  la 
plaine  de  laves  doléritiques  et  basaltiques ,  entre  l'Alagliez  et  le 
fleuve  Aipatohai. 


Séance  du  il  mars  1851. 

PRÉSIDENCE  DE  H.  CONSTANT  PRÉVOST. 

M.  Cb.  Deville,  secrétaire,  donne  lecture  du  procôs> verbal 
de  la  deroiére  séance ,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  Taites  dans  la  dernière  séance ,  le 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

LicoQ  (Henri) ,  professeur  d'histoire  naturelle  à  Clermont- 
Ferrand  (Puy-de-Dôme),  présenté  par  MM.  Constant  Prévost 
et  Gh.  Martins  ^ 

NiCAiSE  (Charles)  ,  conservateur  du  Musée  de  Blidah  et 
secrétaire  du  comice  agricole  d'Alger,  à  Blidah  (Algérie) , 
présenté  par  MM.  Constant  Prévost  et  de  Verneuil  y 
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PuGGAAiii)  •  ancien  élève  de  TËcole  polytechnique  de  Copen- 
hague ,  rue  Richelieu ,  12  y  présenté  par  MM*  Élie  de  Beau- 
mont  et  Ch.  Deville. 

Le  Président  annonce  ensuite  deux  présentations. 

DONS    FAITS    A    LA    SOGIÊTi. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Ch.  Martins,  Essai  sur  la  nature  et  Vori* 
gine  des  dijférentes  espèces  de  brouillards  secs  (extr.  de  XAn' 
nuaire  météor,  de  la  France ,  année  1850),  in-â,  p.  207  à 
228.  Versailles,  chez  Beau  jeune. 

De  la  part  de  M.  Constant  Prévost,  Plusieurs  notes  extraites 
des  Comptes  rendus  des  séances  de  rj4cadcmie  des  sciences , 
de  septembre  1850  à  mars  1851,  in-/i,  hh  p.  Paris,  1851, 
chez  Bachelier. 

De  la  pari  de  M.  Puggaard,  Moens  géologie  ^  etc.  (Géologie 
de  l'île  de  Moens),  in-18 ,  287  p.,  12  pi.  Copenhague,  1851, 
chez  C.  A.  Reiizel. 

De  la  part  de  M.  le  D»"  de  Haldat,  De  Vinfluence  de  Vcxpé* 
rience  sur  le  progrès  des  sciences  et  des  arts,  in-8,  16  p. 
Nancy,  1850,  chez  Vagner. 

De  la  part  de  M.  le  D»*  Lortet,  Pénétrations  et  impressions 
ohseri>ées  sur  les  galets  de  certains  conglomérats  et  nagclfluhes 
(extr.  dos  Ann,  de  la  Soc.  nation,  d'agric,  d'hist,  nat.  et  des 
arts  utiles  de  Lyon  y  ISôl),  in-8,  11  p.  Lyon,  1851,  chez 
Barret. 

De  la  part  de  M.  le  D»*  Ch.  Robin  ,  Rapport  à  la  Société  de 
biologie  par  la  commission  chargée  d^ examiner  les  communia 
cations  de  il/.  S  oui  ey  et  relatives  à  question  désignée  sous  le 
nom  de  Phlébentérisme  (extr.  du  t.  II  des  Compt.  rend,  et 
mém,  de  la  Soc,  debiol.,  ann.  1851),  in-8,  132  p.  Paris, 
1851,  chez  Baiiliére. 

Comptes  rendus  des  séances  de  P  Académie  des  sciences , 
1851 ,  !«»•  sem. ,  t.  XXXII ,  nos  9  et  10. 

L'Institut,  1851,  no»  896  et  897. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie  y  A*  sér.,  t.  I,  n®  1  , 
janv.  1851. 
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Réforme  agricole^  par  M.  Nérée  Boubée,  n®  29,  4«  année, 
janv.  1851. 

Annales  de  la  Société  nationale  cVagriùulture^  cVhistoire  na* 
turelle  et  des  arts  utiles  de  Lyon ,  2«  sér.,  1. 1 ,  année  1849. 

Bidletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse ,  n*  111 , 
t.  XXm,1850. 

Mémoires  de  la  Société  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Nanç)\ 
1849. 

Précis  statistiques  sur  le  canton  de  Betz ,  arrondissement 
de  Senlis  (Oise) ,  et  sur  le  canton  de  Noyon ,  arrondissement 
de  Compiègne  (Oise)  (extr.  de  V Annuaire  du  département  de 
l'Oise  de  1851  )  ^  2  yol.  in-8  :  l'un  de  178  p.,  1  carte  -,  l'autre 
de  232  p.,  1  carte. 

The  Athenœum,  1851,  n^»  1219  et  1220. 

Philosophical  Transactions  ofthe  royal  Society  ofLondon^ 
1850,  part.  11. 

—  Fellows^  etc.  (Liste  des  membres  de  la  Société  royale  de 
Londres  au  30  novembre  1850). 

The  quarterly  journal  of  the  geological  Society  of  London  , 
n^24,  vol.  VI,  nov.  1850. 

Thirty-seventh  annual  Report  y  etc.  (Trente-septième  Rap- 
port annuel  de  la  Société  royale  géologique  de  Gornouailles). 
Penzance,  1850. 

M.  Viquesnel  communique  l'extrait  suivant  d'une  lettre  de 
M.  Boue. 

La  considération  théorique  que  la  terre  ou  sa  surface  peut  con- 
duire à  l'idée  que  la  terre  est  un  cristal  polyédiique ,  et  non  un 
corps  ^hérique ,  a  été  détaillée,  surtout  par  de  La  Metherie,  dans 
le  Journal  de  physique,  vol.  XVII,  p.  251;  vol.  XLIÏ,  p.  132; 
YoL  XUÏI,  p.  355;  vol.  XLVIII,  p.  66;  vol.  LXXI ,  p.  172  et 
382;  voL  LXXI,  p.  17;  voL  LXXVIlI,p.  241;  vol.  LXXXI, 
p.  288,  et  dans  sa  Théorie  de  la  terre  en  1795,  et  ses  Leçons  de 
géologie;  par  Oken  (Lchrbuch  der  Naturphilosophie^  1809,  p.  1^9- 
154),  et  par  Rob.  Jameson  {Mcm,  fVemer.  nat.  hist.  Soc,  Eduib.j 
1814,  vol.  II,  p.  221).  Si  ce  dernier  croit  voir  des  surfaces  de  cli- 
vage, et  des  faces  de  cristaux  dans  les  couches  des  montagnes  et 
leurs  formes  extérieures ,  il  est  curieux  de  lire  ce  que  Oken  a  écrit. 
Voici  son  résumé  : 

Soc.  géol.y  2«  série,  tome  VIII.  <8 
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j<  ta  mnc  u'est  pas  un  spliéi'O'iile  ;  elle  ne  s'est  pas  formée  )mi 
lagiéfjalion  de  ciistaux,  mais  elle  est  ellc-iiiâne  uu  cristal  pi- 
lyédrique.  La  stratiiication  des  couches  n'est  que  sou  clivagi-,  l'i 
eelles<ci,  ainsi  que  leur  încUaaison,  déterminent  la  Coi-me  fonda- 
iiieutale  du  cristal,  La  liirection  et  l'inclinaison  (les  eoiicliesa  li«ii 
d'après  des  lois  crislallogvnpliiques  déterminées  ,  et  ne  sont  poiiil 
une  suilL-  de  la  force  de  projection.  Pour  cela  les  deux  proprié'À 
il€6  rouelles  ne  peuvent  pas  être  les  mêmes  sur  toute  la  terre  i  nuit 
seulement  sur  une  terlaine  étendue.  De  pareils  par.illélismes  ne 
peuvent  avoir  lieu  que  sur  les  côtés  opposés  du  noyau  b^rrestre. 
Lu  terre  a  été  proiluiii:  par  te  moyen  de  plusieurs  a&es  de  pplarité 
ou  ligoes  centiales  de  crislallisatiou.  Les  parties  de  la  terre  sur-de»- 
sus  des  e.uix  sont  k-i  Ai-êtcs,  \es  angles  et  Ws  faces  du  criaiAl  Lrs 
chaînes  sont  les  arêtes,  les  massifs  de  montagnes  Les  angles,  et  lu 
plaines  les  laces.  Les  ivclierclies  pétrographiques  u'ootpas  eucnn 
déterminé  l'espèce  de  polyèdre  à  laquelle  appartient  la  terre.  U 
terre  est  un  réseau  ré(;ulier  de  crêtes,  d'angles  et  de  faces  erislal- 
lines  représentées  pai'  lesclinlneséquatoriales  luéi'idicnneseli^la 
qui  réunissent  ces  dernières  diagonale  ment ,  ou  par  la  verticale. 
La  longueur  des  (lejiiês  des  méridiens  ne  se  règle  pas  d'après  leur 
distance  de  l'équateur.  11  doit  y  avoir  sur  toute  la  terre  dès  de^ 
t}e  ililTérenles  longueurs,  suivant  que  les  mcsmcs  s'ét«ndenl tor 
des  m'êtes  ou  des  faces  de  la  teire.  La  longueur  d'un  de^  (la 
méridien  ne  peut  éti'e  le  principe  d'une  mesure  géoérale,  init) 
bien  le  pendule  seulenieni  sous  l'équateui'  au  niveau  de  U  met; 
au  moins  ceitc  mesure  serait  suflisanle  pour  des  milliers  d'année^i 
car  elle  ne  pourrait  varier  qa'«n  deçà  de  cette  limite  de  tvnip*. 

Les  vallées  sont  les  résultats  de  la  eondensation  de  la  innaw  (e^ 
resue  par  la  perle  de  l'eau  de  cristallisittinn  ;  ce  sont  les  fente»  d« 
couelies.  Les  montagnes  ne  sont  qoedes  lamelles  du  ctImaI  uudcs 
parties  cristallines  éclatées.  L'eau  est  iucnpatile  d'avoir  pmlnitlrt 
premières  vallées,  etc.,  etc.  « 

J'ai  communiqué  â  l'Académie  d'ici  mon  observation  de  trot! 
trombes  sur  le  lac  de  Janina,  Après  s'étix'  élevées,  ces  ti-orabcsi» 
sont  poiut  descendues  du  «iel,  mais  mnntvex  lU  l'vau  en  Cair,  k 
ciel  étant  pur,  sans  nuages  et  sans  vent,  temps  très  luuni  et  chaud. 
Les  particules  d'eau  avaient  une  rotation  spirale-  de  l'K.  ji  l'O., 
avec  une  marche  linéaire  S.-N.  G'étnit  évidemineRt  un  phénuuièm 
électrique.  Les  entonnoirs  Rtanl  en  partie  vides  vers  le  mlliia,  j'« 
pu  voir  ceh  étant  sur  la  montagne.   Voici  environ  leui-s  forint»  i 
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Mon  mémoire  est  imprimé.  Je  compare  les  trombes  aux 
orages,  etc.,  éclair  desceodant  et  montant  aussi. 

M.  Bertrand  Geslin  met  sous  les  yeux  de  la  Société,  en 
même  temps  qu'un  très  bel  échantillon  A'Acidaspis  Buchil, 
trouvé  à  Poligné  ;  un  fossile  dont  la  nature  paraît  encore  dou- 
teuse,  et  qui  appartient  aux  mêmes  formations  des  schistes 
d'Angers. 

M.  Marie  Rouault  dit  avoir  trouvé  un  fossile  semblable  dans 
les  couches  de  Vitré,  et  qu*il  a  considéré  comme  un  polypier. 

M.  Michelin  possède  aussi  des  échantillons  d'un  corps  sem- 
blable, auquel  il  n'avait  pas  cru  pouvoir  encore  donner  un 
nom  )  il  pense  néanmoins  qu'on  peut  le  rapprocher  du  Miche- 
Unia  compressa  y  ^ui  existe  à  Tournay. 

Mi.  Barrande,  aulant  qu'il  peut  conclure  d'un  examen  super- 
ficiel ,  trouve  la  plus  grande  analogie  entre  le  fossile  dont  il 
est  question  et  une  grande  Cystidée  qu'il  a  trouvée  en  Bohême. 

M.  Michelin  objecte,  ix  cette  opinion,  que  dans  les  Crinoïdes 
les  plaques  sont  simples  vl  lisses. 

M.  Barrande  répond  que  ce  caractère  n'est  pas  général ,  et 
qu'il  existe  des  CystidécS  dans  lesquelles  les  plaques  se  recou- 
vrent les  unes  les  autres. 

M.  de  Yerneuil  dit  qu'il  partage  l'impression  de  M.  Barrande, 
et  que  l'agencement  des  plaques  dans  ce  fossile  lui  semble  rap- 
peler celui  des  plaques  desGjstidées.  Il  ajoute  que  les  Gystidées 
se  trouvent,  en  général,  dans  les  couches  de  cette  époque  (silu- 
rien inférieur). 

Le  trésorier  présente  le  budget  de  la  Société  pour  l'année 
1851,  arrêté  par  le  Conseil,  dans  sa  séance  du  là  mars  courant. 

Le  budget  est  également  adopté  par  la  Société. 
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Budget  des  Recettes  et  des  Dépenses  pour  1851, 
présenté  par  M.  Éd.  de  Brixont,  trésorier. 

RECETTE. 


DÉSIGNATION 
cliapilreida  recclle. 


fi.  Produit»  ordinairca  1 
des  rfceplioDi.    .  ) 

$3.  Produiu  eziraord.  ( 
dei  réception*  .  .  | 

S  S.  Produit* 

dri  publications. 


NATDRE  DES  RECETTES. 


RECETTES  {REGETTES  |  SOMJIIS 
cflfoctaéM 
en  flSSt.    \9tmt  WL 


prévue* 

an  budcel 

dalSOO. 


S  4.  Bteelira  diventt. . , 


S  6.  Solde  des  compte» 
d«1850..  .  .  .  . 


8 

9 
10 
11 

12 

1S 

U 

Ift 


Droit  d'entrée  •!  de  dipldme 

(de l'aunèe cour«nle.  . 
detannèet  préeé.dentca. 
anticipéea 

I  Coiiaaiiunt  une  fou  payées. 

Î  Bulletin 
Ilikloire  des  progrès  de 
la  géologie 
Hémoires. 
earlea  coloriées. 

6^ 
8./ 
riostrae 

I      tion  publique 

Becelics  imprérues. 

Renibouraemeni  de  frais  de  mandats. 
Receiies   eziraordinaircs    ralaliTes 
Bulletin 


j  \  caries  coioiwes.  . 

I  Arrérages  de  {  '^«'*  'j^^  ***'■»• 
r  Allocation  de  If.  le  ministre  de  Fin 


au 


16 


Reliquat  «n  eai«e  au  SI  décembre  1890. 


Total  de  ta  recette  prévue  pour  1851.  ' 
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DÉPENSE. 


DÉSIGNATION 

des 

rhapitm  de  dipcoM. 


i3 


S2 
«a 


NATURE  DBS  DÉPENSES. 


$  1.  Prnonnel. 


f  2.  Frai*  d«  lof  emml. 

$  S.  Frais  d«  bureau.  . 
$  4*  BocairMmeDt.  .  . 
S  ft.  Matériel 

S  6>  PobUeailoD*. 


%  7.  Pla«eiiicnt  de  ea> 

pilauz 

%  8,  véf,  impriTuet.  . 


Il  t  SOD  traîienafDl 

S    \  Agent.  /  IraTaux  auxiliaires. 

5  (  f  gratifieatioos. 

4  *.  (  6.r,«û de  bureau,  j  ^^^^^  \  \  ] 

6  Loyer,  eoniribations,  assuraoees  .  .  . 

6  Chauffage,  ielairage 

7  Df  penses  diferses 

8  Purtê  de  lettres 

9  Impreraiouk  d'afis,  circulaires ,  ete. .  ■ 

10      Change  et  retour  de  mandais. 

It        Mobilier 

12       Bibliothèque 

IS       Collections. 

14  )                       I  impression,  papier,  plan» 
\  Bulletin  .  .  (      chef :  . 

15  '  f  port 

16  I  Histoire  de*  progrès  de  la  géologie.  .  . 

17  j  i  achat  d'exemplaires  .    .  . 

18  f                      I  dépenses     suppléuentai* 
)  Mémoires. .  <      res. 

19  \  /  menus  frais  et   coloriage 

de  caries. 


DÉPENSES 

préfues 

an  budget 

de  1850. 


20 
21 


Achats  de  rentes  sur  l'Etat. 
Avances  remboursables. .  . 


1,800 
800 

800 

100 
1.250 
450 
200 
200 
«50 
«50 
200 
600 
50 

5.000 
1.200 
2,600 
1.500 

100 

25 
450 
«00 


17,225    t 


DÉPENSES 

elTeetoies 

en  1850. 


1.800  t 

800  • 

*  > 

800  > 

100  s 

1,292  9( 

408  60 

255  95 

165  35 

«70  ■ 

07  • 

«64  B 

807  90 


6.147  55 

920  70 

2,472  80 

1,500  > 


82    85 

1,247    90 
16    60 


«8.3««    80 


DÉPENSES 

admises 
pour  «8B«. 


«,800 

800 
200 


1, 


169 


159 
159 
«09 
600 
89 


8,< 
1,000 
8,400 
2.000 

150 

25 
700 
100 


18,775    • 


RÉSULTAT   GÉNÉRAL. 

La  recette  étant  de 48,874  fr.  65  6. 

Et  la  dépense  de 48,776       » 

La  djifférence  serait  de 96  fr.  65  c. 

M.  Nicaise  communique  les  résultats  suivants  d'explorations 
faites  par  lui  durant  le  voyage  de  circumnavigation  de  la  frégate 
Vjirtémise,  pendant  les  années  1837,  1838  et  1839. 
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Notices  gèologiqties  sur  quelques  points  visités  par  la  frégate 
rArtémise,  pendant  son  voyct^e  autour  du  monde  (années 
1837,  1S38  et  1839) ,  par  M.  Nicaise,  alors  sous-officier  de 
marine ,  chargé  des  collections  d'histoire  naturelle  à  bord  de 
cette  frégate,  maintenant  fondateur  et  conservateur  du  Musée 
de  Blidah  (Algérie). 

IlePyranie  nuMelmn^  dans  le  détroit  de  Bah^el^Mandel  (mer  Rouge)^ 

L'île  Pyrame ,  aituëe  presque  au  milieu  du  détroit  de  Bal-el- 
Mandel ,  est  élevée  d'environ  &0  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  ;  quelques  buissons  rabougris  et  des  touffes  d'herbes  éparses 
composent  sa  végétation.  Sa  formation  est  due  particulièrement 
aux  éruptions  volcaniques  qui  ont  traversé  et  soulevé  les  réd6  de 
polypiers  et  de  madrépores  dont  les  hauts-fonds  de  la  mer  JRooge 
pai*aisseut  exclusivement  formés. 


Les  masses  éruptives  désignées  lettre  A  de  la  coupe  de  l'île  sont 
composées  de  : 

1"  Wacke  cellulaire  endurcie,  noirâtre,  enveloppant  des  cristaux 
de  feldspath  vitreux  ; 

2°  Wacke  cellulaire  endurcie ,  brun  rougeâtre  ; 

3*  Wacke  à  sti^ucture  compacte  ; 

4**  £t  enfin  de  wacke  cellulaire ,  brun  rougeâtre ,  avec  cristaux 
de  Calcaire  apathique  noirâtie. 

Les  masses  traversées  et  soulevées ,  B ,  se  composent  d'un  con- 
glomérat et  galliuace  formé  de  nombreux  débris  de  coquilles  et 
de  madrépores  à  Tétat  fossile  et  assez  bien  conservés. 

Parmi  ces  fossiles  ou  reconnaît  : 

La  Cardite  Jason , 
Le  Peigne  citrin , 
La  Vénus  treillissée , 
Le  Madrépore  fungite , 
Le  Madrépore  astrée , 
Le  Madrépore  caverneux , 
Etc..  etc. 
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Dans  certaines  parties  deTîIe,  les  roches  éruptives  et  celles  tra- 
versées et  soulevées  sont  recouvertes  par  un  sable  siliceux  C  mé- 
langé de  débris  de  coquilles  et  de  polypiers  jetés  par  la  mer. 

Environs  de  MascatCy  province  de  l'Yemen  {Arabie). 

Les  roches  à  base  de  talc  et  de  serpentine  constituent  la  niasse 
dominante  des  montagnes  situées  sur  le  bord  de  la  mer,  entre 
Mascate  et  Muttra;  elles  présentent  des  couches  très  puissantes 
inclinées  de  FO.  à  TE. ,  et  sont  sillonnées  par  de  nombreuses 
veines  de  dolomie  compacte  blanche.  Les  points  culminants  de 
ces  montagnes  se  terminent  par  des  arêtes  vives  et  par  des  pics 
aigus  ;  d'où  Ton  aperçoit  de  profonds  ravins-stériles  et  sans  eau ,  se 
dirigeant  dans  toutes  les  directions. 

A  trois  lieues  dans  l'intérieur  des  terres ,  près  de  la  maison  de 
campagne  de  l'iman,  les  roches  de  serpentine  disparaissent  et 
font  place  à  d'autres ,  composées  d'abord  de  pétro-silex  talcifère. 
vérdâtre,  schistoide,  puis  de  calcaire  primordial  bleuâtre  et 
blanchâtre ,  aussi  à  structui'e  schistoïde  ;  ces  roches ,  qui  sont  tra* 
versées  par  un  jaspe  phylladifère  rouge ,  mélangé  de  pétro-silex 
gris ,  paraissent  avoir  subi  l'effet  d'un  affaissement. 

Coup*  prise  prêt  d«  la  maiion  de  campagne  de  Timan  de  Bla«cate« 


^  /X  


A  Jaspe  phylladiftre  rouge. 

fi  Pétro-silex  Ulcil^re,  Terdilre.  achisloiUr. 

C  Calcaire  primaire,  blanc  et  gris. 

D  Alluviuus. 

Ile  d'Orinuz  {golfe  Pcrsitjuc). 

Cette  île  est  formée  d'abord  de  roches  de  serpentine  y  puis  de 
dolomie  et  dé  gypse,  surmonté  d'une  masse  puissante  de  soude 
muriatée  ou  sel  gemme. 


Les  roches  de  serpentine,  A,  qui  paraissent^  fpimer  le  terrain  le 
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pins  andiii  tli;  celte  l<i(»]ii.' ,  sont  (oui  A  fait  semblables  à  celta 

des  cnvii'ODS  de  Mascate. 

Les  roches  de  doloiiiie,  B,  se  préKntenl  sous  diircrenirs  (bt- 
ines  ;  ilans  quelques  endroits  elles  sont  schistoïdes  et  l'enfennenl 
de  nombreux  cristaux  de  calcaire  spalhique  noir;  dans  d'autre* 
elles  forment  des  masses  puissantes  sans  aucunes  traces  de  siratili- 
cation.  Ces  doloniïes ,  dont  \a  couleur  est  grise  ou  noirâtre ,  enrc- 
loppent  des  amas  de  gypse  compacte  grîsâti-e ,  ettipàtant  des  graim 
de  quartz  blanc ,  des  pyrites  de  fer  ciistallisëes  eu  dodécaèdres,  M 
du  soufre  natif  laminaire. 

Les  masses  de  sel  (jeinmc  ,  C,  sont  superposées  à  lu  doloniie  et 
au  gypse;  leur  puissance  varie  de  10  à  150  mètres.  Ce  sel,  «gui  est 
le  plus  souvent  blanc  et  laminaire ,  présente  des  sommets  à  pic 
qui  s'aperçoivent  de  très  loin. 

Dans  cette  partie  de  l'ile  ,  et  particulièrement  auprès  des  ruities 
de  l'ancienne  Ornius ,  les  masses  de  sel  sont  recouvertes  p.ir  iidc 
lene  argileuse  rougeàtre,  D ,  de  plusieurs  mètres  d'épaisseur. 

Xota.  Eu  parcourant  l'île  d'Ormus,  on  rencontre,  à  la  supcrticic 
du  terrain  et  à  plus  de  12  mètres  au-dessus  du  niveau  de  U  mer. 
des  blocs  éiionnes  de  rocbes  serpent! neuses  presque  enlièreimat 
recouverts  d'Hultics ,  d'Arches  et  de  Cames ,  le  tout  à  l'i^tat  b*- 
sUe.  Ces  coquilles  se  retrouvent  vivantes  sur  les  rochers  qui  bor- 
dent te  rivage. 

Les  l'oches  dont  il  est  parlé  dans  cette  notice  sont  déposées  dm 
les  galeries  du  Musée  de  minéralogie  au  Jardin  des  plantes. 

M.  d'Archiac  communique,  do  la  part  de  M.  P.  de  Tchihil- 
chelT,  le  résumé  des  résultats  de  son  voyage,  ceUe  aonée,  en 
Asie  Mineure. 


Mémoire  fur  les  terrains  jurassique,  crétacé  et  nummuliliijue 
lie  la  Bithynie ,  lu  Galaiie  et  la  Paphlagorûe  .  par  M.  Piene 
de  Tchihatcherr. 


Depuis  que  j'ai  eu  rbonneui'  d'entretenir  la  Société  d'une  partit 
des  résultats  que  m'avaient  fournis  trois  années  dVxptoralinnt  en 
Asie  Mineure ,  un  nouveau  voyage  que  je  viens  d'effectuer  ibu» 
cette  intéressante  contrée  m'a  mis  à  même  de  cnuipléter  mes  w- 
chetcbes  par  de  nouvelles  observations ,  dont  quelques  unes  pm- 
être  ne  paraitronl  pas  indignes  de  sa  bienveillante  attention. 


I 
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Dans  mon  niëmoire  (1)  sur  les  dépots  sédinicntaires  de  l'Asie 
Mineure  j'avais  essayé  de  déterminer  l'extension  que  pouvaient 
avoir  dans  cette  péninsule  les  terrains  numniulitique  et  crétacé , 
en  me  basant  particulièrement  sur  des  caractères  paléontologiques; 
de  même  j'avais  signalé,  dans  cette  contrée,  l'existence  du  terrain 
jurassique  au  S.-O.  de  la  ville  d'Angora  (Galatie).  Le  voyage  que 
je  viens  de  faire  a  eu  particulièrement  pour  objet  de  savoir  si , 
dans  les  parties  encore  non  explorées  ou  imparfaitement  connues 
de  la  Bithynie ,  de  la  Galatie  et  de  la  Paplilagonie ,  les  terrains 
susmentionnés  ont  quelque  développement,  ou  bien  s'ils  s'y  trou- 
vent remplacés  par  d'autres  formations.  Or,  j'ai  été  assez  heureux 
pour  découvrir,  non  seulement  de  vastes  dépôts  crétacés  dans  la 
partie  septentrionale  de  la  Bithynie,  et  des  dépôts  nummulitiques 
dans  les  régions  centrales  de  la  Paphlagonie ,  mais  encore  d'ajou- 
ter un  nouveau  dépôt  jurassique  à  celui  que  j'avais  déjà  signalé 
dans  la  même  province  (2).  C'est  par  l'examen  de  ce  dernier  que 
je  commencerai ,  et  l'esquisse  d'une  carte  géologique  que  je  joins 
à  ce  travail  en  facilitera  l'intelligence  (voyez  pi.  VI). 

Terrain  Jurassique. 

Sur  la  lisière  S.-Ë.  de  la  Bithynie  s'élève  une  longue  chaîne  en 
forme  de  croissant,  dont  la  concavité  est  tournée  au  N.<0.  Son 
extrémité  occidentale,  qui  porte  le  nom  de  Kurmalu-Dagh  (3), 
se  rapproche  du  golfe  de  Nicomédie,  et  n'est  séparée  du  lac  Sa- 
bandja  que  par  le  fleuve  Sangarius  ;  l'extrémité  N.-E.  est  désignée 
par  le  nom  de  Boli-Dagh,  ou  mont  Boli ,  et  sépare  le  bassin  où  est 
située  la  ville  de  ce  nom  {U)  de  celui  où  se  trouve  la  ville  d'Uskub. 

(<)  Voy.  Bulletin  de  la  Suc.  géol.  de  France^  2"  sér.,  t.  VII,  p.  388, 
séance  du  4  5  avril  4  850. 

(2)  La  Galatie. 

(3)  Le  mot  dagh  signifie,  comme  on  le  sait,  en  turc,  montagne, 
mont. 

(4)  La  ville  de  Boli,  où  je  me  suis  arrêté  quelque  temps,  et  qui 
probablement  occupe  les  environs  de  l'antique  Bithynium ,  est  au 
nombre  de  ces  localités  de  l'Asie  Mineure  qui ,  malgré  leur  proxi- 
mité de  la  capitale  de  Tempire  Ottoman ,  sont  encore  complètement 
inconnues.  Aussi  >  dans  son  excellent  ouvrage  intitulé  :  Histoire  des 
découvertes  géographiques  y  M.  Vivien  de  Saint-Martin  a  pu  dire, 
avec  raison  (^Asie  Mineure ^yoX,  II,  p.  466):  «L'intérieur  de  la 
»  Bithynie,  comprise  entre  Tembouchure  du  Sangarius  et  le  Bosphore, 
»  formant  le  canton  de  Khodja  Ili ,  n'a  encore  jamais  été  visité  var 
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Enfin  la  partie  centrale  de*  la  chaîne  est  désignée  par  le  nom  de 
mont  Abbas  (Abbas-Dagli).  Ces  trois  ckames  ne  forment  qu'as 
seul  rempart  continu ,  que  nous  désignerons  par  ie  nom  ooUeclif 
de  mont  Abbas.  Dirigé  en  amphithéâtre  du  N.-N.-E.  à  rO.,ci 
ayant  une  largeur  moyenne  de  10  à  15  kilomètres,  il  est  séparé» 
S.-E.  et  au  S.  par  la  vallée  de  Boli  d'un  autre  rempart  égafe^ 
ment  très  allongé,  d'AUarOagh  (mont  de  Dieu). 

La  chaîne  du  mont  Abbas  a  cela  de  fort  remanpnble,  qu'de 
appartient  à  trois  âges  géologiques  différentsi  Son  rerers  aepsn- 
trional ,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  tard ,  est  composé  éb 
dépôts  nummulitiques ,  sa  partie  centrale  de  terrains  paléocoiqneiy 
et  une  partie  de  son  reven  méridional  de  dépôts  dont  Tige  estfeif 
difficile  à  déterminer  directement,  mais  qui  se  l'attachent  si  inti» 
mement  à  ceux  qui,  plus  au  S.,  sont  caractérisés  par  Vjimmomha 
biplexj  Sow.)  qu'il  est  impossible  de  les  en  séparer  et  de  ne  pM 
les  considérer  comme  faisant  partie  d'un  lambeau  isolé  de  tenali 
jurassique,  exactement  semblable  à  celui  que  dans  mespréeédeiitt 
voyages  j'avais  signalé  au  S.  d'Angora ,  et  conséquemment  à  pes 
de  distance  à  TE.  de  celui  dont  il  s'agit.  Ce  lambeau  formerait  un 
oblong  irrégulier,  allongé  du  N.-O.  au  S.-E.,  et  limité  auN.,  an 
N.-O.  et  à  rO.  par  des  terrains  paléozoiques ,  à  TE.  i>ar  le  domaine 
trachytique  de  TAlla-Dagh,  et  au  S.  et  S.-O.  par  les  vastes  d^)to 
lacustres  du  bassin  du  Saogarius;  il  aurait  du  N.-E.  au  S.-0.  eoTÎ- 
ron  80  kilomètres  de  longueur,  sur  une  cinquantaine  de  lai|;eiir« 
La  limite  septentrionale  de  ce  domaine  jurassique  s'appuie  sur  il 
revers  méridional  de  l'Abbas-Dagfa ,  dans  le  voisinage  de  la  vilk 
de  Mudurlu,  tandis  que  l'extrémité  S.-E.  esta  peu  près  marquée 
par  la  ville  de  Nalahan,  située  à  environ  150  kilomètres  à  l'O. 
d'Angora. 

La  surface  de  cette  région  ainsi  délimitce  est  plus  ou  moins 
montagneuse  ;  die  est  traversée  par  les  embranchements  méridio- 
naux du  mont  Abbas,  et  la  prolongation  occidentale  de  l'Alla-Dagh. 
Ces  massifs  sont  séparés  par  des  vallées  étroites ,  dont  les  princi- 
pales sont  :  la  vallée  arrosée  par  le  tOiTent  Boli ,  et  celle  que  tra» 


»  aucun  voyageur,  n  En  effet ,  cette  contrée ,  située  presque  aux  portai 
de  Gonstantinople,  est  laissée  en  blanc  sur  la  belle  carte  de  M.  Kis* 
pert  ;  elle  est  cependant  assez  peuplée  et  renferme  beaucoup  do  vil- 
lages «  ainsi  que  ie  prouvera  ma  carte  de  l'Asie  Mineure»  que  je  sais 
occupé  à  rédiger  en  ce  moment,  mais  dont  la  publication  n'aura  lioi 
qu'après  que  j'aurai  visité  encore  une  fois  les  contrées  qu'elle  doit  it- 
produire  sur  une  grande  échelle. 
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verse  rAlansou.  La  physionomie  générale  du  pays  est  plus  ou 
moins  pittoresque;  les  monta^^iies  sont  le  plus  souvent  revêtues  de 
belles  forets,  qui  contrastent  quelquefois  avec  la  nudité  des  val'» 
lées  dont  le  fond  est  presque  toujours  couvert  d'épais  dépôts  diith 
viens. 

La  nature  de  la  roclie  qui  compose  ce  domaine  est  assez  variée. 
Tantôt  ce  sont  des  calcaires  blancs ,  sableux ,  rapi>elant  à  s'y  mé- 
prendre les  calcaires  à   Inocérames  de  la  Bithynie,   tantôt  des 
marnes  de  teintes  diverses,  ou  des  grès  compactes,  à  grain  très  6n, 
disposés  en  dalles,  dont  le  plongementdominant  est  au  S.  10^  E., 
sous  un  angle  de  60".  Ces  grès  forment  des  deux  côtés  de  la  vallée 
de  Mudurlu  des  zones  obliques  tracées  avec  une  admirable  régu- 
larité. Les  couches  y  plongent  auN.-N.-O.,  sous  un  angle  de  70**, 
ce  qui  n'empéclie  point  que,  dans  plusieurs  endroits,  des  couches 
presque  horizontales  ne  se  voient  à  côté  de  strates  verticaux.  A 
peu  de  distance  au  S.  de  Mudurlu  se  trouve  la  prolongation  occi* 
dentale  de  la  chaîne  de  TAUa-Dagh ,  sur  le  revers  méridional  de 
laquelle  on  voit  la  roche  se  présenter  sous  la  forme  de  marnes  jau- 
nâtres, compactes,  homogènes,  à  cassure  conchoî'de,  divisées  en 
dalles  minces  qui  se  trouvent  empilées  les  unes  sur  les  autres ,  et 
font  exactement  l'efiet  d'un  immense  tas  de  petites  planches  de 
bois.  Toutes  ces  dalles  sont  disposées  horizontalement ,  ou  bien 
légèrement  inclinées  au  N.  et  N.-Ë.,  et  se  trouvent  en  contact 
avec  des  rochers  trachytiques,  tandis  que,  plus  au  S. ,  et  par  con- 
séquent à  une  plus  grande  distance  de  ces  foyers  émptife,  on 
voit  des  marnes  semblables  associées  à  des  grès  présenter  le  plus 
grand  bouleversement  dans  leur  stratification  y  ce  qui  semblerait 
prouver  que  les  éruptions  ti^achytiques  que  l'on  observe  dans  le 
terrain  qui  nous  occupe  n'ont  pas  été  toutes  simultanées ,  mais 
ont,  au  contraire,  des  rapports  d'âge  fort  différents  avec  les  roches 
qui  se  sont  successivement  déposées  pendant  la  formation  de  ce 
terrain. 

La  lisière  méridionale  du  domaine  jurassique  est  marquée  par 
la  vallée  d'Allansou,  qui  n'est  séparée  du  grand  bassin  lacustre 
du  Sangarius  que  par  une  série  de  hauteurs  dirigées  de  TO.  à  l'E. 
Ces  hauteurs,  comme  celles  qui  bordent  la  vallée  au  N.,  sont  ré- 
gulièrement sillonnées  par  des  couches  de  grès  noir  alternant  avec 
des  marnes  grises ,  feuilletées,  et  formant  des  bancs  inclinés  auN. 
ou  au  S.-O.  Ces  roches  se  colorent  quelquefois  de  teintes  rouges, 
jaunes  et  bleues,  ce  qui  donne  à  la  contrée  cette  physionomi 
particulière  qui  rappelle  le  type  si  caractéristique  des  dépôts  de 
grès  rouges  dans  les  régions  du  Kizil-Irmak,  avec  cette  différence, 


iuiU'îiuji.  Ml  ai  ii>:i  ui  '.'Vit  siiru'.'tt^  iiiMr  ^'.  aidfes-  au.  «lÎMiinpiifa 
it;  t-^tfuu  Aiuiii'jiiuuiiif^rïr.  u  valise-  i' iilttusm. -st^mviRtiie 'fvK 
m*)!!*  v*^i*?i4iuiM  ciiJii  <j  vrruuT!  nmit*  «r^  Ica-rccmba- ^^ES-âs 
tsriit'vr.  m  vuiiiriMii*  («■»  inu.-  iiiUifnawiutk  .^.  mianm  <pi*in.  Enm 
tidiK  Je  Vfili«r»  ('  ttlfiiiMiii  ut  *'*1'  i  **L.  iniir  ie  iTniirr*  i  ^IcilaÂaB. 
iKt  iiiviiiii{:ii'5i  (I*;;  (i*:i!:  •:iiL«-  iifirtnr  usfr  oocsniiifs- <  ils  plu»  «a  plu 
ifuiiiin^n*.:  i*  un»  *-iiii*nm  iHrriunjaiffn  iiuis^  Ik.  -ittnnflnaKmi.  La 
f;\*3  tr  1*21  luirii*^  t.  i*.:iiiitt  viv»  iittscsir  V.  >ui.  iTaiiair^  bliK 
•:viv^v*:i*:  au»}*  uiiir.  ir'«;'.  uv.-  •mvmiv»  anrjBiiP'gîjtBMnucma  faHKMi 
•r.  ni^ni»:it'  (i*;,  *.'\iu':ii*.'(  iùi^m»»  tr  ^muK»  nmsi  imit  wndtfii!  s  id- 
iuiviiua':tii*:ir  ;«viii»n«'it]u*.  aut  (Il  11111.  m.  •onicwiir  lJtt»iIuiBe»cchi 
bvinini*?u  ti*;t  tir.iii'MS(;u*.n  'Jiiuuuuan»  t!  imUfaiguis  tfC  (ik  ttaliaas.  cl 

•^J  *xi'  'CifUi;  .t*.  «'.(laïuii;:*  Ut  ^iiuuuiu  nitt  'Uts  mauttifpiffii  KaCer- 
.ui*.:u'  '••n  •.:ii!;i**:uu*ft  'j  ,é.ti.ittmtat'i  it:jiiLj^ 'ijuni:  Eki:  pKKiKC  m'i 
<:i^'«u^  <   Mxu>;a*   ':miK  h   î'.ivmini'.iL  mMuaiçus- muiB   Sx  «crie  de 

itHfM*^  pi.w>:i  <  iMi".  ^jfi  ^liXejtÈSjfjfL  ii'ufc  ^  Luuint.  et  scpMci  parle 
tUjtux^:^.  {/v.i-iit./^-^  Cl»-  J'.^LLi^biip.  S  <fi  k-  jg^raud  boann  lacostR 
f^tf:  t/«r#,v;A  >;  *x/^it\  vjykr^^i  <(§£  Sui^çuripaHi.  La  portion  du  ter- 
rain ^«/4bM.i/{ri.«,  'jMr  ;^  rtfifStff  4»^  fiiigotibkT  «Alt  la  pfav  pHide  «oalo- 
9Af:  «T«^.  'j:l;/î  <i/>.vt  ''^j  <Jf\  *^  l'Iy.'LSitesu  «tTentretenir  h  Soàéîi 
^Lkm  rfi//ïi  ti.irts^'s.rt  v-^i  ï*A  àf^\\A  i«&:i.jn<czstii.rs<ierAsieMiDeiune, 
H  qui  ^M  fj$t>.'i^tt*^.f:\i'<t  ï.-im/r'.r  :fi  r.  'f-#^.V<:/K«,  dX}ii>.,  J.  flr- 
diu:nni:niii,  oOtïf  .  J.  îft(r  r-u.  Pw.h  .  et  A.  biplex^  Sow.  C'est 
tjMf:  tifi:ijin:tf:  t^tipt-jf.  i^rule  que  j'ii  tiooTee  dans  la  portioD  du 
«\ftUM»\ut:  jur^Miqu';  qui  nous  occupe. 

^oj  qu'il  <:ri  f^^it,  ii  paraîtrait  que  les  dépôts  juraflàquet  que 
j'ai  %ïuu^\i:%  t\Hus  V\^H  Mineure  appartiennent  à  ÏOxford-clajr; 
triais  il  tu:  hui  p'js  fH;rdie  de  vue  que  les  fossiles  sur  lesquels  re- 
pose cetU:  classification  sont  loin  de  designer  d'une  manière  bien 


(f  )  Ost  VOlymjm\  galaticus,  ou  Mons  Ormenium  des  anciens.  Je 
viens  d'explorer  dans  toute  sou  étendue  ce  magnifique  rempart,  dirige 
de  l'ouest  à  l'est.  A  l'exception  de  son  extrémité  occidentale,  compo- 
sée, comme  nous  venons  de  le  voir,  de  roches  jarassiqnes,  tonte  la 
chaîne  de  TAlIa-Dagh  n'est  qu'une  masse  énorme  de  trachjte  qui  ni 
fourni  d'intértssintes  observations. 
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tranchée Tétagê  oxfordien.  En  effet,  si  d'un  côlë,  dans  beaucoup 
de  localités,  et  entre  autres  dans  les  Alpes  orientales  et  les  Car- 
pathes,  V  Ammonites  tntricus  et  Y  A.  tortisulcatus  sont,  selon 
M.  Uauer  (1),  au  nombre  des  fossiles  caractéristiques  de  l'assise 
oxfordienne,  de  l'autre  V Ammonites  tatricus  a  été  trouvé  en 
France  dans  le  lias  supérieur  et  dans  le  terrain  néocomien  ;  il  en 
est  de  même  de  V Ammonites  biplex^  qui,  selon  M.  Fraas  (2),  dans 
le  midi  de  l'Angleterre,  est  tout  aussi  caractéristique  pour  le 
Portland-stone  que  pour  V  Oxford-clay,  Ainsi,  sans  désigner  les  dé- 
pôts jurassiques  de  l'Asie  Mineure  comme  rigoureusement  oxfor- 
diens,  on  pourrait  se  borner,  pour  le  moment,  à  les  signaler 
comme  appai^tenant  à  ce  grand  type  du  jurassique  méditerranéen , 
qu'a  si  bien  fait  ressortir  M.  V.  Thiollière  (3)  dans  son  travail  sur 
les  terrains  jurassiques  du  bassin  du  Rhône. 

Terrain  crétacé. 

Dans  la  région  septentrionale  de  la  Bithynie ,  le  terrain  crétacé 
se  trouve  si  largement  développé,  qu'il  s'avance  presque  jusqu'à  la 
proximité  immédiate  de  Gonstantinople ,  en  bordant  à  l'Ë.  la 
bande  paléozoïque  du  Bosphore,  comme  le  terrain  nmnmuli- 
tique  [k)  borde  cette  dernière  à  TO.  du  côté  de  la  Thrace.  En 
effet,  après  avoir  franchi  l'embouchure  du  Bosphore  pour  longer 
le  littoral  septentrional  de  la  Bithynie ,  on  s'est  à  peine  éloigné 
du  canal  d'une  soixantaine  de  kilomètres,  que  Ton  voit  percer 
partout  une  roche  calcaire  blanche  très  différente  des  calcaires  et 
schistes  noirs  dévoniens  qui  encadrent  le  Bosphore  des  deux  côtés. 
Fréquemment  interrompus  par  des  éruptions  trachytiques,  ces 
calcaires  blancs  forment,  sur  plusiem*s  points  du  littoral,  et  nom*- 
mément  au  N.-E.  du  village  Kilichly  (5),  des  falaises  abruptes; 
c'est  un  calcaire  blanc,  quelquefois  cristallin,  éclatant  sous  le 
marteau  comme  de  la  dolomie ,  divisé  en  bancs  puissants,  soit  ver- 
ticalement redressés,  soit  inclinés  au  N.  sous  un  angle  de  70^ 


(O  Leonhard,  Neues  Jahrhuch  ^  4  850,  p.  734. 

(2)  Ihid.,  p.  474. 

(3)  Bulletin  de  la  Soc.  géol,  de  France  ^  4847,  8  novembre. 

(4)  Ainsi  que  je  le  prouverai  dans  un  travail  que  j'aurai  l'honneur 
de  soumettre  très  prochainement  à  la  Société,  sur  le  bassin  de  la 

Thrace. 

(5)  A  huit  heures  à  l'est  de  l'embouchure  septentrionale  du  Bos- 
phore. 
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i  80°.  (Je  calcaire  di-vk-nl  iTiiyewx  et  IVinlilc  prr»  de  l.i  pctilp  iHe 
de  Cbilé  (située  à  treize  heures  de  itmtclie  tlu  llu^bore),  et  f 
forme  également  de  beaux  rocliers  le  long  du  littoral,  ainsi  fu; 
sur  l'espace  qui  a' étend  entre  Cliilé  et  Sunguttu  {silu^  A  sept  lieum 
de  marche  à  l'E.  de  Cbilé).  Aussi ,  à  tnesure  que  l'on  s'avaiuv  k 
long  du  littoral  bîthyuieu  ,  les  calcaires  premieut  de  plus  rn  i^ 
le  caractère  d'une  roclie  wétacée  alteruaul  avec  des  gtt»  «M  de 
tuâmes  bleuâtres  et  blaucbeg  feuilleices;  uependitni  toutei  cet 
roclies  y  pr^atent  toujours  un  redressement  plus  ou  inoiosTift- 
leut  dans  la  disposiiîou  de  leurs  couclies ,  dont  le  ploa^niai 
dominant  est  au  N.  et  ^.~0.  Maintenant,  loi-sqn  après  avoir  long* 
le  littoral  jusqu'à  Sungurlu ,  on  le  quitte  pour  entrer  djine  l'inté- 
rieur du  pays,  et  que  l'ou  fait  de  N.  au  S.  une  coupu  Iraimeruk 
de  la  Bilbynie,  dcpnis  la  cûte  delà  uier  Moire  jusqu'à  l'extr^imlr 
orientale  du  golfe  de  Nicomédie,  on  se  convainc  que  tous  «s 
dépôts  calcaires  qui  bordent  le  littoral  de  la  mer  Noire ,  non  mu- 
lement  prennent  de  plus  en  plus  un  hahiiiis  éminemment  créUcê, 
à  mesure  que  l'ou  s'éloigne  de  la  câte,  mais  encore  jierdcut  in- 
sensiblement dans  la  disposition  de  leurs  couclies  toute  apparence 
de  periurbatioti.  Aussi  lesroelies  tracliytiques  qui,  sur  le  litlgnl, 
K  trouvent  si  fréquemment  en  contact  avec  les  roches  «rrétacéa, 
disparaissent  tout  à  fait  dans  la  partie  centrale  de  U  région.  Laooup 
ci-jotntc  (n"  h) ,  faite  de  Suugurlu  (IJ  jusqu'à  la  ville  de  Nicoui^ 
die  (2),  sert  k  mettre  au  jour  la  relation  intime  qui  existe  cnin 


(1)  Le  village  de  Suugurlu  se  trouve  à  una  heure  au  sud  <Iii  liiiFrif 
de  la  mer  Noire,  el  è  sept  heuresà  l'est  do  Chilé,  ce  qui  <i 
Sungurlu  environ  vjngl  liBuesde  distsiicedu  Bosphore.  Sui.. 
chef-iieu  du  district  nommé  Avé.  Comme  tant  d'autre:^   . 
Mlle  partie  de  la  Bithynie,  Sungurlu  ne  se  trouve  poini  - 
de  M.  Kieperl,  ce  qui   n'est  pas  élunnant;  mais  ce  qu: 
exemple  curieux  de  l'ignoranu»  cumplëLe  où  l*on  s'kI  ttn 
aujourd  Imi,  janedispassurlescoalrâes  èbigoéesde  l'A-i. 
mais  môme  sur  une  région  située  pour  aiosi  dire  à  la  poi  Lv  .i-  Ij  .^ 
pitsie, c'est  que  le  nom  estropié  du  .J'.>//fc(.Ji>t' figure  sur  la  i^arte  puuf 
dfeigfler  une  ville  ^g<-r  qui  n  a  jamais  existé.  Cesl  à  peu  pr^s  comiw 
si  un  voyageur  arrivant  eu  Normandie  et  enteudaot  pronooe*r  le  bu 
de  cette  région  ,  allait  immédiatement  placer  sur  sa  cane  une  *ille 
nommée  3fviiiumiOe. 

(S}  Nommée  aujotird'liui  liniit,  qui  donne  Aplement  son  oomu 
golfe  sur  l'extrémité  orientale  duijuel  celte  ville  est  siUice. 

En  plaçant  sur  noire  carte  la  ville  de  Nicomùdie  dans  le  daa 
crétacé,  nous  nous  empressons  do  répondre  à  l'objection  qus  [Vari 
faire  naître  ce  que ,  dans  notre  Mémoire  sur  les  di^ftits  téiiimenM 
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les  ialaises  calcaires  du  littoral  septentrional  de  la  Uitliynie  et  les 
dépôts  à  fossiles  crétacés  qui  occupent  toute  la  pailie  centrale  de 
la  prescprîlc  biliiyniennc  jusqu'au  golfe  d'Ismit. 

Eu  effet ,  plus  on  s'avance  au  S.,  plus  on  voit  les  couches  cal* 
dures  associées  aux  grès  et  aux  marnes  perdre  de  leur  incliDai- 
son,  et  ne  former  que  tout  au  plus  un  angle  de  15**,  eu  conservant 
presque  toujours  le  même  plongement  au  N.  et  N.*(). 

Près  du  village  d'Aptypaclia,  situé  à  trois  heures  et  demie  de  mar- 
che auS.-E.  de  Sungurlu,  sur  la  route  qui  conduit  à  Ismit,  les  cal- 
caires marneux  hlancs,  presque  horizontalement  stratifiés,  ou  bien 
n'ayant  qu'une  légère  inclinaison  au  N.  10^  O.,  renferment  une 
immense  quantité  àilnnceramas  (1),  appartenant  tous  à  une  espèce 
très  voisine  de  Yinnccramiu:  Cnsjjii,  Mant.  A  ces  Acéphales  se 
trouvent  associés ,  quoique  en  nombre  inoins  considérable  :  Rete^ 
pora?  Annnchytcs?  fragments  d'un  Echinodenne  indéterminé; 
articulations  de  Cri uoïdes;  AmmoH'ites^yoxiixi  ^A,  varians jSoiw.i 
Terebraiula^  voisine  de  la  T.  scmiglobosa^  Sow,  ;  (Orb/cuirtP);  plu- 
sieurs bivalves  indéterminables. 

Toute  la  contrée  depuis  Aptypacha  jusqu'à  Eulityoglau,  qui  eu 
est  éloigné  de  trois  heures  et  demie,  est  parfaitement  caractérisée 


de  l'Asie  Mineure  y  nous  avions  dit  relativement  à  la  délimitation 
des  dépôts  nummulitiques ,  signalés  par  nous  sur  le  littoral  méridio- 
nal du  golfe  de  Nicomédie ,  et  que,  pour  cette  raison,  nous  avions 
nommé  domaine  de  Nicomédic,  Mais  nous  rappellerons  les  réserves  ex* 
presses  sous  lesquelles  nous  nous  étions  permis  cette  délimitation ,  en 
disant  qu'ayant  reconnu  Texistence  de  dépôts  nummulitiques  sur  le 
littoral  susmentionné,  qui  jusqu  ici  avait  été  à  tort  considéré  comme 
exclusivement  paléozoique ,  nous  n'étions  pas  à  môme  de  donner  pour 
le  moment  la  circonscription  rigoureuse  de  ce  dépôt,  et  nous  nous  bor- 
nions simplement  à  le  désigner  sous  le  nom  de  domaine  nummulitique 
de  Nicomédie,  à  cause  de  la  proximité  de  cette  ville.  Depuis  la  lec-» 
ture  de  notre  mémoire,  nous  entreprîmes  l'exploration  de  la  presqu'île 
de  Bithynie,  et  ce  fut  alors  (dans  le  courant  de  Tété  passé)  que  nous 
eonstatftmes,  que  non  seulement  )a  ville  de  Nicomédie  était  située 
dans  le  domaine  crétacé ,  mais  que  cette  formation  embrassait  presque 
la  totalité  de  la  péninsule  bithynienne,  péninsule  qu'avant  notr«.  ex- 
ploration on  avait  considérée  comme  composée  en  grande  partie  dd 
roches  paléozoïques. 

Il  s'ensuit  naturellement  que  Tancienne  dénomination  par  laq,ue1U 
nous  avions  désigné  provisoirement  le  dépôt  nummulitique  du  littoral 
méridional  du  golfe  de  Nicomédie  ne  peut  plus  être  conservée,  puis- 
qu'elle imphquerait  contradiction. 

(4)  La  détermination  de  tous  les  fossiles  cités  dans  ce  mémoire  est 
.due  à  l'amitié  de  notre  savant' coafrère  M.  d'Archiac. 


par  Vlnoeeramux  dont  ils'at;iti  mais  plus  au  S.,  A  mesure  qucl'o 
s'approclie  de  Nicomédie,  les  fossiles  devicnneat  de  plus  en  pli 
rares;  en  uièine  temps,  les  calcaires  luarneux  qui  les  renferma 
se  trouvent  remplace  par  des  schistes  marneui,  couleur  lie  de  n 
□on  fossilifères,  associés  à  des  grès  solides  micacés,  de  teinte  pi 
et  à  grain  tellement  Gu,  qu'an  les  prendrait  pour  une  rodie  faom 
gène;  de  plus,  ces  grès  et  les  calcaires  qui  les  accoiupagoeot |l 
places  subissent  quelquefois  des  iiiotliricalions  très  uotables  4 
leur  stratiricatioD,  car  les  couches  sont  très  fortement  redrea 
et  plongent  indilféremment  au  N.  20''O.etàrE.  15°  S., mai» 
mesure  ijuc  l'on  descend  vers  la  plaine  d'Isuiit,  les  strates  rep 
nent  leur  horizontalité  ou  hien  n'offrent  que  le  ploiigcment  h 
luel  au  N.-O.  sous  un  angle  de  10  à  15  degrés. 

Tout  près  d'Ismit,  les  hauteurs  sont  presque  cxclusiveina 
composées  de  grès  i-ouges,  jaunes,  gris,  très  compactes  et  pas 
à  une  brèche  solide;  or,  ou  voit  empalés  dans  ces  grès  des  ù 
ments  de  schistes  de  couleur  tic  de  vin,  que  j'ai  déjà  mendcDD 
comme  intimement  liés  avec  les  calcaires  à  laoc^i-atiies,  tan4 
que  la  brèche  à  son  tour  renferme  des  fragments  de  i:alcaîresg| 
qui  ne  sont  qu'une  variété  des  mêmes  calcaires  fossilifères;  il  I 
résulte  que  les  grès  comme  les  brèches,  qui  ne  fontietit  qu'ui 
série  avec  les  calcaires  à  Inocérames,  ne  sont  que  les  nieiubrea  d 
la  niême  formation,  ou  tout  au  plus  que  les  assises  supérieures  d 
cette  dernière. 

Ainsi,  nous  voyons  que  la  coupe  faite  au  travers  delà  Bîthynil 
depuis  la  mer  Noire  jusqu'au  golfe  d'ismit,  conduit  à  admetU 
que  les  grès,  les  brèches  et  les  marnes  feuilletées  qui,  à  l'extréinil 
méridionale  de  celte  coupe,  sont  la  continuation  des  calcaircr 
Inocéranies  qui  eu  constituent  les  parties  centrales,  ne  fonnei 
qu'une  portion  intégrante  du  même  terrain,  mal(;ré  les  modifia 
tions  locales  dans  leurs  caractères  strali graphiques.  Cette  concb 
sion  se  trouve  confirmée  par  l'examen  de  la  lisière  inéridioaii 
des  montagnes  qui  terminent  notre  coupe  au  S.,  c'est>à-dïre  K 
le  golfe  de  Nicomédie, 

£□  effet,  lorsqu'on  s'avance  à  l'est  de  la  ville  d'isiuît  en  sutva 
le  pied  des  hauteurs  qui  bordent  au  N.  la  belle  plaine  de  Nioa 
médie,  on  voit  que  toutes  ces  liauteui-s,  qui  ne  sont  que  les  U 
lies  méridionales  par  lesquelles  se  termine  le  grand  massif  de  1 
Bitliynie  que  nous  venons  de  couper  du  N.  au  S.,  sont  générale 
ment  composées  des  jjrès  rouges  précédents,  alternant  avec  J 
marnes  feuilletées  et  des  calcaires  blancs,  à  la  vcrilé  non  fi 
tères.  mais  eu  tniii  tenihlables  aux  calcaires  carnctérisès  p«r  k 
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laocéranies.  A  cinq  heures  environ  à  l'est  de  Nicomédie,  cette 
chaine  de  montagnes  s'avance  vers  le  lac  de  Sabandjaet  en  fonne 
la  rive  septentrionale  où  de  oombreuseB  dénudatioos  mettent  par- 
tout à  di^couvei-t  des  couches  régulièrement  stratifiées  de  grès 
rouges,  (le  marnes  iilanoiiiltres  feuilletées  et  de  calcaire  blanc  à 
cassure  conclio'ide;  ces  couclies  sont  tantôt  inclinées  à  l'E.,  su 
M.-O. ,  au  N,-E.  et  au  N.,  sous  des  angles  qui  varient  de  15  à  Id 
degrés.  Maintenant,  si  du  bord  septentrional  du  lac  de  Sabandja 
on  continue  à  se  diriger  à  t'E.  jusqu'à  la  ville  d'Adabazai'  et  au 
Sangarius,  dont  cette  ville  n'est  éloignée  que  d'une  demi-heure  , 
on  voit  les  mêmes  grès  alternant  avec  des  calcaires  marneux  pré- 
senter les  mêmes  conditions  stratigraphtques ,  et  ce  qui  est  bien 
plus  important,  c'est  qu'à  deux  heures  au  N.-E.  de  l'extrémité 
orientale  du  lac,  et  par  conséquent  à  huit  heures  seulement  de 
Nicomédie,  on  voit  dans  ces  calcaires  rejtaraîti'e  les  Inocérames 
déjà  mentionnés  ;  preuve  bien  évidente  que  dans  la  coupe  N.-S  , 
corume  dans  celle  que  nous  venons  de  faire  dcl'O.  à  I'£.  (1),  nous 
avons  toujours  la  même  successio»  de  grès,  de  manies  cl  de  cal- 
caires, tantôt  caiaciéi'isés  par  des  Inocérames  crétacés,  tantôt  com- 
plètement dépourvus  de  fossiles.  Eu  continuant  la  coupe  dont  il 
s'agit,  à  l'est  d'Adabazar,  on  arrive,  après  huit  heures  de  marche, 
au  village  d'Handek,  place  eu  quelque  sorlo  sur  la  lin)ite  S.-E, 
du  domaine  crétacé  de  la  Bithynie;  car,  près  de  ce  village  (2),  le 
domaine  crétacé  se  trouve  interrompu  dans  celte  direction  par  des 
roches  pal  éozoïques  et  trachytiques  formant  une  bande  étroite  qui 
s'avance  vers  le  nord  sans  toutefois  atteindre  te  littoral  septentrio- 
nal de  la  mei-  Noire  où  le  terrain  crétacé  de  la  presqu'île  bithy- 
nienne,que  nous  venons  de  décrire,  continue  k  composer  la  côte 
et  va  se  confondre  avec  les  dépôts  du  nième  âge  que  j'ai  déjd  si- 
gnalés dans  les  environs  d'Erégli  (3). 

De  celte  manière,  l'existence  d'un  vaste  domaine  crétacé,  suffi- 
samment caractérisé  par  ses  fossiles,  se  trouve  constatée  depuis  les 
environs  d'Erégli  jusqu'au  delà  de  Chilé,  c'est-à-dire  jusque  dans 
le  voisinage  immcdial  du  Bosphore,  ce  qui  donne  une  ligne  cô- 
tièrc  de  près  de  250  kilomètres  de  développement;  de  plus,  nous 
avons  fait  voir  qu'à  l'exception  d'une  bande  étroite  d'environ 
12  lieues  de  long  sur  une  quinzaine  de  large,  le  terrain  ciéucé  oc- 


(1)  Depuis  l'extrémité  orientale  du  golfe  de  Nicomédie  jusqu'au 
igariufi ,  dans  les  parages  d'Adabazar. 

|ï)  Éloigné  d'environ  huit  heures  de  marche  à  l'est  de  Nicomédie. 
3)  Voy.  Mémoire  sur  lei  dépoli  sédimentairti  de  l'Asie  Mineure. 
S«.  ffof,.  2' série,  tome  Vin.  m 
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cupe  toute  cette  partie  de  la  Bitbyuie,  endavëe,  oomme  preH|u*lk, 
entre  ia  mer  Noire  et  le  golfe  de  Nicomédie. 

Terrain  nummitlititfur. 

En  faisant  une  coupe  de  TO.  k  TE.  de  rextréinité  orientale  du 
golfe  de  Nieoniédie  jusqu'au  delà  du  Sangarius,  noas  avouTU 
qu'elle  trayersait  partout  des  dépôts  crétacés  et  ne  rencontrait  kl 
domaines  paléozoique  et  trachy tique  qu'à  quatre  heures  envirooi 
l'est  du  Sangarius,  cVst-à-dire  dans  les  environs  du  village  de  Hu- 
dek.  Or,  si  Ton  continue  cette  coupe  dans  la  même  direction,  od 
trouve  que  les  deux  sortes  de  roches  sus-mentionnées  ne  coosti- 
tuent  qu'une  bande  d'enyiron  huit  lieues  de  laideur,  qui  sépare  k 
domaine  crétacé  du  domaine  numumlitique.  En  eflet,  lorsqu'on 
se  dirige  de  Haudek  (1)  vers  la  ville  d'Uskub,  ou  u'a  pas  pluldt 
franclii  ia  coutiée  montagneuse  et  pittoresque  occupée  par  les érqh 
tious  trachytiques ,  qu'à  trois  heures  environ  au  S.-O.  d'U»- 
kub  (2) ,  on  voit,  dans  la  belle  plaine  où  se  trouve  cette  ville,  affle»* 
rer  des  couches  presque  horizontales  d'un  grès  jaondti'e  à  petits 
grains,  contenant  plusieurs  Pecten  dont,  à  la  vérité,  je  n'ai  pu  ob- 
tenir aucun  exemplaire  détermiuablc,  mais  qui  cependant  ont  tous 
un  faciès  éminemment  nummulitique  ;  d'ailleurs,  ces  grès  se  rat- 
tachent immédiatement  à  d'autres  dé{X)ts  limitrophes,  dont  l'âge 
ne  peut  laisser  aucun  doute  ;  car,  à  cinq  lieues  au  S  -E.  d'Usknb, 
sur  le  chemin  qui  conduit  à  Boli  à  travers  la  montagne  de  ce  nom, 
on  voit,  au  pied  même  de  son  revers  septentrional,  des  rochers 
considérables  tout  péti'is  de  Nummulites  (^Nummutina  Ramondi, 
Defr.  ;  N,  scabra^  Lanik.  ;  N.  Lucasiana^  Defr.  ;  iV.  spiraPde  Roissy.) 

La  roche  qui  renferme  ces  Nummulites  est  un  calcaire  sihceui, 
extrêmement  dur,  et  tellement  différent  dans  son  aspect  et  ses  pro- 
priétés oryctognostiques  des  roches  qui  figurent  dans  le  terrain 
nummulitique  de  TAsie  Mineure,  qu^isans  les  fossiles  qui  les  ca- 
ractérisent, on  ne  se  serait  jamais  avisé  de  le  ranger  dans  ce  ter- 


(4)  Je  n'ai  pas  besoin  de  signaler  Timpossibilité  de  retrouver  sat 
aucune  carte  la  plus  grande  partie  des  noms  de  villages  et  de  boargs 
cillas  dans  ce  travail ,  car  il  s'agit  d'une  contrée  inconnue  à  nos  carto- 
graphes. 

(i)  Uskuh  occupe  très  probablement  la  place  de  la  célèbre  Pruuas; 
00  misôrublo  houri^  renferme  une  foule  de  beaux  restes  d'antiquité  qui 
Attt^ndtMU  oncoro  les  explorations  des  archéologues.  Le  naturaliste  no 
peut  consacror  à  co  genre  d'étude  le  temps  qu'elles  réclameat. 
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rain.  A  mesure  que  l'ou  gravit  le  mootiioii,  toute  trace  organique 
disparaît  et  les  ealcaiics  siliceux  se  trouvent  iuscusibieiueut  reiii- 
placés  par  uu  calcaire  bleu ,  schisteux ,  tellement  analogue  aux 
calcaires  paléuzoïques  et  surtout  à  ceux  des  environs  de  Constan- 
tinople,  qu'il  devient  diflicile  de  ne  pas  admettre  que  le«  dépôts 
nummulitiques  constituent  seulement  une  lisière  le  long  du  pied 
septentrional  de  cette  cliaiue,  et  que  le  noyau  ainsi  que  le  reveri^ 
méridional  du  Boli-Dagli  forment  une  seule  masse  de  roches  paléo- 
zoiques  qui ,  non  seulement  composent  une  partie  de  la  vallée  où 
se  trouve  la  ville  de  i3oh,  mais  s'étend  encore  à  l'est  de  cette  der- 
nière jusque  près  de  Kérédi,  où  reparaissent  les  dépôts  nummuli- 
tiques. Kérédi,  qui  se  trouve  à  l'extiémité  N.-O.  de  la  Paphlago- 
nie,  est  situé  dans  une  vaste  plaine  que  borde  au  M.  le  magnifique 
massif  trachytique  do  la  diaine  de  TAlla^Dagh.  Les  roches  érup- 
tives  percent  dans  la  plaine  jusque  près  de  la  ville  où  elles  dispa- 
raissent sous  un  calcaire  sans  fossiles ,  associé  à  des  grès  jauues, 
friables,  qui  renferment  les  espèces  suivantes:  NuminuUna  Ra- 
mo/tdi ,  J)efr.  ;  Alvcolina  salpyrcnaica ^  Leym.  (ou  longa^  Czj.?); 
A,  indét.;  Urbitolite  voisine  de  TO.  c^////^//i/////A,  Lamk.;MiUolite6; 
Lucina  amhigua^  Defr.;  L.  indét.  ;  Spondytus  indét.  ;  autre  bivalve 
indéterminée. 

Les  grès  nummulitiques  de  Kérédi  se  trouvent  associés  à  deux 
roches  dont  il  serait  impossible  de  déterminer  Tâge,  si  les  principes 
d'analogie,  et  surtout  leur  relation  intime  d'un  côté  avec  ces  grès, 
et  de  l'autre  avec  les  conglomérats  de  Kastamouui,  dont  nous  pai*<i 
lerons  tout  à  Theure,  ne  nous  autorisaient  à  les  considérer  comme 
faisant  partie  de  la  même  formation.  La  première  de  ces  roches 
est  un  calcaire  gris,  à  texture  compacte ,  homogène  et  à  cassure 
conchoïde,  qui  forme  de  beaux  rochers  dans  le»euvironsde  la  ville  ; 
la  seconde  est  un  conglomérat  qui  compose  non  seulement  le  mont 
Kérédi  au  pied  duquel  se  trouve  la  ville  de  ce  nom,  mais  encoi^ 
une  grande  partie  des  montagnes  dont  est  bordée  la  vallée  au  tra- 
vers de  laquelle  passe  la  route  de  Kérédi  à  Baindir.  Ce  cooglomé- 
rat  forme  une  brèche  tiès  soUde  dans  laquelle  se  trouvent  empâtés 
des  fragments  d'un  calcaire  gris  bleuâtre,  soit  cristallin,  soit  ho- 
mogène, d'un  calcaire  siliceux  jaunâtre,  analogue  à  celui  qui  ren- 
ferme les  fossiles  nummulitiques  susmentionnés^  de  marnes  rouges 
et  bleues,  compactes,  semblables  aux  marnes  de  Nalahan  caracté- 
risées par  ÏJ/juno/iitcs  biplcx^  eniin  des  morceaux  de  quartz  j  mais 
parmi  tous  ces  fragments  divers,  on  n'en  voit  aucun  de  trachyte , 
roche  qui  cependant  n'est  pas  rare  dans  la  contrée  hmitrophe.  A 
cinq  heures  à  l'est  de  Kéiédi ,  non  loin  du  lac  de  Karagôl ,  les 
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brèches  se  trouve  m  associées  à  des  marnes  noires  compactes  et  ira 
fenneut  des  fragiiienls  de  tracliyte. 

Toutes  ces  brèches  et  tous  ces  congloméials  atlerneDl  a'vec  des 
grès  rouges  et  donnent  à  la  contrée  uue  pbysiunoinie  qui  i-3p[Kllt 
les  environs  de  Yuigat,  de  Sivas,  etc.,  en  un  mot,  et  toutes  cet 
régions  de  l'Asie  Mineure  caractérisées  par  les  dépôts  de  gré 
rouges  avec  ou  snns  gypse,  que  j'avais  déjà  proposé  (1)  de  raogci 
dans  le  terrain  uuiiiniulitique  ,  où  je  les  maintieiis  aujourd'hui 
avec  plus  de  conviction  que  jamais.  A  mesure  qu'on  s'éloifiuc 
de  Kérédi  au  N.-E. ,  les  coaglomérats  et  marnes  disporaisscnl 
pour  faire  place  ans  calcaires  qui  présentent  un  giaud  dévelopjie- 
inent  dans  les  parages  de  Baïndir.  Au  N,-E.  de  cette  ville  et  cnlrr 
autres  près  du  village  Kulélikoi  (situé  à  quatre  heures  de  Bajiidir;, 
le  calcaire  gris  passe  k  un  calcaire  jaunâtre  ou  k  des  manies  lilau- 
ches  sableusesj  à  cassuie  conclidide.  Ces  roches  sont  toutes  très  ré- 
gulièrement stratifiées ,  les  couches  (juelqucfois  veiticatenicnt  re- 
dressées, mais  plus  souvent  ploD^jeautO.  10*  N.  ou  i!i  l'O.  ^6*S, 
sous  des  angles  de  G0°  à  ùô".  Ces  dépôts  ue  renferment  aucun  reste 
organique,  mais  à  peu  de  distance  N.-N.-Ë,  de  Kulélikoi  elles  yti- 
sentent  un  grand  nombre  de  Nummulites  ainsi  que  d'autres  fosiilts 
dont  l'extréinc  abondance  caractérise  tout  particulièrement  b  bcilF 
vallée  de  Gokagateli  traveisée  par  le  petit  torrent  du  même  noiu, 
qui  débouche  du  côté  gauche  dans  rUlousou(2),  non  loin  du  vil- 
lage Abbas.  Voici  les  fossiles  recueillis  dans  cette  vallée  :  A'uinmt- 
lina  Ramamiî,  Def'r.;  N.  f/iirn,  de  Roissy  ;  iV.  scabra?  I^aink.;  Orii- 
toiitet  coni/ilanattitLamk.;  ÂlveoUna  t(inga,Qi\.;  A .inAét.;  FuUtU* 
Jalcata,  var.  e,,  Goldf,;  Pccten  triparti  lus  PDeah.;  P.  iudél.;  fm- 
tlium,  noT.  spec. 

A  mesure  que  l'on  avance  dans  la  vallée  en  descendant  le  tin- 
rent de  Gëkagatcb,  les  montagnes  présentent  des  deux  càtés  un  phé- 
nomène fort  intéressant.  Ou  voit  toutes  ces  masses  oblîquelnal^^a 
rayées  se  terminer  vers  leur  sommet  par  une  large  corniche  â 
la  teinte  plus  claire  sert  à  la  détacher  davantage  des  r 
qu'elle  couronue.  Vue  d'en  bas,  cette  coi-niche  parait  égalemcntH 
distinguer  de  cesdcruières  parsa  stratification  horizontale  ^  eepea- 
dant,  lorsqu'on  gravit  les  flancs  des  montagnes  pour  en  examina 
de  près  la  région  supérieure,  on  est  tout  étonné  d'y  ti-ouver  B 


(1)  Voy.  mon  Mémoire  tur  let  ttefiâlt  tédimentains  de 
Mineure. 

[i]  L'Ulousou,  selon  les  localités,  porte  égaietaent  les  Don 
Mnmamlii'suii  el  d«  Ti-hérkess-soii. 
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seulement  une  faune  compUlement  dlllérenle  de  celle  qui  carac- 
tëi'ise  la  région  inférieure,  mais  encore  de  découvrir  que  la  masse, 
qui  paraissait  n'être  composée  que  d'une  successiou  de  bancs  ho- 
rizontaux, est  au  coiilraire  formée  de  minces  coucLes  tordues  et 
pltssées  en  tous  sens  avec  des  plongcments  dominant  au  N.  et 
nu  S.,  sous  des  angles  de  80"  à  GO".  Ainsi,  toutes  ces  masses  qui 
encadrent  si  régulièrement  l'eitrémité  supérieure  des  montagnes 
nummulitiques  de  la  partie  inférieure  de  la  vallée  de  Gokagateit, 
et  dont  l'épaisseur  est  d'environ  1 30  pieds,  sont  des  dépôts  lacustres 
ou  d'eau  saumàtre ,  pétris  de  Lymoées ,  de  Plauorbes ,  de  Palu- 
dines ,  etc.  Ils  présentent  à  peu  près  la  coupe  indiquée  fig.  5. 

Le  déptkt  lacustre  de  la  vallée  de  Gobagaleli  a  encore  cela  de 
très  remarquable ,  qu'il  est  peut-être  le  seul  dans  toute  l'Asie 
Mineure  qui  présente  un  caractère  semblable  dans  ses  conditions 
stratigrapliiques. 

Au  reste,  ce  phénomène,  même  dans  la  vallée  dont  il  s'agit,  ne 
parait  être  que  purement  local ,  car,  à  mesure  que  l'on  descend  le 
Gokagatcbsou  vers  sou  emboucLme  dans  le  Ilamamlusou ,  les  dé- 
pôts lacustres  offrent  de  plus  en  plus  une  stiatiD cation  horizontale  ; 
ils  envahissent  en  même  temps  les  dépôts  imminuli tiques,  en  sorte 
que  dans  les  parages  où  s'opèic  la  jonction  entre  les  deux  cours 
d'eau  susmentionnés ,  les  montagnes  des  deux  côtés  de  la  vallée 
ne  sont  composées  que  de  bancs  honzontaus  de  calcaire  lacustre. 
Ce  qui  caractérise  particulièrement  ce»  montagnes,  ce  sont  lea 
formes  fantastiques  des  rochers  qui  hérissent  leui's  flancs  el  qui  se 
trouvent  tantôt  découpés  en  champignons  gigantesques,  tantôt 
creusés  en  niches  ou  en  voûtes,  tantôt  taillés  en  colonnes  ou  en 
éventails.  Toutes  ces  formes  bizarres  paraissent  dues  à  l'action  des 
eaux,  car  des  deux  côtés  de  la  vallée  les  surfaces  des  rochers  pré- 
sentent une  foule  de  phénomènes  de  polissage  et  d'érosion  tels 
que  l'action  des  vagues  les  produit  encore  aujourd'hui  sur  nos 
côtes. 

Les  dépôts  nummulitiques  qui,  dans  la  partie  inférieui*e  de  la 
vallée  de  Giikagatch,  finissent  par  disparaître  complètement  sous 
lea  dépôts  lacustres,  se  mauifestent  de  nouveau  tout  le  long  du 
Ilamamlusou,  qui,  dans  les  parages  de  sa  jonction  avec  le  Goka- 
gatcbsou présente  tout  le  caraetËi'e  d'un  torrent  alpin  se  précipi- 
tant avec  rapidité  au  milieu  des  falaises  qui  le  bordent  des  deux 
côtés ,  et  contirmant  son  cours  impétueux  au  milieu  d'une  vaste 
campagne  très  accidentée .  dont  l'aspect  rappelle  les  plus  beaux 
sites  de  la  Suisse.  Si  la  vallée  de  Giikagatcb  ,  qui ,  comme  nous 
l'avons  dit,  débouche  du  côté  gauche  dans  l'étroite  vallée  du 
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Hamamlu ,  constitue  une  localité  extrêmement  intéressante  poor 
le  çféologue ,  une  autre  vallée  voisine ,  qui  débouche  également 
dans  celle  de  l'Haniamlu ,  mais  du  côté  droit ,  n'offre  pas  moins 
d'intérêt  et  d'importance  :  c'est  la  vallée  airosée  par  l'Aratch, 
dont  rembouchurc  se  trouve  à  peu  de  distance  au  N.  de  celle  dn 
Gokagatch ,  mais  qui  coule  de  l'E.  à  l'O.,  tandis  que  la  direction 
du  dernier  est  du  S.-O.  au  N.-E. 

La  vallée  d'Aratcli  est  encadrée  entre  de  belles  montagnes  ri- 
chement boisées  et  toutes  pétries  de  fossiles  nunini'ulitiques.  Dans 
certains  endroits ,  et  entre  autres  à  une  heure  à  VE.  du  vîlbge 
d'Aratch,  d'énormes  bancs  ne  sont  composés  que  d* Ostrra  gr'ga/h 
iea,  d'autres  presque  exclusivement  de  Nuinmulites  et  d'Alvéo- 
lines.  Au  lieu  du  redressement  très  violent  des  couches  que  pré- 
sentent les  dépôts  susmentionnés  dans  la  vallée  voisine  de 
Gôkajjatch  ,  celle  d'Aratcli  est  surtout  caractérisée  par  Thoriionta- 
lité  parfaite  des  strates.  La  roche  est  un  calcaire  blanchâtre  sou- 
vent désagréj^é ,  mais  quelquefois  cristallin ,  comme  dans  le  vil- 
lage même  d'Aratch ,  où  la  surface  de  la  roche ,  ëlégamment 
ornée  par  les  losanges  et  les  plaques  globulaires  des  Nnmmalites 
et  des  Alvéolines,  se  prêterait  admirai)lcment  au  polissage,  et 
façonnerait  une  pierre  d'un  aspect  vraiment  magnifique. 

Voici  les  fossiles  que  j'ai  recueillis  dans  la  vallée  d'Aratch  : 


Nummulina  Ramondi^  Defr. 

—  Lucasiana^  id. 

—  lœvigata^  Lamk. 

—  spira,  var.  r,  de  Roissy. 
Orbitolites  papyracca^  d* A rch . 

—  submcdin^  id, 
Alvcolinu  l(ifi*^(i?^  Czj 

—  siib/jyn'/ifiica,  Leym.  ;  f  r//us  innas.stitn,  Sow. 
Ofjriruliiia^   ptîut-fttro   \\\\{)    \'ùv.    .Wilim  .siii^ari'tttta^  Desh. 

Leym. 
Ostrt'd  gîf^nntca,  Brand. 
Pecten  tri  parti  tus  ^  Desh. 


—  indéterm. 
Cardium,  n.  sp. 

—  rmmmuliticumj  d'Arch. 

—  pnrulostim  ?,  Lamk. 
--   indéterm. 

OassatrUûy  voisine  de  la  C,  srctt- 
ris,  Lovra. 


Moult'  voi.sine  do  la  Corhtda  gel- 

iica,  Lamk. 
Ccrithium  Tchihntchrffi^  d'Arch. 


A  environ  80  kilomètres  de  son  eml)ouchure,  la  vallée  d'Aratch 
se  termine,  an  JN.!:].,  par  un  ])latean  assez  élevé,  sur  lequel  se 
trouve  le  village  Tacidiounar.  Ce  plateau  est  com|K>sé  de  calcaire 
noir  cristallin,  qui  a  la  plus  grande  analogie  avec  le  calcaire pa- 
léozdique  des  environs  do  Constantinople  ;  il  est  régulièrement 
stratifié ,  et  les  couches  plongent  au  S.  (tO*  E.,  avec  une  inclinai- 
fon  de  60*.  Le  plateau  de  Taclibounar  forme  une  bande 
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étroite  qui  s'allonge  du  S.-8.-Ë.  au  N.-N.-O.,  et  sépare  le  bassin 
d'Âratch  de  celui  de  Kastëmouni,  tous  deux  nuinmulitiques.  Cette 
bande  étit>ite  de  it>ches  paléozoiques  oe  parait  être  qu'une  aaillia 
locale  du  rempait  de  TIlcass-Dagh,  qui,  plus  au  6.,  fonne  le  bord 
méridional  des  deux  bassins  susmentionnés.  La  saillie  dont  il 
s*agit  était  probablement  un  cap  qui  s'ayançait  dan^  la  mer  num« 
mulitique  dont  rilcass-Dagh  jformait  le  rivage.  Aussi ,  à  mesure 
que  Ton  s'avance  dans  la  vallée  d'Aratcb ,  et  qu'on  se  rapproche 
du  plateau  de  Tacbbounar ,  on  voit  s'accumuler  les  galets  de 
roches  paléozoïques,  qui  peut-être  représentent  les  premiers  dépôts 
fournis  par  le  littoral  de  cette  partie  de  la  mer  nuinmulitiqae. 

Le  plateau  de  Tacbbounar  peut  avoir  environ  6  lieues  de  lar* 
geur  de  TO.  à  ÏE,  On  descend  par  son  iwers  oriental  dans  la 
vallée  de  Kasténiouni ,  dont  l'aspect  frappe  vivement  l'esprit  du 
géologue ,  en  le  transportant  comme  par  enchantement  dans  (xa 
vastes  et  énigmatiques  régions  des  gi*ès  et  marnes  it>ugcs,  qui 
jouent  un  rôle  si  iinpoilant  dans  toute  l'Asie  Mineure;  mais  ce 
qui  donne  à  la  vallée  et  aux  envii'onsde  Kastémouni  une  véritable 
ifnportance  aux  yeux  de  l'explorateur  de  ces  contrées,  c'est  d'y 
tix>uver  enfin  la  solution  d'une  question  qu'il  a  été  tant  de  fois 
dans  le  cas  de  s'adresser  sans  pouvoir  obtenir  de  réponse  satisfai- 
sante, savoir  à  quel  âge  appartiennent  tous  ces  dépôts  de  gi*è8  et 
marnes  qui  se  reproduisent  sans  cesse  en  Asie  Mineure,  et  toujours 
sans  la  moindre  trace  organique.  Or,  si  des  motifs  d'analogie  ont 
pu  lui  faire  décider  cette  question  en  faveur  de  l'âge  nnmmuli* 
tiqne,  l'examen  de  la  contrée  de  Kastémouni  donne  k  son  hypo- 
thèse le  caractère  de  la  certitude.  En  effet,  à  l'exception  des  gypses, 
qui  manquent  à  la  contrée  de  Kasténiouni,  toot  y  rappelle  ies  dé- 
pôts rouges  susmentionnés.  Aussi  épronvai-je  un  sentiment  de  joie 
d'antant  plus  vive  qu'elle  était  inattetulue,  lorsqu'eii  examinant  à 
la  lou|>e  plusieurs  de  ces  conglomérats  et  grès  de  la  vallée  de  Kas- 
témouni j'y  découvris  la  Ntfmmutfnn  Hamo/idi  et  V OrhUalitex jHtpy" 
mcra  ?  Ces  fossiles  sont  particulièrement  très  abondants  dans  les 
con(»lomérats  compactes  composés  de  petits  grains  de  qnartz  blanc, 
hyalin  ;  ils  se  retrouvent  également  dans  les  grès  jaunes,  rougeâtres 
ou  hleui^trcs. 

Ces  roches  forment  des  couches  plus  ou  moins  puissautes,  hori- 
zontales ou  très  légèrement  inclim^s  au  S.-O.  Une  autre  circon- 
atance  qui  donne  beaucoup d*intérêt  à  la  contrée  de  Kastémouni, 
c'est  de  pouvoir  y  recueillir  des  indications  précieuses  sur  l'âge  des 
serpentines  et  des  trachytes  de  cette  région  de  l'Asie  Mineure;  or 
les  conglomérats  et  grès  de  Kastémouni,  renfermant  des  fragments 
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de  ces  àeax  rocbci,  proorent  (]u'eU«  «ml  utiénearta  hk  4 
□uiumalitiqaes.  L»  foMilo  dcTKooeDt  beaaniap  plus  nmi| 
sait  que  l'on  s'arancc  au  S.  de  Kastémomii , 
l3cliaii>epaléoiOK|Dedcrilca3S-Dagh  Mj;  oep«aJmi îk oe U 
poînl  à  repar^lrc  en  très  grand  nombre  »r  la  peale  (gui  e 
Tcn  la  beUe  vallée  de  Karâdéré ,  qui  longe  le  pied  «cpCaUiiaHl 
de  cette  moaUgDC. 

Ainai  nous  venons  de  ngnaler  dans  U  partie  inéridkmle  de  h 
Papblaf^snie  un  vMie  dépôt  nummulitique  qui ,  localratrat  ÏM^ 
rompu  par  des  nuptwns  tradiytiques  et  des  lambeaux  île  roda 
paléozmques,  s'étend  depuis  U  ville  d'L'skub  jusque  liten  au  ddà 
de  celle  de  Ka$t«Diouni,  et  présente  dans  crtte  sruir  ilirectioa. 
c'est-à-dire  duS.-O.  an  N.-E.,  une  étendue  d'j  peu  près  3U0  kïl> 
mètre*.  La  limite  méridionale  de  ce  domaine  est  marquée  J'udc 
manière  parfaitement  distincte  par  les  deux  loognes  cbaloa  ib 
l'AUa-Dagh  et  de  l'Dcais-Dagb,  cbain>:sé<:bc)oni>ées£ur  oncli^ 
qui  court  également  du  S.~0.  au  N.-E.  Quant  h  la  limite  septcn- 
^^F  trîonale ,  malgré  trois  années  d'exploration ,  je  n'arnis  pas  pu  Inso- 

^H  TCT  encore  le  temps  nécessaire  pour  raccotupUsseiueut  de  attt 

^H  licbe,  et  j'espère  m'en  acquitter  dans  le  courant  d«  IVl«  procbaill. 

^H  Cette  tâche  est  d'autant  plus  importante  pour  U  connaissanoe  ik 

^^1  la  répartition  géographique  des  terrains  de  l'Asie  Mineure,  que 

^^M  depuis  que  j'ai  été  ci  même  de  constater  qu'une  partie  du  lilInMal 

^^B  septentrional  de  cette  contrée  est  occupée  tantôt  par  des  dépôlscré- 

^^1  tacés  (coiume  entre  ChUé  et  le  Sangarius),  Uniût  par  des  lertains 

^^P  uummulitiques  (coiniue  dans  les  parages  d'ErrgU),  il  devient  iiD- 

^B  poKible  de  dire  d'avance  à  laquelle  de  ces  deux  fomiatiousappar- 

^B  tient  la  partie  du  littoral  paplilagonien  qui  correspond  aux  dépâli 

^M  nummulitiqoes  que  je  viens  de  signaler  dans  la  xone  uiéridioûalc 

^^k  et  centrale  de  cette  régioD.  La  découverte  en  Asie  Mineure  dcioia 

^H  ces  dépôts  locaux  apporlcnaul  aux  terrains  jurassique,  Duuamub- 

^1  lique  et  crétacé ,  ainsi  que  la  nécessité  de  séparer  l'uu  de  l'iuitt 

^H  les  deux  derniers  teri'ains  confondus  jusqu'aujourd'hui  dans  une 

^H  seule  formation  imparfaitement  désignée ,  rend  de  jour  en  jour 

^H  plus  difficile  et  plus  compliquée  la  besogne  du  géoloj^e  consacii 

^H  à  l'étude  sérieuse  de  cette  intéressante  contrée;  il  n'y  trouve  plu» 

^B  cette  simplicité  et  cette  uniformité  qui  permettent  de  conciurt 

^^Ê  avec  une  certaine  confiance  du  connu  à  linconnu;  placé  sans  cesse 

^^B  au  milieu  de  nouveaux  lambeaux  de  terrains  dont  rien  ne  peut  lai 
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faiic  deviner  d'avan ce  l'extensioa  ou  le  développe meo t ,  il  se  voit 
oblige  de  les  suivre  pas  à  pas  dans  leurs  aliure.s  capricieuses,  gaus 
se  laisser  rebuler  par  les  difficultés  et  les  embarras  qu'on  ne 
rencontre  que  dans  l'Orient ,  et  qui  ne  sauraient  èlie  appréciés 
que  par  ceux  «luî  ont  été  dans  le  cas  de  les  éprouver. 

Après  cette  communication  M.  Viquesnel  fait  observer  que 
M-  Homniairc  de  Helt  avait  signalé  la  présence  du  terma 
Dummulitique  â  Chilè;  ni'anmoins  ce  terrain  n'est  pas  men- 
tionnt-  dans  la  note  de  M.  de  TchihatchefT. 

M.  d'Archiac  répond  que  cette  note  n'est  qu'un  abrégé  très 
sommaire  des  recherches  de  M.  de  Tchihatcheiï.  qui,  sans  doutOi 
donnera  plus  tard  des  détails  plus  circonstanciés. 

M.  d'Archiac  donne  lecture  du  travail  suivant  de  M-  do 
TchlhatcbeiT. 

Dépôts  nummalitiques  et  diluviens  de  la  pt-esqti'ilo  de  Thrace , 
par  P.  de  Tchibatchefr. 

Les  travaux  les  plus  récents  sur  la  Tui'quie  d'Europe  ont  suffi- 
samment consisté  l'existence  des  dépôts  numinuli tiques  jusque 
dans  le  cœur  de  la  Thi-ace,  à  l' extrémité  S.-£.  de  laquelle  se 
trouve  Constantiiiople.  Le  cap  Karabournou,  situé  sur  le  littoral 
utéridîonal  de  U  mer  Noire  ,  à  environ  5  lieues  au  N.-O,  du  Bos- 
phore, a  déjà  été  signalé  par  MM.  Hommaire  de  Hell  et  Viques- 
nel comme  appartenant  à  cette  formation ,  dont  M.  Vîqueani.'l  a 
également  indiqué  le  développement  à  l'O.  du  méridien  de  ce 
cap.  Ces  résultats,  fort  intéressants,  ne  pouvaient  que  nous 
engager  à  les  compléter.  Or  la  presqu'île  de  Tbrace  n'avait  été 
examinée  jusqu'à  piésent  que  sur  des  points  situés  le  long  des  eûtes, 
et  elle  n'avait  pas  été  traversée  par  des  courses  faites  de  la  Pro- 
pontide  à  la  mer  Noire ,  pour  résoudre  deux  questions  înipor- 
tantes,  savoir  :  si  la  formation  nummulitique  signalée  à  Kura- 
bnui'iiou  s'étendait  à  travers  toute  la  presqu'île  de  Thrace  et  at- 
teignait à  l'E.  les  euvii-ons  immédiats  de Constantinople  et  au  S.  le 
littoral  de  la  Propontide  ;  et  quelles  étaient  l'ex tension  et  les  limites 
lies  roches  ])aléozoïques  doiit  on  connaissait  depuis  longtemps 
l'existence  des  deux  côtés  du  Bosphore.  J'entrepris  la  solution  de 
itte  double  question  en  y  consacrant  le  peu  de  temps  que  la 
D  avancée  laissait  encore  à  ma  disposition  après  mon  retour 
l'Asie  Mineure ,  iiu  mois  d'octobre  dernier. 


il  :'■'>..  ot  Ot»if!itmriii:nîk   ?  -  irauâiBic 
*;«^hi<W  *r  '.rt  v.nr  i**T3ai-^  ni  liuniii!i!»  iitot  fus 

mtmgtÊn^hiiàqw: .  '.vt .  <;«»  iim»  k»  icw.  «uitlUiiLk- 

ttmmlÀDSÊ^»  r^^ttt  *  ï'-iisfoiii  Me^  cuMHiÂwaiàH 
M«v  4a  4i^«ir4^|<<i.  en  hrjnaMJL  WBtt%  «lue».  TÔmsà  que  je  Fai  dqà 
f^^|irji^ ,  4f  '^Mttt  yuia^  ^itt  U  Tiiiruit  <|nu  st  tiMTc  linûitt  jb  5. 
f^r  b  fr#^  5'/ir^  ^a  S.  r-^r  U  P!F*of»jtBt»iiit.  â  IX  par  le  BcuplMR 
pt  %  rO.  y»r  vjriM^  lîgn^  tîrâe  ^  br  Ar  Dteikos  an  golfe  dr  Booroik 
T^k/fcfff^J)^,  ou  /^''A/^  '^^i^fiy,  Cstie  pê^^îoo  ain»  laiHérfonM 
Mil  #/ir;»|#;  tr^ri  în*%tî\\tï,  ^iont  Tai.^  TcrÛTal.  tracé  de  la  Propooti^ 
k  \m  rrMrr  Noire .  petit  avoir  cnrinMi  8  lîe«cs«  tandis  ^at  sa  loa- 
^ftttrHf^  t\i:  VK,  'a  10..  ccsi-â-dire  du  Boipliofe  au  méridioi  da  lac 
/f#?  fVrfc//%    r/mipr<rri/lrail  à  peu  près  10  li«iies. 

is  «firfar^  dr  rette  r^ion  tst  liérissée  de  hauteurs  a|ilatics,  àt 
t9iMu9t:fr.  é:\ht9àîfm ,  et  sillonnée  de  ralién  peu  profondes.  Rigoa- 
rmi4#rfN^wl  f^i  tint ,  la  distribution  de  ces  hauteurs  ne  |Wijtult 
\Hthti  At»  syAtirinrs  d'ali^jnement  on  de  groupement  bien  canclé» 
r'^/j»  ;  ffiiMsi  r^?  qiK;  iir>s  cartf^aphes  indiquent  dans  cette  partie  de 
\n  yUtiv'i*.  i'htmtu:  iiiie  rliainc  de  montagnes,  qu'ils  tracent  le  loog 
fin  \\îUnn\  «1<!  la  iimt  jNoin;  souS  le  nom  (tout  à  fait  inconnu  dans 
If'  |»/iyMj  flf  ///'///  /itilknn ,  nVst  que  la  continuation  du  massif  de 
f  filliiif'tf  f|iii ,  flf'piiiH  le  littoral  de  la  Propontide,  s*ëtend  unilbr- 
nif'iiif'ifl  f'f  fil  niiiiifif^atiotis  varices  jusqu'à  celui  de  la  nier  Koift. 
Iifi  NfMil  f'Hraf:t^!n;  (pii  puisse  faire  distinguer  le  soi-disant  petit 
hiilhiH  fin  n*Nl(*  d4*H  liaiitcurs  qui  hérissent  la  contrée,  c'est  0 
|iliyAifMMimit*  Vf^/tale,  car  lorsqu'on  travei*sc  cette  partie  de  la 
'l'Iii'fif'f* ,  fin  S.  nii  N.,  <!'est-à-dii<e  en  allant  de  la  Propontide  «1 
I'miH  Kiikîh,  f)n  parcourt  une  contrée  également  inamelonoée 
flf  m  fifliMihV ,  MiuiH  fraiirlnr  aucune  crête  qui ,  par  son  altitude  oa 
piii  Mit  iliii'chiiii  cniiHt.iiilc,  si:  détache  du  reste  des  hauteui-s;  seu- 
IciiicMl ,  A  iiicHinv  (pic  l'on  approche  du  littoral  du  Pont-Euxin, 
Im  li/iiHiMMN  hv  rcvctcnt  de  JMiaux  taillis  verdoyants,  et  la  contrée 
puid  dii  pluM  cil  pliiM  son  caractère  habituel  de  nudité  etd*aridité, 


(1)  Au  rnp  Kiiniliournou. 
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caractère  si  fortement  prononce^  des  environs  immédiats  de  la  ca- 
pitale, et  qui  rappelle  à  un  certain  degré  la  campagne  de  Rome 
ou  nicnie  ccllt;  de  Jérusalem.  Toute  cette  partie  déboisée  et  nue, 
qui  comprend  à  peu  près  une  bande  de  6  à  7  lieues  de  largeur, 
du  S.  au  N.,  est  plus  ou  moins  dénuée  des  ressources  d'irrigation 
naturelle  ;  elle  n'est  travei*séc  que  par  de  petits  ruisseaux  dont  le 
lit  demeure  à  sec  pendant  i*été,  ou  qui,  n'atteignant  point  le 
littoral  de  la  Propoiitido ,  forment  a  leur  embouchure  des  ma- 
réca[ifes  plus  ou  moins  étendus.»  D'ailleurs  beaucoup  de  localités 
souffrent  du  manque  d'eau  potable,  d'autant  plus  que  celle  des 
puits  que  Ton  a  essayé  d'y  creuser  est  généralement  d'un  goût 
sauniatre.  C'est,  entre  autres,  le  cas  dans  le  village  Saint-George, 
dont  tous  les  habitants  sont  obligés  d'aller  chercher  l'eau  sur  une 
hauteur  assez  éloignée,  où  l'on  est  parvenu  à  creuser  le  seul  puits 
utile  à  la  contrée.  Au  reste,  il  faut  observer  que  la  mauvaise  qua- 
lité des  eaux  de  cette  région  caractérise  pailiculièrement  le  do- 
maine des  dépôts  nummulitiques ,  lacustres  et  quaternaires,  tandis 
que  darts  celui  de  la  formation  paléozoique  on  parvient  presque 
toujours  a  atteindre,  à  une  profondeur  peu  considérable ,  une  eau 
parfaitement  bonne. 

Sous  le  rapport  de  la  constitution  géologique,  la  contrée  qui 
nous  occupe  présente  les  formations  suivantes  :  1*  roches  érup- 
tives;  2°  roelics  paléozoiques  ;  3*  dépôts  nummulitiques,  lacustres 
et  quaternaires. 

Bien  que  ces  deruiei-s  soient  Tobjet  principal  de  notre  mémoire, 
et  qu'ils  jouent  le  rôle  le  plus  important  dans  la  région  dont  il 
s'agit,  il  ne  sera  cependant  pas  superflu,  avant  de  les  aborder,  de 
dire  quelques  mots  des  autres  formations. 

Des  éruptions  trach  y  tiques  et  basaltiques  occupent  les  deux 
<V)té.s  (le  reniboiu'liure  septentrionale  du  Bosphore,  depuis  les 
environs  de  Bouyoukdéré  jusqu'à  ceux  de  Fanaraki  et  de  Kilia, 
où,  après  avoir  décrit  un  demi-cercle  du  S.-E.  au  N.-C,  le  do- 
maine éruptif  tourne  au  S. ,  et  vient  rejoindre  par  une  ligne  brisée 
son  point  de  dé))art  susmentionné.  (>e  lambeau  trachytique occupe 
un  espace  qui  n'a  qu'environ  2  lieues  du  S.  auN.,  c'est-à-dire 
depuis  les  environs  de  Honyoukdéré  jusqu'à  la  mer  Noire,  et 
même  n'atteint  pas  cette  étendue  dans  sa  direction  de  l'E.  à  l'O. 
A  l'exception  d'une  bande  étroite  de  dépôts  quaternaires ,  qui  près 
du  village  de  Kilia  bordent  la  zone  des  roches  éruptives  du  côté 
delà  mer  Woire,  les  roches  éruptives  du  Bosphore  se  trouvent 
partout  ailleurs  en  contact  avec  les  roches  paléozoiques  qui  enca- 
drent des  deux  côtés  le  pittoresque  détroit,  tandis  que  du  côté 
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opposé,  c'est-à-dire  sur  la  rive  asiatique,  les  roches  éni 

continuent  à  former  également  l'exii'émité    septeutrîonale  do 

Ainsi  que  ie  domaine  éruptif .  celui  de  la  formation  paléoztiiqiie 
se  trouve  borné  de  toute  pari  d'une  manière  fort  trancbée ,  et  at 
forme  qu'une  bande,  comparativement  très  étroite,  le  long  de  la 
rive  europ<^enoe  du  Dospliore,  baudequi  correspond  à  celle  qui, 
du  côté  opposé ,  encadre  également  la  rive  asiatique  du  canal .  te 
qui,  plus  à  l'E.,  va  se  perdre  daiv  laBitliynie  bous  les  dépôts  cit- 
tacés,  comme  en  liuropt  elle  disparaît  à  peu  de  distance  à  l'O.  du 
Bosphore  sous  les  dépits  aummulitiques,  lacustres  et  quatemaim 
de  la  Thrace.  Aiusi  les  dépôts  paléozo^ques  ne  forment  qu'un  snil 
Limbeau  isolé  des  deux  calés  du  Oimal  -,  sur  la  rive  asiatiqui!  et 
lambeau  a  son  plus  grand  développement;  cependant  il  n'y  pré- 
sente guèi-e  au  delà  de  50  kilomèties  de  largeur  de  l'O.  à  l'E,, 
puisqu'a  peu  de  distance  à  l'E.  du  cap  Karabouruou  (eu  Bithynie), 
les  rocbes  paléozoïques  disparaissent  sous  des  dépôts  paifaitemenl 
caractérisés  par  les  fossiles  crétacés  que  j'y  ai  découveits  dans  mon 
dernier  voyage.  Sur  la  rive  eniopéenne ,  le  domaine  pnléozoïque, 
ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait  observer,  offre  un  développement  encore 
moins  considéiahle ,  car  la  lisière  qu'il  forme  le  long  du  canal  m 
s'en  éloigne  nulle  paît  à  plus  de  6  lieues  à  l'O.  ;  elle  n'a  cette 
largeur  que  sur  un  seul  point,  et  particulièrement  prés  du  vil- 
lage de  Saint-tieorge ,  jusqu'où  le  domaine  patéozoïqae  s'avann 
en  formant  un  demi-cercle ,  pom*  se  recourber  immédiatement  ati 
N.-E.  et  auS.-E.,  et  se  rappi-oclier  de  plus  en  plus  de  U  rite 
européenne  du  Uospbore,  le  long  duquel  il  ne  constitue  souvent 
qu'une  bande  d'une  lieue  de  largeur.  On  peut  parfiiitement  se  re- 
présenter le  domaine  paléozoique  du  Baspliore  comme  une  ilc 
baignée  d'un  côté  par  la  mer  crétacée,  et  de  l'autre  par  la  mer 
uumniulitique  ,  puis  traversée  du  N,  au  S.  par  le  canal.  Celte  ile 
ne  pi'ésenterait ,  dans  sa  plus  grande  extension,  de  l'O.  à  l'E 
qu'environ  120  kilomètres  de  longueur,  sur  une  ciuquautaine 
kilomètres  de  largeur  (du  N.  au  S.). 

Il  me  auflit  d'avoir  signalé  d'une  manière  tiès   générale 
limites  du  domaine  paléozoique  du  Bosphore,  sans  entrer 
les  détails   relatirs  à  sa  constitution  géolc^ique  :  la  partie  sil 
en   Asie  a  déjà  été  traitée  dans  une  communication    précédente 
(séance  du  15  avril  lBfi9).  La  portion  située  dans  la  Tlirace  offre 
d'aiUem-smoiiisd'iniérét,  étant,  à  ce  qu'il  paraît,  compiél 
dénuée  de  traies  oiyaiiiquus. 

Les  dépôts  uummuUtiques ,  lacustres  et  quaternaires 
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ies premiei-3,  occupent  la  partie  la  plus  tmportatite  <le  la  rcjjiun 
dont  uoua  parlons. 

A  une  heure  seulement  des  murs  de  ConstanClnople  se  trouve  , 
lion  loin  du  littoral  de  la  Pro|)onlide ,  le  petit  village  Makrikoi , 
dont  les  vastes  et  nombreuses  carrières  pcnncltent  dVtudier  la 
constitution  géologique  de  la  contrée.  En  exaiiiiuant  les  dénuda- 
tions  artificielles  de  Makrikoi ,  on  y  voit  se  succéder  les  diverse» 
assises  qui  coustitueut  les  dépôts  diluviens  et  les  dé{>ôls  lacustres, 
et  qui  oITi'enl  la  plus  grande  variété  sous  le  rapport  de  leur  puis- 
sance. Une  des  dénudations  les  plus  instructives  offre  la  coupe 
indiquée  pi.  VI,  fig.  6. 

Les  dépôts  n'  6  sotit  composés  de  calcaii-e  blanc  ou  jauiiAtre, 
tantôt  à  texture  liomogètie  et  à  cassure  conchoïde  ,  tantôt  grenus 
et  peu  solides,  ù  cassure  snccliarokle  et  à  surface  crayeuse  et 
friable,  ce  qui  est  surtout  le  cas  descoucliesqui  forment  les  assises 
supérieures ,  et  fouruissent  par coiisequeut  une  piene de  coustiiie- 
tion  moins  estimée  :  aussi  est-on  obli^;^  (du  moins  à  Makrikoi) 
d'aller  la  chercher  à  une  profondeur  plus  coosidéralile ,  et  comme 
les  dépôts  diluviens  (2,  3,  &,  5)  fonuent  souvent  à  eux  seuls  une 
masse  de  UO  à  50  mètres  de  puissance ,  les  galeries  drstinées  à  ob- 
tenir la  variété  de  pierre  que  l'on  recherche  atteignent  quelque- 
fois pri's  de  100  mètres  au-dessous  de  la  surface  des  dépôts  dilu- 
viens. Taudis  que  toutes  les  assises  exploitées  à  ciel  ouvert  sont 
pétries  de  Cyrènes  et  de  Maclres ,  malheureusement  toutes  à  1  eint 
de  moules,  et  plus  ou  moins  indéterminables,  les  assises  infc- 
riemes,  que  l'on  exploite  par  des  galeries,  paraissent  pi'ésenier  des 
fossiles  tout  à  fait  différents,  quoique  eu  très  petit  nombre,  et  qui, 
par  la  double  raison  de  leur  position  et  de  leur  rai  été,  sont  difti- 
ciles  à  obtenir  et  étaient  restés  inconnus  jusqu'à  ce  jour.  Ce  ne 
fut  qu'après  beaucoup  d'instances  et  de  promesses  que  je  pai-viiis 
enfin  à  me  procurer  quelques  échantillons  que  les  ouvriers  me 
rapportèrent  du  fond  des  galeries. 

C'étaient  des  empreiutes de  poissons  extrêmement  remarquables, 
que  M.  d'Arcliiac,  auquel  j'eus  l'avantage  de  transmettre  mes  col- 
lections, soumit  aussitôt  à  l'examen  judicieux  de  M.  Valenciennes, 
examen  dont  les  résultats  se  trouvent  consignés  dans  la  lettre  sui- 
vante, que  l'illusUe  iclitbyologiste  adressa  à  notre  savant  confrère. 

■  J'ai  examiné  avec  le  plus  grand  soin  les  poisons  que  M.  de 

Tdiitiatclieff  a  rapportés  de  la  Thrace ,  et  afin  de  m'en  rendre 

compte  je  les  ai  décrits  avec  beaucoup  de  soin  ,  après  avoir  noté 

t  ce  que  les  débris  de  chaque  squelette  pouvaient  m'offrii-  de 

kctractéristique.  Je  n'ai  bouvé  aucune  des  espèces  de  Thrace  re- 
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présentëe  même  par  une  espèce  voisine  au  M onte-Bolca  ;  une  seuk 
rappelle  V Asterodermus  cl'Agassiz;  mais  je  crois,  comme  je  vais 
vous  le  dire,  que  sir  P.  Grey  Egerton  a  eu  raison  de  Feu  dis- 
tinguer. 

n  Voulant  aussi  avoir  une  idée  de  leur  ressemblance  avec  ceux 
des  deux  localités  du  Liban ,  qui  ont  fait  le  sujet  d'un  mémoire 
de  Botta  et  d'une  monographie  de  M.  Pictet,  de  Genève,  je  o'ai 
pas  été  peu  surpris  de  trouver  une  identité  complète  :  ainsi  AL  de 
Tcliihatcheff  a  rapporté  V  Euripholis  sulcidens  et  E.  Boissieri^  figu- 
rés et  décrits  par  M.  Pictet.  Ce  cartilagineux  avait  été  figuré  et 
décrit  par  M.  Egerton  {Quartcrly  journal  oj  the  geoiogical  Society  y 
p.  225,  pi.  V)  ;  seulement  les  nageoires  que  M.  de  Tchihatcheff  a 
recueillies  sont  plus  grandes  que  celles  de  réchantillon  représenté 
par  le  naturaliste  anglais.  Le  Clttpea  brevissima  de  Blainville ,  es- 
pèce connue  depuis  longtemps  dans  le  Liban  et  des  plus  abon- 
dantes ,   se  trouve  aussi   à  Makrikoi  :    l'exemplaire  de  M.   de 
Tcbibatchefi  est  d'une  parfaite  conservation;  enfin  il  n'est  pas 
jusqu'au  poisson  ,  que  je  considère  aussi  comme  devant  former  uo 
nouveau  genre,  et  que  j'appellerai  Strymonia  siricoy  qui  ne  se  re- 
trouve également  dans  les  poissons  du  Muséum  rapporté?  du  Lahaa 
par  M.  Botta. 

»  Maintenant  vous  savez  qu'au  Liban  M.  Botta  a  distingué  deux 
sortes  de  calcaires,  l'un  supérieur,  l'autre  inférieur  :  le  premier  est 
un  calcaire  tendre  du  Sahel-Aalma  ;  l'autre  plus  dur  d'appai*ence, 
siliceux,  du  Ilaekal.  Eh  bien,  je  trouve  cette  association  de  cal- 
caires dans  les  échantillons  de  la  Thrace.  La  St/nnonia  sirica  est 
sur  un  calcaire  tendre  tellement  seiid)lable  à   celui  du    Sahel- 
Aalma  de  Botta ,  qu'on  croirait  ces  deux  morceaux  détachés  du 
même  bloc;  les  autres,  au  contraire,  sont  dans  une  nx-he  plus 
analogue  à  celle  du  Ilakel.    M.   Pictet  paraît  avoir  recueilli  ses 
poissons  dans  la  même  roche,  tandis  que  M.  Botta  a  pris  VEiuijj/toUs 
dans  le  calcaire  tendre. 

«  Enfm  tous  les  géologues  sont  d'accord  pour  faire  de  ces  roches 
des  couches  de  la  craie  à  Jiippurites  et  à  Dicérates;  mais  M.  Botta 
a  rapporté  une  seule  coquille  bivalve,  qui  est  une  Telline,  telle- 
ment voisine  de  la  TcHind  clc^tuis  de  Grignon  et  de  Mouchy, 
qu'il  faut  ou  faire  descendre  la  Telline  ou  faire  remonter  les 
poissons. 

»  J'allais  oublier  de  citer  les  crustacés  de  la  famille  desSalcio- 
ques  ,  que  l'on  retrouve  encore  au  Liban  ,  et  dont  on  voit  un  indi- 
vidu sur  un  des  échantillons  de  Makrikoi.  » 

L'identité  entre  les  poissons  de  Makrikoi  et  ceux  du  mont  Liban 
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doit  donc  faire  ranger  les  uas  et  les  auti^es  dans  la  même  forma- 
tion ;  mais  malhemeusemeut  Tage  des  dépots  du  Liban  dont  il 
s'agit  est  loin  d'être  à  Tabri  de  toute  incertitude ,  en  sorte  que  les 
deux  formations  nunnnulitique  et  crétacée  sont  encore  à  se  les 
disputer. 

Le  Libau  n'a  donc  pas  acquis  l'autorité  nécessaire  pour  pronon- 
cer sur  ses  congénères  de  la  Thrace.  Aussi ,  dans  Tétat  actuel  de 
DOS  connaissances ,  et  sans  vouloir  préjuger  la  question,  je  me  bor- 
nerai a  obsei'ver  que  raffleurenient  des  couches  nunnnuUtiques, 
qui  ,  comme  on  le  verra  plus  tard,  se  présentent  à  peu  de  distance 
au  N.  de  Makrikoi ,  à  mesure  que  les  dépôts  lacustres  s'amincis- 
sent pour  disparaître  complètement ,  pourrait  faire  présumer  que 
les  couches  à  Ichthyolites  ne  sont  que  les  assises  de  la  même  forma- 
tion nummulitique,  mises  au  jour  par  Tabsence  des  dépôts  lacustres 
qui  les  masquent  à  Makrikoi.  Dans  les  autres  carrières  situées  dans 
la  contrée  limitrophe  de  Makrikoi ,  et  toutes  dans  le  voisinage 
immédiat  de  la  capitale ,  comme  celles  de  Yidos ,  de  Kalfatkoi,  de 
fialuklu ,  etc. ,  les  travaux  se  font  à  ciel  ouvert ,  et  les  dépôts  cal- 
caires dont  la  surface  seule  est  encore  entamée  ne  sont  composés 
que  de  moules  de  Cyrènes  et  de  Madrés.  A  Yidos,  les  dépôts  di- 
luviens sont  moins  puissants  qu'à  Makrikoi.  L'une  des  carrières  de 
Yidas  pi'ésente  quatorze  couches  horizontales  de  calcaire  à  Gyrènes, 
sur  une  épaisseur  totale  de  7  à  8  mètres  ;  les  deux  bancs  supériem's 
sont  les  seuls  qui  aient  chacun  un  mètre  de  puissance  ;  les  auties 
n'ont  que  de  6  à  7  centimètres.  Parmi  les  Mactres  dont  est  péti^i 
le  calcaire  lacustre  de  Yidos,  j'ai  recueilli  deux  exemplaires  de 
^pondyles,  que  M.  d'Archiac  a  reconnus  être  des  Spont/jins  sub^ 
spinosus y  fossile  provenant  originairement,  sans  doute,  des  assises 
nummuli  tiques. 

A  Baloukli ,  les  carrières  composées  de  calcaire  blanc  crayeux 
ou  compacte  renferment  également  une  quantité  innombrable  de 
moules  de  Cyrènes.  Les  beaux  cimetières  grecs  de  Baloukli ,  qui 
s'étendent  à  l'ombre  de  superbes  platanes ,  sont  encore  dans  le 
domaine  des  dépôts  mari  no-lacustres,  localement  recouverts  par 
on  diluvium  très  épais ,  en  sorte  que  ce  domaine  embrasse  proba- 
blement la  pointe  occupée  par  le  nouveau  sérail ,  et  se  prolonge  le 
long  des  murs  de  GonstantiuopU*  jusqu'au  commencement  du  fau- 
bourg d'Eyub  ,  où  l'on  voit  affleurer  les  roches  paléozoïques. 

Si  Ton  quitte  les  carrières  de  Makrikoi ,  de  Yidos,  de  Balou- 
kli, etc.,  pour  suivre  le  littoral  de  la  Propontide,  on  voit  fré- 
cpiemment  percer  à  ti*avers  les  dépôts  diluviens  les  calcaires  et  les 
grès  lacustres  qui ,  le  long  de  la  mer,  forment  souvent  Ae%  falaises 
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considérables.  Près  de  Saint-Stéfaoo  (à  trois  heures  de  CoosDu- 
tiaople],  eelles-ci  constituent  des  masses  puissantes  de  gr^,  cou- 
posé  de  graiu»  de  quartz  forteineot  ajjglutin^s,  )>aruii  lescjunlion 
aperçoit  quelquefois  de  petites  Lymnécs  silicifiées.  L'n  coudloKf- 
rat  à  ciment  calcaire  alterue  çàet  là  avec  ce  grès  ,  qui  reslc  teft> 
dant  la  roche  dominante ,  et  forme  à  lui  seul ,  tantôt  des  iduh 
indistinctement  stratifiées  et  surgissante  une  certaine  ditUmctik 
la  côte ,  tantùt  des  rempaits  plongeant  verticalement  dans  Ja  ma, 
dont  ils  ne  se  trouvent  séparés  que  par  une  plage  étroite,  aounul 
Ijal.tyée  par  les  vagues ,  et  liérissée  de  A-agnients  et  rogttons  silimu 
l'appelant  ceux  de  la  craie;  ces  rognons  mamelonnés  sont  ioiis|Wf- 
for^  par  des  mollusques  litliopliages ,  tels  que  des  P^tricole)  tt 
des  Mjftilas  encore  vivants ,  ou  n'ayant  laissé  dans  les  cavités  tg» 
leiu's  coquilles. 

Entre  Saînt-Stéfano  elle  golfe  du  Petit-Pont  (Kutchuk-TcliA- 
mcdjé),  le  littoral  de  U  l'ropontide  présente  également  drs  felai» 
Goinposé«s  de  grès  et  de  calcaires  siliceux  ;  près  du  village  Kutebiik- 
Tcliélonédjé ,  ces  roches  forment  des  couches  liorizontaUs  qaî 
continuent  à  se  montrer  le  long  de  l;i  côte  jusqu'au  village  Am- 
barli ,  situé  à  six  heuies  de  Consuintinojile.  Près  de  ce  village,  la 
grès  et  calcaires  siliceux  renferment  des  troncs  sihcifîés  de  pluito 
dicotylédones,  dont  j'ai  remis  quelques  exemplaires  à  M.  Ad.  Broo- 
gnlart,  qui  a  eu  l'extrême  bonté  d'en  cuti'cprendi'c  la  délermii»> 
tion.  Quelquefois  ces  i-oclies  sont  colorées  d'une  teinte  lougeàitt, 
et  les  couches ,  presque  toujours  horizontales ,  présentent  locale- 
ment une  légère  inclinaison  au  ]\.-E.  £nfiu  ,  eu  conttuu.int  k  lon- 
ger le  littoral  jusqu'au  golfe  du  Grand-Pont,  on  voit  les  falaiN) 
et  les  rochers  dispnraittc  peu  à  peu  ,  et  les  déjiôts  diluviens  eom- 
posés  de  sable  et  de  galets  masquer  toutes  les  dénudatiuns  ;  cepen- 
dant, ainsi  que  nous  l'avons  vu ,  l'examen  du  littoral,  depubli 
]>oïte  des  Sept-Tours  jusqu'au  golfe  du  Giand-Pout ,  cousuli 
une  succession  presque  non  interrompue  de  dépôts  Ineiisirtt, 
unrnetéri»i''s,  soit  pur  des  coquilles,  soit  par  des  végétaux.  Nota 
avons  vu,  de  plus  qu'^'i  Makrîkoi,  le  seul  point  où  des  démt- 
dnlioni  urtilicielles  permettent  d'apprécier  la  nature  des  rodie*  j 
une  profondeur  un  peu  considérable ,  les  dépôts  lacustres  giai^iom 
reposer  lur  le  terrain  ii  Ichthyolites,  que  je  considère,  proviwitt- 
inviit  cl  à  titre  d'hypothèse  probable ,  comme  faisant  partie  de  b 
fumiatiun  DUnimulilique.  Un  peut  donc  présumer  que  ce  que  \ti 
dénuilations  d<-  iVIakrikoi  ont  permis  de  l'econuattre  se  i-etiouvaû  ' 
^gnlumeut  sur  d'auties  points  du  lîtlural  de  la  Propontidc ,  '  ^ 
rofjurd  du  géolufiu<;  ne  peut  plonger  dans  l'intérieur  du  soi. 
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Maintenant,  lorsque  parvenus  jusqu'au  golfe  du  Petit-Pont 
nous  quittons  la  côte,  et  nous  nous  dirigeons  au  N.  pour  couper 
transversalement  la  péninsule  de  Thrace,  et  joindre  par  une  ligne 
droite  la  Propontide  au  Pont-£uxin ,  nous  voyons  reparaître  à  la 
surface  même  du  sol  les  dépôts  nunimulitiques,  avec  les  caractères 
les  plus  précis.  En  e£fet ,  à  peine  a-t-on  franchi  quatre  lieues  auN. 
de  l'emboucbure  du  golfe  du  Grand-Pont ,  que  dans  les  environs 
du  petit  village  Hadinkoi  on  trouve  les  fossiles  suivants  (1)  : 
Cladocora  granulosa ,  Miln.  £dw.  et  J.  Haime ,  Nummulina  Ra^ 
niondi,  Nummulina,  nov.  sp.,  Orbitolites  Fortisii,  d'Arch.,  O.  ra- 
diansj  id.,  Pecten phalœnn^  nov.  sp.,  P.,  nov.  sp.,  Spondylus  sub^ 
spinosusj  d'Arch.,  S.  thraciiiSy  nov.  sp.,  Tnukus ,  inàéL^  Emargi'* 
nula ,  indét. 

Si  les  dépôts  nummulitiques  se  montrent  déjà  à  Hadinkoi,  on 
en  voit  de  semblables  s'avancer  tout  aussi  près  du  golfe  du  Petit- 
Pont  ,  et  en  s'approcbant  de  Saint-George  le  géologue  reconnaît 
partout  les  représentants  de  la  faune  nummulitique.  Ce  village 
(à  6  lieues  environ  au  N.-O.  de  la  capitale)  a  d'autant  plus  d'im- 
portance qu'il  renferme  de  nombreuses  carrières  très  favorables 
aux  recherches.  Comme  Makrikoi,  Saint- George  pourvoit  Con- 
stantinople  des  matériaux  nécessaires  aux  nombreuses  construc- 
tions qu'on  y  exécute.  Les  travaux  s'y  font  à  ciel  ouvert;  les 
carrières,  loin  d'offrir,  comme  celles  de  Makrikoi ,  de  puissants 
dépôts  diluviens,  présentent  la  pierre  exploitable  presque  à  la 
surface  du  sol  ;  la  dénudation  de  la  roche ,  dans  sa  hauteur,  n'a 
guère  été  poussée  au  delà  de  2  mètres  ;  et ,  sur  cette  épaisseur, 
on  a  le  plus  souvent  traversé  quatre  bancs ,  dont  les  deux  supé- 
rieurs n'ont  chacun  que  8  à  10  centimètres  de  puissance.  Ces  bancs 
sont  généralement  horizontaux ,  ou  bien  légèrement  inclinés  au 
S.-O.  La  roche  est  un  calcaire  blanc ,  le  plus  souvent  friable , 
de  texture  grenue.  Elle  renferme  beaucoup  de  Pecten  et  de  Spon- 
dylus :  Pecten,  nov.  sp. ,  Spondylus  nsialicusj  d'Arch. ,  S.  Pétri, 
nov.  sp. 

A  ces  acéphales,  qui  constituent  la  majorité  des  fossiles  de 
Saint-George,  s'associent  çà  et  là  une  espèce  de  Venus j  représentée 
seulement  par  un  moule  de  très  grande  dimension ,  ainsi  que  : 
Nummulina  Ramondi^  Defr.,  Orbitolites  Fortisii,  d'Arch.,  O.  sub^ 
média ,  id. ,  articulations  de  Pentacrine  analogue  à  celle  de  Bia* 


(4)  La  détermination  des  fossiles  mentionnés  dans  ce  mémoire  est 
due  à  ramitié  de  notre  savant  confrère,  M.  d'Archiac,  à  l'exception 
de  celle  des  polypiers  dont  M.  J.  Haime  a  bien  voulu  se  charger. 
Soc.  gêol,,  2-  série  ,  tome  VIIT.  ÎO 
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ritz;  oiiipreiiiUis  de  feuilles  tlicotylétlônées  ;  carapace  d'un  crus- 
tacc^  reiiiarquablo  que  M.  d'ArcLiac  a  nommé  Ra ni na  Tchihtitchrffi 
[Rt'inifn-s?). 

Maiiiteiiaiit  que  nous  croyons  avoir  prouvé  que  de  quelque 
point  du  littoral  do  la  Propontide  que  Ton  remonte  vers  leN., 
on  ne  tarde  pas  à  trouver  des  dépots  nunnnnlltiques  qui  y  compo- 
sent la  surface  nionie  du  sol,  tandis  que,  sur  le  littoral  sus-meu- 
tionné,  ils  se  trouvent  probablement  recouverts  par  des  dépots 
lacustres ,  nous  pouvons  continuer  notre  coupe  à  travers  la  pres- 
qu'île de  Thraec  ,  pour  joindre  la  Propontide  avec  le  Pont-Euïin. 
Nous  choisirons  à  cet  effet ,  pour  point  de  départ ,    le  village 
d'Iladinkoi ,  situé  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  seulement  à  5  lieues 
au  N.  du  littoral  de  la  mer  de  Marmara,  et  nous  nous  avancerons 
pro(jreflsiveinent  vers  celui  de  la  mer  Noire.   Depuis  Hadinkoi 
jusqu'au  lac  de  Derkos ,  qui  touche  déjà  au  littoral  de  la  mer 
Noire,  on  voit  peirer  fréquennnent  des  massesde  calcaire  siliceux, 
de  calcaire  crayeux  ,  de  conglomérats  et  de  {jrès  avec  des  traces  de 
polypiers  nunnnulitiques;  cependant  ces  traces  organiques  y  sont 
très  rares  ;  en  revanche,  on  n'a  pas  plutôt  atteint  la  rive  méridio* 
nale  du  lac  ,  à  peu  près  à  deux  heures  à  TO.  du  village  de  Derkos, 
que  le  géologue  se  voit  au  milieu  d'ime  belle  faune  nummulitique, 
moins  remarquable,  à  la  vérité,  par  la  variété  des  genres  et  des 
espèces  (qui  sont  très  peu  uond)reux)  que  ])ar  l'abondance  extrême 
des  individus.  Le  lac  est  bordé  au  S.  par  une  chaîne  de  coltines 
lx)isées,  composées  de  bancs  généralement  horizontaux  ,  et  seule- 
ment localement  inclinés  au  S.-E.  La  r(X^he  est  tantôt  une  marne 
blanche  ou  un  calcaire  grisâtre,  1  ujtot  un  grès  jaunâtre.  La  plage 
qui  sépare  le  lac  de  ces  hauteurs  est  plus  ou  moins  étroite,  héris- 
sée de  cailloux  et  de  blocs,  et  prescjiie  toujours  inondée  pendant 
riiiver  ;  elle  est  toute  jonchée  de  eo(|uilles  (pie  la  i-oche  désagi'é- 
gce  y  abandonne  par  milliers,  ainsi  que  de  {;r()S  troncs  d'arbres 
silicifiés;  la  présence  de  «es  restes  végétaux  constitue  surtout  une 
partieuiarilé  très  renianiuahle,  vurextroiiie  pauvreté  qui,  comme 
on  sait,  caractérise  la  flore  nunnnulitique. 

Malheureusement  mon  excursion  dans  la  Thrace  n'avait  été 
organisée  que  d'une  maïuère  tout  à  Jait  accessoire,  et  je  dus  re- 
mettre à  mon  prochain  voyage  Texanien  de  ces  restes  végétaux,  qui 
à  eux  seuls  mériteraient  de  devenir  l'objet  de  recherches  sptk:iales. 
Parmi  les  fossiles  ([ue  j'ai  recueillis,  et  dont  la  {;raiide  majorité 
consiste  en  Huîtres  et  Polypiers,  se  trouvent  :  Phyllonmia  fer- 
fit'uilii,  J.  liaiine  ,  Asti  a  a  biudi^ulcn^is^  Miln.  Edw.  et  J.  llaimc  , 
Pcctcn  ^  voisin  du  P.  ttipaititus,  JKsh.,  Ostrca  ^i^antfd  ^  Hrand. 
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On  voit  quà  l'exception  de  ï  Astrœa  burdigalensis^  qui  est  de  là 
formation  tertiaire  miocène,  tous  les  autres  fossiles  sont  éminem- 
ment nummulitiques. 

La  chaîne  de  iiauteurs  qui  bordent  là  rive  méridionale  du  lac 
l>erkos  continue,  à  i'E.  de  ce  lac,  à  s'avancer  le  long  de  la  mer 
Moire  jusqu'au  domaine  paiéozo'ique  du  Bosphore.  Le  revei'S  sep- 
tentrional de  cette  petite  chaîne  est  recouvert  de  dépois  tiès  consi- 
dérables, qui  masquent  complètement,  du  coté  de  la  mer,  les 
bautem-s  nunmiulitiqucs,  et  qui  constituent  à  eux  seuls  une  série 
de  coUines  très  récentes  qui  bordent  immédiatement  la  plage  sa- 
blonneuse de  la  mer  jusqu'au  delà  de  Kilia,  et  conséquemment 
jusqu'à  l'embouchm^e  du  Bosphore. 

Par  leur  composition,  ces  collines  se  rattachent  si  intimement 
aux  vastes  dépots  diluviens  de  sable  et  de  galels,  qui,  comme 
un  manteau  épais ,  révèlent  toute  cette  i)artie  de  la  Tlirace ,  et 
aomuiément  les  environs  de  Constantinople ,  qu'il  devient  impos- 
sible de  les  eu  séparer,  et  de  ne  pas  les  rauger  dans  ré|)oque  qua- 
ternaire. Comme  le  diluvium  de  touies  ces  régions ,  les  dépôts 
dont  sont  composées  ces  coiiiaes  sont  extrêmement  pauvres  en 
restes  organiques;  cependant,  outre  quelques  CUuumia  et  Pupn 
qu'ils  l'enl'erment ,  et  qui  paraissent  très  voisins ,  sinon  identiques, 
avec  les  espèces  qui  habitent  encore  la  contiée,  les  collines  dont 
il  s*agit  présentent  des  dépôts  considérables  de  lignite,  qui  nea 
seulement  ont  un  intérêt  scieutiliqne ,  mais  encore  offrent  une 
certaine  importance  industrielle.  Ces  dépôts  présentent  une  suc- 
cession de  prolils  naturels  tout  le  long  du  littoral  de  la  mer  Moire, 
depuis  l'endroit  où  l'on  y  débouche,  en  venant  de  Derkos,  jus- 
qu'aux hauteurs  qui  conduisent  à  Damuzdéré,  ce  qui  donne  à 
cette  ligne  entière  une  longucui*  de  près  de  6  lieues  de  l'O.  à  l'Ë. 
A  l'aide  de  ces  coupes  naturelles  fort  intéressantes,  on  peut  étudier 
les  relations  entre  les  dépôts  de  ligniles  et  les  diverses  roches  qui 
les  accompagnent,  et  en  constituent  alternativement  le  toit  et  le 
mur.  Je  joins  ici  quelques  uns  des  plus  instructifs  de  ces  profib, 
qui  se  trouvent  échelonnés  le  long  de  la  plage ,  en  procédant  de 

ro.  à  l'E. 

La  première  coupe  (  iig.  1  )  se  présente  non  loin  du  rivage 
d'Akbounar,  à  Uois  lieues  environ  à  l'est  de  Derkos.  On  y  voit  les 
dépôts  de  lignite  (//)  réduits,  pour  ainsi  dire,  à  leur  plus  simple 
expression  :  ce  sont  des  bandes  ou  des  veinules  horizontales  ou 
légèrement  recombées,  de  quelques  centimètres  d'épaisseur,  tra- 
versant, à  de  certains  intervalles,  une  coUine  exclusivement  com- 
posée d'un  sable  {b)  jaune,  incohérent,  qui  a  la  plus  grande  ana- 
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lope  arec  c^ui  dont  sont  fctfmêes  les  dnoes  df  nos  plififf  manns. 
A  ujcsure  qu'où  f'arancie  a  l'est  d'Akboanar  vers  le  village  Alui- 
ciijT.  les  dêpl*t£  liçxiitifer»  pi^aentent  une  frfus  grande  Taiiélr. 
tant  sc>iis  le  njt^Kvx  de  knr  pniaanop  «  que  sous  oeliii  de  ]m 
iMiJi»witioD.  Qu«-lniicfoifr  le  oombusùMe  traTerse  «  90qs  fanai  it 
iiiiu(ts  cordoDS.  de«  mfc»es  de  sable  jaane  .^6;,  comme  llndiqv 
la  ûgunf  1 .  et  alors  la  piiiisaïKie  de  ces  bandes  n'a  pas  aa  deU  de 
5  r.ieiitiinètref  :  d'auu>E<  fois  le  lignite  forme  des  couches  d'iu  déd- 
uetre  et  méine  d'un  inëtie  d'épaissenr.  et  se  troare  asKxâé  âdei 
strate»  bori2£*ntaux  de  marnes   x).  qui  en  constituent  tour  à  um 
le  toit  et  le  luur.  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  figure  5.  Là  où  If 
ligoite  est  réduit  à  de  faibles  cordons,  il  n^'est  composé  que  dW 
subsuoce  charbonneuse  feuilletée,  à  lames  très  minces,  tandis  que, 
dans  les  dépôts  qui  acquièrent  tui  mètre  d'ëpaiveur,  le  lignite 
forme  autant  de  dalles  fendue»  en  parallélogrammes,  et  reptéseo- 
tant  (les  troncs  d'arbres  très  fortement  aplatis,  qui  tant&t  cooscr- 
vent  parfaitement  la  texture  ligneuse.  Untôt  offrent  les  canctcra 
de  la  houille  à  pâte  homogène  et  a  cassure  conchoide,  d'autres  fois, 
enbn.  ne  présentent  qu'un  magma  composé  de  petits  fragments  cm 
parcelles  ligneuses  et  charbonneuses.  Partout  où  la  texture  ceUn- 
leuse  est  bien  conservée,  ces  lignites  paraissent  révéler  le  caFadère 
des  conifères.  Près  du  village  Ahatchly,  la  puissance  desaigila 
(x,  d) .  particulièrement  de  celles  inférieures  aux  lignites,  augmente 
oonsid^blement:  elles  forment  des  zones  colorées  de  teintes  di- 
verses et  alternant  quelquefois  avec  des  grès;  souvent  les  sables (^) 
manquent  complètement.  Vers  l'extrémité  orientale  de  la  ligne 
côtière,  caractérisée  par  les  dépôts  à  lignites,  ces  derniers  acquiè- 
rent le  plus  grand  développement  sous  le  rapport  de  la  variété  et 
de  la  puissance  des  roches,  qui  leur  servent  de  mur  et  de  toil 
(fig.  6,  ;  aux  marnes  on  voit  s'associer  des  grès  jaunes  rubanâ; 
des  calcaires  marneux  rouges,  avec  quelques  empreintes  de  gra- 
minées, ainsi  que  des  calcaires  siliceux,  nous  rappellent  des  cal- 
caires de  transition ,  et  servent  en  quelque  sorte  de  prélude  aux 
masses  basaltiques  placées  à  rextréniité  orientale  de  la  ligne  cô- 
tièrc  dont  il  s'agit,  c  est-à-dire  dans  les  parages  où  se  dresse  une 
batterie  turque  ,  sur  les  flancs  d'une  hauteur  basaltique,  veisla* 
quelle  on  s'élève  on  quittant  la  plage  pour  se  rendre  à  Domuzdéré. 
Sur  plusieurs  points  de  la  ligne  cotière  que  nous  venons  de  dé- 
crire, on  voit  les  lignites  disparaître  complètement  et  les  grès  seuls 
remplacer  les  autres  roches.  Dans  les  parages  d'Akbounar  (à  une 
heure  et  demie  de  marche  à  l'est  de  ce  village),  ces  grès  revêtent 
des  formes  tout  à  fait  bizarres:  on  y  voit  des  hauteurs  endèrement 
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composées  d^un  grès  compacte  à  peUts  grains,  taille  en  forme  de 
tubes  mamelonnés  s'anastomosant,  et  constituant  ainsi  un  énorme 
réseau  dont  les  mailles  irrégulières  tantôt  se  dressent  verticalement, 
tantôt  se  déploient  en  surfaces  horizontales.  Les  tubes  ou  stalactites 
sont  quelquefois  creux.  11  ne  serait  pas  impossible  que  ces  dépôts 
singuliers  dussent  leur  origine  à  l'action  des  eaux  thermales  incrus- 
tantes. Le  cap  basaltique  sur  les  flancs  duquel  se  trouve  la  batterie 
turque  sus-mentionnée  (  à  une  heure  environ  à  Touest  du  village 
Kilia)  marque  la  limite  orientale  des  dépôts  lignitifères  de  ce  lit- 
toral septentrional  ;  des  grès  et  des  sables  parfaitement  identiques 
avec  ceux  que  nous  avons  signalés  dans  les  dépôts  lignitifères 
continuent  seuk  encore  à  longer  la  côte  jusqu'aux  parages  de  Kilia, 
où  bientôt  (à  une  heure  et  demie  à  l'est  de  Kilia),  le  domaine  des 
roches  éruptives  envahit  le  littoral  et  constitue  Tembouciiure  sep- 
tentrionale du  Bosphore.  Les  sables  jaunes  et  les  grès  précédents 
se  recourbent  vers  l'intérieur  de  la  contrée,  à  mesure  que,  quittant 
le  littoral  de  la  mer  Noire,  ou  s'avance  vers  Domuzdéré,  et  l'on 
▼oit  alors  que  ces  sables  se  rattachent  immédiatement  à  l'épais 
manteau  diluvial  étendu  sur  tout  le  domaine  paléozoïque  du  Bos- 
phore. Une  des  considérations  qui  semblent  prouver  l'identité 
géologique  entre  les  dépôts  à  lignites  de  la  côte  et  les  vastes  dé- 
pôts diluviens  qui  masquent  souvent  le  domaine  paléozoïque  du 
Bosphore,  c'est  la  grande  analogie  qui  existe  entre  les  éléments 
constitutif}  des  uns  et  des  autres.  £n  effet,  si,  d'un  côté,  les  lignites 
ne  se  reproduisent  point  dans  les  dépôts  diluviens  du  Bosphore , 
d'un  autrcy  les  argiles  plastiques  bleues  et  blanches  que  nous  avons 
signalées ,  sur  le  littoral  de  la  Thrace ,  comme  intimement  Uées 
avec  les  lignites ,  se  trouvent  ti'ès  largement  développées  sur  plu- 
sieurs points  des  dépôts  diluviens  du  canal.  Une  des  localités  les 
plus  remarquables ,  sous  ce  rapport,  est  la  plaine  de  Bouyoukdéré, 
à  laquelle  le  magnifique  groupe  d'arbres  connu  sous  le  nom  de 
Platanes  de  Godefroy  a  valu  en  Europe  une  célébrité  tradition- 
nelle. 

Les  hauteurs  qui  bordent  cette  plaine  au  N.-E.  se  rattachent 
au  pittoresque  massif  du  mont  Kabatach ,  dont  les  épais  taiUis  de 
châtaigniers  ombragent  le  splendide  hôtel  de  Tambassade  de 
Russie,  que  j'ai  habité  pendant  trois  années;  quoique  le  mont 
Kabatach  lui-même  soit  exclusivement  composé  de  schistes  et  de 
calcaires  paléozoïques ,  les  hauteurs  qui  le  flanquent  du  côté  de  la 
grande  prairie  de  Bouyoukdéré  ne  sont  formées  que  de  masses 
d'argiles  plastiques  passant  insensiblement  aux  conglomérats  in- 
cohérents et  aux  sables  marneux  qui  constituent  essentiellement  le 
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cliluviuin  du  Bosphore.  Cette  nrf;i1e  est  à  Bouyoukdëré  l'ohjtt 
d'une  exploitation  considérnhlc ,  et  on  Tutilise  pour  la  fabricitioi 
des  poteries  et  des  briques.  Les  carrières ifui  fournissent  les  maté- 
riaux nécessaires  ont  déjà  mis  à  nu  des  coupes  de  15  à  20  niètnes 
de  liauteur,  qui  présentent  partout  des  masses  d'argile  plastique 
reposant  sur  les  roolies  paléozoï<|ues ,  et  se  confondant  inseoâ- 
blenient  «ivec  les  (*on(ilomërats  et  les  sables  qui  leur  servent  de 
toit. 

Lorsqu*en  sVloignant  de  ces  can*ières  de  la  plaine  de  Bonyosk- 
dcrë ,  on  suit   attentivement  les  dépôts   de  conglomérats  et  de 
sables  diluviens,  on  les  voit  .peu  à  peu  envahir  .les  ailles,  (t 
fmir  par  reposer  immédiatement  sur  les  roclies  paléoccnquet ,  ci 
sorte  que  les  ar[i;iK's  de  Bouyoukdëré  ne  se  présentent  que  eoniK 
des  dépôts  locaux ,  formant,  pour  ainsi  dire,  de  petits  îlots  ploioi 
moins  isolés  :  aussi,  sur  une  foule  de  localités  du  domaine  dilafiil 
du  Bosphore  ,  ces  mêmes  argiles  reparaissent -elles  à  Tétat  nidi- 
inentaire  plus  ou  moins  prononcé ,  et  toujours  intimement  liés 
aux  dépôts  de  conglomérats  et  de  sables  au  milieu  desquels  diei 
se  trouvent  intercalées.  Cette  identité  ps^rfaite  des  argiles  plastiqua 
du  Bosphore  ayec  relies  du  littoral  de  la  mer  Noire,  où  elles  MBt 
associées  à  des  dépôts  de  lignite,  acquiert  encore  plus  de  valev 
par  l'examen  des  phénomènes  excictement  semblables  qui  se  re- 
produisent de  l'autre  côté  <lu  canal,  sur  le  sol  de  l'Asie  MioeiiK 
Or,  le  littoral  asiatique  des  Dardanelles  présente,  sous  ce  rapport, 
deux  localités  remarquables  :  Tune,  c'est  la  contn^e  limitrophe  de 
la  ville  de  Lamsai,  où  dis  dépôts  de  lignite  se  trouvent  exactement, 
comme  sur  le  littoral  Ao.  la  mer  Noire,  intercalés  entre  dcscoodiei 
de  grès  et  de  marnes  plastiques;  l'autre  localité,  c'est  la  ville  de 
Tchanakkalessi,  qui  nous  offre  le  véritable  ]>endant  des  dépdii 
d'argile  de  Bon youkdéré  ;  car ,  dans  les  deux  endroits,  la  mène 
argile  qui  ^  Lamsai,  comme  sur  la  côte  de  la  mer  Noire,  se  pré- 
sente associée  aux  li(;nite$,  reparaît,  au  contraire,  sans  lamoiodic 
trace   de    ce  com!)ustible ,    et  acquiert  un    développement  très 
considérable^  Comme    à  Bouyoukdéré ,  Targilc   est  exploitée  i 
Tchanakkalessi  sur  une  échelle  considérable ,  et  même  c'eit  î 
cette   circonstance  que  ce  château  (I(*s  Dardanelles  doit  le  WB 
qu'il  porte,  car  T<'hanakkalessi  veut  dire  littéralement  r/p^/^oiiv 
poterirs  (1). 

Ainsi,  sur  le  littoral  septentrional  de  la  presqu'île  de  Tfarscei 
conune  sur  le  Bosphore  ou  sur  la  rive  asiatique  des  Dardaoellcii 


(1)  Tchanak,  vase  de  terre  cuite  ;  kalé^  château. 
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ce  aoDt  toujours  les  mêmes  éU'inents  qui  coiistitueut  ces  immenses 
dé|iôts de  matières  détritiques,  soit  incolu'rcntes ,  soit  a{;glutiDées, 
à  Tëtat  de  brèche ,  de  poudiiifiue  ou  de  conglomérat,  quelquefois 
accompagnées  de  marnes  plastiques  et  de  grès,  qui,  k  leur  tour, 
tantôt  renfennent  des  lignites,  tantôt  en  sont  complètement  dé- 
pourvues 

Un  dernier  trait  de  ressemblance  entre  tous  ces  dépôts  de  sables 
et  de  conglomérats,  accompagnés  ou  non  de  marnes  ou  de  lignites, 
c'est  la  découverte  de  troncs  d'arbres  silicifiés  dans  les  conglomé- 
rats et  sables  qui  recouvrent  les  environs  immédiats  de  Gonstinti- 
Aopte.  J'ai  fait  cette  découveite  non  loin  de  la  (p-ande  route  qui 
conduit  de  Péra  à  Bouyoukdéré.  Ce  sont  des  troncs  d'arbres 
dicotylédones,  que  IVI.  Brongniart,  à  ma  prière,  a  bien  voulu 
étudier. 

fin  terminant  ce  travail ,  qu'il  me  soit  pennisd'y  ajouter  encore 
uo  fnot  sur  les  résultits  que  l'on  peut  en  tirer  relativement  à  la 
question  si  souvent  débattue  de  l'époque  géologique  pcndi'mt  la- 
quelle a  dû  s'opérer  l'ouverture  du  Hosphore  de  Thraee. 

I^orsque  l'on  considère  que  du  côté  de  la  Tlirace  le  Hi^spliove  se 
tit>UFe  en  quelque  sorte  borrlé  par  des  dépôts  nummulitiqucç  tous 
liqrizontalement  stratifiés,  et  sans  la  moindre  traee  de  fra(j;meiils 
fie  roches  émptives,  avec  lesquelles  ils  se  trouvent  presque  en 
contact,  on  ne  peut  s'empêcher  d'en  conclure  que  si  l'ouverture 
du  canal  a  été  occasionnée  par  l'action  de  ces  mêmes  roelies,  ou , 
en  gênerai ,  par  un  agent  volcanique  queU^onque  ,  cette  action  n'a 
pn  M  manifester  qu'antérieurement  aux  (iépôts  numniulitiques 
doBt  il  s'agit.  Il  est  vrai  que  les  observations  de  M.  Hommairê  de 
dfitiy  ei  surtout  celles  de  notre  savant  confrère  M,  Yiquesnel,  ont 
q^mstat^  W^  recbessement  très  st:nsible  <laiis  les  ( ouclies  nummuli- 
tiqH^S  d\i  c^p  karabouruou,  ])laeé  à  5  lieues  à  TO.  du  lipsphpre, 
et  ppnçéquvin nient  à  une  distance  plus  grande  de  ce  dernier  que  les 
dépô(8  numnmlitiques  que  nous  avons  signalés  )>res(]ue  aux  ])ortes 
de  la  capitale.  Mais  ce  double  phénomène  que  présentent  les  dépôts 
numniulitiques  de  la  prescpiile  de  Thraee  dans  leurs  conditions 
stf%(i graphiques  n'est  que  la  reproduction  d'un  phénomène 
qçi^^a^le,  très  fréquent  en  Asie  Mineure,  ainsi  que  je  l'ai  dit  dans 
up  mé^i^oive  précédant  sur  les  dépôts  sédiui  enta  ires  de  cette  con- 
trée :  il  résulte  de  ce  phénomène  que,  pendant  la  longue  é])oque 
de  la  formation  nunnnuliti(pie,  les  éruptions  tr.ichytiques  sont 
vernies  y  signaler  tour  à  tour  des  phases  de  repos  et  de  pertiubation, 
ce  qui  foit  que  dans  des  localités  limitrophes  les  dépôts  numnui- 
litiqu^  sont  les  uns  postérieurs  et  les  autres  antérieurs  au  même 


torer  èexspxi  placp  lians  lenr  prnximiip.  Or,  s  le 
•*njirhei.  at  -nrtoat  La  prôence  des  fragmems  craciiflii]iB 
proiiveoc .  a  L'é^nl  du  cap  KaraJbanniaa  «  une  jutf  i  inriip  inaa* 
r*fgiAble  â  T'è^anl  «iia  roches  txachydipies  qui  fvoL  pu  avoir  opoé 
l'ouverture  du  Bosphore .  les  phénomènes  Gontraires  que  pràn* 
rent  lei  drpncs  aummuiîtiqiies  âmes  phis  près  de  ces  roches  ênp- 
fives  étahiirûenc  pour  ces  dépàls  une  pnUri  iiHité  également  is-* 
matesCable  rdacivement  à  bi  cacsHOophe  dont  il  s'agit. 

Qiumc  j  l*objertioo  pnisée  dan»  Tahaence  da  cahsiire  dessopfs 
.lu  S.  du  Bnuphnre .  ce  qui ,  en  dEec .  semblerait  pruuTer  qa  a 
rjtout  épt^iiae,  très  récente .  le Pbnt-Eazin  fiirmait  un  basBn  ck». 
un  irgnn:ienc  semblable  penl  beaucoup  de  sa  Talenr  cpund  on  lê- 
fléchit  à  la  coonaiflunce  iaqparfiûte  que  nous  avons  encore  de  cctii 
contrée ,  où  chaque  joor  de  oonvelLes  découTertes  proarcDC  îa- 
contesCaMeaiient  (pe  bien  des  choses  ont  para  manquer,  non  psRC 
qu'elles  n*esiitaien( point,  mais  bien  parce  qa'on  ne  les  y 
pas  encore  ▼«&. 


M.  ViquesDél  reconnaît  avec  plaisir  que,  parmi  les  faits 
breai  décrits  dans  les  deux  mémoires  de  M.  de  TchîhalcM, 
il  en  est  phisieurs  qui  Tiennent  confirmer  qœlqBes  ânes  des 
obserf ations  faites  antérienrement  par  fen  Hommaire  de  M 
et  par  hii-méme ,  et  dont  il  a  rendu  compte  dans  la  séance  da 
6  mai  iS50  (voyez  Bull.,  2e  sér.,  t.  Vn.  p.  &»i  à  520).  D  m 
partage  pas  certaines  opinions  émises  par  Paateor  et  se  réserre 
de  les  discuter  plus  tard ,  si ,  au  retour  de  sa  prochaine  explora- 
tion en  Orient,  notre  intrépide  confrère  croit  devoir  y  persister. 
Il  termine  en  faisant  obserrer  que  l'existence  du  terrain  crétacé 
de  Kila  et  celle  du  terrain  nummulitique  de  Chilli  et  du  littoral 
voiftin  f  découvertes  par  Hommaire  de  Hell ,  sont  restées  incon- 
nues à  M.  de  Tchibatcheff,  ou  du  moins  ne  sont  pas  mention- 
nées dans  les  deux  mémoires. 

M.  Constant  Prévost  fait  hommage  à  la  Société  d'une  bro- 
chure dans  laquelle  il  a  réuni  diverses  notes  lues  par  lui  à 
TAcadémie  des  sciences ,  dans  les  séances  du  9  septembre  1850 
nu  8  mnrH  1861. 

\u  sujet  d'une  note  de  M.  Paye,  contenue  dans  ce  recueil 
vi  provoqué!^  par  Ic9  communications  de  M.  Constant  Prévost, 
M.  d*Arobiac  croit  devoir  faire  observer  que  les  géologues  w 
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sont  pas  restés  étrangers  à  la  discussion  des  questions  d'astro* 
nomie  et  de  cosmogonie  qui  intéressent  l'histoire  de  la  terre  ^ 
il  rappelle,  en  particulier,  qu'il  a  traité  ces  questions  avec  beau- 
coup de  détail  dans  le  premier  volume  de  V Histoire  des  progrès 
de  la  géologie,  et  qu'il  s'est  servi  des  mêmes  arguments  que 
M.  Faye  pour  combattre  des  théories  qui  ne  paraissent  pas 
fondées. 


Séance  du  7  avril  1851  r 

PliSIDBNCB  DE  M.  COHSTÀHT  PRÉVOST. 

M.  Gh.  Deville,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès- verbal 
do  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance, 
le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Le  prince  Lobanow  db  Rostow,  aide  de  camp  de  S.  M.  l'em- 
pereur de  Russie,  à  Saint-Pétersbourg,  présenté  par  MM.  Cor- 
dier  et  Charles  d'Orbigny  ^ 

De  Galdo  (Manuel  José) ,  professeur  d'histoire  naturelle  à 
Madrid,  présenté  par  MM.  le  colonel  G.  Yerdu  et  de  Brimont. 


•  M.  Mart,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  rue  de 
Madame,  60,  à  Paris,  est  admis,  sur  sa  demande,  à  faire  do 
nouveau  partie  de  la  Société. 

Le  Président  annonce  ensuite  deux  présentations. 

DONS   FAITS   A   LA   SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  justice.  Journal  des  sa» 
çants,  mars  1851  •,  in-â. 

De  la  part  de  M.  Michelin,  Description  de  quelques  nouvelles 
espèces  d^Echinides  et  d'une  nouvelle  espèce  de  Crinoïdes  (extr. 
de  la  B.ev.  et  Mag.  de  zooLy  janv.  1851 ,  n^  2)  3  in-8,  h  p., 
.2  pi.  Paris,  1851 ,  chez  Schneider. 
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De  la  part  de  M.  Alexis  Perrey,  Liste  îles  tremblemeiUs  it 
terre  ressentis  en  184Ô  (extr.  des  Méin.  de  Ç jicad,  des  se,^ 
arts  et  belles-lettres  de  Dijon,  1850)-,  in-S ,  23  p.  Dijon, 
chez  Tricault. 

De  la  pari  de  M.  À.  Catullo,  Letlera  geologica  del  pnf, 
Antonio  Çatullo  al  célèbre  cavalière  Impejr  Rodrigo  Murdih 
son  ,  elc.  (estr.  dai  Auov,  ann,  délie  scien.  riatur,  di  Bologaa, 
di  gennajo  1851)  ^  in-8,  16  p.,  1  pi. 

Comptes  rendus  des  séances  île  r Académie  des  sciences^ 
1851, 1er  gem.,  t.  XXXII,  no«ll  à  13. 

L* Institut,  1861,  no»  898  à  900. 

Annales  des  mines,  à«  sér.,  t.  XVUl,  1860,  6*  livraisoo 
de  1850. 

Bulletin  trimestriel  de  la  Société  des  sciences^  belles-letlm 
et  arts  du  département  du  Var,  XVIII«  année ,  n®»  S  et  i 
Toulon,  1860. 

Noi^a  acta  Academiœ  C.  L.  C\  naturœ  curiosonwt ,  yol.  XXII, 
pars  II.  Breslau  et  Bonn,  1850. 

The  Athenœum^  1851,  n®»  1221  à  1228. 

M.  de  Verneuil  lit  l'extrait  suivant  d'une  lettré  du  ooloail 
Helmersen. 

Saint-Pétersbourg,  46  mars  4  851. 
En  1849  et  1850,  j'ai  souvent  visité  la  cote  occidentale  de 
TËstlionie ,  et  surtout  les  environs  de  Baltiskliport  et  de  Uapttl. 
LVtude  de  notre  terrain  silurien  supérieur  dans  les  cnviroiude 
Hapsal  m'a  beaucoup  intéressé.  J'ai  principalement  porté  moo 
attention  sur  les  couches  qui  font  le  passa||;e  du  terrain  silurien 
inférieur  de  Reval  et  du  pont  Baltique  au  terrain  silurien  supé- 
rieur. L'année  passée  j'ai  examiné  la  grande  zone  dévonienue  entre 
Kokenliuscn  ,  sur  la  Duna ,  et  Voroneje.  Je  m'occuperai  bientôt 
de  la  rédaction  de  ce  voyage,  et  aussitôt  que  le  mémoire  sera  im- 
primé, je  l'enverrai  à  la  Société  géologique.  M.  Pander  est  très 
occupé  de  la  découverte  qu'il  a  fiite  de  dents  microscopiques  de 
poissons  dans  les  coud  les  les  plus  basses  du  terrain  silurien  infé- 
rieur de  notre  pays.  iM.  Eicliwald  vient  de  publier  une  première 
livraison  de  son  grand  ouvrage  :  Pulvontobt^ic  rusae ,  qui  se  com- 
pose de  quatorze  planches,  et  d'un  volume  de  texte  en  russe.  Cette 
première  livraison  traite  du  terrain  tertiaire. 
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Notre  Société,  géographique  prépare  une  grande  expédition 
scientifique  pour  le  Kamtscliaïka.  On  s'occupe  en  ce  moment  de 
la  rédactîoa  du  pro|;ranimc  et  du  choix  des  savants  qui  doivent 
faire  partjçderex|HMition.  M.  Charles  de  Ditmar,  deDorpat,  jeune 
géologue  très  instruit  et  plein  de  zèle ,  partira  au  mois  de  mai  aussi 
pour  le  Kamtschatka ,  indépend.innnent  de  l'expédition  de  la 
Société  géographique.  Il  s'occupera  de  paléontologie ,  et  j'espère 
qu'il  nous  enverra  beaucoup  de  fossiles.  11  doit  eu  trouver  en 
traversant  toute  la  Sibérie ,  depuis  To])olsk  jusqu'au  port  d'Ayan. 

Ce  qui  dans  ce  moment  m'intéresse  le  plus ,  ce  sont  les  fossiles 
et  les  échantillons  de  ix)ches  que  le  capitaine  de  la  marine, 
M.  fioutakoff,  a  recueillis  sur  les  bords  du  lac  Aral.  A  juger 
d'après  cette  collection,  une  grande  ])artie  du  plateau  nommé 
Ou8t*Ourt,  entre  la  mer  Caspienne  et  l'Aral,  se  compose  de  cou- 
ches crétacées  etéocènes.  LesNumnmlites  n'y  manquent  pas,  non 
plus  que  les  poissons ,  et  quelques  Acéphales  du  bassin  de  Paris. 
Il  faut  dire,  cependant,  que  les  dents  de  Lanma  et  autres  poissons 
6)881  les  se  trouvent  sur  la  pente  occidentale  de  TOust-Ourt,  vers 
les  bords  de  la  mer  Caspienne. 

Le  voyage  de  feu  Al.  Lchmann  à  Boukhara  et  à  Samarkand, 
que  j'ai  rédigé  sur  les  journaux  de  ce  sivant  voyageur,  est  sous 
presse,  et  paraîtra  bientôt.  Il  contiendra  assez  de  géologie  pour 
fixer  l'attention  de  ceux  de  vos  collègues  qui  s'intéressent  aux  dé- 
couvertes qui  se  font  en  Asie. 

Le  petit  mémoire  que  je  vous  prie  de  présenter  à  la  Société  géo- 
logique n'a  que  peu  d'intérêt  pour  elle.  J'y  décris  un  puits  art^ien 
à  Reval ,  travail  qui  a  parfaitement  réussi ,  et  je  propose  d'en  faire 
autant  à  Saint-Pétersbourg,  où  nous  avons  une  disposition  de  ter- 
raitt  très  analogue  à  celle  qui  constitue  le  sol  de  Reval. 

Le  trésorier  présente  l\'tat  de  la  caisse  du  1*"^  janvier  au 
Si  mars  1851. 

Il  y  avait  en  caisse  au  34  décembre  1850.   .       1,759  fr.  65  c. 
La  recette,  depuis  le  4 ^janvier  4  851  jusqu'au 

34  mars  ,  s'est  élevée  à 5,570       50 

Total.   ,  .       7,530       15 
La  dépense  ,   depuis  le  \^'  janvier   jusqu'au 

31  mars,  s'est  élevée  à 3,271       20 

n  y  a  en  caisse  au  31  mars  1851 4,258  fr.  95  c. 
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M.  de  Roys  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  le  transport  de  matériaux  dans  le  bassin  du  Rhône  ^ 
à  Ventrée  de  son  delta ,  par  M.  A.  de  Roys. 

La  Société  a  reçu,  il  y  a  un  an ,  une  note  de  M.  Daubrée  sur 
le  transport  de  matériaux  qui  s'opère  journellement  dans  le  lit  du 
Rhin.  Ces  études  sont  d'une  utilité  incontestable ,  et  signalent  h 
puissance  des  causes  qui  niodificnt  encore  le  relief  de  notre  sol; 
nous  demandons  la  permission  de  présenter  quelques  observations 
sur  le  transport  de  matériaux  qui  s*opère  dans  le  lit  du  Rhône, 
à  l'origine  du  delta  de  ce  fleuve ,  le  plus  important  de  ceux  qui 
baignent  la  France.  Il  résulte  en  e£fet  des  éléments  du  travail 
présenté ,  il  y  a  dix  ans ,  a  la  Chambre  des  députés ,  sur  l'amé- 
lioration de  la  navigation  intérieure,  que  le  débit  de  ses  eaux, 
à  Tétiage,  atteint  à  Avignon  un  cube  total  de  2270  mètres  par 
minute,  ce  qui  dépasse  la  somme  du  débit  de  la  Seine,  de  la  Loire 
et  de  la  Garonne  réunies.  Au  pont  de  Beaucaire,  situé  précisément 
au  sommet  du  delta,  ce  débit  dépasse  2700  mètres  par  minute,  à 
rétiage« 

Pour  arriver  à  connaître  a  peu  près  la  quantité  de  matériaux 
fournis  annuellement  par  le  fleuve  ,  il  nous  a  paru  indispensable 
de  distinguer  les  époques  d'eaux  moyennes,  où  le  fleuve  présente 
toujours  une  remarquable  limpidité ,  de  celles  des  fortes  eaux  et 
des  inondations,  où  ses  eaux  sont  follement  chargées  de  matières 
limoneuses.  On  peut  en  moyenne  évaluer  les  dernières  à  45  jours 
par  an.  11  reste  donc  320  jours  pour  les  eaux  moyennes  ou  basses. 
Pendant  cette  dernière  période  ,  la  hauteur  des  eaux,  au  pont  de 
Beaucaire,  varie  entre  Tétiage  et  une  hauteur  de  3  mètres  au- 
dessus.  En  moyenne,  la  profondeur  d'eau  peut  être  évaluée  à 
2'", 50,  la  vitesse  à  5  mètres  par  minute.  La  longueur  totale  du 
pont  entre  les  culées  est  de  450  mètres;  déduisant  18  mètres  pour 
les  trois  piles ,  et  32  mètres  pour  le  chemin  de  halage ,  la  digue 
au  milieu  du  Rhône  et  les  enrochements  des  piles ,  il  reste  un 
débouché  total  de  400  mètres ,  en  sorte  que  le  débit  du  fleuve , 
pendant  les  eaux  moyennes,  est  5000  mètres  cubes  par  minute. 

Malgré  leur  limpidité,  les  eaux  du  Rhône,  outre  une  très  faible 
proportion  de  sels  en  dissolution ,  roulent  une  petite  quantité  de 
matières  limoneuses  :  on  peut  en  juger  par  la  rigole  d'irrigation 
construite  par  la  Compagnie  du  canal  de  Beaucaire.  Cette  rigole 
s'embranche  sur  le  canal  à  l'écluse  de  Nourridier,  à  7  kilomètres 
de  la  prise  d'eau.   Malgré  un  aussi  long  trajet  avec  une  vitesse 
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presque  nulle ,  malgré  l'emploi  des  eaux  pour  Tarrosage  des  pro- 
priétés voisines ,  le  curage  de  cette  rigole  donne  tous  les  ans  une 
masse  considérable  de  sédiments.  £n  laissant  déposer  l'eau  prise 
dans  le  Rhône,  dans  des  vases  clos,  il  m'a  paru  qu'on  devait  éva- 
luer la  quantité  des  matières  tenues  en  suspension  à  4  ou  5  déci- 
grammes  par  litre.  Ce  résidu,  dont  la  pesanteur  spéci6que  est  de 
2>6  à  2,7,  se  compose  pour  un  quart  de  calcaire  et  pour  les  trois 
quarts  d'argile  un  peu  sableuse.  Ainsi  la  quantité  de  matière  solide 
transportée  par  les  eaux,  même  limpides,  est,  en  volume,  le  mil- 
lième de  celui  de  l'eau,  soit  5  mètres  par  minute,  J200  par  jour, 
et  2300000  par  an ,  pour  les  320  jours  d'eaux  moyennes.  Le 
sable  pur,  très  micacé,  et  le  gravier  au  fond  du  lit  du  fleuve ,  sont 
en  outre  roulés  par  voie  mécanique,  et  pendant  toute  cette  période 
ne  s'élèvent  guère  au-dessus  du  fond  de  Teau.  Nous  pensons  qu'on 
peut  évaluer  le  volume  du  sable  et  du  gracier  ainsi  transportés 
au  tiers  environ  du  chiffre  ci-dessus,  et  fixer  le  total  à  3000000  de 
mètres  cubes. 

Bans  les  autres  65  jours  les  eaux  du  fleuve  s'élèvent  fort  au- 
dessus  du  niveau  des  eaux  moyennes.  Ainsi ,  dans  l'inondation  de 
novembre  1840,  on  peut  évaluer  la  profondeur  moyenne  à  7"*, 50 
au  moins;  la  vitesse,  sous  le  pont,  dépassait  12  mètres  par  minute. 
Nous  pensons  pouvoir  fixer  en  moyenne ,  pour  ces  45  jours ,  la 
profondeur  réduite  à  6  mètres,  la  vitesse  à  10  et  le  débouciié  à 
420,  les  enrochements  et  la  digue  étant  alors  recouverts.  Le  débit 
est  donc  alors  de  25200  mètres  cubes ,  soit  environ  cinq  fois  celui 
des  autres  320  jours. 

La  terrible  inondation  de  1840  rompit  les  digue^  et  se  répandit 
dans  toute  la  plaine  jusqu'à  Aimargues ,  qui  appartient  au  bassin 
du  Yidourle.  £lle  a  couvert  environ  20000  hectares  de  terrain. 
Les  marais  indiqués  sur  la  carte  de  Gassini  sous  le  nom  de  marais 
de  Bellegarde  ont  été  entièrement  comblés  et  convertis  en  terres 
de  première  classe.  La  commission  chargée  de  l'évaluation  des 
pertes  a  constaté  que  plus  de  4000  hectares  avaient  reçu  un  dépôt 
limoneux,  s' élevant  quelquefois  à  plus  d'un  mètre  de  hauteur,  et 
ne  descendant  presque  jamais  à  moins  d'un  décimètre.  Pour  être 
certain  de  ne  point  exagérer,  nous  nous  arrêterons  à  ce  chiffre  ; 
4000000  de  mètres  cubes  ont  donc  été  déposés  sur  cette  plaine  en 
20  jours,  par  les  deux  tiers  au  plus  des  eaux  du  fleuve,  puisque  son 
lit  demeurait  rempli ,  et  que ,  les  chaussées  de  Boulbon  ayant  été 
également  rompues,  la  plaine  de  Tarascon  était  aussi  inondée. 
6000000  de  mètres  cubes  de  sédiments  ont  donc  passé  devant 
Qeaucaire  en  20  jours,  soit  300000  par  jour.  Le  débit  des  eaux  au 


818  SfiAlfCB    DU   7    AVHIL    1861. 

pont,  d'api-ès  les  cliiffri-s  que  nous  avons  donnés  plus  haul,  éoit 
de  37800  mètres  par  minute,  auxquels  il  faut  ajouter  plus  àr 
12000  mètres  iH)ur  celles  qui  couvraient  lu  plaine  de  Tarascoa, 
eu  tout  50000  par  minute ,  ou  72000000  par  jour  :  ce  qui  donne 
quatre  millièmes  pour  la  proportion  de  sédiments  dans  les  eau 
chargées. 

Nous  pouvons  d'autant  mieux  appliquer  cette  proportion  au 
grosses  eaux  moyennes  du  fleuve  que,  pour  Tinondatiou  de  18M, 
nous  sommes  resté  au-dessous  de  la  vérité.  En  l'appliquant  au  dé- 
bit moyen  de  225000  mètres  par  minute  que  nous  avons  ohm 
pour  ces  ^5  jours,  le  transport  annuel  pendant  cette  période  s'élè- 
verait à  environ  6000000  de  mètres  cubes,  et  pour  la  totalité  it 
l'année  à  9000000,  et  pourrait  par  conséquent  former  un  solide  à 
base  carrée  de  300  nu  très  de  coté,  soit  9  hectares  de  superficie  et 
de  100  mètres  de  liauteur. 

Ce  chiffre  paraîtra  sans  doute  considérable  si  ou  le  compare  à 
celui  qu'a  obtenu  M.  Daubrée  pour  le  Rhin,  au  i>oiit  de  KeliL  Si 
cependant  on  réllécliit  à  la  courte  distance  qui  sépare  ce  point  du 
lac  de  Consumée,  où  la  majeure  partie  des  détritus  entraînés  pv 
les  eaux  a  dû  se  déposer,  au  peu  d'ini}>ortance  des  affluents  qu'il 
reçoit  dans  ce  trajet,  on  s'étonnera,  au  contraire,  que  la  différence 
soit  si  peu  considérable.  Si  Ton  a  égard  au  volume  des  eaux,  oa 
trouvera  que,  malgré  des  circonstances  aussi  défavorables,  le  Rliifl 
charrie  proportionnellement  à  peu  près  moitié  de  ce  que  trau- 
porte  le  Kliùne.  Mous  peusuns  que  dans  la  lettre  de  M.  Desorily 
a  une  faute  d*iin})ression,  loi-scfu'il  dit  (YUP  vol. ,  p.  68)  quek 
proportion  du  limon  charrié  par  le  ..ississipi  est  de  12,7  pieils 
cubes  pour  lOU  pieûs  cubes  d'eau ,  ce  qui  ferait  plus  du  huilièiue 
en  volume,  à  |>eu  près  le  tiers  en  |M)ids.  Si,  connue  nous  le  présiK 
nions,  il  faut  lire  1000  pieds  cubes  d  eau,  la  teneur  moyenne  du 
Mississipi  serait  plus  du  triple  de  celle  des  grosses  eaux  du  Hhdne, 
ce  qui  nous  semble  déjà  bien  cunsidéralile.  . 

Cette  masse  de  matériaux  que  le  ileuve  fournit  annuelleuieut  i  . 
son  delta  est  employée  à  exhausser  la  partie  déjà  existante  et  à 
l'agrandir  encoro.  Ce  prolongement  s'opère  aux  deux  cuibouchurd 
principales,  maiscrunc  manière  peu  sensible  à  celle  du  bras  secon- 
daire ,  tandis  qu  elle  est  encore  très  remarquable  à  cvlle  du  bias 
principal.  Pendant  toute  la  durée  du  moyen  âge ,  on  construisait 
près  de  Tembouchurc  des  tours  ou  petits  forts  pour  empêcher  lei 
pirates  barbarestjues  et  les  contrebandiers  d*y  pénétrer.  Plusieurs 
de  ces  tours  existent  encx)rc  et  constatent  que  depuis  dix  siècles^  an 
plus,  le  prolongement  du  delta  sVlève  à  plusieurs  lieues.  M.  Sureii) 
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ingénieur,  ciiargé  de  la  navigation  du  Rhône,  et  dôi^t  le  nt>in  est 
honorablekuent  connu  dans  la  science,  a  recueilli  les  chiffres  exacts 
de  sou  accroissement  depuis  le  coniniencenient  du  xyiii*  siècle,  iet 
a  bien  voulu  nie  communiquer  les  résultats  suivants  :  pendant  icft 
dix  années,  de  1700  à  1710  ,  rallongement  annuel  a  été,  en 
moyenne,  de  55  mètres;  pendant  une  période  décennale  finissant 
eu  1775,  il  a  été  de  45  mètres.  11  était  réduit  à  35  mètres  en  18^0. 
Ou  sait  qu'un  courant  littoral  entraîne  en  grande  pailie  les  trou- 
bles au  moment  où  ils  arrivent  à  la  mer  et  les  range  le  long  du 
rivage  ;  il  en  résulte  que  la  saillie  formée  par  leur  dépôt  à  rem- 
bouchure  du  grand  bras  augmentant  chaque  année,  son  péri- 
mètre devient  plus  considérable.  La  quantité  de  détritus  amenés 
étant  à  peu  près  constante ,  à  mesure  que  ce  périmètre  augmente 
la  largeur  du  dépôt  doit  diminuer,  et  telle  est  la  cause  de  la  pé- 
riode décroissante  constatée  par  M .  Surell. 

Si  la  hauteur  du  delta  n'augmentait  pas  vers  son  origine  en 
même  temps  qu'il  anticipe  davantage  sur  la  mer,  la  pente  s'affai- 
blirait de  plus  en  plus,  et  la  vitesse  du  courant  deviendrait  bientôt 
insuffisante  pom*  entrahier  les  matières  en  suspension  jusqu'à  la 
iner.  Evidemment  une  partie  considérable  de  ces  matières  doit 
être  employée  à  exliausser  le  lit  et  les  bords  du  fleuve.  C'est  en 
effet  ce  que  prouvent  toutes  les  obseiTations.  JNous  avons  déjà  dit, 
il  y  a  neuf  ans,  que  le  f^tai  système  d'endiguement  du  fleuve,  pra- 
tiqué depuis  huit  cents  ans  en  Languedoc ,  n'avait  permis  à  la 
plaine  de  Beaucaire  de  s'exhausser  que  dans  les  rares  occasions 
où,  dans  les  inondations,  les  digues  ont  été  rompues.  Aussi  les 
terres  demeurées  en  dehors  des  digues  s'élèvent  à  2  mètres  au 
moins  au-dessus  de  celles  qui  sont  protégées.  L'écluse  de  Chai-en- 
cone,  à  deux  kilomètres  de  Beaucaire,  étant  bâtie  en  remblai,  on 
voit  que  le  niveau  de  la  plaine,  à  ce  point,  se  trouve  à  peu  près  à 
la  même  hauteur  que  le  fond  du  lit  du  fleuve.  La  rupture  des 
digues  est  généralement  causée  par  cet  exhaussement  qui  finit  par 
rendre  leur  hauteur  insuffisante.  Quelques  constructions  romaines, 
probablement  du  u*  ou  m*  siècle,  découvertes  par  les  travaux  faits 
eu  1842  pour  réparer  la  brèche  Saint-Denis ,  à  U  kilomètres  eu 
aval  de  Beaucaire,  prouvent  que  cet  exhaussement  a  été  d'enviitDn 
k  mètres  en  seize  cents  ans,  ce  qui  donne  2  miUimètres  et  demi 
par  an.  A  Fourques,  il  est  seulement  de  2  millimètres,  et  diminue 
graduellement  jusqu'à  Tembouchure.  11  en  est  résulté  en  18/iO  un 
effet  assez  remarqualjle  :  les  eaux  qui  avaient  envahi  la  plaine  de 
Beaucaire  s'y  maintinrent  à  une  hauteur  considérable,  à  cause 
des  obstacles  qu'elles  rencontraient.  Près  de  Saint-Gilles,  elles 
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atteignirent  la  hauteur  des  digues  qu'elles  rompirent  en  les  diÇ- 
passant,  et  rentrèrent  en  partie  dans  leur  lit;  le  reste  continua  de 
suivre  la  plaine,  et  envahissant  Tétang  salé  du  Repausset,  à  Aiguës- 
mortes,  y  apporta  des  coquilles  et  des  poissons  d'eau  douce  dont 
les  débris  se  sont  mêlés  dans  les  sédiments  avec  ceux  des  animaux 
marins,  ses  habitants  ordinaires. 

Nous  avons  dit  que  l'inondation  de  18/i0  avait  achevé  de  com- 
bler ,  en  grande  partie ,  les  marais  de  Bellegarde  dits  de  la  Gasta- 
gnète.  Ces  marais  formaient,  avec  ceux  de  Saint-Gilles ,  une  série 
peu  interrompue  jusqu'à  la  mer,  à  peu  près  parallèlement  au  petit 
bras  du  Rhône.  Leur  prolongement  jusqu'à  Bcaucairc  présente 
un  phénomène  assez  remarquable.  Pendant  les  chaleui's  et  les  sé- 
cheresses de  IVté,  le  sol  se  couvre  par  places  d'efflorescences  salines, 
de  chloiTire  de  sodium  très  pur,  qui  brûlent  toute  espèce  de  végé- 
tation partout  ou  elles  se  montrent.  Ne  doit-on  pas  voir  dans  ces 
marais  et  ces  terres  salines  une  série  d'anciennes  lagunes  séparées 
alors  de  la  mer  par  un  cordon  littoral  parallèle  sans  doute  au  petit 
bras  dû  Rhône ,  dont  les  traces  ont  disparu  sous  l'exhaussement 
graduel  du  delta?  Cet  exhaussement  a  fini  par  combler,  en  grande 
partie,  les  lagunes  complètement  isolées  alors  de  la  mer.  Le  chlo- 
rure de  sodium  dissous  autrefois  dans  leurs  eaux,  n'ayant  pu  s'écou- 
ler, est  ramené  à  la  surface  par  l'effet  de  la  capillarité,  lorsque  les 
chaleurs  ordinaires  de  Tété  dessèchent  fortement  le  sol. 

Les  sondages  multipliés  que  la  construction  des  norias  et  des 
puits  a  nécessités  sur  un  grand  nombre  de  points  de  la  plaine  de 
Beaucaire  ont  toujours  présenté ,  à  une  profondeur  de  8  à  10  mè- 
tres ,  une  couche  de  gravier  semblable  à  celui  que  le  fleuve  roule 
encore  aujourd'liui.  Ce  gravier  est  composé  de  galets  presque  ronds 
très  aplatis ,  tandis  que  les  galets  alpins  sont  presque  exactement 
des  ellipsoïdes  de  révolution.  Cette  couche,  avec  de  nombreuses 
alternances  de  sable,  a  une  profondeur  inconnue.  Au-dessus  on  ne 
trouve,  jusqu'à  la  surface  du  sol ,  que  le  limon  alluvial  du  fleuve 
avec  quelques  petites  assises  de  sable.  Quelques  inondations  causées 
par  le  grossissement  des  affluents  supérieurs,  tels  que  l'Isère,  ont 
déposé  sur  les  parties  des  vallées  qu'elles  couvraient  toutes  les  ma- 
tières argileuses,  et  ne  contiennent  plus  qu'un  sable  très  fin  et  très 
micacé  qu'elles  apportent  sur  le  sol.  L'inondation  de  ISi^l  trouva 
les  brèches  des  digues  mal  affermies.  Elle  les  rompit  facilement , 
et  ne  couvrit  le  sol  qu'à  une  hauteur  inférieure  de  l^jSO  à  celle 
de  Tannée  précédente.  Elle  jeta  sur  une  partie  de  la  plaine  une 
épaisseur  de  ^0  à  50  centimèti^es  de  sable.  Dès  qu'il  est  desséché , 
ce  qui  arrive  très  pix>mptement,  surtout  lorsque  soufflent  ces  vents 


SÉANCE    DU    7    AVRIL   1851.  321 

impétueux  si  fréquents  dans  le  pays,  il  s'enlève  jusqu'à  15  ou 
20  mètres  de  hauteur.  Il  se  fixe  par  les  plantations  et  autres  obsta- 
cles, et  s'élève  prom])tement  à  des  hauteurs  assez  considérables, 
qu'on  nomme  montilles  dans  le  pays.  L'inondation  de  18/il  avait 
répandu  dans  la  plaine  une  multitude  de  (graines  de  saules,  osiers 
et  peupliers  qui  avaient  germé  avec  une  promptitude  extrême.  Le 
propriétaire  du  domaine  de  Thieuloy,  qui  avait  espéré  protéger 
ses  terres  contre  l'invasion  de  ces  sables  mouvants ,  conserva  une 
ligne  de  ces  plants  de  quelques  mètres  de  largeur.  En  quatre  ans  il 
s'était  formé  une  montille  de  7  a  8  mètres  de  haut.  Son  successeur 
ayant  fait  couper  tous  les  arbres,  elle  a  disparu  en  moins  d'un  an. 
C'est  ainsi  que  se  sont  formés,  par  Faction  des  vents  du  nord,  si 
impétueux  et  si  fréquents  dans  ces  contrées,  les  monticules  de 
sables  des  pinèdes  au  bord  de  la  mer. 

L'exhaussement  du  lit  du  Rhône  à  Beaucaire  n'a  pu  s'opérer 
sans  que  la  vallée  supérieure  ne  s'élevât  également.  On  trouve 
e£fectivement  à   Yallabrègues  des  constructions  que  l'on  croit 
remonter  au  xi*  siècle,  enterrées  aujourd'hui  de   2™,50.  Au- 
dessus  du  Pont-Saint-Esprit ,  nous  avons  vu  des  preuves  de  cet 
exhaussement  autour  de  plusieurs  constructions.  Partout  il  nous 
a  semblé  qu'on  ne  pouvait  l'évaluer  à  moins  d'un  millimètre  et 
demi  à  2  millimètres  par  an  au  bord  du  fleuve,   toujours  plus 
élevé  que  le  pied  des  falaises,  ainsi  que  M.  Rozet  l'a  autrefois 
remarqué  pour  la  Saône.  Un   fait  pourra  donner  une  idée  de 
la  quantité  de  matières  transportées  par  certaines  inondations. 
Le  19  septembre  18/i6,  peu  de  jours  après  la  clôture  de  la  ses- 
sion de  la  Société  géologique  à  Alais ,  un  orage  efrix>yable  éclata 
sur  la  montagne  de  Portes,  la  Grand'Combe  et  toutes  les  vallées 
contiguës;  la  pluie  ne  cessa  de  tomber  pendant  plus  de  vingt 
heures.  La  Sèze  déborda.  Le  Gardon  d' Alais,  qui  était  alors  très 
bas,  commença  à  grossir  le  20  à  deux  heures  du  malin,  et  en  trois 
ou  quatre  heures,  atteignit  une  hauteur  de  7  jnètres  au-dessus  de 
son  niveau  de  la  veille.  Le  parapet  du  boulevard  qui  protège  la 
partie  basse  de  la  ville  fut  emporté  sur  une  longueur  de  60  mètres, 
et  les  eaux  se  répandirent  par  cette  brèche  dans  la  grande  rue  et 
toute  la  vieille  ville.  La  partie  du  boulevard  qui  est  au  pied  du 
rocher  de  la  citadelle  fut  couverte  de  50  à  60  centimètres  d'eau 
qui  n'avait  pas  de  courant.  IN'ous  pûmes  y  constater,  trois  joui-s 
après,  un  dépôt  limoneux  de  plus  d'un  millimètre  d'épaisseur;  dans 
la  plupart  des  maisons  envahies,  le  dépôt,  au  rez-de-chaussée, 
s'élevait  à  plus  d'un  centunètre.  Les  eaux  de  la  Durance  trans- 
Soc,  géoLf  2"  série,  tome VIII.  2< 


)y>rl*;.ir.  im.'Uiir  •i.ins  Ii-:ir pt.it  lionnil.  sine  niiiae  oottadézilÉe 'ie 
«iPti'iCui.  Li  rwrhre  pl.iini!  •-.liUùuceude  «ie  la  Crao  est  antMêrm 
prirtir.  fiâpii.)  uux  ••nu  iii».  p.ir  l«ï  canal  lie  Cfa|»nK.  DlB 
quf^lqu&s  Uiit-i  ilr'S  ui.i;^r.; tiques  pr.iiried  que  oet  amMi^  i  pnv 
riiiitfs.  Il  Cr:iT>r  vri^rCili:  ittiiint  15  rentîniècres  île  pnîianrr  Ht 
t^n  a  rirja  .i  j  1)  li.iiu  quelques  parties  du  plateau  de  dilvnB 
alpin.  Hu-iiamwy  li' Avi  .non .  arrosées  «iepuis  quatzv-ringts  iBfB 
le  can.'il  fii'illijîi.  \-jai  «levons  ;ijouter  q:ie  cette  lerre  n'esipaoi* 
ti  ère  ment  proiluite  par  le  dépSt  des  eaux  ,  car  elle  ooncical  avi- 
rou  30  f>our  loi)  fie  matières  organiques.  Le  dépôt  mimci  s  a 
rontient  que  'i  <i  5  pour  100.  Ainsi  Tacide  carbonicpie .  ruaie«k 
l'atuir^splien-  et  riiwirogêne  de  Teau  ont  Dourni  à  pea  pics  le  ((mil 
de  rct  exhait<>st  iittriit  riu  mL 

(>n  peint  p:ii\VMir  d  une  évaluation  approximatÎTe  (ks  ddiittf 
qui  ik;  rlépir>s«rnt  4  n nullement  dans  les  vallées  des  coon  d*«iii  d(>- 
penrUnt  du  hassiu  du  Rhône.  La  portion  de  ces  Tallées  habîtod- 
leinent  oiuvertes  par  les  inondations  pst  environ  le  dixicmedeh 
Mirface  totale  du  bassin  qui  a  été  évaluée  à    150000  kilooMin 
r:arn'ft.  Elle  fst  par  conséquent  de  1500000  liectares.  Sî  Teskai^ 
sèment  annuel  est  d'un  inilliinêtre,  le  total  formera  ISOOOOMde 
mètres  rrubcs ,  qui,  réunis  aux  9000000  fourois  par  le  fleuve  à  soo 
delti,  donneront  une  masse  toule  de  2^000000  enlevés  tous  la 
ans  aux  pf>rtions  élevées  du  Jiassin ,  qui  ne  fornient  guère  que  h 
moitié  de  sa  surface.  Si  elle  éuit  uniformément  répandue  ivki 
75000  kilomètres  carrés,  la  dénudation  annuelle  serait  un  pn 
au-dessous  d*nn  tiers  de  millimètre;  mais  évidemment  elle  csi 
iné{;alrnanf  répartie,  en  raison  de  la  rapidité  des  inclinaisoDS. ^ 
Tétat  (If  ija/.onnenient  ou  de  culture  des  ber(;es  dans  les  hautts 
vallérs. 

ISous  n'a  vous  i  ii  ii  à  ajouter  aux  détails  donnés  par  M.  Daubm 
sur  la  loiination  «Irs  atterrissenu nts  en  (jraviri^  dans  le  lit  do 
Blioue,  et  la  position  «Us  (;alets  dans  ces  atterrisseuients.  Elle«l 
parfaitement  «onfoinie  à  cv.  qu'il  a  décrit  pour  le  Rhin.  Formel 
d'un  siMd  coup  i>nr  une  inondation  autour  d'un  obstacle,  les sabld 
mouvants  s'aiivlent  à  l'aval ,  et  si  finoudatioii  suivante  ne  lesdf- 
truit  pas  peur  1rs  ivfmniei  ailleurs,  quelques  buissons  de  pm- 
phers,  (l  osiers  ou  craulnos  ,;erment  sur  ce  sable  jicndanl  les  ewi 
basses,  et  déleruiiiunt  le  dépôt  de  nouveaux  SikliinenU.  PlusieOB 
deecs  atterrisseuients  ont  ainsi  pris  eu  peu  d'années  dcsdiims- 
wouH  eonsidéndilis,  vi  sont  devenus  des  îles  importantes. 

WouR  ue  pensons  pns  que  les  sondages,   dans   |c   ,|,Jtn,  n^tfA 
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iMtrvenus  à  ranclcn  fond  de  la  mer.  Cependant  nous  croyons  pou- 
voir conclure,  d'après  les  profondeurs  du  littoral  de  la  Méditerra- 
née, au-deasus  et  au-dessous,  que  la  puissance  moyenne  de  ce 
-dépôt  de  Tépoque  actuelle  est  de  60  mètres.  La  superGcie  totale 
étant  au  plus  de  60000  hectares ,  en  déduisant  ce  qui  appartient 
au  Yidourle,  il  en  résulte  que  ce  delta  si  important  a  du  se  former 
en  moins  de  cinquante  siècles.  Nous  avons  cru  devoir  donner  cet 
aperçu  comme  une  preuve  de  la  puissance  que  conservent  encore 
les  causes  physiques  qui  agissent  sur  le  sol  de  notre  planète,  et  qui 
tendent  à  en  modifier  le  relief. 

A  la  suite  de  cette  lecture ,  M.  Deville  annonce  qu'il  suit  en 
ce  moment  9  en  qualité  de  secrétaire  de  la  commission  de  Vjin- 
mtaire  des  eaux  de  la  Francey  instituée  par  M.  Dumas  prés 
le  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce  ^  des  expériences 
qui  ont  pour  but  de  déterminer^  en  même  temps  que  les  quan- 
tités de  pluie  tombées  dans  les  diverses  régions ,  la  proportion 
de  matières  meubles  entraînées  mécaniquement  par  la  Seine  et 
par  la  Loire  9  à  différents  points. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  de  M.  Cor- 
nuel  : 

Noie  sur  les  galets  de  roches  anciennes  qui  existent  dans 
V arrondissement  de  Wassy  [Haute-Marne) ,  par  M.  J.  Gornuel. 

Wassy,  26  mars  4854. 

Dans  un  article  tiès  sommaire  sur  le  terrain  de  tratisport  de 
l'arrondissement  de  Wassy  (Mémoires  de  la  Société  géologique  de 
France^  !'•  série,  tome  IV,  page  270),  j'ai  dit  que  les  débris  erra- 
tiques de  roches  anciennes  étaient  rares  dans  cet  ai-rondissement; 
qpi'ils  consistaient  en  quelques  galets  de  quaitzite ,  de  grès  lustré 
et  de  syénite  de  la  grosseur  d'un  oeuf  ou  du  poing,  et  en  morceaux 
de  granité  porphyroide  rose,  de  granité  micacé,  et  de  diorite 
schistoïde?;  et  que  j'avais  même  vu,  auprès  de  Narcy,  un  ir.or- 
oeau  roulé  pesant  au  moins  15  kilogrammes,  qui  m'avait  paru  être 
du  trapp  compacte. 

Je  considérais  alors  ces  débris  comme  appartenant  à  l'époque 
diluvienne ,  parce  que  je  n'en  avais  jamais  rencontré  qu'à  la  sur- 
face du  sol  I  et  qu'ib  me  semblaient  répartis  indistinctement  sUt 
les  affleurements  et  les  lambeaux  de  différentes  couches. 
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Lesobserraliousque  M.  J'Arcliîtic  lil  A  leur  égard,  dus 
Bittoire  ilet  progrès  i/e  la  gcnlnp'e,  di-   1834  «  ÏW5 
page  161,  me  déteriiiioêrcnt  à  pousser  plus  loin  loea  in» 
tions,   et  bientôt  les  fait*  que  je  vais  rapporter 
moD  attention. 

Des  tailleurs  de  pien-e ,  qui  coDSlruisaieot  la  balle  de  Wastj, 
refendaient  à  la  scie  un  ^ros  bluc  d'oolitlie  vacuolaïre  prOTenuil 
des  carrières  de  Clievillon.  Vers  le  milieu  de  ce  hloc,  qui  était,  JB 
reste,  parfaitement  bomogèae,  et  a'avail  jamais  subi  de  Si 
la  scie  épi-ouva  tant  de  résistance  qu'on  fut  obligé  de  retoun» 
pierre  ]>our  la  scier  par  l'autre  bout.  I-cs  ikui  parties  étant 
rées,    on  en  retira  un  galet  in-égulier  d'eurite   quartzifère 
32  millinièlres  de  longueur  et  de  22  ni illi mètres  de  loi-geur,  qui 
est  aujourd'bui  dans  ma  collection.  L'état  de  la  pierre,  ta  luanièrE 
dont  le  galet  y  était  enchâssé,  les  parcelles  d'oolitlie  qtù  y  sonl 
encore  adhérentes  ,  tout  indiquait  qu'il  était  arrivé  dans  la  muft 
de  la  roche,  lors  de  la  formation  du  calcaire  oolithiquc  de  Cbe- 
TÎUon,  que  l'on  considère  jusqu'à  présent  comme  appartenant  à  11 
partie  supérieure  du  troisième  étage  jurassique,  et  qui  est  â  plu 
de  110  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  rivière  de  Marne.  La 
nombreux  ouvriers  de  l'ateliei'  de  construction  n'avaient 
rien  remarqué  de  semblable. 

Peu  de  temps  après,  je  recueillis ,  dans  une  couche  tendre 
calcaire  à  Spatangues  ou  néoconiîen  d'une  carrière  de  Wasiy, 
peu  de  dislance  d'Attaiicourl ,  un  petit  fragment  de  phyllade  ott 
schiste  argileux  gris  de  33  millimètics  de  longueur  et  25  milli- 
mètres de  lai'geui',  et  à  la  surface  duquel  s'est  fixéi:  une  petite  Scr- 
pule  (Scrputa  fjortlialîi?  Schlolh.)  de  l'époque  oëocoiiiientie. 

A  peu  près  à  la  même  époque,  je  trouvai,  à  la  même  carrii 
dans  une  tnai-ne  jaunâtre  qui  fait  partie  du  même  calcaire  ni 
mien,  un  morceau  de  phyllade  micacé  d'un  gris  foncé 
ritre ,  ayant  plus  de  7  centimètres  de  longueur,  6  centimètres  de 
largeur,  et  36  millimètres  d'épaisseur,  et  à  la  surface  duquel  adhè- 
rent quelques  testes  organiques  serpuliformes  qu'on  ne  disttogae 
qu'à  la  lonpc,  et  qui  sont  évidemment  aussi  des  fossiles  néoicn- 
luiens.  Ce  fragment,  que  j'ai  partagé  en  deux,  était  anguleux  et 
peu  usé,  ce  qui  indique  qu'il  provient  d'un  morceau  plus  gros  qni 
se  sera  divisd  dans  le  UajeC.  "^ 

Enfin  un  ouvrier  des  minièi^s  m'a  remis  un  galet  oblong 
quart!  blanc  sub-compacte,  à  cassure  écailleuge,  de  9  centimèt 
de  longueur,  qu'il  venait  de  trouver  dans  te  sein  même  de 
couche  lie  fer  oolithiquc  uéocomien  exploitée  sur  le  territoire 
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^Vassy,  à  une  hauieur  de  40  inèlrea  environ  au-dessi»  du  lit  de  la 
Biaise.  Après  avoir  lavé  ce  dernier  galei,  j'ai  remarqué  qu'il  adbé* 
lait  à  sa  surface  assez  d'hydroxydc  de  fer  et  de  grains  oolithiqucs 
de  ce  niiacrai  pour  prouver  que  son  transport  avait  eu  lieu  pen- 
dant que  le  dépôt  du  fer  néocomien  était  en  voie  de  foruiation. 
Ce  qui  ajoute  encore  ;i  cette  preuve,  c'est  que  la  surface  du  galet, 
qui  était  origînairemenl  blanclie,  a  été  imprégnée  par  la  matière 
feiTUgineuse ,  qui  lui  a  communiqué  sa  couleur  jusqu'à  un  milli- 
mètre et  demi  de  profondeur.  Déplus,  la  couche  de  minerai  n"a 
pas  subi  de  dénudaCion  en  cet  endroit,  puisqu'elle  y  a  pour  toit  la 
partie  inférieui-e  de  l'argile  â  Plicatules  ou  aptieune,  dont  les  fos- 
siles sout  bien  en  place  et  n'ont  pas  subi  de  remaniement. 

Ainsi  il  devenait  ilésorniais  constant  pour  moi  que  des  débrlsde 
roches  anciennes,  eurite,  pbyllade  et  quartz,  avaient  été  amenés 
dans  les  environs  de  Wassy,  à  une  distance  de  plus  de  120  kilomè- 
tres des  premières  montagnes  des  Vosges,  à  la  tin  de  la  période 
jurassique  et  pendant  la  période  néocomlenne. 

II  ne  s'agissait  plus  que  de  savoir  si  ceux  des  galets  que  l'on 
trouve  sur  le  sol  arable  avaient  te  même  âge  géologique.  M'ayant 
pas  conservé  ceux  que  j'avais  avant  l'année  1839,  j'en  ai  recueilli 
dix-neuf  autres,  dont  un  de  grès  blanc  à  grains  fins,  un  de  grès 
blanc  moins  fin,  avec  quelques  petites  mouclieturcs  de  couleur  lie- 
de-vin,  un  de  grès  très  fin  et  très  dur  entièrement  de  couleur  lie- 
de-vin  ,  seize  de  quartz,  les  uns  blancs,  les  autres  gris,  d'autres 
rouges,  et  d'autres  enfin  blancs  à  l'intérieur,  et  d'un  jaune  f^uve 
à  la  surface.  Deux  proviennent  de  Wassy,  deux  de  Vaux-sur- 
Blaize,  et  quinze  de  Trémilly.  Le  plus  gros  pesait  h  kilogrammes 
250  grammes.  Muni  de  ces  échantillons,  j'ai  fait  une  sorte  d'en- 
quête pour  l'arrondissement,  en  profitant  de  mes  fréquentes  rela- 
tions d'affaires  avec  les  pei-sonnes  qui  se  livrent  à  l'agriculture. 

Quoique  ces  galets  ne  soient  pas  communs,  ils  sont  bien  connus 
dans  la  partie  basse  de  l'arrondi sseincnl  de  Wassy  ;  car  les  labou- 
reurs et  les  moissonneurs  en  rapportent  chez  eux  pour  faire  des 
poids  de  balances  ou  des  jouets  d'enfants,  ou  pour  river  les  clou»  de 
leurs  chaussures.  Ceux  de  nos  laboureurs  qui  ont  visité  les  Vosges 
comparent,  avec  raison,  ces  cailloux  aux  galets  de  la  Moselle, 

En  coordonnant  les  renseignements  qui  m'ont  été  fournis  pour 
chaque  commune ,  je  suis  arrivé  à  ce  résultai  :  que  l'on  ne  connaît 
pas  de  galets  de  roches  quartzeuscs  sur  les  territoires  eutièrcment 
formés  par  le  tciTniu  jurassique  ;  qu'il  n'y  en  a  que  sur  ceux  où 
existent  nos  couches  crétacées  inférieures;  que  le  gisement  de  ces 
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goleis  gVlève  à  mesuw  que  ces  dernièrci  conclies  s'aèrent  4 

nièineR;  que,  lorsque  les  couclies  néoeomiennpj  sont  r^duîttll 
dei  n H //f>rt  ou  lambeaux  îsoWs.ce  n'est  plus  que  sur  e*s  lantbenit 
ou  autour  d'eux  que  Ton  peut  trouver  les  galets;  et  qu'eiifîa  ce  at-d 
n'existent  pas  dans  les  vatl^s,  si  ce  n'est  parfois  dans  le  lit  àa 
torrents  et  ravins  qui  prennent  naissance  dans  le  terrain  delsaw 
inférieure  .  ou  dan»  des  détritus  crétacés. 

Ces  cailloux  roulés  paraissent  être  plus  aboodaiiM,  Ou,  poui 
mieux  dire ,  moins  rares  à  la  surface  de  l'argile  ostréenne  que  p«- 
tout  aillpurs.  Il  y  en  a,  du  reste,  de  toutes  dimensions  au-deami 
deceuK  dont  je  viens  de  parler,  car  on  en  trouve  qui  n'ont  quels 
grosseur  d'une  noisette,  d'un  liaricot  ou  d'un  pois.  En  un  quiit 
d'heure  j'en  ai  recueilli  onie  de  ceii\-ci,  dont  neuf  de  qu.irti 
bhnc  laiteux,  et  deux  de  quartï  i-ougeâtre,  sur  l'argile  o&ti-^eniK  i 
VO.  de  Trémilly.  -le  suis  porté  à  croire  que .  gros  el  petits,  U 
plupart  proviennent  du  dépôt  de  siltlt  ferrugineux  non  fossilifère 
qui  surmonte  cette  argile.  Je  le  pense  ainsi,  pai-ce  qu'il  jr  eu  i 
auxquels  adhtrent  encore  des  parcelles  d'un  enduit  ferrugiaeai 
qui  a  dû  se  fonner  au  milieu  du  sable .  et  que ,  s'ils  prorenaieni 
d'une  cnuclie  fossilifère,  quelques  uns  auraient  dû  servir  de  sap- 
port  1  des  fossiles  néocomiens,  et  eu  conserver  des  i-estcs. 

De  gros  galets  de  quailï  ont  été  trouvés  aussi  dans  des  minièm 
en  entonnoir  de  la  côte  de  Bermont,  territoire  de  Noncourl,i 
plus  de  100  mètres  au-dessus  du  fond  des  vallées  voisines.  Cou 
le  minerai  de  cette  localité  est  le  fer  (■('•odiquc  néocomieo  renï 
pendant  la  période  diluvienne,  on  poinrail  penser  qne  cet  g 
.ippartiennent  au  diluviuui.  Mais  il  est  plus  probable  i_ 
nent  du  sable  ferrugineux  inférieur  qui  accom|>agnait  le  dépdt 
primitif  du  fer  géodlque,  et  qui  l'aceompaguc  toujours  dons  bcsn- 
coup  d'endroits  où  le  remaniement  n'.i  pas  eu  lieu  :  et  que,  pliu 
lourds  que  les  sables  de  la  coucbe  qui  les  recelait ,  ils  ont  élé  re- 
pris par  les  eaux  diluviennes,  et  pr>'-cipilés,  avec  les  parties  I« 
plus  pesuntes  de  l'hydrate  de  fer  géodique ,  dans  les  cavités  du  ter- 
rain jurassique. 

Ainsi,  en  résumé,  je  considère  maiutcnant  les  galets  de  roelies 
anciennes  disséminés  dans  cette  contrée  comme  y  ayant  été  trans- 
ixn'lés  h  la  6ndc  la  pério<lc  jurassique,  et  suito  ut  pendant  la  nre- 
mière  partie  de  la  jiériode  crétacée. 

Tout  porte  à  croire  qu'ils  proviennent  des  mont.ignes  des  Vwg», 
qni  éiaieul  probablement  plus  élevées  qu'elles  ne  le  sont  à  présent, 
f  1  qui  n'éui«iu  pa»  sëpur^i  du  sol  de  la  Haute-iUame  p*r  Ict 


icour1,i     . 
ihrijJH^ 
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vallées  actuelles.  Ils  auraient  été  charriés  principalement  lorsque 
le  dépôt  dessables  néocomiens  s'opérait. 

Observation,  —  On  a  trouvé ,  dans  FaiTondissement  de  Wassy, 
des  frngmenls  de  petites  meules  en  granité  à  mica  noir,  provenant, 
S!uis  doute,  de  moulins  à  bras,  et  des  boules  qni  ont  dû  être  em- 
ployées dans  les  arts.  On  y  rencontre  aussi  quelquefois  des  instru- 
ments gaulois  en  silex  ,  tels  que  haches  ou  casse-tétes  et  pointes  de 
dards ,  les  uns  achevés ,  les  autres  ébauchés.  Une  petite  hache  en 
feldspath  verdâtre  a  même  été  recueillie  récemment  à  Trémilly. 
Mais  la  confusion  n'est  pas  possible  entre  ces  objets  et  les  galets 
naturels  qui  font  le  sujet  de  cette  notice.  Quant  aux  éclats  de  silex 
pyromaque  et  aux  morceaux  plus  ou  moins  entiers  de  cette  sub- 
stance ,  qu'on  voit  de  temps  en  temps  à  la  surface  du  sol ,  je  n'en 
ai  pas  parlé ,  parce  qu'on  ne  peut  pas  non  plus  les  confondre  avec 
les  galets ,  et  qu'il  est  probable  que  ces  morceaux  de  silex  ont  la 
même  origine  que  les  anciens  instruments  que  je  viens  de  citer. 

M.  Levalloîs  fait  la  communication  suivante  : 

Remarques  sur  /'Ostrœa  costaia  et  sur  /'Ostrœa  acuminata, 
considérées  comme  fossiles  caractéristiques  j  par  M.  J.  Le- 
vailois ,  ingénieur  en  chef  des  mines. 

L'un  de  nos  plus  regrettables  confrères,  feu  M.  Voltz,  a  publié, 
dans  le  1"  volume  des  Mémoires  de  la  Société  d'hiatoire  naturelle 
de  Strasbotir^j  sous  le  titre  de  Notice  sur  le  Bradford-clay  de  £oux~ 
(i'illrr  et  de  Bavillers^  im  travail  ayant  pour  objet  d'établir  Us  ca- 
ractères zooiogiques  qui  distinguent  entre  elles  les  deux  assises 
argileuses  appartenant  à  l'étage  oolitique  inférieur,  et  qui  ont  été 
nommées  par  les  An^his  Bradjord-clay  etfullcr's-eart/i  (1).  M. Voltz 
est  arrivé  à  cette  conclusion  :  1°  que  ï  Ostrœa  costata  (Sow.),  qui 
pour  lui  n'est  autre  chose  que  l'espèce  qu'il  avait  nommée  Ostrœa 
Knonif,  dans  une  publication  antécédente,  est  caractéristique  pour 
le  Bnidford-clay,  en  ce  que  ce  fossile  y  est  très  abondant,  tandis 
qu'il  manque  absolument  dans  \e  fuller's-rarth  ;  2''  que  V Ostrœa 
acuminatn  (Sow.),  excessivement  rare  dans  le  Bradjord-clay^  est, 
au  contraire,  très  abondamment  répandue  dans  le  fuller's~eart/ty 
en  sorte  que  l'abondance  de  ce  fossile  peut  encore  servir  à  carac- 


(I)  Terre  h  foulon. 
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tériser  Targilc  à  foulon;  et  l'on  sait,  en  effet,  que  TexpreMOfitt 
marne  a  Ostrœa  acuniinata  est,  pour  ainsi  dire,  consacrée  connu 
synonyme  de  fullcr's-earih.  Je  me  propose  aujourd'hui  de  bàst 
voir,  par  des  exemples  pris  dans  les  départements  de  la  Meurtlieet 
de  la  Moselle ,  où  j'ai  eu  l'ocasion  de  faire  de  nombreuses  ob»- 
vations,  que  cette  double  conclusion  ne  saurait  être  dàormii» 
maintenue  dans  la  science. 

Sans  doute,  M.  Voltz  avait  procédé  rigoureusement,  car  ilam 
comparé  deux  séries  nombreuses  de  fossiles  recueillis  par  lui-màK 
dans  des  localités  qu'il  considémit  comme  des  types  du  BradM- 
clay  et  d\ifuiier*s-eart/t ,  et  sa  conclusion  n'était  que  le  résultat^ 
l'élimination  qu  il  avait  faite,  entie  ces  dtux  séries,  des  espkei 
qui  sont  sans  valeur  caractéristique,  en  raison  de  leur  indifféreno, 
de  leur  banalité ,  s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi.  Mais,  da» 
mon  opinion,  les  circonstances  des  gisements  n'avaient  pasâê 
exactement  appréciées ,  ou  elles  avaient  été  mal  à  propos  génénli- 
sées.  C'est  ce  que  je  vais  tâcher  de  démontrer  en  m'occnpaot 
d'abord  de  V  Ostrœa  acuminata.  Mais  il  est  nécessaire,  avant  tDot 
de  donner  une  idée  de  la  constitution  de  l'étage  oolitique  infé- 
rieur en  Lorraine. 

Constitution  de  l'étage  oolitique  inférieur  en  Lorraine. 

L'étage  oolitique  inférieur,  compris  entre  les  marnes  supra-Ua- 
siques  et  les  marnes  oxfordiennes ,  est  presque  exclusivement  com- 
posé de  bancs  calcaires ,  qui  s'accusent  de  loin  par  leur  conleor 
blanche.  Les  dépôts  ifrgileux  ne  s'y  trouvent  qu'avec  une  très 
faible  épaisseur  et  sans  continuité.  L'ensemble  de  ces  bancs  cal- 
caires peut  se  diviser  en  deux  groupes  :  l'un  embrassant  la  moitié 
inférieure,  où  les  En  troques  abondent  et  où  la  structure  oohtique 
est  peu  développée  ;  l'autre  embrassant  la  moitié  su|)érieure,  où 
la  structure  oolitique  est  tout  à  fait  prédominante  ,  tandis  que  les 
Entroques  ne  s'y  montrent  plus  qu'accidentellement.  Le  groupe 
inférieur,  que  j'appelle  proprement  groupe  de  Voolite  inférietnry 
par  \e  faciès  de  ses  roches  et  par  l'ensemble  de  ses  fossiles,  qui  rap- 
pellent ceux  du  calcaire  des  Mouticrs  (Calvados),  répond  à  llnfe- 
rior-oolite  des  Anglais.  Le  groupe  supérieur,  que  j'appelle  groupe 
de  la  ^andc  nolite,  répond*  par  ses  caractères  péti'Ographiques  au 
great-oolitr.  Il  répond  aussi ,  si  Ton  veut,  dans  ses  couches  so- 
prèmes,  Rujorest-marblc  et  au  eorn-hras/i  ;  mais  ces  couches  en 
vérité ,  n'offrent  point  en  Lorraine  de  différences  essentielles  pour 
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motiver  leur  séparation  du  grcat^oolitc,  La  limite  entre  les  deux 
groupes  de  couches  calcaires,  que  je  viens  de  définir,  est  très  difficile 
à  tracer  lorsqu'ils  sont  en  contact  immédiat ,  sans  interposition  de 
bancs  ai-gileux  ;  mais  heureusement  que  Torographie  vient  ici 
puissamment  en  aide ,  comme  on  va  le  voir. 

L'étage  oolitique  inférieur  constitue ,  en  effet ,  dans  la  partie 
occidentale  des  départements  de  la  Moselle  et  de  la  Meurthe, 
qu'il  traverse  d'un  bouta  l'autre  dans  la  direction  N.-S.  environ, 
une  terrasse  qui ,  limitée  au  N.  par  la  frontière  luxembourgeoise, 
et  à  l'E.  par  une  ligne  d'escarpements  que  l'on  peut  suivre  sans 
discontinuité  de  Longwy  à  Neufchâteau ,  en  passant  par  Metz  et 
Nancy,  s'enfonce  à  l'O.  sous  la  chaîne  qui  est  formée  par  l'oolite 
moyenne ,  comme  on  le  voit  dans  le  diagramme  ci-dessous. 


A  - 
B  _ 

F  — 

K  - 
L  — 

N  - 


Coral-rag. 

Oxford-cfuy.  —  c  Grypbsa  dilalata.  —  d  OsUxa  coslala.  -  e  Teicbratnla 

variuns 
Grande  oolilc.  —  g  corn-brasb.  —  h  Foresl-marble.  —  i  Great-oulile.  — 

i'  Argile  ù  Oslnea  acnniinata  el  à  Cljpeas  patella. 
Fuller's-eartb. 

luferior-oolitc*.  —  m  Calcaire  à  polypiers. 
Marnes  suprà-liasiqucs.  —  o  Minerai  de  fer  oolitique. 


Cette  terrasse  a  plus  de  20  kilomètres  de  largeur  dans  la  partie 
moyenne  du  département  de  la  Meiu-the,  entre  Pont- à-Mousson 
et  Nancy  ;  mais  elle  se  rétrécit  vers  les  extrémités. 

Or,  lorsqu'un  observateur  suit  la  ligne  d'escarpements  dont  je 
viens  de  parler,  par  exemple  entre  Nancy  et  Metz ,  ou  les  nom- 
breuses vallées  qui  l'interrompent ,  il  est  frappé  par  la  vue  d'une 
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maintenant  à  s'élever  au-dessus  de  cet  horizon  en  montant  h 
rampe,  les  premières  couches  qui  se  décèlent  à  Tobsenratear  oon- 
sistent  en  un  calcaire-luniachelle  tout  pétri  â'Ostrœa  acuminata. 
Au-dessus  viennent  des  bancs  d'un  calcaire  à  grains  fins  qui  reo- 
feime  des  fragments  de  test  de  Pinnigènes ,  et  à  ceux-ci  succèdent 
enfin  de  véritables  calcaires  oolitiques.  C'est  au-dessus  de  ces  der- 
niers que  commence  le  système  argileux  des  Géni veaux,  leqod 
règne  ensuite  jusque  sur  le  plateau  de  Gravelotte. 

On  voit  par  cette  description  que  l'argile  à  foulon  n'appanit 
pas  ici  au-dessus  du  calcaire  à  polypiers ,  soit  qu'elle  manqae  en 
réalité,  soit  qu'elle  échappe  à  la  vue  en  raison  de  son  peu  d'épais- 
seur habituelle.  Et  Ton  comprend  que ,  préoccupé  de  Fabientt 
de  ce  meilleur  des  critérium  pour  distinguer  le  great-ooiitc  de  Vin* 
fcrior-  nolitCj  on  ait  pu  confondre  dans  ce  dernier  groupe  les  bancs 
calcaires  indiqués  dans  la  tranchée  des  Géniveaux ,  et  par  suite 
rapporter  au  fullet's'carth  le  système  argileux  qui  les  recouvre. 
Mais  l'étude  attentive  de  ces  bancs  ne  permet  pas  de  s'arrêter  à 
cette  manière  de  voir;  car  YOstrœu  acuminata^  dont  est  pétri  le 
premier,  la  lumachelle,  est  une  coquille  qui  exclut  Y inferior'oolite; 
de  telle  sorte  que  cette  lumachelle  ne  peut  pas  être  placée,  dansla 
série  stratigraphique ,  plus  bas  que  la  grande  oolite,  ou,  tootia 
plus  (ce  qui  conduit  à  la  même  conclusion),  plus  bas  que  l'argile 
à  foulon ,  dont  elle  serait  alors  l'équivalent  géologique ,  mais  i 
l'état  de  pierre.  Il  faut  reconnaître,  du  reste,  que  les  bancs  calcaires 
de  la  tranchée,  quoique  reproduisant  dans  leur  ensemble  les  as- 
pects de  la  grande  oolite ,  n'en  présentent  cependant  pas  l'aspect 
le  plus  normal.  Mais  si ,  parvenu  au  village  de  Gravelotte,  on  des- 
cend le  vei-sant  S.-O.  du  plateau,  en  continuant  à  cheminer  sur  la 
route  de  Paris ,  on  y  retrouve  la  même  argile  signalée  sur  le  ver- 
sant N.-E.,  et  là  on  la  voit  directement  appliquée  sur  la  grande 
oolite  la  mieux  caractérisée,  laquelle,  d'ailleui^,  est  exploitée aa 
bas  de  la  côte,  clans  le  vallon  sec  qui  traverse  la  route  entre  Gra- 
velotte et  llézonvillo.  Ainsi  se  trouve  donc  bien  établi  ce  que 
j'avais  annoncé  :  que  l'argile  des  Géniveaux  ne  doit  pas  être  rap- 
portée 3Lufiii/cr's'tart/i,  mais  qu'elle  appartient  à  un  niveau  géo- 
logique plus  élevé,  puisqu'elle  recouvre  des  bancs  de  grande 
oolite. 

Je  ne  conclus  cependant  pas,  pour  cela,  que  cette  argile  doive 
être  assimilée  au  Bradford-clny,  car  il  serait  fort  possible  qu'elle 
ne  fût  qu'intercalée  entre  deux  assises  de  greot  oolite.  Voici  au 
surplus  quels  sont  ses  caractères  ; 

L'argile  des  Géniveaux  est  bleuâtre  dans  sa  partie  inférieure  et 
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.  à  Vinfeihr-'OoUte  y  clans  lequel  il  fait  prëciséineiit  un  sous- 

•upe  dënoninié  calcaire  à  polypiers.  Enfin  M.Elie  de  Beaumont 

lique  du  calcaire  à  polypiers  dans  le  calcaire  a  Entroques  des 

virous  de  Pouilly-en-Auxois,  en  Tassiinilant  à  celui  qui  porte 

iiiéine  nom  dans  le  départenient  de  la  IMoselle  (1). 

3Iai8  si ,  à  l'aide  des  relations  orographiques  que  je  viens  de 

jtialer,  il  est  facile ,  dans  les  vallëes ,  de  tracer  la  limite  des  deux 

oupes  qui  composent  Tétage  oolitique  inférieur,  la  difticulté 

.Iste  tout  entière  lorsque  celui-ci  se  développe  en  plaine.  Dans 

cas,  et  sauf  la  présence  àwfullcr's-earth^  qui,  comme  je  Tai  dit, 

Vxiste  en  Lorraine  que  par  places,  il  pourra  arriver,  à  moins 

•le  l'attention  ne  soit  particulièrement  éveillée  sur  le  danger  de 

•^  méprise,  il  pourra  arriver  qu'on  passe  sans  s'en  apercevoir  des 

nîcaires  de  Toolitc  inférieure  à  ceux  de  la  gi*andc  oolite.  Et  si 

•lors  on  vient  à  tomber  sur  quelque  dépôt  argileux  ,  comme  il  en 

A'iste  aussi  dans  le  groupe  de  la  grande  oolite  (mais  seulement 

nusn  par  places  et  non  d'une  manière  continue),  on  sera  conduit  à 

le  considérer  comme  le  représentant  du  ftdlcr's-cartli^  tandis  qu'il 

nppartiendm,  en  réalité,  à  un  horizon  géologique  plus  élevé. 

1*  Gisement  de  rOstrœa  acuminata. 

Cela  posé ,  et  pour  revenir  au  gisement  de  l'Ostreea  acuminata , 
il  ine  parait  que  les  circonstances  que  je  viens  d'indiquer  se  pré- 
sentent précisément  dans  la  localité  des  Caniveaux  (Moselle),  l'une 
de  celles  que  M.  Voltz  a  citées  pour  ce  fossile,  et  celle  qu'il  a 
principalement  considérée  comme  offrant  le  type  du  fuller\s^arth. 

La  tranchée  des  Géniveaux  se  trouve  à  13  kilomètres  de  Metz, 
sur  la  route  de  Paris  ;  elle  connnence  au  pont  qui  traverse  le  val- 
lon de  Mance  (2),  lequel  coupe  la  route  dans  la  direction  N.-S. 
et  finit  aux  premières  maisons  du  village  de  Gravelotte  qui  est 
bâti  sur  le  plateau.  La  différence  de  niveau  entre  ses  deux  points 
extrêmes  est  de  60  mètres  environ,  sa  longueur  étant  de  1  kilo- 
mètre. 

Or  le  calcaire  sacchardïrie ,  le  calcaire  à  polypiers  ci-dessus  dé- 
fini, lequeh  fournit  habituellement  d'excellents  matériaux  pour 
l'entretien  des  routes,  est  précisément  exploité  pour  cet  usage  tout 
à  côté  du  pont.  Voilà  donc  un  horizon  bien  déterminé.  Vient-on 

f,  (^)  Description  fie  la  carte  gvolngifpic  de  la  France^  t.  II,  p.  371 

.      et  451. 

•     (î)  Otrtr  du  dêpét  de  la  guerre ,  feuille  36. 
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maÎDtenant  à  s'élerer  aa-desRis  de  ctt  horixoo  en  moolanlli 
rampe,  les  premières  coucfaes  qui  se  déoèlciit  à  r<4ifcrfaleiiroQi- 
sist^Dt  en  un  càlcalie-lamacLelle  tout  pétri  dTOstrœa  acmmiatti. 
Au-dessus  viennent  des  baocs  d*iio  calcaire  â  grains  fins  qui  ics* 
ferme  des  fra;;nieuts  de  test  de  Pionigênes  ,  et  a  ceux-ci  succédai 
enfin  de  véi  i tables  calcaires  ooUtlqnes.  (Test  au-desnis  de  cet  d» 
niers  que  commence  le  système  argilenx  des  GéniTeaux,  kqid 
règne  ensuite  jusque  sur  le  plateau  de  GraTelotte. 

On  voit  par  cette  description  qne  Faille  à  foulon  n^appdt 
pas  ici  au-dessus  du  calcaire  à  polypiers,  soit  qu'elle  maoqBeci 
réalité ,  soit  qu'elle  échappe  à  la  fue  en  raiaon  de  son  peu  iifk- 
seur  habituelle.  Et  Ton  comprend  que,  préoccupé  de  TalMeBB 
de  ce  meilleur  des  critérium  pour  distinguer  le  great*€poUte  deTû- 
fcrior-noUte^  on  ait  pu  confondre  dans  œ  dernier  groupe  les  bna 
calcaires  indiqués  dans  la  tranchée  des  Géniveaux ,  et  par  snile 
rapporter  zxkfulUi'i-carth  le  système  argileux  qui  les  reooant 
Mais  Téludc  attentive  de  ces  bancs  ne  permet  pas  de  s'arrêter  i 
cette  manière  de  voir;  car  VOsirœn  acuminata^  dont  est  pétri k 
premier,  la  lumachellc,  est  une  coquille  qui  exclut  Vinferior-ooUli; 
de  telle  sorte  que  cette  lumachelle  ne  peut  pas  être  placée,  daoïli 
série  stratigraphique ,  plus  bas  que  la  grande  oolite,  ou,  tout  a 
plus  (ce  qui  conduit  à  la  même  conclusion),  plus  bas  que  l'ai^ 
à  foulon,  dont  elle  serait  alors  Féqiûvalent  géologique,  muii 
l'état  de  pierre.  Il  faut  reconnaître,  du  reste,  que  les  bancs  calcaiRi 
de  la  tranchée,  quoique  reproduisant  dans  leur  ensemble  ki  » 
pects  de  la  grande  oolite,  n'en  présentent  cependant  pas  l'aspol 
le  plus  normal.  Mais  si ,  parvenu  au  village  de  Grayelottc,  ond» 
cend  le  versant  S.-O.  du  plateau,  en  continuant  à  cheminer  sorli 
route  de  Paris ,  on  y  retrouve  la  même  argile  signalée  sur  le  icr- 
sant  N.-E.,  et  là  on  la  voit  directement  appliquée  sur  la  gmfc 
oolite  la  mieux  caractéris(*e ,  laquelle,  d'ailleurs,  est  exploitées 
bas  de  la  cote,  dans  le  vallon  sec  qui  traverse  la  route  entre  te 
velotte  et  llézonville.  Ainsi  se  trouve  donc  bien  établi  ceq« 
j'avais  annonce  :  que  l'argile  des  Géniveaux  ne  doit  )>as  être  nf* 
portée  aufulier's'carth,  mais  qu'elle  appartient  à  un  niveau  gei- 
logique  plus  élevé,  puisquelle  recouvre  des  bancs  de  grûfc 
oolite. 

Je  ne  conclus  cependant  pas ,  pour  cela ,  que  cette  argile  donc 
être  assimilée  au  Bradford'clay\  car  il  serait  fort  possible  qu'A 
ne  fût  qu'intercalée  entre  deux  assises  de  great- oolite.  Voici  a 
surplus  quels  sont  ses  caractères  : 

L'argile  des  Géniveaux  est  bleuâtre  dans  sa  partie  infénemttf 
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bien  établi,  comme  je  l'avais  annonce,  que,  dans  le  coteau  de 
Tbiaacourt  comme  aux  Gëniveaux ,  Targile  a  Ostrœa  acumhwUi 
repose  sur  des  bancs  de  grcnt^ouUtc^  et  qu'ainsi  elle  ne  peut  pas 
être  rappoitée  au/tt//tTV-^tfr///. 

Les  autres  fossiles  qui  se  trouvent  là  en  abondance  sont  : 

Clypeus patelin  (A§.). 
Pholadomia.,..  (de  plusieurs  espèces). 
Terebratula  ornithocep/tala  (Sow.). 
Terebratula  hisiiffarcinatn  (Schloth .  ) . 

Et  j'y  ai  recueilli  en  outre  : 

Ànthophyllam  declpicns  (Goldf.). 
Pcdina  arenata  (A g.). 
Nucleolites  clumcularis  (Ag.). 
Avicula  cchinuta  (Sow.). 
Lkna  gibbosa  (Sow.). 

Pectcn 

Ostrœa  Mars  ht  i  (Sow.). 

Terebratula (pi  iasée) . 

Pietirotomaria 

Trigonia 

Ammonites  Parkinsonii  (Sow.). 
Belemnîtcs  giganteus  (Schloth,). 

L*énumëratron  que  je  viens  de  faire  des  fossiles  qui  sont  associés 

en  abondance  à  V  Ostrœa  ncuminata,  dans  le  coteau  de  Tliiaucourt, 

montre  que  ce  sont   les  mêmes  qui   accompagnent  aussi  cette 

eoqaille  aux  Gëniveaux  ;  car,  s'il  peut  y  avoir  doute  sur  la  vraie 

détermination  des  deux  Térébratules  qui  ont  été  nommées  T.  or- 

Mthocephala  et   7.   bisujfarcinata  ^  et  bien  que  les  Pholadomies 

nVieot  même  pas  été  déterminées,  toujours  est-il  qu'il  ne  peut 

j      exister  d'incertitude  sur  l'identité  de  ces  coquilles  considérées 

t     dans  les  deux  localités  dont  il  s'agit  (1).  Et,  quant  au  Clypeus 

pateltoy  cet  échinoderme  se  retrouve  sous  un  autre  nom,  sous 


(4)  Les  deux  Térébratules  en  question  se  retrouvent  dans  la  môme 

gçition  géologique  près  du  village  d'Aroanviller  (7  kilomètres  N.  de 
ravelotte),  où  il  existe  de  vastes  carrières  de  grande  oolite,  et  plus 
ténéralemeut  sur  tout  le  plateau  de  grande  oolite  qui  s'étend  au  N. 
•Jïtre  Gravelolte  et  Malancourt.  Et,  à  Amanvilicr  comme  â  Tbiau- 
**»rt,  elles  sont  accompagnées  de  la  même  Térébratule  plissée  qof 
r>i  signalée  aux  Géniveaux. 
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dont  la  liaiiU'ur  peut  être  de  35  mcties,  a  une  poule  très  roiiki 
et  cela  permet  d'embrasser  d'un  seul  coup  d'œil,  en  quelque  nie, 
toute  la  stM'ie  des  couches;  circonstance  la  plus  favorable,  aqâ 
ne  se  présente  pas  aux  Géniveaux ,  pour  être  à  l'abri  des  îlloûaH 
stratjgraphiques. 

Les  plateaux  bas  qui  constituent  les  presqu^iles  que  le  RupHk> 
Mad  dessine  par  ses  inflexions,  eu  aval  de  Thîaucourt,  sont  ooapâ 
par  le  calcaire  à  polypiers.  Or  celui-ci  s'observe  au  lias  de  kcte 
des  vignes,  près  du  moulina-bas^  où  il  forme  de  gros  rodiers  blasa, 
aux  formes  abruptes.  1^  juller's-earth  n'apparaît  pas  au-dcatt; 
mais  une  soui-ce  abondante,  qui  sort  des  fentes  de  ces  rockm, 
n^en  trahit  pas  moins  Texistence  d'une  couche  argileuse  à  ce  ih 
veau.  A  tiers-cote  environ ,  on  aperçoit  des  bancs  bien  horifoe* 
taux,  stratifiés  en  assises  exti-éniement  minces  ,  tout  délités,  et  qui 
déjà  par  cet  asi)ect  indiquent  que  l'on  doit  être  sorti  dn  gitHipe 
inférieur.  £t  ces  bancs,  en  effet,  sont  constitues  par  no  calcaiie 
oolitique  d'un  blauc  jaunâtre,  à  grains  miliaires  avec  ciment  raie. 
et  très  fissile  ;  c*est-à-dire  qu'il  reproduit  les  caractères  les  nioifli 
équivoques  de  la  (;rande  oolite.  Plus  haut  encore  ,  le  coteau  ot 
constitué  par  des  couclies  argileuses,  ainsi  que  j'ai  pu  le  recoonakic 
dans  une  excavation  pratiquée  au  milieu  des  vignes ,  et  d'où  Ton 
avait  tiré  de  la  terre  bleuâtre  renfermant  de  petites  pierres  à  stiiK* 
ture  oolitique ,  toutes  pareilles  à  celles  que  j'ai  signalées  aux  Géû* 
veaux.  Enfin  la  constitution  argileuse  se  manifeste  parfaitement 
le  long  du  chemin  de  Tliiaucourt  à  Jaulny  qui  couronne  le  coteaoi 
et  au  haut  duquel  il  existe  une  chambre  (f  emprunt^  d'où  l'on  es* 
trait  la  terre  nécessaire  pour  ramendement  du  vignoble.  Cette 
chambn*  présiMitt*  un  fi-ont  de  2  mètres  de  hauteur  environ ,  sur 
quoi  la  partie  inférieure  est  occupée  par  de  l'argile  gris-bleudtre, 
taudis  que  dans  le  haut  la  terre  est  plus  généralement  brune  ou 
d'un  jaune  clair. 

Cette  ar[;ile.  et  particulièrement  la  jaune  ,  est  toute  remplie  de 
pierres  amorphes  de  même  couleur,  formées  de  gix)sses  oolites  et 
renfermant  de  nombreux  fossiles.  La  désagrégation  que  les  él^ 
inents  atmosphéri(|uos  font  épiouver  à  ces  pierres  en  détache 
d'une  part  les  coquilles  et  de  l'autre  de  la  grenaille  oolitique  que 
Ton  trouve  épnrsc  partout  sur  le  soi  ;  mais,  une  fois  cet  e/fet  prodoil^ 
lit  sorte  de  squelette  qui  reste  de  ces  pierres  forme  des  matériaus 
très  résistants  et  d'un  très  l)on  usige  pour  l'entretien  des  routei. 
Il  est  facile  de  faire,  dans  cette  localité-là  «  une  très  ample  ré- 
colte de  fossiles.  >lais  celui  qui  frappe  Tattention  entre  tous  par 
sa  grande  abondaniv  ,  c'est  XO^trœa  acnminnia}  en  sorte  qu'il  est 
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d'un  petit  vallon  dirigé  du  S.  au  N.  (1).  Or  \efullev*S'eartli^  que 
l'on  voit  là  reposant  sur  du  calcaire  à  polypiei-s ,  pendant  que  la 
carrière  est  couronnée  par  le  plateau  de  grande  oolite  bien  carac- 
térisée, avec  Clfpcus  patel/a ,  qui  s'étend  au  S.-E.  vers  Rosières- 
en-Haye,  présente  une  épaisseur  de  l^y/iO,  consistant  en  un  banc 
d'argile  jaunâtre  de  0™,50,  recouvert  par  un  autre  banc  de  O^jOO 
^d'une  argile  d'un  gris  très  foncé ,  légèrement  schisteuse.  L'un  et 
['auti'c  banc  sont  tout  pénétrés  de  grenaille  oolitique,  et  l'on 
rouve,  en  outre,  dans  l'argile  grise,  des  masses  cylindroïdes  fort 
;s,  iqppelées  culots  par  les  ouvriers,  et  dans  lesquelles  cette  gre- 
ille  semble  s'être,  poui-  ainsi  dire,  concentrée.  Je  n'y  ai  pas 
ivé  une  seule  coquille,  et  je  n'en  ai  pas  vu  davantage  dans 
;ile  bleuâtre  qui  couronne  les  carrières  de  pierres  de  taille  de 
:oy  et  de  Jezainville ,  près  Pont-à-Mousson  ,  et  qui  représente 
îmment  aussi  l'argile  à  foulon. 

présence  de  cette  argile  a  été  reconnue  par  l'un  de  nos  con- 

^,  M.  Zienkowicz,  dans  le  canal  de  la  Marne  au  Rhin,  à 

le  Li Verdun  ;  et  les  seuls  fossiles  que  j'aie  ti^puvés  là ,  en  une 

le  abondance,  sont  des  Pholadomies  et  une  Térébratule 

le  à  la  T.  perovaiis  (Sow.).  Cependant  j'y  ai  recueilU  une 

aciiminata, 

exemples  j'en  pourrais  ajouter  d'autres,  qui  viendraient  à 

lu  fait  que  j'ai  annoncé,  à  savoir  :  que  dans  les  points  où 

:e  du  fulicr's-earth  est  bien  incontestable,  ÏOstrœa  acu* 

le  se  ti'ouve  qu'exceptionnellement  et  en  petite  quantité. 

,  par  contre ,  que  si  cette  coquille  appaïait  quelquefois 

du  niveau  géologique  marqué  par  les  argiles  à  Ct/peus 

^es  Géni veaux  et  de  Thiaucourt,  on  la  rencontre  aussi 

niveau  plus  élevé,  et  Jusque  dans  les  couches  tout  à  fait 

[de  l'étage  oolitique  inférieur,  celles  qui  correspondraient 

2°  Gisement  de  l'Ostrœa  costata. 


La  \i 
établir 
VOstri 
Bas-] 

costata 
avait  n< 


(*) 


SoCé 


ité  que  M.  Vollz  a  particuhérement  considérée  pour 
roposition  :  que  le  Brad/ord-clay  serait  caractérisé  par 

istata^  est  celle  de  Bouxwiller,  dans  le  département  du 
l'ai  expliqué  d'ailleurs,  en  commençant,  que  XOstrœa 
.)  n'était  autre,  pour  M.  Voltz,  que  l'espèce  qu'il 
lée  lui-même  antécédemment  Ostrœa  Knorrii^  et  qui 


du  dépôt  de  la  guerre,  feuille  52. 
fo/.,  2«  série,  tome  VIII. 
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celui  (le  Goleriti-s  pntellii,  dans  In  liste' des  Tossiles  <les  G^ii 
qui  a  été  donnée  par  M.  Vold  ;  en  sorte  t\ae  rassiinilairoam' 
complète  cntie  les  depuis  argileux  de  Tliiaacourt  et  des  Gi-nî* 
aussi  bien  au  point  de  vue  zoolojjique  qu'au  point  di 
grapliique,  comme  on  avait  dé\h  pu  s'en  convjtiDcre  cii  n 
chant  les  descriptions  de  ces  deux  dépôts. 

J'ai  déjà  fait  remai'quer,  à  l'occasion  des  Génireiuix , 
montrant  que  l'argile  à  Osiiœa  aciimiiiatn  do  cette  locolilé 
yas\e  jalItT's-rnrih,  mais  qu'elle  se  trouve  à  nn  iiiveati 
plus  *levé ,  je  n'entendais  pas  conclure  pour  cela  qu'elle 
rapporter  au  Brad/onl-ilay,  et  qu'elle  (wurrait  bien  ii'êtn 
subordonnée  dans  legrait-oolite  ;  la  même  observdito» 
ù  la  localité  de  Tliiaucourt.  Mais  je  n'entends  pas 
COnclui-e  que  VOstra-a  arumhmla  ne  se  trouve  jamais  dm  k 
fallei's-caii/i ,  non  seulement  dans  d'autres  parties  de  la  fnaa 
ou  en  Angleterre,  mais  même  en  Lorraine,  Cependant  je  rjoiidirt 
que  je  n'en  ai  vu  qu'exceptionnellemeut  dans  les  points  où  j'ai  ps 
étudier  l'argile  à  foulon  :  points  qui  sont  en  très  petit  noinim'.'ln 
reste;  parce  que  celle  argile  n'ayant  qu'une  faible  puissance,  il  mi 
toujours  difficile  de  constater  bien  positivetnent  son  csisieuec. 

Dans  le  département  de  la  Moselle,  le yi(//cr'j-ffrr//i  existe  inaur 
testablemeut  dans  une  marniéi'c  située  sur  le  chemin  qui  mené  ilu 
village  d'Aunieti  aux  iiiqKu  tantes  minières  de  ce  aom.  Or,  il  nw- 
siste  là  en  uue  argile  bleudti'e  renfermant  de  petits  lits  de  calcain 
de  même  couleur,  mais  non  oolitiques,  et  qu'où  ne  saurait  rnn- 
fondre  avec  les  calcaires  intercalés  dans  l'argile  des  Géniveaui. 
La  coquille  qui  y  est  particulièrement  abondante  est  l'ArK^a 
bramburiensis  (Soiv.J  ;  elle  est  aeconipagnéc  de  grosses  Pholade- 
mies  ;  mais  je  n'y  ai  pas  vu  d' Osinea  acaniinata. 

LefiiUfr's-e/irth  s'observe  encore  sur  lecliemiii  d'AuiiietiàSn- 
rouville,  où  il  est  directement  appliqué  sur  le  calcaire  à  polypicn. 
C'est  encore  une  argile  bleuâtre  avec  de  petites  piei-res  d'un  jao5f 
grisâtre,  qui  se  distinguent  aussi  de  celles  des  Génivcaux  «n  a 
qu'elles  ne  sont  pas  oolitiques.  On  y  trouve  de  grosses  Pbolado- 
miea ,  les  mêmes  que  dans  la  marnière  d'Aumctz ,  et  peut-itrt 
quelques  Osirœn  uciimiiuita. 

Dans  ie  département  de  la  Meurthe,  le  point  où  j'ai  le  mieui 
observé  l'argile  A  foulon ,  c'est  la  carrière  de  pierj-e  de  taille  île 
Rogéville  {à  12  kilomètres  O. -S .-0,  de  Pont-à-Moussou),  ouvi 
comme  c'est  d'habitude  dans  ce  déparlement,  dans  le  soi 
du  calcaire  à  polypiers,  et  située  à  l'O.  du  village ,  vers  le  soi 
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(l'uu  pelil  valloD  dii-igi^ du  S,  au  N.  (1).  Oi  h/iillti'n-earli,  que 

l'on  voit  là  reposant  sur  du  calcnirc  à  polypiers,  pendant  que  la 

t^arricic  est  courouoéc  par  le  plateau  de  grande  uolite  bien  cai-ac- 

térisée,  avec  CIj-jk-hs  palellti,  qui  s'étend  au  S.-K  vers  Rosières- 

CD-Ilaye,  présente  une  épaisseur  de  l^iûO,  coosistnnt  en  un  banc 

t  d'arfjile  jaumître  de  O^tSU,  recouvert  par  uu  autre  banc  de  O^^SO 

I  d'une  argile  d'un  gris  très  foncé ,  légèrement  scliisteusc.  L'un  et 

itre  banc  sont  tout  pénétrés  de  grenaille  oolîtique,  et  l'on 

a  outre,  dans  l'argile  gri»e,  des  masses  cylindroldea  fort 

ores,  appelées  ciilan  par  les  ouvriers,  et  dans  lesquelles  cette  gre- 

Bile  semble  s'être,  pour  aiosî  dire,  concentrée.  Je  n'y  oî  pas 

e  seule  coquille ,  et  je  n'en  ai  pas  vu  davantage  dans 

|ile  blcu.iti'c  qui  couronne  les  cairièrcs  de  pieires  de  taille  de 

y  et  de  Jezainville ,  prés  Pont-à-iMoussou ,  et  qui  représente 

ent  aussi  l'argile  à  foulon. 

ence  de  cette  argile  a  été  reconnue  par  l'un  de  nos  con- 

.  Zienkowicz,  dans  le  canal  de  la  Marne  au  Rbïn ,  à 

iLi  Verdun;  et  les  seuls  fossiles  que  j'aie  tvpuvéslà,  en  une 

;  abondance,  sont  des  Pholadomies  et  une  Térébratule 

i  T.  perofalis  (Soiv.}.  Cependant  j'y  ai  recueilli  une 

kxemples  j'en  pourrais  ajouter  d'autres,  qui  viendraient  à 
l'appui^Lfait  que  j'ai  annoncé,  â  savoir  :  que  dans  les  points  où 
\'ex\stt^^A\i  fullci't-enrth  est  bien  incontestable,   YOsIrœa  ncu- 

e  trouve  qu'ciiceptionnelleinent  et  en  petite  quantité. 

J'ajou^wpar  contre,  que  si  cette  coquille  apparaît  quelquefois 
au-desso^Ki  niveau  géologique  marqué  par  les  argiles  à  Clypcus 
/lalella  U^Kcniveaus  et  de  Tbiaucourl,  on  la  rencontre  aussi 
1  plus  élevé,  et  Jusque  dans  les  couches  tout  à  fait 
Ktage  oolitique  inférieur,  celles  qui  correspondraient 


I  2"  Ghciiii-iii  lit-  l'Oxtrofii  ro.Ualn, 

La  localit^Buc  M.  Voltz  a  particulièrement  considérée  pour 
Llablir  sa  pro^ktion  :  que  le  Eriii/fonl-r/a/  serait  caractérisé  par 
ÏOur^ii  c'ijr^^est  celle  de  Bouxwiller,  dans  le  département  du 
kiliqué  d'aiUeuis,  eu  coinmenf  ani,  que  1  Ottrtea 
létail  autre,  pour  M.  Volt»,  que  l'espèce  qu'il 
e  autécédemment  Osimn  Knorrii,  et  qui 

t(ï(  de  la  guerre,  feuille  53, 

,tomeVni.  it 
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est  prëcîséinent  celle  que  Ton  trouve  à  Bouxwiller.  C'est  (loue 
VOstrœa  Knorrii  que  j'ai  ici  en  vue  sous  le  nom  HOstrœa  costata, 
et  cela  indépendamment  de  la  question  de  savoir  st  c'est  avec  rai- 
son que  ces  deux  espèces  ont  été  identifiées  ^  ce  dont  il  y  a  Heu  de 
douter. 

Cela  posé,  reportons-nous  au  diagramme  ci-dessils,  qui  monti'e 
là  disi^osition  relative  des  deux  étages  oolltiques  inrèfletir  et 
moyen,  et  supposons  qu'un  observateur,  parlant  dii  bord  de  Tcs- 
tai^pément  qui*  foMtie  lé  calcaire  à  polypiers ,  chemlui?  Vers  TO. 
en  descendant  la  pente  de  la  terrasse  qui  va  s'enfoticcf  sôus  la 
chaîne  corallienne.  Il  verra  se  présenter  successivement,  comme 
Jfc  Tai  déjà  indique,  les  difl'érenies  Couches  qui  composent  le 
groupe  de  la  grande  oolite,  depuis  les  plus  anciennes  jusqu'à  celles 
qui  touchent  à  Targile  d'Oxford,  couches  que  Ton  peut  définir 
dans  lem-  ensemble  en  disant  d'une  manière  générale  qu'elles  solU 
composées  de  calcaires  blanc-jaun;Ures  très  oolitiques.  Or^  lors- 
qu'on est  parvenu  aux  deux  tiers  environ  de  la  plaide ,  on  voit 
cfM  roches  faire  place ,  parfois  assez  brusquement,  à  des  argiles  de 
couleur  gfise ,  au  milieu  desquelles  les  bancs  calcaires  n'apparais- 
setit  plus  que  comme  des  accidents  rares ,  lesquels  bancs,  d'dilleurs, 
sont  aussi  de  couleur  grise,  très  argileux  et  nullement  oolitiqUes. 
Et  il  en  est  ainsi  jusqu'à  l'extrémité  de  la  plaine ,  et  fort  haut  en- 
core dans  la  côte  qui  la  limite,  jusqu'à  ce  qu'on  atteigne  le  côrai- 
rag. 

Voilà  donc  une  ligne  de  démarcation  naturellemeut  tracée  entre 
les  deux  étages  oolitiqUes  inférieur  et  moyen,  ligtié  à  l'E.  rte  la- 
quelle  il  n'y  a  que  des  roches  de  couleur  claire,  calcaires  et  ooli- 
tiques, tandis  qu'on  ne  trouve  à  TO.  que  des  argiles  grises.  Et 
cette  limite  est  d'autant  plus  naturelle  qu'au  changement  pétro- 
grapliique  signalé  correspond  un  clinngcinent  beaucoup  plus 
saillant  encore  dans  la  physiononjic  du  pays,  si  bien  que  les  dt;ux 
régions  qui  y  correspondent  ont  reçu  deux  n<nns  différents  :  La 
Haye,  pour  la  région  calcaire  et  sèche  :  Lfr  ff'oivrr,  pour  la  rrgioii 
argileuse  et  humide. 

Les  bancs  calcaires  qui  terminent  le  groupe  de  la  grande  oolite 
sont  importants  à  considérer  (runc  manière  particulière,  précisé- 
ment parce  qu'ils  n»arqncnt  le  point  où  finit  l'étage  oolitiquc  in- 
Jerieur  pour  faire  place  à  l'étage  moyen  ;  (  t  ce  seraient  ces  bancs- 
là  qui  correspondraient,  par  leur  position,  au  vorn-brash  des 
Auglais.  Mais  je  répète  ici  que  les  calcaires,  (|ui  composent  essen- 
tiellement le  groupe  de  la  grande  oolite  en  Lorraine  ,  présentent , 
contrairement  sans  dont<'  à  ce   qui  se  passe   en    Angleteire,  nn 


^ 


'  ^uftenible  de  tarncu>reB  f^i  unifoiiiie^  qu'il  h'y  a  pAf(  cW  Hiotir  réel 
)loUr  en  SL^paret*  les  coilclies  dtipi^rieureft,  <^n  leè  pAtiiculariMtit 
«006  leê  nom«  de  fnreit-fhtnbtv  et  de  ronï^brôsh.  Cela  cftt  ii  tMi 
tq[tt*U  eftiité  6ur  1«  pUteau  de  YfUey-Saint-^Ëtiehne,  ain^i  qu*à 
Jftîilon  (et  en  beaucoup  d'autres  points),  c'est-à-dire  à  quelques 

'  |là8  seulement  des  argiles  de  l'ëta^^e  moyen ,  de  gi*andes  carrières 

^  d'où  Ton  extrait  de  la  pierre  de  taille,  consistant  en  une  ûolite 
mîliaire  que  l'on  pourrait  confondre  avec  telle  autre  provenant  dfc 

'  la  partie  basse  du  groupe,  touchant  an  Julier^s-eart/i.  Que  si  donc 
dn  veut  introduire  dans  la  géologie  lorraine  les  dénominations  de 
fûtest^niarbie  et  de  corn-brashj  ainsi  que  Ta  fait  M.  Husson  datis 
son  utile  travail  :  Esquisse  géologique  de  V arrondissement  de  ToUt^ 
il  faut,  au  moins,  qu*il  soit  bien  entendu  qu'il  ne  s'y  attache 
qu'une  idée  de  position ,  et  que  ces  mots  ne  sont  qu'une  expressioh 
iiî)régëe  pour  indiquer  les  couches  les  plus  élevées  du  groupe  de  la 
grande  oolite ,  celles  qui  avoisineut  le  plus  Toxford-clay. 

Cette  réserve  une  fois  faite ,  voici  quels  sont  les  caractères  qUe 
présentent,  dans  le  département  de  la  Meurthe,  leis  couches  du 
éém^brash.  ^ 

'  Le  corn-bmsh  occupe  une  hauteur  d'environ  h  niètres.  11  éét 
généralement  composé  de  petites  pierres  amorphes  plus  ou  h)oins 
entremêlées  de  marne  ocreuse ,  et  tout  son  ensemble  a  une  cou- 
leur d'un  roux  Sale  qui  le  distingue  assee  netteknent ,  et  é6è  coU^^ 
ches  qu'il  recouvre  (le  forest-marble  )  et  qui  sont  d'une  couleur 
Uanc  jaunâtre  beaucoup  plus  franche,  et  des  couches  oxfordiennes 
qui  lui  sont  supei^posées  et  où  la  couleur  grise  commentie  à  se 
manifester.  Ces  petites  pierres  consistent  elles-mêmes  en  un  cal- 
caire gris  jaunâtre,  à  oolites  difibl'mes  (comme  les  définit  M.  HU8« 
Km);  elles  sont  généralement  dures  et  d'un  bon  emplbi  pour 
l'entretien  des  routes.  Les  fossiles  qu'on  trouve  en  abondabce  dans 
le  tom^brash  sont  la  Fungia  orbulites  (  Lamouroux  )  et  le  Pvctcn 
nmgans  (Sow.),  J'y  ai  vu  aussi  quelques  Ostrœn  cosiataj  quelques 
OéP^a  ùcuminaia^  et  uti  Cljrpeus patclltf. 

Or,  lorqu'on  quitte  le  corn-brash  pour  entrer  dans  le  système 
des  argiles  grises  qui  constituent  la  région  de  la  Woivre ,  les  ^re- 
Itiîèies  de  ces  argiles ^  qui  ne  aoni  encore  que  d'uh  gris  pâle  et  un 
peti  nuancé  de  jaune ,  se  signalent  immédiatement  par  la  grande 
abotidancé  des  Térébratules  plissées  qu'elles  renferment  et  qui  se 
ràppôrtetit  à  la  7>rcbrîitula  'varians  ySchloth.)  ;  il  s'y  trouve  hussi 
hbh  ht)mbrè  de  T.  tpiho6H  (Schlodi^),  airtsi  que  d'une  Térébratulè 
li*se,  T.  hitififinlienlntà  (Schloth.).  y^\  te<HJeilli  â  ce  niveau  une 
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Qiuod  oo  TÛtit  â  s'âcrer  dainnfigr.  les  ai^gîlcs  â  TVTvAratik 
nrrfojit  K  foocent  aiisî  diraota^  en  ooulnir:  mais  bienadcceft 
coquille,  sans  disparaîtie  pour  cela.  s'dÊaot  devant  la  très  gaank 
ûxMtàùoMJt  don  antre  loanle.  dont  on  peut  nmasser en  pcn dli- 
•CaoU  des  œntaiiics  d'exemplaires  :  c'est  nne  petite  Of£ncea,  odk> 
là  même  qui  se  titMire  en  abondance  â  Bonxwilier,  et  qni  y  cit 
indiquée  sotu  le  nom  ^Osuvta  costam  ;Sow.%  £n  oondiiiint 
encore  à  monter,  et  sans  que  les  caractères  physiques  de  rai|ik 
pdMJient  en  rien  cfaai^ .  on  atteint  les  conÂcs  à  GrypkmM  H- 
latatOy  mais  dont  les  premières  présentent  cette  coquille  en  mé- 
lange  avec  des  Ottrœa  cr^taia  et  des  Tcrebratula  varions.  La  hau- 
teur comprise  entre  le  com-brash  et  le  nireau  où  apparaît  pour  la 
première  fois  la  6.  dilatata  est  de  15  mètres  environ.  Les  rocfao 
solides  sont  plus  rares  dans  la  partie  supérieure ,  et  elles  ne  consistait 
{;uère  qu'en  plaques  d'un  calcaire  gris  ou  bleu ,  vraies  lumafjielki 
très  résistantes  l'et  qui,  ear  raison  de  cela,  sont  quelquefois  utilisées 
pour  Feutretien  des  routes),  toutes  remplies  d^Ostrœa  costata  et 
de  Terebralula  varions. 

Voilà  donc  la  position  de  l'ai^ile  à  Ostrœa  costata  parDûtemenl 
(Xinstatéc.  Elle  est  supérieure  au  corn^hrcuh  dont  elle  se  sépare 
nettement,  et  elle  est  immédiatement  recouverte  par  l'argile  à 
Crjphœa  dilatata  avec  laquelle  elle  se  fond  insensiblement;  ai 
sorte  qu'elle  appai  tient  à  l'étage  oolitique  moyen  dont  elle  occope 
la  partie  basse ,  comme  Toccupe  le  KeUoway-^rocA-  chez  les  Angkds. 
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L'argile  à  O^trœu  losiaia  ne  peut  donc  pas  êlrtt  lapporléc  au  Brud- 
jurd'day,  et  elle  n'appartient  même  pas  à  1  eUijje  oolîtique  infé- 
rieur, comme  on  l'ailmeltaii  justju'ici. 

Sans  doute  on  peut  contester  (parce  que  ee  n'est  guère  là  qu'une 
Ljqnestion  (rappi*éciatlon)  sur  la  position  que  j'ai  assignée,  et  que 
né  crois  pourtant  avoir  sufËsaminent  justiHée,  à  la  ligne  de  démar- 
^cation  des  deux  étages  ;  mais  il  Inut  bien  remarquer  que  ma  con- 
clusion principale  est  inde'pendnntc  de  la  solution  de  cette  ques- 
tion. Ce  qu'il  y  a  de  londamenlal,  en  cftet,  c'est  ce  fait  strati5ra- 
jrliique  încon testa l)le  :  que  l'argile  à  Oxrrœii  coslaia  est  supérieure 
aux  deiniers  bancs  calcaires  à  structure  oolitique  et  iuiniédiate- 
nieut  recouverte  par  l'argile  à  Giypktca  ililaïaia;  et,  dans  toute 
liypoibèse  ,  ce  n'est  pas  là  la  position  du  Brailford-ctay, 

Ainsi  il  est  bien  déuiontré  que  YOiiri^n  coscala  ue  peut  pas 
servir  à  caractériser  le  linidfoid'clny.  Mais  s'eusuit-tl  que  cette 
espèce  puisse  être  donnée  couime  caractéristique  du  Kclloway-roci? 
C'est  ce  que  je  n'oserais  aHîmier,  pai-ce  qu'il  serait  possible  que 
les  circonstances  du  gisement  ne  fussent  \nts  les  mêmes  à  Boux- 
willer  que  dans  le  département  de  la  Meurtlie.  D'ailleurs,  je  ne 
prétends  pas  diri.'  non  plus  que  VOiftœa  cosiala  ne  se  ti'ouve  pas , 
dans  ce  département ,  dans  les  couches  que  l'on  peut  considérer 
comme  correspondant  au  Bradjord-clay.  J'en  ai,  tout  au  contraire, 
i-eucontré  dans  presque  toules  les  divisions  du  grouiie  de  la  grande 
oolite,  mais  jamais  en  abondance  comme  dans  le  KiUnivay-rorl,. 
La  couche  qui ,  dans  le  déparleiuenl  de  la  Meurtlie ,  peut  être 
véritablement  nommée  ù  Oslrteii  coitatci,  m'avait  échappé  dans 
mes  premièi-es  explorations ,  et  je  ne  l'ai  connue  que  lorsqu'elle 
m'a  été  signalée  parM.  Husson,  pharmacien  à  Toul,  observateur 
plein  de  zèle  et  de  sagacité.  Toutefois  le  fait  qu'il  m'annonçait  était 
lellelheDt  en  opposition  avec  les  faits  admis,  que  j'ai  cru  devoir  aller 
le  vérifier  sur  place  ;  et  c'est  ce  que  j'ai  pu  faire  facilement ,  guidé 
par  M.  Husson  lui-même.  J'ai  constaté  en  trois  points  les  relations 
Btratigraphiqucs  cI-dessuB  annoncées,  à  savoir:  près  de  Toul,  dans 
une  petite  tranchée  pialiquée  pour  le  tracé  du  canal  de  k  Marne 
au  Rhin  et  au  lieu  dit  Garc-le-Coup ,  ainsi  que  près  de  fiouvron. 
Cettedemière  localité  est  d'ailleurs  bien  coutme  pour  la  stiontiane 
sulfatée  (ibrcuse,  légèrement  azurée,  qui  y  a  été  diScouvcrte,  en 
1 788 ,  dans  une  marnière  d'où  l'on  extrait  de  la  lene  pour  la  fa- 
brication de  la  tuile.  -l'ai  trouvé  en  abondance  dans  cette  marnière 
la  Tcrebratitla  vorUms  eu  inénie  temps  que  quelques  Oitiwa 
costatti;  en  sorte  que  ce  gisement,  comme  celui  de  la  plupart  des 
argiles  exploitées  pour  le  même  usage  dans  les  environs  de  Toul , 


SAS  sEÀKct  un  7   tviu   ld6l. 

appai'litiiil  à  U  iMie  du  l'oifanl^ttlay,  à  ce  que  l  uu  poumtt  i 

gaelei,  avec  M.  tlii&aoïi,  \e  JiiUonuyrroei ,  ««ri  altaclie?  trapél 

1°  L'argile  à  Otima  ucummuHt  4^»  tiéBiveaM  iN<Ml 
l'ccoEivre  des  bancs  de  grande  QoUlç  et  il  en  est  t|t>  tnctae  4m 
roteau  de  Tliiuncourt  (Meurtlie); 

D'où  il  suit  que  le  nom  de  iiiumv  à  Ottnc^  fUMotittiUI  UO  | 
pal  être  cofiservé  \ioav  désiguei  la/ulU-r'»  etirtk. 

2°  VOsiiaru  Kisliila,  aux  tiivil'oiis  deTpnl  >  ne  au  trouwt 
aboodancc  (jii'à  un  nivcai)  gupéiiciii'  an  mni-brtmJt ,  daas  lu 
inf^iieuie  des  ar(iilf«oxfoi'dii:micsi 

D'où  il  suit  qui;  ce  fnssîlc  a'vsi  poiiil  du  tout ,  dans  cvtie 
de  la  France,  caraoLéristi<|ue  du  Drin/Jonl-niar 

M.  Hébert  niuionce  avoir  obsnrM^ .  aux  enviroiiiî  il'Étatup 
ou-desius  de  lu  uuiiche  regardée  jii:ii|u'fi  présent  comnia 
limite  Bupôriourc  des  sables  de  l'^untainebleau ,  uu  banc  da  ah 
rempli  (le  coquilles  marines  porrailemi'Dl  conservées,  qoe  n 
WuYlT  onsuito  le  calcaire  dp  Bcuiice  dont  les  plateaux  »!• 
contrée  sont  roriiiés  (1). 

Lu  coupe  g<^n6rale  de  celle  latitrèe  ei«t  ap|u'o\tii)âtivcmM 
la  suivante  .- 


1.  Terre  végétale. 

9.  CHlcaire  i!o  Besuce. i 

H.  CaleHire  siliceui  et  aûai [ 

6.  BiDc  de  «able  rempli  de  coquillua  mariaes.    . 

6.  Marne  calcaire  avec  Puludines,  en  quaiitilé 

innombrable,   et  Poimiin/i'i   LnriiniAii.    . 

■'».  gable  blanc ■ 

-   .  6ié«  non  coquillier  qui  parail  cesser  lorsque/ 
le  banc  coquilliar  commence  .....   .1 

liasse  principale  des  ïables .     ' 


(I)  Cedépat  (le  coquilles  marines  pourrait  bien  f  Ire  celui  que  M. 
Xriitan  avait  signalé,  il  y  s  plus  do  Irente  ans ,  probablement  4'u 
manière  vague;  car  il  ne  reale  d'autres  traces  de  ce  reDseisDOiU 
(|UB  la  mention  qui  en  est  Tuile  dans  la  description  géologique  i 
err>iron»dePan?  f V<iv.  Rnlu-nha  aiirln  o»i-mrfih  ft".«7,-i,  M.  I8Ï 
I.  M.  p.  609. 
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8.  Banc  coquillier  marin  de  Jouarre.  •  .   .  .  •       3*^,00 

9.  Calcaire  marin  d'Étrecby 

La  marne  calcaire  d  Paludines  (n^O)  contient  seulement  deux 
fossiles:  l^'  Paludina  Duhuissoni^  Bouillet,  en  ti^és  grancle 
abondance^  %^  Cerithium  Lamarkii  (Potamities,  ]3r.).  Ce^  deui: 
fossiles  caractérisent  principalement  le  lit  inférieur  des  pnçu- 
Hères  de  Montmorency,  et  on  les  trouve  avec  abopdanca  muxëf 
diatement  au-dessus  des  sables  de  Fontainebleau ,  auprès  de 
Montigny  et  d'Herblay. 

Le  banc  marin  {p9  5)  dans  lequel  M.  Hébert  a  recueilli  epvi* 
ron  20  espèces,  renferme  en  très  grande  abondaiiefi  plusieurs 
de  celles  que  Ton  trouve  déjà  dans  le  banc  coquilliçr  infériaur 
(n**  8),  entre  autres  les  suivantes  :  Cerithium  pUçatmn^  l^HfQk*} 
Cftherea  incrassata^  Desb.,  Cerithium  Lamarkii^  Br„  une 
Cardite  que  Ton  trouve  dans  les  faluns  bleus  de  Gaas  (bassin 
de  TAdour),  et  qui  a  été  donnée  psir  M*  de  Basterot  sous  le 
nom  de  Venericardia  intermedia^  Brocc,  nom  qui  appartient  à 
une  coquille  de  TAstesan  qui  en  est  très  distincte.  Les  bIvaW es 
de  cette  couche  sont  tellement  bien  copservèei ,  telleiqent  Uen 
eo  place ,  que  dans  certains  points  elles  ont  presque  toutMf  !• 
ligament  intact,  ce  qui  a  lieu,  par  exemple,  au-doMUS  dtt 
l'Eglise  d'Ormoy,  à  une  lieue,  au  S*»  d'Étampes. 

Cette  Cardite  et  quelques  autres  espèces  qui  se  trouvent  éga 
lement  dans  le  bassin  de  TAdour,  et  dans  cette  assise  supériaum 
des  sables  de  Fontainebleau  y  s'ajoutent  à  eelleç  que  l'assise  is 
férieupe  de  ces  sables  avait  déjà  de  communes  avec  I0  in(ma 
hassiii ,  pour  constituer  un  groupe  qui  lie  d'une  manière  iotima 
les  sables  de  Fontainebleau  avec  le  terrain  miocène  de  l'Aqui- 
taine. 

Les  espèces  principales  de  ce  groupe  ont  cela  do  reuiarquf^lai 
qu'elles  se  rencontrent  par  milliers  dans  nos  sables  et  dfius  un 
état  de  conservation  tel  >  qu'elles  qnt  certainement  vécu  auf 
lieux  où  on  les  repcontre  aujourd'hui- 

M.  Hébert  termine  en  disant  qu'il  aura  occasion  da  NVdpif 
sui'  ces  observations  dans  une  communication  plu^l  génértle, 
qu'il  se  propose  de  foire  procb^ipemeut  à  la  Société. 


%hk  %tA3€M  me  ti  ÂiîwiL  i8M 

Séance  du  21  avril  1851. 

rKÉSIUOUZ    BE   M.    G0S5TAKT    FfttTOST. 

M.  Ch.  Derille,  secrétaire,  donne  iedore  da  procès-Tfriial 
de  b  dernière  séance,  dont  ia  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  laites  dans  la  dernière  séance,  k 
Président  prodame  membres  de  ia  Société  : 


Aimé  BcPFET,  k  P^ris,  rue  Saint-Germain-des-Prés,  2,  pré- 
senté par  MM.  de  Francq  et  de  Yemeuil  ; 

Di  BorsQcrr,  à  Paris,  roe  d\\jijoa  Saint*Honoré ,  17, 
présenté  par  MM.  Bertrand- Geslin  et  de  Yorneail. 

Le  Président  annonce  ensuite  one  présentation. 

DOKS    FAITS   ▲    LA    SOCIÉTt. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Gotteau ,  Etudes  sur  EchUddes  fossiles  du 
département  de  r  Yonne ^  7«  et  8«  lirraisons,  in-8.  Paris,  1850, 
diez  Bailliére. 

De  la  part  de  M.  Delafosse,  Mémoire  sur  une  relation  im* 
portante  qui  se  manifeste^  en  certains  cas^  entre  la  composition 
atomique  et  la  forme  cristalline;  et  sur  une  nouvelle  appré- 
ciation du  rôle  que  joue  la  silice  dans  les  combinaisons  miné- 
rales (présenté  à  TAcad.  des  se.  en  1840),  in-8,  47  p.  Paris, 
chez  E.  Thunot  et  Cornp^. 

De  la  part  de  M.  Th.  Davidson,  À  mnnograph  of  british 
oolitic  and  liasic  Brachiopoda  ,  part  III,  in-4,  64  p.,  13  pi. 
Londres,  1851,  chez  Adiard. 

De  la  part  de  M.  Ch.  Lyell,  Address  ^  etc.  (Discours  pro- 
noncé à  la  réunion  annuelle  de  la  Société  géologique  de  Lon- 
dres, le  21  février  1851),  in-8,  60  p.  Londres,  1851,  chez 
Richard  Taylor. 

De  la  part  de  M.  de  Helmersen,  Ueberden  artesischen,  etc. 
(Sur  le  puits  artésien  de  la  batterie  de  l'ouest  prés  Revel)  (extr. 
des  BulL  phys.  mathéni.,  t.  IX,  n.  4  ^  de  YAcad,  des  se,  de 
Saint' Pétersb.),  in-8,  7  p. 
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Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences  y 
1851,  le»^  sem,.  t.  XXXII,  no»  14  et  15, 

L'Institut,  1851 ,  n^»  901  et  902. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie ,  à*  série,  t.  I,  n®  2, 
févr.  1851. 

Réforme  agricole ,  par  M.  Nérée  Boubée,  n^  30,  4«  année, 
févr.  1851. 

Mémoires  de  la  Société  d' Agriculture ,  des  sciences  ^  arts  et 
belles- lettres  du  département  de  U Aube  y  t.  XV,  t.  II,  2  sér., 
nos  9  à  14,  année  1849,  et  1"  et  2^  trim.  1850. 

Congrès  scientifique  de  France;  dix -septième  session  ^  tenue 
à  Nancy  y  en  septembre  1850,  2  vol.  in-8,  de  540  et  548  p., 
5  pi.  Paris,  1851,  chez  Derache. 

Mémoires  de  la  Société  nationale  des  sciences ^  de  ragricul^ 
tiue  et  des  arts,  de  Lille;  année  1849.  Lille,  1850. 

TAe  Athenœnniy  1851,  n^»  1224  et  1225. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Bardin. 

Paris,  le  21  avril  1851. 
Monsieur  le  président, 

Je  suis  auteur  et  propriétaire  d'une  collection  de  reliefs  topo- 
graphiques dont  plusieui*s  me  pai*aissent  de  nature  à  intéresser  la 
Société  géologique.  Ces  modèles  sont  géométriques ,  c'est-à-dire 
qu'ibsont  exécutés  à  l'échelle  et  d'après  les  levers  exacts,  mérite 
auquel  leur  exécution  soignée  ajoute  de  l'intérêt. 

J'ai  riionneur  de  vous  proposer  de  faire  un  échange  de  ces  re- 
liefs contre  les  publications  dont  la  Société  peut  disposer. 

Veuillez  prier  un  ou  plusieurs  de  vos  collègues  de  visiter  ma 

collection ,  et  de  rendre  compte  à  la  Société  de  la  convenance  et 

de  Tutilité  de  ma  proposition. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

BardixN  , 

Ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique,  etc., 

rue  du  Cherche-Midi,  23. 

Il  est  ensuite  donné  communication  de  la  lettre  suivante  de 
M.  GornueK 

Wassy,  le  26  mars  1 851 . 
Monsieur  le  président, 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  la  Société  une  note  sui'  des  galets  de 
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roches  aucieuues  trouvés  dam  la  Haute-Marae.  Ikam  1«  cm  oà  h 
Société  désirerait  constater  i>ar  elle-inéme  la  nature  et  rongûie 
probable  de  ces  galets ,  je  suis  tout  prêt  a  lui  eo  fairp  {MU-veoir, 
sur  la  demande  que  voudrait  bien  uren  faire  uu  de  M]l|«  les 
secrétaires. 

Veuillez  agréer,  etc.  CoairucL. 

M.  Raulin  rappelle  que  le  green-sand  des  départemeDls  4a 
Ardennes  et  de  la  Meuse,  aui  environs  de  Novion ,  de  6raiid|irè 
et  de  Varennes,  renrerme  également,  dans  sa  partie  infferiem 
et  sur  la  bordure  extérieure  de  la  bande  qu'il  constitue,  des 
cailloux  roulés  de  quartz,  dont  la  grosseur  dépasse  parfois  celle 
d'une  noisette;  ces  cailloux  proviennent  sans  aucun  doute  des 
nombreux  filons  de  quartz  qui  traversent  les  terrains  ancieas 
de  PArdenne ,  situés  à  prés  de  60  kilomètres  en  ligne  droite  da 
dernier  de  ces  trois  bourgs. 

M.  Daubrée  communique  les  mémoires  suivants  : 

^ote  sur  la  présence  de  zircons  dans  les  granités  et  syéidtes 
des  Vosges  et  sur  celle  de  Vor  dans  la  Moselle^  par  M.  A. 
Daubrée. 

La  sable  qui  résulte  de  la  désagrégatiou  naturelle  du  granité 
d'Andlau  (Bas-Rhin),  étant  soumis  au  lavage,  donne  un  résida 
uoir  dans  lequel  domine  le  fer  oxydulé  litauifere.  En  examinant 
ce  sable  au  microscope ,  j'y  ai  reconnu  dopclils  zii*cons  en  cristaux 
incolores  et  transparents  qui  se  distinguent  nettement  du  quartz 
par  leur  forme.  Cette  forme  est  habituellement  celle  d'un  prisme 
carré  terminé  par  un  octaèdre  carré  flont  les  faces  sont  ])lacées  sur 
les  angles  du  prisme.  Quelques  cristaux  ont  une  forme  plus  com- 
pliquée, et  présentent  à  chacune  de  leurs  extrémités  un  dîoctaédre 
que  termine  un  ocUièdre  carré  plus  obtus.  11  se  trouve  aussi  àts 
zircons  rougeàtres,  mais  ils  sont  ])lus  rares  qne  les  zircx)ns  inco- 
lores. 

Ces  zircons  ont  une  grande  resseniblance  avec  ceux  que  M.  Du- 
frénoy  a  signalés  dans  les  sables  aurifères  de  la  (ialifornie,  de  la 
Nouvelle-Grenade,  de  TOuraletdn  llhin. 

Dans  le  sable  granitique  d'autres  localités  des  environs  de  Rarr 
(Bas-Rhin),  j'ai  rencontré  des  zircons  senddables. 


(t)  /innatis  des  tninrs ,  4*  série,  t.  XVI ,  p.  I  H  . 
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Ce  même  minéral  est  aussi  assez  abondant  dans  le  fer  oxydai^ 
titanifèi'e  que  Ton  peut  recueillir  dans  le  lit  des  ruisseaux  qui  siU 
lonnent  la  syénite  du  Hohwald ,  dans  la  vallée  d'Andlau. 

Ce  qui  montre  que  le  zircon ,  loin  d'être  un  accident  rare  d^ilf 
les  granités  et  les  syénites  des  Vosges ,  y  est  très  fréquent ,  o'fMt 
qii'eq  lavant  du  sable  de  la  Moselle  recueilli  aux  environs  da  McfUf 
j*y  ai  trouvé  ^au  milieu  de  fer  oxydulé  titanifere  et  de  graina  df 
fer  bydroxydé  oolitique ,  des  zircons  incolores  semblables  h  ceux 
du  versapt  oriental  des  Vosges.  Selon  toute  probabilité ,  ees  9ir« 
pops  proviennent  de  la  région  cristalline  de  la  cliaîne. 

OfUlS  ce  même  sable  de  la  Moselle  j'ai  trouvé  de  petites  pi^ilr 
le^Head'or  de  même  aspect  que  celles  du  Kbin.  Ce  métal  n'avait 
paa  encore  été  signalé  dans  la  vallée  de  la  Moselle.  Les  recberobei 
lUtérieures  pourront  apprendre  si  cet  or  provient  des  roches  cris* 
t4lliQes  des  Vosges  ou  du  quartzite ,  qui  est  abondamment  disses 
miné  en  cailloux  dans  les  alluvions  anciennes  et  modernes  des 
bords  de  la  Moselle.  £n  tout  cas  la  proportion  trouvée  dans  ce 
foremier  essai,  qui  est  d'une  paillette  dans  40  kilogrammes,  est 
extrêmement  faible  ;  car  cette  teneur  est  cent  fois  moindi'e  qufi 
celle  du  gravier  du  Rhin  de  richesse  moyenne,  c'est-à-dire  [qua 
le  travail  d'une  journée  ne  donnerait  pas  de  For  pour  la  valeur  do 
3  centimes  (1). 

Ejcpériences  sur  la  [production  artificielle  de  Capatite,  de  la 
topaze  et  de  quelques  autres  rninéraujc  fluorijeres  y  par 
M.  A.  Daubrée. 

Dans  un  travail  précédent,  dont  TAcadémie  des  sciences  a  bien 
voulu  voter  l'insertion  dans  le  Recueil  des  Mémoires  des  Servants 
éêfaMgers^yai  montré  comment  on  peut  obtenir  en  cristaux  l'oxyde 
d'étain  et  l'oxyde  de  titane,  en  décomposant,  par  la  vapeur  d'eau, 
les  chlorures  de  ces  métaux.  Ainsi  la  théorie,  qui  fait  dériver  cevr- 
tains  gttes  stannifères  et  titauifères  de  la  décomposition  de  chlo- 
rures et  de  fluorures  d'étaiu  et  de  titane,  se  trouve  conflnnée  d'une 
manière  satisfaisante  par  l'expérience. 

L'apatite,  fort  rare  dans  les  liions  de  plomb,  dç  cuivre,  d'ar-* 
goût  et  de  la  plupart  des  métaux,  est,  au  contraire,  très  habi- 
tuelle dans  les  gites  de  minerai  d'étaiii.  Guidé  par  la  généralité  du 
fait,  j'ajoutais,  dans  un  mémoire  antérieur,  que  l'apatite  doit  pro- 

(t)  Mémoire  sur  la  distribution  do  l'or  dans  la  plaine  du  Rhin,  et 
sur  re^glraotion  do  ce  métal.  AunaUs  dis  mines  j  4*  série,  t.  X,  p.  3. 
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baUeifieai  AII9M  boo  ciiigioe  à  ranimée  da  Annsc  cmi  dbi  ddonn 
de  ]4ioqibore.  H  était  diamant  plus  îinrif  ■■■■!,  pour  fai  Aèant 
des  gîtes  uiétaliifères.  de  TérîfifT  eipfrimfntalrmmt  oette  aeoQile 
aMerticm^  que  l'apatite  est  on  composé  complexe  qui  n*a  pu  clit 
enoore  obteua  dans  les  laboratoires,  iDcme  à  Técat  amoiplie.  Olr, 
cette  fois  encore,  si  on  réalise  par  rexpéncooe  les  cxMidhîoot  «pe 
Tétode  géolo^^iqoe  a  soggérees ,  00  obtient  anrec  la  plss  pmk 
facilité  de  Tapatite  artificielle. 

n  suffit  pour  cela  de  faire  paner  sur  de  laciiaiUL  ranftkpey  mkh 
mue  dans  un  tube  de  porcelaine  à  la  duleur  dbi  ronge  mnlMt, 
un  courant  de  vapeur  de  percblomre  de  phosphore.  A  la  mànt 
d'une  réaction  qui  est  accompagnée  d'une  incandeacenoe  des  phi 
Tires,  il  se  forme  du  cblorure  de  ralrium  et  du  phosphate  de  chaax 
tribasique.  Une  partie  du  cblorure  de  calrinm  reste  libre,  «ae 
autre  partie  se  combine  au  phoyhate  et  donne  un  diloro-phof- 
frfiate  insoluble  dans  l'eau  et  dans  Tacîde  acétique,  qui  a  exacte- 
ment la  composition  de  Tapatite  uaturdle.  £0  examinant  an  mi- 
crosoope  ce  cliloro-pbospbate,  on  renonnaU  qu*il  a  cristalliaé  sov 
forme  de  petits  prismes  hexagonaux  ;  il  a  donc,  ooo  seulement  h 
composition,  mais  aussi  la  forme  cristalline  de  Tapatite  naturelle; 
sa  densité  est  de  2,  98,  c'est-à-dire  im  peu  moindre  que  celle  de 
Tapatite  naturelle,  ce  qui  résulte  sans  doute  de  ce  que  cette  der- 
nière renferme  toujours,  au  lieu  de  dilorure  de  calcium,  du  fluo- 
rure de  calcium  eu  quantité  prédominante  ;  or,  ce  dernier  a  une 
densité  beaucoup  plus  forte  que  le  cblorure  correspondant. 

Si,  au  lieu  d'opérer  sur  de  la  cliaux  caustique,  on  emploie  de 
la  chaux  éteinte,  ou  obtieut  aussi  de  l'apatite.  La  cbaux  carbonatée 
naturelle  fcraie^,  chauffée  dans  les  mêmes  couditions,  fournit  éga- 
lement de  Tapatite. 

La  magnésie,  traitée  de  la  uièaie  manière  que  la  cbaux,  donne 
un  phosphate  de  nia(j;nésie  anhydre  et  cristallise  sous  une  fonue 
qui  dérive  du  prisme  rhoniboldal  di*oit.  Mais  ce  phosphate  ne  re- 
tient pas  de  chlorure  à  Tétat  de  combinaison.  Cette  di£férence  entre 
la  magnésie  et  la  chaux  peut  expliquer  pourquoi  l'apatite  magné- 
sienne manque  dans  tous  les  nombreux  gisements  où  Ton  a  signalé 
Tapatite  ordinaire  ;  la  wagnérite  ou  apatite  magnésienne  n'a  été  en 
effet  rencontrée  jusqu'à  présent  que  dans  une  seule  localité,  dans  le 
Saltzbourg. 

L'alumine  et  Taluminatc  de  soude,  traitées  comme  la  chaux, 
ne  donnent  pas  de  composé  correspondant  à  l'apatite. 

La  silice,  cbaufiée  au  rouge  en  présence  d'un  courant  de  chlo- 
rure de  phosphore,  se  décompose  avec  une  grande  fEU^ilité  et  four- 
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nit  du  cliloriire  de  silicium  qui  se  dégage  avec  du  chlorure  de 
phosphore.  La  facilité  de  cette  décomposition  de  la  silice  par  le 
chlorure  de  phosphore  parait  fournir  un  moyen  commode  pour 
préparer  le  chlorure  de  sihcium. 

D'après  les  considérations  théoriques  que  j'ai  exposées  précé* 
demment  sur  l'origine  de  la  topaze,  j'ai  été  conduit  à  essayer  et  à 
former  ce  minéral  par  un  procédé  analogue  à  celui  qui  fournit 
l'apatite.  De  l'alumine  bien  pure  et  calcinée  a  été  soumise,  à  la  cha«> 
leur  rouge -blanc,  à  l'action  d'un  courant  de  fluorure  de  silicium. 
Après  deux  attaques  de  cette  espèce,  l'alumine  avait  augmenté  en 
poids  de  7^,17  pour  0/0.  Le  produit  renferme  du  fluor,  et  de  plus 
ce  fluor  y  est  à  un  état  de  combinaison  que  n'attaque  aucunement 
l'acide  sulfurique  concentré  et  bouillant.  Par  ce  seul  caractère,  le 
composé  dont  il  s'agit  présente  une  grande  ressemblance  avec  la 
topaze  dont  il  renferme  les  quatre  éléments.  Une  première  analyse 
quantitative  faite  de  ce  produit  a  indiqué  qu'il  est  très  voisin  de  la 
topaze,  s'il  ne  lui  est  pas  identique;  sa  densité,  qui  est  3,47,  est  la 
même  que  celle  de  la  topaze  naturelle. 

La  topaze  prend  aussi  naissance  en  présence  de  l'eau  à  une  tem- 
pérature élevée,  ainsi  qu'il  résulte  d'une  expérience  faite  sur  le 
diaspore,  hydrate  d'alumine  naturel,  qui  ne  perd  complètement 
son  eau  qu'à  une  température  voisine  du  rouge  sombre. 

Jusqu'à  présent  on  n'avait  pu  imiter  ni  la  topaze,  ni  aucun  des 
silicates  fluorifères  de  la  nature. 

Un  aiuminate  de  soude  renfermant  un  équivalent  de  chacun  de 
ses  deux  éléments  se  transforme  par  l'action  du  fluorure  de  sili- 
cium en  un  silicate  d'alumine  et  de  soude  qui  renferme  du  fluor. 
Dans  ce  produit,  qui  est  décomposé  par  l'acide  sulfurique  con- 
centré, le  fluor  paraît  être  combiné  dans  un  état  analogue  à  celui 
où  il  se  trouve  dans  les  micas  ;  on  sait,  en  eflet,  qu'une  paitie  des 
micas,  surtout  après  qu'ils  ont  été  fondus,  sont  attaquables  par 
l'acide  sulfurique. 

De  la  magnée  anhydi'e,  soumise  à  l'action  du  fluorure  de  sili- 
cium se  change  en  un  silicate  fluorifère,  à  structure  fibreuse;  ce 
composé  a  la  même  densité  que  le  chondrodite,  avec  lequel  il  pa- 
rait avoir  une  grande  analogie  chimique. 

Le  chlorure  de  tungstène,  en  présence  de  la  chaux,  donne  du 
chlorure  de  calcium  et  du  tungstate  de  chaux  qui  est  de  la  schée- 
lite,  mais  qui  est  amorphe. 

Ainsi  deux  dés  minéraux  caractéristiques  des  amas  stannifères, 
l'apatite  et  la  topaze,  prennent  naissance,  comme  l'oxyde  d'étain 
cristallisé  lui-même,  dans  la  décomposition  de  chlorures  et  de 
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fluomrP«.  H  par  un  pr^oeJc^  qui  iliff-fir  de  cifux  «apk^TA  ÎQHpi'j 
pFPseat  poui  i'iuiititioa  tî^^  iaiiii^ri:is.  Toat^s  ci»  iracby 
TÎcniieot  succesfiTemtrot  cootiriDer  \i  llitnie  fie  ces  çko  «ftil 
liC:res  telle  que  je  Tai  propc>5<fr  en  i8ài.  thcoiiecpii  consialeila 
considérer  comme  engendrés  fnr  U  décompoRlîoo  «le  rilormta  et 
dtflmtrmm  vMntiis  ëmanint  des  profoodciinw 

La  eipéiienccs  doat  les  léaaltils  Tiennent  d  être  CAfiniét  ■»• 
■mt  encore  k  rcoonnaitre  ce  qne  Tétode  des  giomaenls  avait  fck 
prtsentir,  siTOtr  que  dans  le  méfamorphiane  de  mtainet  rocka 
CriitaUÎBes  les  floomrcs  et  les  chlonires  pajaûaent  ansà  amir joK 
nn  rôle  important.  Tellci  tont»  par  exemple,  les  roches  à  tapiK 
de  la  Saae,  celles  de  ViUarica.  an  Brésil,  où  la  iopaae  ett  pd'nllifi 
de  fer  oljgiste  et  de  rutile  :  icUes  sont  annt  les  radies  métUHT- 
phiqnes  de  localités  plus  nombreuses  qui  sont  cnnii.icnsées  psr  k 
présence  de  Tapatite,  comme  celles  du  Zilletlhal.  dn  &dni-6»- 
thard ,  de  riliiieu ,  et  de  direrses  localitt^  des  Etats-Unîs  K  dk 
Geylan. 

Reehêrekes  sur  la  prtstn^e  de  Parsemée  ei  de  rarJimHHme  Jàns 
les  eombnstibhs  minêmaj.  dttns  diverses  roches  ei  dans  /'M 
de  In  mer^  par  M.  A.  Dadbrî^e. 

Certaines  suljstances,  lors  même  qu'elles  ne  se  trooTent  (|«'Ci 
très  faible  quantité  daus  les  roches,  sont  intéressantes  à  ooliliaMf 
non  pas  seulement  au  point  de  rue  tliéoriqne  de  la  dtstrilRitioB 
des  corps  siuipWs  dans  l'écorce  terrestre,  mais  à  cause  du  rôle^ 
ces  corps  peuTtnt  jouer  Ti«-à-vis  des  êtres  organisés.  Aussi  je  peoÉe 
que  la  rencontre  ilans  ks  loclies  d'un  toxique  aussi  actif  que  ^i^ 
seuic  mérite  quelque  nltention. 

£n  rechercbanl  des  fossiles  animaux  dans  le  calcaire  tiouillerife 
Ville  'Bas-Rliin  ,  où  jusqu'à  présent  on  n'en  a  pas  rencontré,  j'ii 
observé  dans  cette  roche  un  grand  nombre  do  petits  grains  crisUl- 
lins  d'un  gris  niétiUique,  qui  ne  sont  autre  chose  que  du  fnta^ 
senicai. 

Cette  dissémination  de  laiscnic  dan^  le  calcaire  liouîller  m'a 
engagé  à  rechciclicr  l.i  niênic  substance  dans  la  couche  de  hoatUe 
que  Ton  exploite  à  12  n t i'>tiT s  aun lésions.  Les  deux  variétés  ptin- 
cipaies  de  cette  bouille  icufenueut  effectivement  de  TarséHit 
daus  les  proportions  de  0^^169  et  0s%!it5  par  kilogramme.  Sh 
outre  cette  houille  ix'nfenue  de  l'antimoine  et  des  traces  de  ntivre. 

Ce  premier  résultat  m'a  conduit  à  rechercher  l'arsenic  liâiis 
d'autres  combu9tibl«>s  minéraux.  La  houille  de  Sarrebfuck,  Ifs 
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lîgnitcs  de  Boiixwiller  et  de  Lobsaiin  (Baft-Hliin),  ont  été  reronmis 
i*enfermcr  de  l'arsenic  en  quantité  qui  a  été  dosée.  Les  proportions 
d'arsenic  renfermées  dans  ces  trois  conibuslibles  ont  été  trouvées 
respectivement  égales  à  08%03,  08^037  et  28"^, 09  par  kilogramme; 
c'est  dans  le  lignite  ordinaire  de  Lobsann  que  cette  teneur  remar- 
quablement élevée  a  été  rencontrée. 

Cette  forte  teneur  en  arsenic  dans  le  lignite  de  Lobsann  coïn-^ 
cideavec  cette  circonstance,  que  le  terrain  tertiaire,  auquel  ce  lignite 
ett  subordonné,  renferme  aussi  un  gîte  de  minerai  de  fer  si  riche 
en  arsenic  qu'il  en  est  inexploitable. 

Une  houille  de  Ncwcastle  d'une  pureté  remarquable  a  donné 
seulement  des  traces  d'arsenic  avec  une  quantité  dosable  d'anti- 
moine. En  résumé ,  tous  les  combustibles  essayés  renfennent  de 
l'arsenic  et,  en  outre,  de  l'antimoine. 

Pour  la  recherche  de  l'arsenic  et  de  l'antimoine,  les  combus- 
tibles minéraux  ont  été  attaqués  par  quatre  à  cinq  fois  leur  poids 
d'acide  asotique  à  quatre  équivalents  d'eau,  que  l'on  a  ajoutés  gra- 
dnellementen  faisant  bouillir.  Après  l'attaque,  le  touta  été  évaporé 
à  sitictté)  puis  mis  en  digestion  avec  de  l'acide  sulfurique  concentré 
et  pur,  la  liqueur,  étendue  d'eau  et  fdtrée,  a  été  introduite  dans 
l'appareil  de  Marsh.  L'arsenic  a  été  recueilli  sous  forme  d'ahneaux^ 
de  taches,  ou  condensé  dans  une  dissolution  de  nitrate  d'argent, 
d'après  le  procédé  de  M.  Lassa  igné.  Tous  les  réactifs  employés 
ont  été  reconnus  être  tout  à  fait  exempts  d'arsenic. 

D'après  les  chiffres  trouvés  pour  les  deux  variétés  ordinaires  de 
houille  de  Yillé,  la  couche  de  houille  du  petit  bassin  dont  il  s'agit 
Ipii  s'étend  avec  une  épaisseur  d'un  mètre  sur  environ  2Uft  heo 
Iflfes  contient  à  elle  seule  plus  de  9526  quintaux  métriques.  Lfl 
touche  de  lignite  i*ecounue  à  Lobsann,  qui  s'étend  sur  8  hectares 
uVee  une  épaisseur  de  O'^jôO,  paraît  renfermer  nu  moins  1300  quin- 
lillx  métriques  d'ai^enic. 

Ea  trouvant  ime  aussi  forte  ptt)portion  d'arsenic  dans  cert= 
HitleB  couches  sédimentaircs,  il  était  naturel  de  poursuivre  la 
iwèherche  de  ce  corps  en  examinant  les  deux  sources  dont  dérivent 
ks  principaux  matériaux  des  terrains  stratifiés  :  d'une  part^  les 
lodies  éruptivcs,  de  l'autre,  l'eau  de  l'Océan. 

Bn  opérant  sur  100  grammes  de  basalte  du  Kaisei-stuhl^  J  ai  re- 
flailu  d'une  manière  incontestable  dans  cette  roche  l'arsenic  et 
EaflUmoine.  11  s'y  trouve  par  kilogramme  O^^^Oi  d'ai-senic  et  08^,03 
^inlimoine  ou,  par  mètre  cube,  30  grammes  d'arsenic  et  90gram- 
d'antimoine. 

Il  ^it  probahle  que,  s'il  existait  dans  Tcau  de  la  mer  dé  l*acld<î 


ilniis  les  sels  i       

pour  simplifier  ai-^ëB 


.irsL'iiiquc,  cet  acide  devait  èc  couccntrc 
qui  se  pr^tjjiiteiil  par  ^vaiwralioii.  Aussi 

la  reclieiche  de  l'arsenic  sur  des  incrustations  d'une  cliaudièrt  de 
macliineà  vappui-  du  paquebot  l'Héioilia,  qui  nnvifpic  cnmlt 
Havre  et  Malaga,  et  qui  s'aliiiieate  avec  de  Tuau  de  iiiir.  J'^ii  oféri 
aar  un  kilogramme  di'  ces  croiiles  que  j'ni  traité  eu  rases  clo6 pu 
l'acide  sulfurique  conccnti»!  et  bouillant,  afin  Je  rcmieillir,  s'il  j 
avait  lieu,  l'arseiiie  qui  pouvait  se  ilègagcr  A  l'vtat  <le  chlorure. 
L'acide  sulfurique  en  excès  a  été  en  partie  neutralisé  par  la  pot&UC 
pi-f^alabli^nient  essayée  âr.ippardlil(!Marsli,atiii  de  s'en  déliarm- 
ser  par  cristallisation  à  l'état  de  suU'ate  de  potasse.  Quant  à  l'adilc 
arsenique  ouàl'arséniate  de  potnsse  qui  pouvait  se  trouver  ilaial* 
liqueur,  il  devait,  eu  raison  de  sa  grande  solubilité,  seconccutm 
dans  les  eaui-niÈies.  Celles-ci,  forienicnt  rapprocliées  et  jc(<^  dan 
l'appareil  de  Marsli,  ont  donné  une  quantité  d'arsenic  qui  s'élêre 
au  0,000001  du  poids  de  la  substance  enipluyée.  Les  retlierelit! 
dont  les  résultats  viennent  d'èti'e  exposés  suffisent  pour  apprendre 
que  l'ai'senic  est  très  répandu,  non  seulement  dans  les  ininértiu' 
métalliques  variés,  comme  on  le  sait  depuis  longtemps,  mais  bukI 
dans  divei'ses  l'ocbcs  un  il  est  habituellement  accoiiipii{{né  d'aoti- 
moine.  Celte  dissémination  rend  compte  de  la  pi-ésent-e  de  l'arsenic 
dans  les  dépôts  ferrugineux  de  nombreuses  sources  mitiéi^aln  où 
M,  le  professeur  Walclincr  l'a  le  premier  signalr.'.  he  phosplioi 
que  les  végétaux  vont  cliciclicr  dans  la  terre  végéL-ile  pour  UEf 
passer  dans  le  corps  des  animaux ,  n'est  peut-être  pas  reiA 
dans  les  roelics  dont  il  provient  originaii-emeot  eu  quantité  It 
coup  plus  notable  que  l'arsenic  ;  car  ce  n'est  que  dans  ces  dei 
temps  que  l'on  a  pu  constatn-  la  pi'ésence  de  pliospliales  dans  b 
coupde  roches  et  de  minéraux,  quoique  la  préseuec  des  phospltalei 
dans  les  végétaux  démontrât  ày;n<in  que  lepbospLoredoit  se  trou- 
ver très  répandu  dans  les  matériaux  de  la  ci-oùte  terrestre.  Si  du 
reclierehes  ultérieures  ne  constatent  pas  la  présence  de  l'aneMC 
dans  les  végétaux,  il  faudra  reconnaître  que  la  plante,  en  se  IKMI'' 
rissaut  et  en  s'assimilant  le  phosphore,  éliit^ine  l'arsenic  qui  ot 
ainsi  relégué  par  l'action  vitale  dans  le  règne  inorganique. 

Après  celle  lecture  M.  Deville  fait  observer  que  l'ursenic,  dont 
M.  Daubrée  vient  d'annoncer  la  présence  dans  les  eaux  de  la 
mer,  a  été  tiussi  depuis  quelques  années  signalé  dans  celles  d'un 
très  grand  nombre  du  sources  mtntirales.  M.  Tripier  l'avait  dé- 
couvert le  premier  dans  les  eaux  de  Hammam-mas-KoatiD,  en 
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Algérie-,  depuis  lors,  plusieurs  chimistes,  et  en  particulier 
M.  Chevallier,  ont  recherché  ce  corps  dans  les  eaux  minérales  » 
et  principalement  dans  les  dépôts  laissés  par  les  sources  ferm- 
gineuses. 

M.  Delesse  dit  qu'en  Allemagne  des  recherches  analogues 
ont  amené  au  même  résultat. 

M.  Daubrée  ajoute  à  ses  précédentes  communications  qu'il  a 
reconnu,  par  des  lavages  exécutés  avec  soin  sur  des  sables  des 
Vosges ,  que  le  granité  et  la  syénite  de  cette  chaîne  contiennent 
presque  tous  des  zircons  en  quantités  microscopiques. 

M.  Deshayes  oiïre  à  la  Société,  de  la  part  de  Tauteur, 
M.  Davidson,  son  ouvrage  sur  les  brachiopodes  d'Angleterre. 

Le  même  membre  communique  la  note  suivante  de  M.  Bu- 
vignier  ;  * 

Note  sur  un  genre  nouveau  de  mollusque  acéphale  fossile , 

par  M.  Am.  Buvignier. 

Genre  Isodonte  ,  Isodonta ,  Buvignier. 

Une  coquille  bivalve  d'une  taille  médiocre  se  rencontre  assez 
fréquemment  dans  la  belle  et  riche  localité  de  Vieux-Saint* 
Remy  (Ardennes),  localité  justement  réputée  par  la  bonne  conser- 
vation des  fossiles,  qui,  quoique  appartenant  à  des  couches  très 
anciennes ,  celles  du  terrain  oxfordien ,  sont  cependant  en  aussi 
bon  état  que  ceux  des  teiTains  plus  récents.  C'est  à  cette  circon- 
stance que  les  paléontologistes  doivent  la  connaissance  plus  exacte 
des  caractères  intérieui*s  de  coquilles  classées  jusqu'ici  d'après  la 
fiHtne  extérieure  :  telle  est  celle  poui*  laquelle  nous  proposons  un 
genre  nouveau.  On  sait  combien  il  est  rare  de  rencontrer,  dans  les 
terrains  anciens,  des  coquilles  bivalves,  équi  valves  et  symétriques 
portant  en  arrière  un  sinus  palléal  :  aussi ,  comme  dans  celle-ci 
cette  particularité  ne  se  montre  que  dans  les  rares  individus  de  la 
conservation  la  plus  parfaite ,  M.  Deshayes ,  à  qui  elle  est  connue, 
l'a  rangée,  dans  sa  collection ,  parmi  les  Cardium.  Abstraction  faite 
du  caractèi*e  de  la  sinuosité  pallëale,  c'est  dans  ce  genre,  en  effet, 
qu'elle  trouvait  le  plus  naturellement  sa  place  ;  cependant,  par  sa 
forme  générale ,  elle  aurait  pu  se  rapprocher  aussi  de  quelques 
Cyrènes ,  et  même  de  ces  Donaces  subéquilatérales,  et  plus  épaisses 
que  les  autres,  pour  lesquelles  Lamarck  a  institué  son  genre  Capsn, 
Sor.  gM.,  V  sArip  ,  tome  Vllî.  Î3 
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pc«i  culiet  du»  -uiciin  de  omx  que 
«it orale.  Ues  iranfrene,  cumie.  et 
k%  Taire»  r^uc:»  scot  parfaiumeoi  doKs  ;  knn  boids  «ml  an* 
pic»;  le  Hip^rurur  et  Tiofenear  fooi  furalleles:  les  crodicts  «mii 
petits  et  rippc-sés  :  la  cLamiêre  se  compcae  de  deax  dmis  cudioalrs 
ilirergeote».  et  é.^ales  «r  la  ralre  gaudie.  et  d^'ime  ande  deui 
eoniqae  for  U  ralre  droite  :  elles  rappellent  asKX  ceDrs  d*iui  rtr- 
tain  nombre  de  i'nrtiimm,  qiioiqa*elles  ne  ae  renmrlHBt  pas  m 
cittthef.  Il  y  a  une  dent  lat^alc  de  diaqoe  cdté;  cc<t  deati  «ori 
^les  et  semUahles  ;  elles  aoot  très  gnndcs  cf  aaiHaats  en  dedam  : 
diins  la  ralre  gauclie ,  elles  sont  séparées  du  boid  par  one  Coantlr. 
tandis  que.  dans  la  valre  droite,  elles  sont  droites.  ^ailUMUff  pff. 
pendiculaireinent  sar  le  bord  cardinal,  de  manière  à  pénétrer 
dans  les  iba^ettes  de  la  Taire  opposée.  Le  ligament  est  extérieur, 
suppcirté  sur  des  nymphes  oooiTès  et  peu  saillantes.  Les  impwjwoftf 
musculaires  sont  petites,  circulaires,  ^les  et  fort  écartées;  elK-s 
sont  bordées  du  côté  io terne  par  un  épaiasissement  notable.  L'iui- 
pression  palléale,  après  aroir  sniri  le  bord  inférieur,  dessine  en 
arrière  une  sinuosité  sub-triangulaire  clont  le  sommet  s*aTanr«r 
jusque  près  du  niveau  des  dents  cardinales. 

D'après  ce  qui  précède ,  les  caractères  du  genre  peureot  se  ré- 
nmer  de  la  manière  suivante  : 

Caractères  géwrriqm^. 

TeMia  œquivaMs  f  subœquiiatrra.  L'nrdo  vaint  tigjcirte  demtihus 
dmobus  obiù/uis,  divariratis  symetricis  fossaia  irrgoita  separmtit  et 
dentibiu  duobus  lateralibus  lamellosis  subsfmetricis^  aè  ore  eardiétali 
Jossults  langitudinalibus  scparatiSf  prœedita» 

Carda  valvœ  tÎHixtrœ  dente  conico  trigona  intra  flaas  fossmlas 
obii/junà,  dentibus  lateralibus  duobus  lamellosis^  ertctiSy  suhsymetri* 
eis  ab  ore  cardinali  non  séparait  s  formata,  Ugamentum  rxtrmum. 

Impressionvs  musculares  parvœ,  circularesy  profundœ^  itnpressio 
pallealÎM  pottice  cmar^inata. 

Coquille  équivalve  su bcqui latérale,  (iliamière  composée  sur  U 
vaivi!  droite  de  deux  deiiU  triangulaires,  obliques,  divergentes, 
symétriques,  S('| tarées  par  une  petite  fossette  triangulaire  ,  et  de 
deux  dents  latérales  laniellcuses,  subsymétriques,  se  détadiantdu 
bord  cardinal  »  dont  elles  sont  séparées  par  une  fossette  allongée. 
•Ur  la  valve  (;auclie,  une  seule  dent  cardinale  centrale  triangu* 
■wa,  séparée*  pai  deux  fossettes  obliques  et  deux  dents  latérales 
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lamelleufeH ,  letlressécs  perpendiculaireinetit  iur  U  b^Hl,  et  se 
confondant  avec  lui.  lilipres«iou8  musculaires  petites,  prdfottdesi 
circulaires  ;  impression  palléale  profondément  sinueuse  en  arrière. 
Ligament  extérieur  très  court. 

Il  est  évident,  d'après  leurs  caractères,  que  les  coquilles  de 
notre  nouveau  genre  ne  sont  point  des  Caidium  ^  puis<|uV'lles  ont 
un  sinus  palléal  qui  n'existe  jamais  dans  ce  genre;  elles  ne  sont 
pas  non  plus  des  Cyrènes  ou  des  Cyclades  ;  par  la  même  raison  elles 
ie  rapprochent  des  Donaces,  mais  elles  n'en  ont  pas  la  forme ,  et 
leur  charnière  en  est  différente  dans  sa  constitution  essentielle. 
Leur  charnière  se  rapproche  assez  de  celle  de  certaines  Mactres; 
mais  ces  dernières  ont  le  ligament  intérieur.  Il  y  a  donc  nécessité, 
pour  un  ensemble  de  caractères  offrant  de  nouvelles  combinaisons, 
de  créer  un  genre  nouveau.  Ce  que  nous  venons  d*ex]>oser  conduit 
naturellement  à  juger  de  la  place  qu'il  doit  occuper  dans  la  sérît, 
et  c'est  dans  le  voisinage  des  Donaces  qu'il  devra  se  ranger. 

Une  seule  espèce  est  connue  : 

Isodonta  Deshaycsia, 

Coquille  ovale,  transverse,  étroite,  bombée,  à  crochets  petits  et 
courbés,  opposés,  le  côté  antérieur  un  peu  plus  long  et  plus  étroit 
que  le  postérieur.  Celui-ci  limité  par  un  angle  assez  vif  descen- 
dant obliquement  du  crochet  à  l'angle  inférieur  et  postérieur  des 
valves ,  bords  simples  et  tranchants ,  surface  extérieure  finement 
striée  transversalement. 

Elle  se  trouve  assez  fréquemment  à  Yiel-Saint-Hemy,  dans  les 
couches  moyennes  du  terrain  oxfordien  ;  elle  a  V\  millimètres  de 
diamèti*e  transvei-se,  15  millimètres  de  hauteur,  et  12  millimètres 
d'épaisseur. 

M.  Raulin,  après  la  lecture  de  la  note  de  M.  Buvignier,  dit 
qu'il  a  le  premier  découvert  celte  coquille,  en  1835,  dans  les 
mOmes  minières  des  environs  de  Launoy  (Ardennes),  où  elle  est 
très  commune,  et  qu'il  en  a,  dès  Tannée  suivante,  donné  des 
échantillons  à  M.  Deshayes,  qui  lui  dit  de  suite  qu'elle  devait 
constituer  un  genre  particulier  et  nouveau.  M.  Raulin  ajoute 
que  M.  Âlc.  d'Orbigny,  qui  en  a  eu  des  échantillons  de  son  côtô« 
vient,  dans  le  second  volume  de  son  Prodrome  de  paléontologie 
(étage  oxfordien),  publié  dans  les  derniers  jours  de  1860,  de 
désigner  cette  coquille  sous  le  nom  de  Sowerbya  crnssa ,  l*éle- 
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vant  ainsi  également  au  rang  de  genre.  Les  courtes  phrases  ca- 
ractéristiques françaises  du  genre  Sowerbya  et  de  Fespéee  pou- 
vant suffire  aux  naturalistes  pour  reconnaître  la  coquille ,  sur- 
tout lorsqu'ils  la  possèdent  provenant  des  localités  indiquées 
dans  le  Prodrome^  comme  c'est  le  cas  pour  les  individus  qui 
ont  servi  à  la  description  qui  vient  d'êlre  lue,  M.  Raulin  croit 
que  le  nom  proposé  par  M.  d'Orbigny  doit  être  préféré ,  puis- 
qu'il a  une  priorité  réelle  de  plusieurs  mots.  Le  travail  de 
M.  Buvignier  ne  peut  maintenant  avoir  d'autre  but  que  de 
compléter  et  de  rectifier,  s'il  y  a  lieu  ,  la  trop  courte  description 
de  M.  d'Orbigny. 

M.  Deshayes  répond  que  le  genre  Sowerbya  ne  lui  paraît  pas 
avoir  été  décrit  suffisamment  pour  qu'on  puisse  en  rapprocW 
sûrement  aucune  coquille.  D'après  cette  description  incomplète, 
le  genre  Sowerbya  aurait,  d'ailleurs,  un  ligament  interne, 
tandis  que  le  fossile  nommé  par  M.  Buvignier  possède  un  liga- 
ment externe,  et  se  rapproche  des  Donaces. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  l'extrait  suivant  d'une  lettre 
de  M.  Boue. 

Vienne,  4  4  avril  4854. 

Gomme  il  y  avait  jadis  très  peu  de  Sociétés  en  Autriche ,  on 
cherche ,  à  présent  que  la  peur  des  Sociétés  savantes  paraît  s'être 
calmée,  à  rattraper  le  temps  perdu.  Chaque  province  a  à  présent 
sa  Société  centrale  d'agriculture.  Une  Société  d'agriculture  et  une 
bibliothèque  ont  été  fondées  à  Czernowitz,  en  Bukowine.  H  existe 
une  Société  d'histoire  naturelle,  depuis  octobre  18^9,  à  Herman- 
stadt ,  et  il  y  a ,  en  outre ,  une  Société  statistico-géograph ico -histo- 
rique à  Schassburg,  dans  le  même  pays,  depuis  18^2.  £n  Hongrie, 
on  fonde  à  présent  à  Pesth  une  Société  géologique.  Une  autre,  sous 
le  nom  de  Société  w^ernérienne  pour  la  géologie  de  la  Moravie, 
va  se  constituer  le  22  août  à  Brûnn.  Les  naturalistes  vont  fonder 
une  Société  d'histoire  naturelle  à  Vienne,  celle  des  Amis  des 
sciences  naturelles  étant  devenue  une  Société  géologique,  et  s'étant 
fondue  avec  l'Institut  géologique  impérial ,  qui  a  maintenant  loué 
pour  vingt-cinq  ans  le  grand  palais  du  prince  Razoumowski ,  jadis 
ambassadeur  russe  ici.  Pour  le  coup  l'Institut  a  là  du  vacuitm  à 
remplir,  et  avant  qu'il  soit  converti  en  solide  il  se  passera  du 
terni».  I^^  ^^^  ^^j^  u"  chimiste  pour  les  essais  chimiques.  Ils 
ont  publié  un  second  numéro  de  leurs  Annales,  in-8*  ;  le  ti*oisième 
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est  sous  presse,  et  ils  retournent  cette  année  dans  les  Alpes.  Il  y  a 
une  Société  d'histoire  naturelle  à  Prague,  sous  le  nom  de  Lotos ^ 
depuis  deux  ans,  et  Ton  va  y  fonder  une  Société  géologique.  L'In- 
stitut agronomique  de  l'archiduc  Charles,  à  Ungarisch-Altenburg, 
a  été  converti  en  un  Institut  impérial ,  avec  le  fameux  M.  Pabst 
comme  directeur,  depuis  le  15  novembre  1850.  En  Croatie,  à 
Agram,  la  Société  d'agriculture  s'active.  Même  à  Laibach  et  à  Kla- 
geufurt  il  y  a  plus  de  vie  dans  la  Société  agricole  et  scientifique, 
M.  Simony  est  le  directeur  du  musée  de  Laibach.  Morlot  est  tou- 
jours à  (iratz ,  et  commissaire  de  la  Société  géologique  de  l'inté- 
rieur de  l'Autriche.  ASalzbourg,  il  est  possible  que,  si  l'on  bâtit  un 
nouvel  hôtel  de  ville,  on  songe  aussi  au  musée,  qui  parait  être  dans 
un  trou.  Ici,  a  Tienne,  nous  aurions  le  plus  grand  besoin  d'un  nou- 
veau musée  d'histoire  naturelle,  les  belles  collections  impériales 
étant  dispei^sées  dans  divers  étages  et  locaux ,  et  de  même  pour  la 
bibliothèque  d'histoire  naturelle  de  ce  musée. 

J'ai  consacré  un  chapiti'e  entier  à  ce  sujet  dans  une  brochure 
toute  récente,  sous  le  titre  Den  ganzen  Zweck  undhohen  Natzen  tlcr 
Géologie,  etc.,  c'est-à-dire  le  but  entier  et  la  haute  utilité  de  la 
géologie  en  général ,  et  en  particulier  pour  les  Etats  autrichiens 
et  ses  peuples.  Vienne,  1851;  in-8°  de  126  pages.  Je  vous  en 
enverrai  un  exemplaire;  j'y  parle  aussi  de  la  France  et  de  ses 
Sociétés.  —  Ungcr  a  enfin  paru  avec  ses  12  Tableaux  botanico-géo- 
logiques  ;  50  francs.  —  Il  vient  de  publier  un  nouveau  Mémoire , 
avec  kk  planches,  sur  la  flore  éocène  de  Sotzka  (Styrie),  dans  la 
fin  du  2*  volume  des  Mémoires  de  l'Académie,  Vous  recevrez  cela 
par  mon  entremise  ;  mais  l'œuvre  des  tableaux  appartient  à  Uoger 
et  non  à  l'Académie ,  donc  il  n'y  faut  pas  songer.  — Unger  a  remis 
750  dessins  de  plantes  de  Radeboy,  Parschlug,  Sotzka,  toutes  ter- 
tiaires, et  l'Académie  continuera  à  les  faire  paraître. — Ettingshausen 
fils  va  sur  ses  brisées,  et  publie  sur  le  même  sujet  dans  Vlnstitm 
géologique  impérial.  Unger  place  toujours  à  côté  des  feuilles  et  fruits 
fossiles  les  feuilles  et  fruits  des  plantes  existant  actuellement,  aux- 
quels les  premiei*»  se  rapportent  pour  le  genre  ou  l'espèce.  — F.  de 
Hauer  fait  toujours  de  la  paléontologie  ;  il  a  publié  les  fossiles  des 
Alpes  vénitiennes  de  M.  Puchs  {Mémoires  de  l* Académie ,  vol.  II  ). 
D'  SchmidI  imprime,  aux  frais  de  l'Académie,  des  planches  et  un 
ouvrage  sur  les  cavernes  de  la  Carniole,  où  il  a  fait  des  voyages  en 
bateau  sous  terre  de  plusieurs  heures^  et  Xxks périlleuses.  Il  a  yisité 
dernièrement,  pour  le  compte  de  la  ville  de  Trieste,  le  gouffre  de 
la  Recca ,  qui  s'approche  sous  teire  de  Trieste ,  à  la  distance  de 
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1800  toises ,  et  dont  on  voudrait  amener  l'eau  pour  abreuver  ctlte 

cité. 


Mémoire  sur  le  terrain  patéozoïque  des  environs  de  Rennes^ 
par  M.  Marie  Rouault ,  pensionnaire  de  la  ville  de  Rennes  (1). 

Parmi  les  espèces  nouvelles  que  nous  avons  découvertes  dans  U 
terrain  paléozoique  des  environs  de  Rennes,  et  qui  peuyent  noos 
aider  à  rétablissement  des  rapports  qui  doivent  exister  entre  des 
points  qui,  quelquefois  se  trouvent  à  de  grandes  distances,  il  en 
est  qu'on  ne  saurait  trop  tôt  faire  connaître ,  et  de  cet  ordre  sont 
les  suivantes. 

FOSSILES  DU  TERRAIN  SILURIEN. 

BTiQB  DO  SOiUTE  AIDOISIEI  FOSMUrÈBI. 

CRUSTACÉS.    —  FAMILLE    DES   TRILOBITBS. 

Genre  Gàltmene  ,  Brongniart 
Cnlymene  Salteri  ^  Marie  Rouault. 

Cette  espèce  se  rapproche  plus  de  C.  Àrago  que  de  toutes  les 
autres  ;  mais  elle  se  distingue  de  celle-ci  par  des  caractères  trop 
tranchés  pour  qu'on  puisse  les  confondre. 

Nous  avons  fait  connaître,  chez  C.  éirago ^  que  l'un  de  ses 
caractères  distinctifs  était  d'avoir  le  pygidium  comparativement 
trvs  court ,  de  plus  que  cette  partie  caudale  de  l'animal  ne  se  pré- 
sentait se(];menlée  transversalement  qu'à  son  axe ,  tandis  que  les 
parties  latérales  n'étaient  que  granulées  ;  nous  avons  aussi  fait  re- 
marquer sur  ces  plèvres  rexistence  d'un  sillon  parallèle  au  bord 
marginal ,  qui  tend  à  les  diviser  en  deux  parties,  et  que  celle  qui 
est  plus  au  centre  avait  la  forme  d'un  triangle  dont  le  sommet  est 
tourne  vers  l'extrémité  postérieure  de  Tanimal. 

Chez  Calynienc  Sattcrt^  nous  observons  une  disposition  très  ana- 
logue; seulement  nous  remarquons,  1**  que,  toutes  proportions 
gardées,  cette  partie  de  l'animal  (le  pygidium)  est  plus  longue; 


(1)  Cette  communication  n'est  que  la  description  détaillée  des  es- 
pèces fossiles  que  M.  Marie  Rouault  a  mises  sous  les  yeux  de  la  Société 
dans  la  séance  du  17  juin  4  850. 
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2""  que  le  nombre  des  segments  à  l'axe  est  plus  grand,  étant  ici  de 
rlix  à  onze,  tandis  que  sur  C,  Jrago  il  n'est  que  de  sept;  3»  enfin 
(]ue  le  sillon  qui  sur  le»  plèvres  détevmiue  le  bord  margip^l,  qu'iji 
sôpare  des  pièces  trianguliformes  internes,  est  plus  profond  ,  et 
que  ce  ))Dr4  cftt  tk^ttement  segm^P^é  »iir  tout  IPD  pomtqm'« 

11  résulte  de  ce  dernier  cai*actère  que ,  chez  cettç  espèc€(  1«  pjr 
(>idium,  très  développé  en  longueur,  est  formé  de  cinq  parties  bi<^ 
distinctes,  doqt  trois  sont  seginentées (upe  médiane,  l'^fi,  «(d^uif 
marginales  formées  par  le  bor4),  lesquf;lle§  sont  séparée  V^  deqs 
pièce»  ayant  la  forme  de  triangles,  et  qui  sont  gimpleifi^Mt  e$  fret 
finement  granulées. 

Localités  :  Vitré,  La  Hunaodière. 


Cal)  mené  Ferneuili^  Marie  Rouault.  Prionocheiliis  Ferneuiliy  id. 

L'imperfection  de  nos  échantillons ^  en  ne  nous  offrant  pas  d'ope 
maqière  suffisante  les  caractères  qui  distinguent  les  animaux  de 
ce  genre ,  et  en  nous  en  présentant  d'autres ,  qui  alors  n'étaient 
communs  à  aucune  des  espèces  qui  le  composent ,  nous  firent  rap- 
porter  celle-ci  à  un  groupe  nouveau.  Mais  les  études  qu^  M.  Bar- 
rande  a  faites  en  Bohême  sur  des  individus  plus  complets,  d'une 
espèce  très  voisine  de  ce  fossile ,  ne  laissent  aucun  doute  pour  soti 
assimilation  au  même  genre. 

Cette  espèce ,  que  nous  avions  signalée  k  Poligné ,  ce  trouve 
aussi  à  Gahard. 


Dalmannià  (division  des  Phacops),  £mmrici|. 
Dalmannia  Vetillarti^  Marie  Rouault. 

Cette  espèce ,  qui  a  été  longtemps  confondue ,  d'aboi*d  avec  les 
Calymene  ^  ensuite  avec  Phacops  Dawnhigiœ  (ce  qui  nous  avait 
conduit  à  la  rapporter  à  ce  dernier) ,  s'en  distingue  néanmoins,  et 
se  rapproche  davantage  de  Dnlmannia  sncialis^  Barr.  Elle  se 
distingue  de  cette  dernière  par  ses  angles  génaux  et  l'extrémité 
de  son  pygidium ,  qui  sont  arrondis. 

Nous  dédions  cette  belle  çspèce  à  notre  excellent  atni  M.  Marcel 
Vétillart.  ^ 

Localités  t  Yîtré,  Qahard,  Angers,  Btip.  Lae^uyèré,  eld. 
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(àenre  Placoparia. 
Placoparia  Tournemini^  Marie  Rouault.  Caiytnene  Tourneminij  id. 

Par  suite  de  l'étude  que  Corda  a  fiaite  sur  une  espèce  de  Bohême 
très  voisine  de  celle-ci ,  cet  auteur  a  été  conduit  à  créer  ce  genre 
nouveau.  Aucun  doute  ne  peut  être  émis  à  l'égard  des  rapports 
génériques  qui  existent  entre  ces  deux  espèces  ;  mais  les  caractères 
que  nous  présentent ,  à  l'endroit  du  thorax ,  la  figure  que  donne 
M.  Barrande  de  celle  de  Bohême ,  ne  nous  permettent  pas,  jusqu'à 
présent,  de  les  confondre. 

Localités  :  Titré ,  Gahard ,  Angers. 

Genre  Ogygia  ,  Brong. 
Ogygia  Desmaresti  >  part.  Brong.  O,  Brongniarti ,  Marie  Rouault 

Cette  espèce ,  qui  a  été  pour  nous  l'objet  d'une  étude  toute  par- 
ticulière à  l'époque  où  elle  n'était  connue  que  par  l'échantillon 
fort  incomplet  qui  se  trouve  à  la  galerie  de  géologie  du  Muséum 
de  Paris,  et  n'avait  encore  été  rencontrée  qu'à  Angers,  se  roi- 
contre  également  ailleurs.  Nous  avons  dans  notre  collection,  1*  un 
magnifique  échantillon  de  cet  animal  qui  nous  a  été  offeit ,  avec 
d'autres  fossiles ,  par  M.  Hardouin ,  membre  du  conseil  général 
d'Ille-et-Yilaine,  le  tout  provenant  des  mêmes  carrières  d'Angers; 
2"  le  moulage  d'un  individu  de  la  même  espèce  qui  nous  a  été 
adressé  par  M.  Caillaud,  directeur  du  Muséum  de  Nantes ,  et  qui 
a  été  trouvé  à  La  Hunandière  (Loire-Infériem'e)  ;  3°  enfin  un  troi- 
sième exemplaire  que  nous  avons  tix)uvé  dans  le  schiste  ardoisier 
de  Vitré.  Tous  trois  sont  entiers,  et  viennent  confirmer  de  la 
manière  la  plus  complète  les  conclusions  auxquelles  nous  nous 
étions  arrêté  lorsque  nous  avons  fait  la  reconstruction  de  cet  ani- 
mal ,  dont  les  proportions  que  nous  avions  trouvées ,  et  qui  se  jus- 
tifient ici ,  sont  /(  pour  la  longueur  et  5  pour  la  largeur. 

MOLLUSQUES.  —  CÉPHALOPODES. 

Genre  Orthoceras,  Bi*eynius. 
Orthoceras  Hisingeri  y  Marie  Rouault. 

Coquille  unie  dont  langle  n'est  que  de  5  degrés  au  plus,  et  dont 
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les  loges  présentent  en  lou[»ueur  trois  fois  celle  d'O.  ^regariux^ 
IMurch.,  siphon  central. 

Localités  :  Poligné ,  Vitré ,  La  liunandière. 

Orthoceras  Tallavignesi  ^  Marie  Rouault. 

Voisin  du  gregariusj  il  en  difiere  par  son  angle ,  qui  est  de  plus 
de  5  degrés,  et  inférieur  à  6,  et  par  le  développement  en  longueur 
de  ses  loges,  qui,  en  ce  sens,  présentent  le  double  de  celles  de 
Tespèce  que  nous  venons  de  citer. 

Localité  :  Poligné. 

PTEROPODRS. 

La  présence  dans  l'étage  du  schiste  ardoisier  de  Bretagne  de 
deux  genres  de  cette  classe  est  une  chose  nouvelle  et  qu'il  importe 
de  faire  connaître  ;  ce  sont  les  genres  Contdaria  et  Theca, 

Genre  Conularia  ,  Sow. 
Conularia  Mayeri ,  Marie  Rouault. 

Cette  espèce,  malgré  la  mauvaise  conservation  de  nos  échantil- 
lons, qui  nous  empêche  d'en  indiquer  la  forme,  se  fait  remarquer 
surtout  par  les  stries  fines  et  très  nombreuses  qui  en  couvrent  toute 
la  surface ,  et  dont  la  direction  est  dans  le  sens  de  la  longueur  de 
la  coquille.  Ces  stries,  quoique  très  fines,  ne  sont  pas  interrompues 
par  les  plis  irréguliers  et  non  continus  qui  transversalement  sil- 
lonnent la  surface  de  cette  espèce. 

Localité  :  Poligné. 

Genre  Theca  ,  Hall. 
Tlieca  vitriœa ,  Marie  Rouault. 

Cette  espèce  se  distingue  de  7.  trentonensis ^  Hall.,  par  sa  forme 
plus  allongée  et  par  ses  angles ,  qui  nous  semblent  plus  nettement 
déterminés. 

Localité  :  Vitré. 

GASTÉROPODES. 

Genre  Bellerophon  ,  Montfort. 
Bellerophon  Lhuissien  ^  Marie  Rouault. 
Coquille  presque  globuleuse,  à  cause  du  développement  très 
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progressif  que  prend  son  dernier  tour  de  spire  vers  la  Hu.  Ge  dé- 
veloppement très  marqué  donne  à  la  bouche  de  grandes  propor- 
tions, et  par  suite,  comme  les  tours  de  spire  sont  très  einbns- 
sants,  à  l'ombilic  une  faible  largeur.  Enfm  la  bouche  a  une  grande 
hauteur,  et,  sous  ce  rapport,  entre  cette  espèce  et  B.  biio- 
battis  y  Murch. ,  avec  qui  elle  se  rapproche  davantage ,  sur  un 
diamètre  égal  de  S4  millimètres  pour  les  deux  coquilles,  nous 
constatons  la  différence  suivante  :  sur  cette  dimension  la  bouebe 
entre  pour  15  millimètres  dans  Tespèce  d'Angleterre,  et  pour  plos 
de  20  millimètres  dans  celle  de  Bretagne.  La  largeur,  dans  celle«<î, 
est  également  plus  grande ,  et  diminue  plus  brusquement  en  s^ap- 
procbant  de  Tombilic. 
Localités:  Bain,  Vitré. 

Bt'Kcrophon  AUxi^  iMarie  i^ouault. 

Petite  espèce  de  forme  compriihée ,  à  carène  tranchante ,  8*im- 
primant  sur  le  côté  ventral  en  détenninant  un  pli  saillant  à  Tin- 
térieur  et  par  suite  un  angle  rentrant  k  la  partie  inférieure  de 
l'ouverture  buccale.  Nous  comptons  trois  tours  de  spire  sur  des 
individus  dont  le  diamètre  n'est  que  de  1  centimètre. 

Localité  :  Titré. 

Genre  Ltqnsia  ^  Turton . 
Lyon  sut  biitannica^  Marie  Aouault. 

Coquille  inéqui latérale  de  forme  amygdaline  faiblement  angu- 
leuse à  ses  extrémités,  peu  épaisse,  large,  un  peu  plus  en  arrière 
qu'en  avant ,  légèrement  plus  allongée  de  ce  côté ,  crochets  peu 
marqués,   bord  parfaitement  arrondi  dans   tout  son  pourtour. 

La  surface  de  cette  coquille,  très  uniforme,  légèrement  renflée 
vers  son  milieu ,  est  couverte  de  stries  concentriques  nombreuses 
et  très  fines ,  un  peu  plus  marquées  vers  le  bord. 

Longueur  :  30  millimètres  environ  ;  largeur  :  20  millimètres; 
épaisseur  :  12  à  14  au  plus. 

Localités  :  Polignc,  iMontneuf. 

Genre  Redonià,  Marie  Rouault. 

Sous  ce  nom  nous  désignons  un  genre  de  mollusques  bivalves 
qui  nous  pénible  df voir  êtr?  très  ▼oisin  des  isQCfrdss ,  mais  ^i 
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s'en  sépare  par  des  caractères  tellement  tranchés  qu'îi  est  impos- 
sible de  pouvoir  les  confondre  avec  aucun  des  genres  connus. 

Ainsi  que  nous  Tavons  dit  dans  une  note  précédente,  que  tout 
les  mollusques  qui  se  trouvent  dans  le  schiste  ardoisier  de  Vitré  ^ 
là  où  le  test  de  ces  fossiles  a  été  constamment  remplacé  par  de  L| 
pyrite ,  on  ne  peut  en  étudier  les  caractères  que  lorsque  cette  4<urr 
nière  a  disparu;  mais  alors  cette  étude  lie  peut  éli*e  faite  que  ^i|r 
les  moulages  restés  de  ces  mollusques. 

£n  effet)  c'est  ce  qui  nous  reste  dans  le  plus  grand  nombre  d^g 
échantillons  que  nous  possédons  de  cette  localité ,  et  les  seuk  do- 
cuments que  nous  ayons  pour  établir  ce  genre  nouveau  sont  dao|f 
cet  état  ;  mais  la  netteté  avec  laquelle  ces  moulages  nous  présentent 
les  caractères  de  la  coquille  est  telle  que ,  sur  aucun  d'eux  ,  il  n*^ 
possible  de  s'y  inéprendre. 

Les  caractères  les  plus  saillants  des  espèces  de  ce  genre  nous  sont 
offerts  par  les  moulages  internes  de  la  coquille,  à  cause  de  Uur 
manière  d'être ,  parce  qu'ils  sont  plus  entiers  et  de  meilleure  con- 
servation :  aussi  est-ce  sur  eux  que  nous  allons  insister  le  plus. 

Mbulagc  interne.  A  la  première  vue  on  reconnaît  que  les  cp? 
quilles,  que  ces  moulages  rappellent,  étaient  équivalves,  tiè^  iné- 
quilatérales,  plus  longues  que  larges,  et  que  la  plus  graiifl^ 
largeur  varie  de  place  et  de  proportion  suivant  les  espèces.  Lçi 
sommets  sont  crochus ,  fortement  recourbés ,  mais  vers  la  partie 
postérieure  de  la  coquille,  de  sorte  que  le  ligament  dut  être  com- 
plètement à  découvert.  Ces  empreintes  de  la  cavité  des  crochets 
sont  tellement  développées  en  longueur,  que ,  dans  l'une  de  nos 
espèces,  en  se  dirigeant  en  arrière ,  elles  contournent  les  impres- 
sions musculaires  ({u'^Ues  dépassent,  et  semblercii^nt  i)|i|iie  ici  s'être 
prolongées  au  4cU  du  bord  postérieur  de  la  coquilk. 

Nous  sommes  pi^u  l'^pf  eigués  sur  les  caractères  d«  U  clianiière  ; 
une  dent  caf^iQ^lfi  j^•()^'^  présent,  nous  es|  «ccuiée  par  son  im- 
pression trè9  Mj^\fiKf(h  <ïomme  ayant  existé  A  U  v^ve  gauche,  et 
se  serait  logée  ^|ll  HMfl  ^sette  pratiquée  entrfid<3||i^  autres  dents 
(le  la  valve  d|'a(|#,  ^t  dOAt  ^^^^^  postérieure  aun|(|«|i  aussi  un  très 
grand  dévelo|>p0||^fl(f 1 1  quant  à  celle  qui  aurait  ^isté  en  avant, 
elle  paraîtrait  avoir  eu  une  forme  très  allongée. 

Ce  qui  l'appelle  ici  les  impressions  musculaires  postérieures 
(celles  antérieures  nous  sont  encore  inconnues)  indique  que  ces 
impression^  avaient  eu  une  profondeur  telle  que,  pour  de  sem- 
blables mollusques,  ce  caractère  est  encore  sans  exemple.  Les  mou- 
lages de  ces  iinpressions  nous  sont  rendus  ici  par  deu)^  UgespUg^ 
s<)Ms  les  crochets  que  c^s  derniers  contournent  en  partie,  ^t  à!%ffk% 
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la  longueur  que  nous  offrent  cesiubcrculef,  <[at  rep^-éautilenl  m 
relief  (|ue)k  avait  ^té  la  proroudeur  Je  ers  îinprcsaion« ,  mm 
sommes  conduit  à  suppoR-r  (jnc  la  co^guïUc  devait  avoir  ni  U  «ne 
épaisseur  nussî  grunde  qu'à  l'eudcoîl  Ûks  crochets.  Or,  (.-ointnc  cet 
derniers  contournent  et  cmbiassent  de  trèâ  pris  ces  liges  (]iii  r»|^ 
pellent  la  profondeur  de  ces  impressions ,  nouj  anirons  à  cntxliire 
que,  dans  ce  (;eni*e  de  cO(|uiltes  (pour  les  espèces  qtit  ncMis  Mot 
connues  iiu  moins),  malgi'i'  leur  développement  prctdjgicus , «B 
tout  ou  co  grande  pat  lie ,  les  crocliels  derait-nl  se  trouver  anjh 
dans  l'ép.iisacur  du  tcsl  de  la  coquille,  tandis  que  [>ai-  leur  otrié 
interne  ils  nous  accusent  un  déTeioppeiiieut  considérable. 

A  l'appui  de  cette  opinion  (celle  relative  au  peu  d'apparence  en 
crochets  â  l'exKîrietu'),  opinion  que  nous  croyons  fondée,  nous  ap- 
porterons le  ti'moiguagc  qui  nous  est  oifert  par  quelques  inoula^ 
externes  que  nous  possi^dons  de  ces  inênici  fossiles,  et  dont  laroii- 
servation  mallieiui;usciucnt  laisse  trop  à  désii-er.  Ici  nous  consU- 
lons  néanmoins  que,  duns  toute  sa  paitic  postérieure,  la  coquille, 
très  enflée,  avait  une  turme  parfaitement  arrondie  .  et  se  tenignail 
assM  linisquenicnt,  presque  à  la  manière  de  Mndî'ila  liifinphaga. 

Vxs  empreintes  externes  nous  font  voir,  en  outre,  que  ces  co- 
quilles étaient  couvertes  de  lit^nes  d'aceroissciDeni  assez  marqua 
nombreuses,  et  parallèles  au  boi-d,  qui  était  complètement  lisi 


Fis,  î.  Uœim, 


Cette  espèce  se  dislingue  par  sa  forme  allongée  ;  elle  est  très 
inéqui latérale ,  plus  lai'(;e  eu  avant,  très  épaisse,  et  safonne,  pu- 
faùtement  arrondie  an  côte  postérieui',  s'amincit  graduellement  de 
l'arrière  à  l'avant;  crochets  très  développés  en  longueur;   le» 
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moules,  restes  de  leur  cavité  interne ,  en  s'abaiuant  de  inantère  à 
mettre  compUtcment  à  découvert  le  ligament,  et  à  cacher  entière- 
ment la  lunule  en  se  pi-olongcant  vers  la  partie  poUérieure  de  la 
coquille  de  inanière  à  faire  cioire  qu'ils  en  dépassent  le  bord.  Ces 
crochets,  qui  ne  se  distinguent  pas  sur  les  moules  externes  dans 
ceux  de  l'intérieur,  se  recourlient  en  contournant  de  très  près  les 
impi-essions  musculaires  dont  la  profondeur  était  très  grande; 

Le  bord  de  la  coquille  est  liMe ,  parfaitemeut  arrondi  du  côté 
postérieur,  s'amincit  en  avant,  où  il  est  légèrement  i-entraot  à  la 
partie  inférieure ,  et  les  lignes  d'accroissement  qui  courrent  toute 
la  coquille  sont  nombreuses  et  très  marquées, 

Les  plus  grands  individus  que  nous  possédions  de  cette  espèce 
donnent  les  proportions  suivantes  :  longueur,  30  millimètres; 
hauteur,  13;  épaisseur,  13. 

Localités;  Vilré,  Gahard,  Montoeuf. 

Reilonin  Dm-aliana,  Marie  Rooault. 


Coquille  tri anguti forme  très  inéquilatérale,  un  peu  jilus  longue 
que  lai^e,  et  dont  le  plus  grand  développement,  sous  ce  dernier 
rapport,  est  du  côté  postérieur.  Elle  est  épaisse  ;  ses  crochets,  dont 
l'extension  est  moius  grande  que  dans  l'espèce  précédente,  sont 
encore  très  marqués  j  ils  sont  crochus  et  s'abaissent  vers  la  partie 
postérieure  de  la  coquille,  où  ils  arrivent  presque  à  la  hauteur  des 
impressions  musculaires  en  masquant  complètement  la  lunule. 
Impressions  musculaires  rendues  sur  les  moules  internes  par  des 
tubercules  cunéiformes  très  volumineux  ,  marqués  d'une  dépi'es> 
sion  du  côté  supérieur  et  d'un  élianglement  à  leur  base  par  un 
sillon  circulaire. 

D'après  les  moulages  d'assez  bonne  consei'vation  que  nous  poe- 
gédonsdecettecoquille,nousreconnaissou3qu'elleétait  très  épaisse 
à  l'endroit  des  crochets  et  vers  le  boi-d  postérieur,  que  les  bords 
inférieur  et  antérieur  étaient  iranehanta  et  relevés  en  dessous  de 


ce  côté,  enfin  (|u*elle  (st  couveile  «le  stries  d'arx-roÎMc-iiK-Di  a<«^ 
marquées. 

Nos  plus  grands  écliantilloos  ooiu  donnent  :  eo  loogomr,  25  mil- 
limètres; hauteur,  20  millimètres:  épaisseur,  17  miUlmêCres. 

J'ai  riionneur  de  dédier  cette  espèce  à  3L  DuTal,  Dircctiear  de 
rÉcole  de  médecine  de  Rennes. 

Localités  :  Titré,  Galiard,  Montoeuf. 

Ârea  Rouaultiana,  Nyst;  Arca  d'Orbignyamii^  Marie  Roaauli 

Cette  espèce,  que  nous  aTons  signalée  coninie  se  crooTant  à 
Vitré,  se  rencontre  é(;alement  â  Poligoé;  il  en  est  de  inènie 
pour  les  espèces  suivantes  :  Nucitla  Dtivaliana^  Marie  Rouanlt; 
Nucula  DcsgUmdij  id.  ;  Nucula  Momnij  id,  qui,  indiquées  oouune 
existant  à  Poligné,    se  trouvent  aussi  à  Vitré. 

Nucula  Laignelij  Marie  Roiiault. 

Petite  espèce,  longue  de  (i  à  5  millimètres,  large  de  4  enriron, 
et  épaisse  de  moins  de  t.  Cette  jolie  petite  coquille  M  Ut  remar- 
quer par  sa  fortne  preique  cquilatérale,  par  Mi  UëtllUÉ  lensible- 
ment  recourbés  l'uu  tKts  Tautre.  placés  aH  UdlkÉI  4ê  tt  longueur 
de  la  coquille,  et  tife  ^'inclinant  ni  en  aTadè  Ml  ëll  ftlrt-ière.  Elle 
se  distingue  encore  par  les  dents  de  sa  chamiète^  qtlé  nous  croyons 
être  au  nombre  de  seize  au  moins,  dont  Luit  en  avant  et  autant  eu 
arrière.  Enfin  elle  est  couverte  de  stries  concentriques,  qni  sont  tu 
nontbre  de  trente,  lesquelles  sont  parallèles  au  bord  de  lacoquilICf 
qui  est  tranchante,  lisse  ft  parfaitement  circidaire. 

Localité:  Vitré. 

BRACHIOPODBS. 

Genre  Orthis,  Dadmann. 
Ortliis  Berthoisi^  Marie  Rouaull. 
Signalé  à  la  Couyère  ;  existe  aussi  à  Vitré. 

Orthis  Filiitra-i^  Marie  Aouault. 

La  forme  de  cette  petite  espèce  est  presque  circulaire.  L*aréa  eèt 
néanmoins  assez  développé  en  largeur  ;  la  valve  dorsale  tcH  con- 
vexe â  Tendroit  du  crochet,  qui  est  très  marqué*  celle  ventrale  àt 
forme  plus  aplatie  :  toutes  deux  sont  couvertes  par  des  strtei  largêi 
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et  très  saHiaiites,  ilichotoinées|)i-ès  du  bord  et  non  arquées  sur  les 
cotes. 

L'empreiute  de  ia  valve  dorsale  est  marquée  de  deuX  imprét- 
sioDS  en  relief,  uettenient  séparées  et  dirigées  vers  le  crochet^  où 
elles  n'arrivent  pas. 

Celle  de  la  valve  ventrale,  très  compliquée,  nous  présente  une 
double  pointe  au  milieu,  nettement  dégagée  dans  tout  son  pour- 
tour, et  près  de  laquelle  arrive,  de  chacun  des  côtés,  une  pointe 
de  forme  très  aiguë.  En  arrière,  en  s'avançant  sur  la  coquille,  se 
trouvent  deux  mamelons  bidentés  du  côté  dé  la  charnière,  séparés 
par  une  impression  longitudinale,  et  chacun  de  ces  mamelons  tend 
à  se  séparer  en  deux  parties  par  un  sillon  transversal  qui  pass^ 
sur  le  milieu  de  leur  longueur. 

Localité  :  Vitré. 

Orihit  Danjouij  Marie  fiouault. 

CJoquille  difficile  à  caractériser,  à  cause  des  déformations  qu'elle 
présente  constamment,  mais  fort  importante  jiar  son  gisement. 
Elle  se  ti'ouve  associée  au  tertre  gris  de  Poligné,  dans  de  Tampé- 
lite,  avec  des'  débris  de  Graptolitcs  et  d'autres  restes  organiques  de 
conservation  trop  imparfaite  pour  que,  jusqu'ici^  nous  ayons  pu  en 
faire  l'étude. 

Malgré  ses  déformations,  nous  avons  pu  constater  sur  cet  OrUiis 
les  caractères  suivants.  Coquille  de  forme  orbiculaire,  peu 
épaisse,  ornée  de  stries  rayonnantes,  assez  nombreuses  et  très  mar- 
quées, larges  à  leur  base  et  non  dichotomées,  non  arquées  sur  les 
côtés. 

Le  diamètre  de  la  coquille  varie  entre  10  ou  15  millimètres. 
Localité:  Poligné 

Genre  LEPTiENA,  Dalmann. 
Leptœna  FoUeti^  Marie  Rouault. 

Petite  coquille  très  transverse,  longue  de  6  à  7  millimètres,  et 
large  de  12  à  ik\  couverte  de  stries  rayonnantes,  très  fines  et  très 
nombreuses.  Valve  dorsale  convexe  vers  son  milieu.  La  valve  ven- 
trale nous  est  inconnue.  Cette  jolie  petite  espèce  rappelle  L,  Dhpo- 
///,Dav.,  pour  la  forme,  qui  est  identiquement  la  même  et  n'en  di£^ 
fère  que  par  sa  taille,  qui  est  beaucoup  moindre,  et  par  ses  stries^ 
qui  sont  tomes  égales  entre  elles. 

Nous  dédions  cette  jolie  espèce  à  la  mémoire  du  fondateur  dé  la 
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collection,  non  terminée,  de  géologie  de  rarrondîssement  de  Vitré, 
qui  se  trouve  dans  la  Bibliothèque  de  cette  ville ,  et  dont  la  mort 
prématurée  est  une  perte  bien  regrettable  pour  la  science  comme 
pour  le  pays. 
T.ocalité  :  Vitré. 

Genre  Spirifere. 
Spirijcr?  Davidi  ^  Marie  Rouault. 

Cette  coquille,  de  forme  très  élégante,  est  très  transverse,  et  le 
ci*ochet  de  sa  valve  doi*sale  est  peu  apparent.  L'aréa ,  que  nous 
n'avons  pu  découvrir,  nous  reste  inconnu. 

La  ligne  qui  forme  le  bord  de  la  coquille,  en  avant  de  la  partie 
médiane,  est  presque  droite;  puis,  s'arrondissantde  chaque  côté  et 
rentrant  ensuite  sur  elle-même  en  formant  un  arc  rentrant ,  cette 
ligne  que  forme  le  bord  vient  ainsi  gagner  les  extrémités  de  la  char- 
nière, qui  par  ce  fait  sont  de  forme  ti'ès  allongée.  La  coquille  est 
couverte  en  outre  par  des  plis  rayonnants  et  très  ténus,  distants  et  bien 
déterminés.  On  en  compte  trente-six  sur  toute  la  surface  de  chaque 
valve;  ils  sont  croisés  par  des  stries  concentiîques  fines  et  peu 
distinctes.  Le  sinus  est  psu  apparent  :  c'est  peut-être  le  résultat  de 
la  compression? 

Largeur  de  la  coquille,  70  millimètres;  longueur,  35  millimètres. 

C'est  aux  mai-ques  d'estime  et  d'amitié  que  veut  bien  nous  donner 
l'illustre  artiste,  auteur  de  Guttemberg,  que  nous  essayons  de 
répondre  par  cette  dédicace. 

Localités:  La  Hunandièrc,  Angers, ^ahard,  Montnenf. 

KCHINODERMES. 

Parmi  les  formes  organiques  qui  doivent  se  ranger  dans  les 
classes  inférieures,  nous  signalerons  surtout  l'espèce  suivante. 

Nous  rapportons  ce  corps  fossile  A  la  famille  des  Cystidées?  eu 
le  désignant  sous  le  nom  générique  de  : 

Genre  Calix,  Marie  Rouault. 

Corps  ayant  la  forme  d'un  cylindre  creux,  se  terminant  à  la 
partie  que  nous  considérons  comme  étant  l'extrémité  inférieure  par 
une  diminution  très  l)rusque  du  diamètre,  et  prenant  sensiblement, 
par  son  diamètre  très  réduit,  la  forme  d'une  tige  très  courte.  Cette 
espèce  de  cornet,  de  formr  très  allongée,  dont  la  largeur  n'est  que 
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(le  i  centiuiètres  et  demi  à  3  au  plus,  tandis  que  dans  sa  hauteur 
on  çn  compte  plus  de  12,  est  formée  d'un  test  riche  aujourd'hui  en 
sulfure  de  fer,  dont  Tépaisseur  n  est  que  de  i  millimètre  à  \  milli- 
mètre et  demi  environ.  La  surface  de  ce  corps  est  couverte  de  tuber- 
cules très  irrégulièrement  espacés,  dont  le  développement  varie 
beaucoup.  Toute  cette  surface  entre  ces  tubercules  est  en  outre  mar- 
quée de  points  renfoncés  très  nombreux  et  très  ténus.  D'autres  im- 
pressions semblables  qui  se  trouvent  à  la  face  interne  la  tapissent 
également.  Ces  impressions,  de  forme  elliptique,  ne  pénètrent  pas 
très  avant  le  test,  de  sorte  que  nous  sommes  certain  que  celles  de 
Tune  des  surfaces  ne  répondent  pas  à  celles  de  l'autre,  enfin  qu'elles 
ne  sont  symétriques  ni  dans  leur  forme  particulière ,  ni  dans  leur 
disposition  générale,  si  ce  n'est  que  parfois  elles  semblent  rayonner 
autour  des  tubercules;  mais  ce  n'est  pas  constant.  Il  résulte  de  ce 
double  fait,  de  la  forme  et  de  la  disposition  de  ces  impressions, 
qu'il  nous  semblerait  difficile  de  pouvoir  les  assimiler  aux  loges  des 
Zoopliytes. 

L'extrémité  supérieure  de  ce  corps  parait  un  peu  plus  évasée, 
plus  mince,  et  avoir  été  susceptible  d'une  plus  grande  flexibilité. 

Calix  Sedgtx'icki ,  Marie  Rouault. 

Qe  forme  cylindrique,  plus  large  à  la  partie  supérieure,  se  ter* 
minant  brusquement  à  la  partie  inférieure  par  une  espèce  de  pé- 
doncule ti'ès  court;  le  test  a  1  millimètre  et  demi  au  plus  d'épais- 
seur ;  couvert  sur  toute  sa  surface  de  tubercules  dont  la  hauteur 
varie  entre  1  et  3  millimètres,  et  d'une  largeur  variant  également 
Aet  k  k  millimètres.  Dans  le  sens  de  la  longueur  du  fossile,  ces 
tubercules  présentent  leur  plus  gi*and  développement;  toute  la 
surface  externe  et  interne  est  imprimée  de  points  en  creux  très 
ténus,  irrégulièrement  disposés  et  peu  profonds^ 

Localités:  Vitré,  Gahard. 

Parmi  les  autres  fossiles  difficiles  à  déterminer,  se  trouve  une 
espèce  dont  la  forme  est  conique,  très  évasée,  et  que,  sans  aucun 
caractère  précis,  nous  considérons  comme  pouvant  être  rapportée 
aux  Zoophytes.  Enfin  quelques  traces  d'Encrines,  tix)is  genres  au 
moins,  y  sont  représentées. 

Localités-:  Vitré,  la  Gonyère. 

.• 

ÊTÀGB  DU  GRÈS  ARMORICAIN. 

Voir  la  note  pi'éliminaire  précédente  sur  ce  sujet,  qui,  résumant 

Soc.  géol.,  2"  série,  tome  VIII.  24 
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notre  communication  du  5  octobre  18^9,  suffit  ici,  puiaqoe 
nous  ne  pouvons  donner  à  cette  publication  toute  rextension  que 
nous  aurions  désiré  lui  voir  prendre. 

SILURIEN  SUPÉRIEUR. 
Grès  roquillier  de  Gnhard. 

Ce  gt*e8,  que  nous  croyons  devoir  comparer  à  celui  de  May, 
près  de  Caen ,  bien  que  nous  ne  connaissions  ce  dernier  que  par 
les  rares  échantillons  que  nous  en  ^vons  vus ,  nous  parait  devoir 
être  rapporté  au  terrain  silurien  supérieur. 

Dans  ce  grès  coquiliier  de  Gahard  nous  avons  découTCit  les  fos* 
siles  suivants  : 

CRIJSTACÉ.<.  —   PAUILLS  UB8  TRILOBITRi?. 

Genre  Homalonotus  ,  Roninck. 

Homahnottîx  Brongniarti  ^  Marie  Rouault  Asaphns  Brongniarti^ 

Deslongchanips. 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  l'existence  de  cette  espèce  en 
Bretagne  en  la  ramenant  à  son  véritable  genre ,  dans  ane  note 
insérée  au  Bidletin  de  In  Société  géologique^  année  18&9,  et  des 
traces  non  équivoques  nous  en  accusent  encore  Texistence  ici. 

Ijocalité  :  Gahard. 

Hnmnhnotns  Barrandei ,  Marie  Rouault. 

Cette  espèce,  voisine  de  la  précédente  à  quelques  égaixls,  s*en 
sépare  nettement  par  des  caractères  saillants.  A  la  tête ,  la  glabelle 
est  de  forme  carrée,  légèrement  arrondie  en  avant,  presque  globu- 
leuse ,  et  non  marquée  de  plis  sur  les  côtés. 

Le  pygidium  se  fait  remarquer  :  1°  par  son  axe ,  qui  dépasse  le 
bord  marginal,  en  s'élai-gissant  à  son  extrémité  j  pom*  se  terminer 
d'une  manière  obtuse  ;  2''  par  le  peu  de  développement  que  pré- 
sentent les  plèvres ,  sur  lesquelles  on  ne  compte  que  quatre  seg- 
ments ,  tandis  que  le  nombre  de  ceux  qui  s'observent  sur  le  lobe 
moyen  est  de  dix  ;  y  enfui  par  la  profondeur  des  sillons  longitu- 
dinaux ,  qui  y  postérieurement ,  ne  sont  pas  limités  par  le  bord 
marginal.  La  différence  entre  ces  deux  espèces  est  donc  ici  : 
que  dans  la  première ;,   H,   Brongtdarii^   la  glabelle,  peu  sail- 
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iante,  se  rétrécit  d'arrière  en  avant,  et  est  en  outre  marquée  de 
deux  plis  sur  les  côtés;  qu^au  pygidium  les  sillons  longitudinaux 
(contournent  Taxe ,  qui  est  dépassé  par  la  réunion  des  deux  plèvres  ; 
enfin  que ,  sur  ces  dei'niers  comme  sur  le  lobe  médian ,  on  compte 
le  même  nombre  de  segments ,  qui  paraît  être  de  dix ,  et  qui  gé- 
néralement sont  peu  marqués. 

Genre  DALMAimiA,  £mmrich. 

Dalmannia  incerta ,   Marie  Rouault.  Asaphus  incertux  | 

Deslongchamps. 

Cette  espèce,  qu'avec  raison  M.  Deslongchamps  a  rapportée 
avec  doute  au  geni*e  Asaphus^  doit  être  rangée  parmi  les  Phacops^ 
section  des  Dalmannia.  Elle  nous  présente  les  caractères  suivants  : 
Tète  semi-circulaire,  terminée  en  avant  par  une  pointe  obtuse  for* 
mée  par  l'aplatissement  du  bord  de  chaque  côté ,  en  avant  de  la 
{".labelle  seulement. 

Glabelle  se  rétrécissant  d'avant  en  arrière,  marquée  de  trois  sil- 
lons latéraux  d'autant  plus  profonds  qu'ils  sont  plus  voisins  du  bord 
occipital ,  le  plus  antérieur  de  ces  sillons  est  légèrement  oblique. 
Joues  trianguliformes ,  sur  lesquelles  se  trouvent  les  yeux ,  qui , 
très  volumineux,  sont  couverts  sur  leur  pourtour  d'une  réticulatioa 
fine  et  très  abondante. 

La  ligne  jugale  se  distingue  à  peine  sur  nos  échantillons;  on 
remarque  seulement  qu'après  avoir  longé  postérieurement  la  cor- 
née par  une  courbe  circulaire  qu*elle  décrit  en  s'étendant  sm*  la 
joue ,  elle  vient  gagner  le  bord  un  peu  en  avant  de  l'angle  génah 
Les  angles  génaux  sont  de  forme  très  arrondie. 

Thorax,  il  ne  nous  reste  que  sept  segments  de  cette  partie  de 
l'animal ,  et  les  caractères  qui  nous  sont  offerts  ici  n'ont  rien  de 
particulier. 

Localité  :  Gahard. 

Genre  Plasucomu,  Corda. 
Plœsiacomia  Kieneria ,  Marie  Rouault. 

Nous  croyons  devoir  rapporter  à  ce  genre ,  formé  en  Bohême 
par  Corda,  trob  petites  pièces  ovoides  maixjuées  de  deux  siUona 
transversaux  presque  parallèles  entre  eux,  se  dirigeant  dans  le 
sens  du  diamèti*e  le  plus  court ,  et  qui,  partant  de  l'un  des  bords , 
ne  s'étendent  pas  assez  pour  gagner  l'autre,  ni  pour  se  réunir. 
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Ces  peûws  lûtrcis,  que  iiciis  cc>iisidflnobs  coniMtf  «uha  •0er  fs- 
(^iiliuiii  il'uu  Tiilobite ,  uous  piûcnlenl  les  plas  jjriMrfr  aafifiiicir 
avec  réchaiililloD  figuré  par  M,  l)|edongrhimpg  dias  «»  fttauàist 
des  Trilobitcs  [Mémoire  sur  Us  grès  gaaitsemx  as  zmtcrm:,  tt 
àUir)j  tig.  2,  6,  et  qu  il  ^  désigné  sous  le  nom  d^jissmfd»Mf  ia&'uitit' 
iliiiuf;  seuleiiicDt  nos  édiantilions  tfMoX  beaucoup  fkmk  poliB  ts 
coinparatÎTemeikt  plus  larges.  Enfin  noos  ne  saroas  j«h|b~a  ^bcl 
point  ces  inêines  petits  coqif  peqTept  enooie  se  lapprarka  -^i- 
que  beaucoup  plus  grands)  de  ceux  que  M.  Mardiina  a  fipiir» 
pi.  III ,  fig.  17.  dans  le  .9/.  sytt .  et  qo*il  ijppuite  awr  ^SHar  an 
genre  /Ignosius. 

Localité  :  Galiaiti. 

M  ULU^SQt'KS.  —  CKPIAUiPOMS 

€^re  OaTaoCDLàs,  BreTninsL 
Orthncrrai  *cmipartitus  ^  Sow.  — C 

Otrêkocenu  CauÊmor^i^  làmt  Roaaiik 

Corps  de  la  coqoiNe  aimcW  d  «œ  maniève  pn 
renflements,  qui  sont  de  un  par  lnge«  sont  qaelqiicibii 
qués  9  et  lorHpi'ils  le  sont,  la  partie  la  plos  saîl 
tonjoun  au  milieu  des  dirâioiit  localairesL  Le  diinrfiii  é^  b 
quille  augmente  d*une  manière  très  sensible  ;  son  angle  cal  d 
▼iron  10  degrés. 

Cette  espèce  est  Toisine  d'O.  Aex^  Sow.,  mais  en  d^^re  par 
raugineotation  plus  mpide  de  son  diamètre. 

Localité  :  Gnlianl. 

OnhftC{ta%  grrgahus  ^  Sow 

Nous  croyons  ikvtiir  rapporter  à  cette  e$|ïèce  les  échantiliûCH 
que  nous  avons  trouvés  d.ins  le  grès  de  Galiard  ,  et  auxquels  nou> 
donnons  ce  uoiii,  à  cause;  des  grands  rapports  que  nous  leur  tixMi- 
vons  avtv  h  fijpire  16.  pi.  VIII.  du  .vY.  svst.  de  M.  Mnirlii^oii 
Nous  remarquons  une  diftérence ,  mais  qui  seule  enpofe  ne  imus 
semble  pas  devoir  être  prise  en  considéffation  :  çeA  U  sui^anir. 
Sur  le  seul  de  nos  échantiUons  où  nous  apeicevons  |e  sii^Mm,  nous 
observons  que  ce  deruier  est  sub-central,  tandis  <pie  dans  resfwre 
d'Angleterre  il  est  cxa^teuieut  indiqti*^  .iii  centre. 
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GA&téROPbDfiS. 

Gfhre  Bk£LEAdHlbi>,  Mdntibrt. 

Peiite  espèce  lisse,  à  tou»  de  spire  très  embi-assâojts^  t|e  ki^èant 
voir  qu  une  faible  partie  de  celui  qui  est  recouvert.  Deux  l^rs  de 
spire  composent  la  coquille.  Carène  tranchante  à  convexilés  Uté  * 
raies  peii  marquées  ^  et  sans  tracés  aueune  de  plis  dorsaux.. 

Cette  espèce  se  rapproche  plus  de  B.  Troosti^  d'Orbigoy^  que 
de  B,  carifintiis^  Murchisoui  par  sa  forme' plus  enflée  et  par,  ses 
tours  de  spire ,  qui  se  recouvrent  d'une  manière  plus  complète  ; 
mais  elle  se  distingue  de  l'espèce  d'Amérique  par  sa  caivne 
plus  tranchante,  par  le  nombre  de  ses  tours  de  ^ire^  qui  est 
moindre,  et  par  sa  taille  beaucoup  plus  petite  ;  et  de  l'espèce  bri- 
tannique par  sa  forme  plus  aplatie ,  par  le  nombre  de  ses  tours  de 
spire ,  qui  est  moindre,  et  qui  se  recouvre  presque  complètement 
dans  notre  espèce. 

Hauteur  de  la  coquille,  12  miUimètres;  largeur  près  dé  la 
bouche ,  7  millimètres. 

Localité  :  Gahard. 

Genre  Cyetolitus  ,  Conrad. 
ÇyrtoUtus  Boblayei  ^  Marie  Aouault. 

Nous  ne  possédons  qu'un  seul  échantillon  de  cette  espèce,  et 
encore  est-il  fort  incomplet.  NéaniQoins  il  nous  offre  assez  de  ca- 
ractères pour  nous  permettre  de  le  décrire,  et  de  reconnaître  qu'il 
ne  peut  être  assimilé  à  aucune  des  espèces  connues. 

Coquille  petite,  non  enroulée,  simplement  arquée,  épaisse. 
Carène  tranchante.  Bouche  trianguiifonne  ;  les  angles  latéraux 
sont  légèrement  arrondis ,  et  au  inilieu ,  du  côté  ventral  de  fa 
coquille,  s'observe  un  pli  saillant. 

Cette  espèce  présente  les  plus  grands  ràpi^rts  avec  C.  tf-enih^ 
nc/isis,  Hall.,  pour  là  forine  ;  mais  elle  s'en  distingue  par  Un  moins 
grand  développement  en  longueur,  et  une  augmentation  plus  tik- 
pide  dans  le  diamètre,  enfin  par  sa  forme  pUis  ârqUéé. 

Localité  :  tjahard. 
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MOLLU:>QUES.  —  ACËPHALKS. 

Geurc  Anatina,  Lamarck. 
Anatina  Duretiana^  Marie  Aouault. 

G>quiUe  très  inéqoilatérale ,  enflée ,  large  postérieufement, 
f 'amincissant  d'une  manière  assez  brusque  vers  le  bord,  a  la  partie 
ventrale ,  et  graduellement  en  avant.  Crochets  assez  développés, 
larges,  crochus,  et  un  peu  recourbés  en  arrière.  La  ooqaiUe  est  très 
déprimée  sous  le  ligament,  et  cette  dépression  se  maintient  presque 
la  même  jusqu'à  Textrémilé  inférieure  ;  le  bord  de  la  coquille  est 
drcHt. 

Cette  espèce  est  voisine  di  Anatina  (Pholadomya)  Mmnsteria^ 
Arch.  et  Yern.;  mais  elle  en  di£R^re  d'aboixl  par  une  dîw^Mnntwn 
d'épaisseur  beaucoup  moins  brusque  en  gagnant  le  côté  antérieur, 
enfin  par  une  différence  beaucoup  moindre  en  lai^ur  entre  les 
deux  parties  antérieure  et  postérieure  de  la  coquille. 

Longueur,  Zi5  millimètres;  hauteur,  23;  épaisseur  18. 

Nous  dédions  cette  belle  espèce  à  notre  excellent  ami  et  hono- 
rable compatriote  M.  Duret. 

Localité  :  Galiard. 

Genre  Cypricardia. 
Cy'prunrdia  Ltirlovicana ,  Marie  Kouault. 

La  forme  de  cette  jolie  coquille  est  presque  carrée,  Icgèrciiiem 
arrondie  à  ses  cxtrcinités,  marquée  en  avant  de  la  charnière  d'une 
dépression  qui  longe  le  bord  jusqu'à  la  partie  «intérieure.  Les  cro- 
chets, très  développés  en  largeur,  se  recourbent  légèrement  en 
arrière,  en  s'inclinant  l'un  vers  l'autre,  et  leur  relief,  tout  en  se 
réduisant  vers  son  milieu  surtout,  en  s'étendant  sur  la  coquille,  se 
maintient  sous  forme  de  carène  obliquement  dirigée  eu  avant ,  et 
qui  vient  finir  à  la  base  du  bord  antérieur.  Du  càté  postérieur,  ce 
relief  ne  diminue  qu'en  s'arrondissânt  Tégèrement  sur  toute  sa 
surface.  Enfin,  à  paitir  du  sommet  des  crochets,  cette  coquille  est 
couverte  de  plis  ondulés  d'accroissement;  ils  sont  très  ténus  vers 
la  partie  supérieure,  et  leur  largeur  augmente  à  mesure  qu'ils  sont 
plus  voisins  du  bord. 

Cette  espèce  est  très  voisine  du  C,  cymbœliformis ,  Sow.,  et 
du  C,  elongata,  Arch.  et  Vern.  ;  mais  elle  en  diffère  par  sa 
forme  moins  oblique ,  par  ses  crochets  moins  recourbés  et  plus 
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larges ,  et  la  forme  moins  vive  du  pli  carénai ,  qui ,  partant  des 
crochets,  se  dirige  vers  la  base  du  boixl  antérieur. 

G*est  à  ma  bonne  mère  que  je  suis  heureux  d*o£frir  ce  faible 
tribut  de  ma  gratitude  pour  toutes  les  privations  que^  d'accord 
avec  mon  excellent  père ,  à  l'effet  de  me  venir  en  aide  dans  mes 
études ,  ils  se  sont  constamment  imposées» 

Localité  :  Gahard. 

y 

Cypricardia  Davidsoiiia ,  Marie  Rouauit. 

Cette  espèce  se  fait  remarquer  par  la  simplicité  de|  ses  caractères. 
Elle  est  presque  carrée,  courte,  et  comparativement  peu  enflée. 
Ses  crochets,  légèrement  développés,  se  recourbent  en  arrière,  et 
leur  relief,  en  s' étendant  sur  la  coquille,  ne  se  maintient  pas  iso« 
lément  sur  une  grande  étendue  ;  de  plus^  ses  stries  concentriques, 
assez  nombreuses,  sont  peu  marquées,  et  divisées  en  zones  par 
d'autres  qui,  de  distance  en  distance,  sont  plus  saillantes.  Elle 
diffère  de  la  précédente  par  sa  taille  plus  courte,  ses  formes  plus 
rondes,  et  ses  stries  concentriques  plus  nombreuses  et  moins  mar- 
quées. 

Localité  :  Gahard. 

Cypricardia  Marîanu^  Marie  Kouault. 

Coquille  courte  et  très  épaisse,  marquée  d'une  dépression  très  pro- 
fonde, qui  commence  au-dessous,  du  côté  postérieur  du  crochet,  et 
va,  en  augmentant  de  largeur  et  de  profondeur,  gagner  le  bord  infé- 
rieur de  la  coquille,  qui,  ià  seulement,  est  comprimé.  Apartcette  dé* 
pression,  le  renflement  que  les  crochets,  qui  sont  peu  prononcés  en 
longueur,  donnent  à  la  coqnille,  est  tel  que  cette  dernière  a  une 
forme  presque  ovoïde.  Elle  est  couverte  sur  toute  sa  surface  de  stries 
concentriques  très  serrées  et  de  la  plus  grande  ténuité. 

Cette  espèce  ne  peut  être  mise  en  rapport  avec  aucune  autre. 

Longueur,  20  millimètres;  hauteur,  12;  épaisseur,  12. 

Je  dédie  cette  intéressante  espèce  à  ma  bonne  soeur  Marie . 
comme  une  preuve  de  vive  sympathie. 

Localité:  Gahard. 

Geni*e  ârca,  Linné. 
Arca  Martinianuy  Marie  Rouauit. 

Petite  espèce,  de  forme  très  allongée,  épaisse,  et  dont  les  crochets 
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sont  légèrement  recourbes  en  arrière.  La  plus  grande  fauigcar  it 
la  coquille  est  du  côté  postérieur,  qui  se  termiiie  presque  cvré- 
ment.  Les  crochets,  très  écartés,  se  (nrolongent  sur  la<9oqaiUe,  fm 
Iv  deux  extrémités  inférieures  du  bord,  par  deux  arêtes  rives,  et 
l'espace  ainsi  compris/  qui  seul  constitue  l'^nisseiir  de  laeoqmlk, 
a  la  forme  d'un  triangle  à  base  très  iai^. 

Longueur,  10  millimètres,  au  plus  ;  hauteur,  6enrîroti,etautam 
en  épaisseur. 

Je  fais  hommage  de  cette  curieuse  espèce  a  M.  Martin  Montalant 
d'Angris,  pour  l'empressement  avec  lequel  il  m'est  venu  en  aick 
dans  l'exploration  de  ses  exploitations. 

Localité  :Gahard. 

BRAGHIOPODKS. 

Genre  TéaÉBaATULE,  Lw  jd. 
Terebratula  TiiebeauW^  Marie  Rouanlt. 

Petite  e^ce  de  forme  arrondie,  épaisse,  courerte  de  seice  pUs 
rayonnants,  dont  deux  appartiennent  au  sinus,  et  sur  les  deai 
valves  qui  sont  très  renflées  ;  de  tous  ces  plis,  celui  du  milieu  ar- 
rive du  bord  jusqu'à  la  charnière.  Cette  espèce  se  distingue  de 
T,  Bidcntn,  Murch.,  de  laquelle  elle  est  très  voisine,  par  sa  taille 
plus  petite,  la  plus  grande  largeur  de  son  sinus,  et  le  nombre  plus 
grand  de  ses  plis. 

Localité  :  Gahard. 

Genre  Orthis,  Daim. 
Orthis  Monnieri,  Marie  Rouault. 

Cette  espèce ,  par  le  rapprochement  très  marqué  des  deux  divi- 
sions qui  naissent  de  l'impression  interne  du  crochet  de  la  valve 
dorsale  et  qui  s'étendent  sur  la  partie  médiane  de  la  coquille ,  se 
montre  en  général  assez  différente  des  exemplaires  de  Tespèce 
qui  se  trouve  dans  le  grès  de  May,  et  que  l'on  croit  devoir  rappor- 
ter à  Orthis  redux^  Barr. ,  et  qui  nous  paraît  plutôt  devoir  se  rap- 
procher de  celle  de  Gahard.  Celle-ci,  à  cause  de  son  abondance, 
nous  a  permis  de  reconnaître  que  ses  caractères,  d'abord  dififérents, 
se  modifient,  et  nous  possédons  maintenant,  provenant  du  près 
coquillier  de  Gahard,  tous  les  intennédiaires  nécessaires  pour  justi- 
fier ce  rapprochement  que  nous  faisons  entre  les  échantillons  de 
res  deux  localités. 
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FOSSILES  DU  CALCAIRE  ET  DU  SCHISTE  DÉVONIEN. 

CRUSTACÉS.  —  ORDRE  DES  OSTRAPODES.  —  FAMILLE  DES  CYPROÎDÈS. 

Nos  deiiiièrcs  recherches  dans  le  terrain  dévouien  du  tiord 
d*lIle-et-Yilaine  nous  ont  valu  la  dëcouveile  de  deux  genres  se  va^ 
portant  à  cette  famille,  et  dont  l'un  d'eux  est  complètement  nou- 
veau pour  la  science.  Tous  les  deux  rentrent  dans  le  groupe  des 
Cytherinâ,  Ce  sont  : 

Genre  Heyrichia,  M'Cov. 
Beyrichia  Hardoiiiniana^  Marie  Rouautt. 

Nous  ne  possédons  que  deux  valves  séparées  de  cette  jolie  espèce, 
et  sur  lesquelles  nous  constatons  les  caractères  suivants  :  Valves 
oblongues,  dont  le  plus  grand  diamètre  est  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur, et  présentent ,  suivant  le  bord  ventral ,  une  dépression 
très  sensible,  laquelle  longe  ce  dernier  dans  toute  sa  longueur  et 
lui  donne  une  forme  très  arrondie.  Ces  valves  sont  marquées,  sui- 
vant leur  largeur,  de  deux  sillons  profonds  qui  séparent  le  relief 
de  ces  valves  en  trois  parties  distinctes,  et  chacune  de  ces  parties 
est  caractérisée  dans  le  sens  de  sa  longueur  par  des  mamelons  très 
saillants.  Nos  échantillons  sont  trop  incomplets  pour  nous  permettre 
aujourd'hui  de  préciser  le  nombre  de  ces  tubercules,  qui  n'est  pas 
inférieur  à  deux,  sur  chacun  de  ces  reliefs. 

Nous  sommés  heureux  de  pouvoir  témoigner  ici  à  M.  Hardouin  , 
membre  du  conseil  général  d'IUe-et-Villaine ,  et  l'un  des  fonda* 
teurs  de  la  Société  géologique  de  France ,  notre  gratitude  pour 
l'empressement  avec  lequel  il  nous  a  offert  les  précieux  éléments 
paléontologiques  ^ti'U  Atâll  i^cneiliis  dans  les  ardoisières  d'An- 
gers. 

Localité  :  Izé^ 

U«lil«  Lftl^feÉUNtiÂ,  Marie  ROuàult 

L'espèce  à  l'alcb  db  laquelle  nous  établissons  ce  genre  semble- 
rait au  premier  aspect  devoil*  rentrer  dans  celui  des  Cytherina  ; 
mais  l'existence  de  certains  caractères  que  nous  avons  constatés 
siu'  cestbssilès  ne  nous  permet  pas  de  l'y  assimiler. 

Ce  genre  se  diistiuguë  fiai-  les  cai^^ictèrbs  suivants  :  Coqiiillie  fôr- 
niée  de  deux  valves  réniforines,  plus  longue  que  large,  très  iné- 
f|uivalve,  inéquilatéralé  par  plus  de  largeur  eiî  arrière,  k{  relevée 
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VCoqoille  lisse,  oblongu<;,  léniromie  etpliislar^c  en  ari-ière;  très 
Equivalve  par  le  pliis  grand  développement  de  la  valve  droite,qui 
Pi'eplie  à  la  partie  ventrale  jiour  former  la  carène  de  la  coquille, 
arquée  d'un  rendement  longitudÎDal  près  du  bord  infëiieur  de  U 

valve  gauche,  et  d'un  mamelon  sur  cette  dernière,  près  de  la  porlje 

postérieure  de  la  charnière.  Charnière  droite  située  un  peuàdroile. 

Longueur,  13  à  13  millimètres  ;  laigeur,  8  à  9  milti mètres. 
Locahtés  :  Gahard,  lié. 

FAMILLE    DES   TRILOBITES. 

Genre  Homaldnotus,  Kouinck. 
Hoiiiiihnotiii   Hnasmaimi ,  Marie  Roiiault.     isophin  Hiiiismnniii , 


Dans  1& note  que  uo us  avons comuiuuiquéeàla Société,  le  19  mars 
de  l'année  dernière,  parmi  les  fossiles  que  nous  avons  mentionnés 
dans  cette  note,  s'en  trouvait  un  dont  nous  signalions  l'existence 
dans  le  calcaire  d'ïîê  comme  appartenant  an  genre  Homiihnoiits, 
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'>::;f/itr.ri  'iu  tli^iT»  :  h*  qœ  la  farme  très  arroadîe  et  o.u  bifur- 
fluf-K  0':  '<^  <s^ffi<:r.ts  fia  pygidjiilii  9t  maintient  jusqa'juprrs  du 
Iffftd  ;  .>*  '{u  eitfwj  l*:  nombre  de  ces  xgiucDts  est  de  dix  sur  ks 

A  r>.U   itO>i.S  h\f}  .V:l(.ii.^.  qUc  Iv»  ÛcUA.  denÛcfS  Scj^UicUli  dti>  plê- 

irfT§  y>rii  *^.\^t*'%  fS"  l^ur  pirtie  corre*pcndanle  du  lohe  moTm. 
a  1  cfj'iioit  i\ts  >illofis  lofigiludinaux ,  tacdis  que  là  Us  autres 
imff\\t:iiXsi  sont  «(inipleiiient  coikWs.  et  que  ce  coude  qti'îb  foHnent. 
aiiiM  que  II  profoivfteur  dts  deui  sillons  longitudinaQi.  diluinne 
rn  h  avarKSDt  Ters  le  iborat .  06  Tun  et  l'autre  ilè  res 
«'eaient  d'nister. 
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Si  nous  c-ulculons  les  pi'0|>ortions auxquelles  a  pu  atteindre  rani- 
mai, dont  nous  figurons  une  poitîon  du  pygidiuni  réduite  ici  aux 
U/b**  de  sa  grandeur  naturelle,  nous  an-ivons  a  reconnaître  qu'en 
longueur  il  a  égalé  les  espèces  de  trilobites  les  plus  gi*andes.  En 
ettety  si  nous  cherchons  a  rétablir  dans  son  entier  cette  partie  de 
l'animal ,  dont  nous  n'avons  ici  qu'une  portion ,  en  considérant 
surtout  qu'à  l'endroit  des  plèvres  il  ne  nous  reste  que  cinq  segments 
au  lieu  de  dix,  qui  est  le  nombi^e  constaté  ailleurs,  et  que  la  lar- 
geur de  ces  segments  augmente  à  mesure  qu'on  s'avance  vers  la 
partie  antérieure ,  nous  trouvons  que ,  dans  son  entier,  cette  partie 
de  l'animal  ne  devait  pas  offrir  en  longueur  moins  de  il  centir 
mètres. 

Or,  d'un  autre  côté,  sur  toutes  les  e^èees  connues  de  ce  genre, 
nous  constatons  que  le  pygidium,  lorsque  comme  ici  il  ne  se  pro- 
longe pas  par  une  pointe,  ne  forme  guère  que  1/4,  et  souvent 
même  pas,  de  la  longueur  totale  de  l'animal. 

Celui  auquel  a  appartenu  la  portion  figurée  ici  (portion  réduite 
aux  /i/5**  de  la  grandeur  naturelle)  n'a  pu  par  conséquent ,  dans  son 
entier,  en  longueur,  offrir  beaucoup  moins  de  kU  centimètres. 

Localité  :  Izé. 


Homalonolus  Legiacerendi y  Marie  Rouault. 

Nous  établissons  cette  espèce  à  l'aide  de  deux  pygidium  tr^ 
petits  dont  la  longueur  est  de  10  millimètres  et  la  largeur  de 
20  environ. 

La  forme  de  ce  pygidium  est  parfaitement  circulaire.  Les  plèr 
vres,  à  l'endroit  le  plus  large,  égalent  en  ce  sens  près  de  deux  fois 
le  diamètre  de  l'axe.  Le  nombre  des  segmepts  est  le  même  que 
dans  l'espèce  précédente,  10  sur  les  plèvres  et  13  sur  le  lobe  mé- 
dian ;  seulement  nous  r<iniarquoi)9  U  différence  suivante  :  que  dans 
l'espèce  que  nous  décrivons,  la  propoition  en  largeur  étant  plus 
grande,  quoique  séparée  par  des  sillons ,  ces  segments  sont  plus 
serrés  les  uns  contre  les  autres,  moins  coudés  à  l'endroit  des  sillons 
longitudinaux,  et  un  seulement  se  montre  séparé  de  sa  partie  cor- 
respondante à  Taxe.  Enfin  l'axe,  dans  cette  espèce,  aiTÎve  juste  au 
bord  marginal,  qu'il  recouvre  entièrement,  mais  sans  le  dépasser. 
Dans  H.  Hattsmunni,  ^u  contraire,  le  bord  mai*ginal  contourne 
le  lobe  médian  qui  ne  s'avance  pas  plus  que  les  extrémités  desseg- 
n]^.nts  des  plèvres. 

Localité  :  Yzé. 
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Genre  Phacops,  Emmrîcli. 
Phacops  Michelini^  Marie  Aouault. 

Par  la  grande  ressemblance  que  nous  avait  présentée  cette  espèce 
avec  Phacops  {Cryphœtis)  cnl/itr/es,  Green,  nous  avions  été  oondnit 
à  les  réunir  ;  mais  un  examen  plus  attentif  vient  de  nous  faire  con- 
naître que  ces  espèces  diffèrent  entre  elles  d'une  manière  suffisante 
pour  qu'on  ne  les  considère  plus  comme  n'étant  que  de  simples  va- 
riétés, mais  bien  plutôt  des  espèces  différentes  et  nettement  s^Munées. 
Celle-ci  nous  présente  les  caractères  distinctifs  suivants  :  La  glabelle 
en  avant«n'est  que  faiblement  dépassée  par  le  bord  inférieiu*  du  boiK 
dier  et  le  troisième  lobe  latéral  de  cette  partie  médiane  de  la  tête 
de  l'animal  ;  le  plus  voisin  du  bord  occipital  est  réduit  presque  à 
l'état  rudimentaire,  n'étant  plus  représenté  ici  que  par  une  espèce 
de  ligne  en  relief,  tandis  que  les  deux  qui  le  précèdent,  peu  dis- 
tants l'un  de  l'autre,  sont  très  développés. 

Le  thorax  nous  est  complètement  inconnu.  Quant  au  pygidium, 
il  nous  présente  son  axe  formé  de  onze  segments  et  les  plèvres  de 
six,  dont  une,  la  dernière,  n'est  que  rudimentaire  et  séparée  de 
sa  partie  correspondante  au  lobe  médian. 

Le  pourtour  de  cette  partie  caudale  de  l'animal  est  orné  de  onze 
expausions  spiniformes,  légèrement  aplaties,  qui  naissent  du  bord 
externe  et  se  dirigent  plus  ou  moins  en  an-ière.  Celle  du  milieu 
répond  à  l'axe,  qu'elle  semble  prolonger  ;  les  autres,  divisées  par 
cinq  pour  chaque  côté,  sont  en  regard  des  cinq  premiers  segments 
des  plèvres ,  tandis  que  la  part  du  sixième  paraît  se  trouver  dans 
la  pointe  du  milieu  qui,  alors,  résulterait  de  la  fusiou  des  der- 
nières latérales. 

Localités  :  Gahard,  Izé. 

Genre  Cyphaspis,  Burmeister. 

Les  échantillons  qui  nous  ont  permis  de  constater  l'existence  de 
ce  genre  en  Bretagne  sont  insuffisants  pour  nous  permettre  de  faire 
une  étude  détaillée  de  l'espèce  qui  ici  le  représente.  Mais  l'impor- 
tance de  cette  découverte  nous  oblige  dès  à  présent  à  faire  con- 
ndtre  les  caractères  distinctifs  de  ce  fossile. 

Cyphaspis  Gaultieri,  Marie  Rouault. 

Tète  longue  de  6  millimètres  sur  10  de  large,  couverte  sur  toute 
sa  surface  par  une  granulation  très  distincte.  Glabelle  à  peu  près 
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sphërique,  détachée  par  un  sillon  circulaire  des  joues  qui  l'en- 
tourent presque  totalement  en  s'unissant  en  avant  ;  joues  très  déve- 
loppées en  hauteur,  mais  loin  d'atteindre  celle  de  la  glabelle,  sé- 
parée du  bord  par  un  sillon  très  marqué  ;  les  yeux  manquent,  mais 
on  remarque  que  la  place  qu'ils  ont  occupée  est  très  près  de  la 
glabelle.  Bord  circulaire  épais  ;  les  ongles  génaux  de  forme  angu- 
leuse ne  paraissent  pas  s'être  prolongés  beaucoup. 

Nous  avons  l'honneur  de  dédier  cet  intéressant  fossile  à 
M.  Gaultier,  maire  de  Louvigné-du- Désert ,  en  souvenir  de  l'em- 
pressement avec  lequel  il  s'est  plu  à  nous  venir  en  aide  dans  l'ex- 
ploration de  cette  conti'ée. 

Localité:  Gahard. 

Genre  Proetus,  Steiniger. 
Prœtus  Huhayiy  Marie  Rouault. 

La  tête  de  cette  espèce  seulement  nous  est  connue;  mais  les 
caractères  qu'elle  nous  présente  ne  permettent  de  l'identifier  avec 
aucune  de  ses  congénères.  Elle  se  distingue  par  sa  forme  très 
convexe,  par  sa  glabelle  très  saillante  qui  se  fond  avec  les  joues. 
Joues  limitées  seulement  vers  les  bords  par  un  sillon  très  profond 
sur  tout  le  pourtour  extérieur  et  peu  marqué  du  côté  occipital. 
Les  yeux  se  font  remarquer  par  leur  faible  développement  en  lar- 
geur et  leur  forme  conique,  qui  va  en  s'élevant  en  pointe  presque 
à  la  hauteur  de  la  glabelle.  Le  sillon  qui  sépare  le  bord  marginal, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit,  est  très  profond,  et  ce  dernier,  dont  la 
forme  est  parfaitement  arrondie,  est  couvert  de  stries  fines  paral- 
lèles à  sa  direction.  Ce  bord,  légèrement  relevé  en  avant,  se  pro- 
longe en  pointes  assez  marquées  àll'endroit  des  angles  génaux.  Sur 
toute  la  surface  de  cette  tête,  le  bord  externe  excepté,  on  distingue 
une  granulation  fine  et  abondante. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  donner  ici  à  JM.  Huhay  une 
preuve  de  notre  gratitude  pour  les  uombreilx  témoignages  d*estime 
et  d'intérêt  que  nous  en  avons  reçus. 

Localité:  Gahard. 

MOLLUSQUES.  -^  GASTEROPODES. 

Genre  Macrocheilus  ,  Phillips* 
Macrocheilns  Charmelaisi ^  Marie  Rouault. 

Très  petite  espèce,  longue  de  9  millimèties  Le  dernier  tour  de 
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spire,  à  lui  seul,  en  prend  7,  sur  lesquels  TouTerture  de  la  boacbr 
entre  pour  5.  Cette  coquille  est  courte,  formée  par  quatre  tounde 
spire  ;  bouche  évasée  et  large  ;  columelle  ondulée  ;  spire  très  courte, 
chaque  tour  recouvrant  la  moitié  de  la  largeur  de  celai  qui  k 
précède.  Cette  espèce  se  distingue  de  M,  (Buccimim)  arcuicatum^ 
Schloth.y  dont  elle  se  rapproche  le  plus  par  sa  boucbe,  beaoooip 
plus  grande  par  sa  forme,  plus  courte  par  sa  très  petite  taille,  et 
le  nonobre  de  ses  tours  de  spire,  qui  est  moindre  :  quatre  au  Ikn 

de  six. 

Localité  :Gâhard. 

Genre  :  Pleurotomaria  ,  Defrance. 
Pleurotomaria  ^achdicrl^  Marie  Rouault. 

Coquille  très  allongée,  Uirriculée,  formée  de  douze  tours  (k 
spire  dans  nos  échantillons  les  plus  adultes,  et  qui  présente  eo 
longueur,  de  l'extrémité  de  la  spii*e  à  celle  de  la  columelle,  3S  mil- 
limètres. Le  développement  en  laideur  de  la  coquille  est  comprit 
dans  un  angle  de  25  degrés  seulement.  Bouche  ronde  ;  columde 
lisse,  non  ombiliquée  ;  tours  de  spire  de  forme  très  arrondie,  cou- 
verts de  stries  d'accroissement  interrompues  par  la  bande  du  sîdds 
et  arquées  en  sens  invei*se  de  chaque  côté  de  cette  dernière.  Bande 
du  sinus  saillant  au-dessus  des  tours  de  spire,  déprimée  au  milicii 
et  sensiblement  relevée  sur  ses  bords. 

Cette  espèce  se  distingue  de  P.  {Murrhtsonia)  anguia ,  PhilK, 
par  la  forme  très  arrondie  de  ses  tours  de  spire ,  et  de  P.  [Mur- 
chisonia)  ^///V/tY//^ ,  d'Arch.  et  Vern. ,  par  une  forme  plus  turri- 
culée ,  et  de  toutes  deux  par  le  relief  de  sa  bande  du  sinus  et  la 
longueur  de  sa  spire. 

Localités  :  Gahard,  Izé. 

Pleurotomaria  Chauvini^  Marie  Rouaidt. 

Nous  ne  possédons  qu*un  seul  échantillon  de  cette  espèce,  dont 
la  conservation  laisse  beaucoup  à  désirer.  Il  nous  présente  néan- 
moins des  caractères  qui  lui  sont  propres  et  qui  ne  permettent  pas 
de  le  confondre  avec  res}>èce  précédente,  dont  il  se  rapproche 
beaucoup.  Il  s'en  distingue  par  sa  fonne  plus  allongée  et  par  la 
bande  de  son  sinus  qui  est  très  en  relief,  de  forme  convexe  et  com- 
primée par  deux  sillons  latéraux. 

Localité  ;  Izé. 
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Genre  Capulcs,  Montfort. 
Capulus  Haiiotis,  d'Orb.;  Nerita  Haliotis,  Murchison. 

Localité  :  Gahard. 

Capulus  Hericarti,  Marie  AouauU. 

Coquille  de  forme  très  irrégulière,  aplatie,  carénée  et  très  allon- 
gée, lisse  ;  sommet  presque  recourbé  sur  lui-même,  voisin  de  Gz- 
pulus  {pHeopsis)  tri  loba  tus  y  Gold.  :  il  en  diiSere  par  le  peu  de  relief 
de  sa  carène,  qui,  peu  saillante,  n'est  point  accompagnée  par  des 
sillons  qui  caractérisent  cette  dernière. 

Localité  :  Gahard. 

Capulus  Delahayei ,  Marie  Aouault. 

Coquille  globuleuse  à  tours  de  spire  peu  nombreux  et  fondus 
dans  le  dernier  ;  surface  lisse,  marquée  seulement  de  stries  d'ac- 
croissement très  ténues.  Cette  espèce  est  voisine  de  C.  castratus , 
Barr.,  et  C,  amplicatus^  Gold.,  mais  elle  se  distingue  de  cette 
dernière  surtout  par  l'absence  des  côtes  qui  caractérisent  ceUe-çi  et 
ses  lignes  d'accroissement,  qui  sont  plus  fines. 

Localité  :  Gahard. 

Genre  Bellerophon,  Montfort. 
Bellerophon  Saemanniy  Marie  Rouault. 

Espèce  globuleuse  à  ombilic  faiblement  ouvert^  laissant  à  peine 
apercevoir  les  tours  de  spire  recouverts.  Carène  nulle,  remplacée 
par  une  dépression  canaliforme  peu  profonde,  couverte  sur  toute 
sa  surface  par  de  nombreux  plis  longitudinaux  peu  saillants  et 
très  réguliers,  plus  espacés  au  milieu,  traversés  par  des  plis  trans- 
versaux (stries  d'accroissement)  légèrement  recourbés  à  l'endroit 
du  sillon  dorsal,  qu'ils  ti*aversent  en  y  formant  un  angle  dont  le 
sommet  est  en  regai'd  de  celui  de  la  coquille.  Tours  de  spire  se 
recouvrant  presque  complètement,  ce  qui  n'empêche  pas  la  bouche 
d'être  presque  aussi  haute  que  large.  La  longueur  de  la  coquille 
étant  de  25  millimètres,  la  largeur  de  la  bouche  est  de  20,  et  ^a 
hauteur  d'environ  18.  Cette  jolie  espèce  diffère  de  B,  clathra- 
tus,  d'Orbigny,  par  sa  bande  carénale  qui  est  ici  en  creux  et  dé- 
pourvue des  trois  sillons  éleués  indiqués  à  cet  endroit  sur  l'espèce 
que  nous  venons  de  citer.  Celui  du  niilicu  manque  complètement. 
Soc.  géoL,  2'  série,  tome  VHI.  23 
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ri  (riix  ilcH  lijiv»  sfiiit  remplaces  jiar  des  iiilious  réels  que  bonkn 
deux  plis  saillants  très  ténus;  enfin  elle  s'en  sépare  encore  pvh 
hauteur  de  rorifice  buccal.  Elle  se  distingue  auasi  de  B,  JiFl- 
tryaniiSy  Koniiick,  dont  elle  se  rapproche  encore  par  rétroîicae 
de  son  ombilic  et  par  sa  bande  carénale,  qui  est  en  rdicf  dw 
cette  espèce  de  Belgique,  et  en  creux  sur  celle  de  Bretagne. 
l/M*alités  :  Gahard,  Ité, 

Boll empli nn  Dclanniiei^  Marie  Ronaiih. 

Coquille  très  comprimée  et  très  ombiliquée  ;  carène  Cranchaiitr 
eomprimée  latéralement  ;  tours  de  spire  embrassant  la  moitié  de 
celui  quils  recouvrent  ;  surface  couverte  par  des  stries  d'accn»»- 
ment  arquées,  nombreuses  et  très  marquées;  boocbe  trisDgnli- 
formo,  à  sommet  très  élevé,  inarquée  d'un  pli  rentrant  à  sa  base. 

Cette  espèce  peut  atteindre  80  milliniètres  de  diamètre  sur  6  à  7 
d'épaisseur.  Elle  se  distingue  de  B,  carenatus  par  son  ombilir 
moins  ouvert,  et  surtout  par  les  stries  nombreoseset  très  marqnrti 
qui  la  recouvrent,  et  par  sa  bouche  trianguliforme^et  nonenaiar. 
Enfin  elle  diffère  aussi  de  B,  acmttts^  Murcfa.,  par  sa  moins  grandr 
épaisseur,  par  sçs  stries  et  par  la  compression  latérale  de  sacamr. 

Localité^  :  Gahard  «  lié. 

rriaoPOM^. 
tienre  GaiivL4aiA.  MîUcr. 

O'Mniaritt  iirnM'iiet,  d*Arch.  et  Ven». 
LcMalité  :  iVUidirvi. 

ivJtularra  }ioé^eii.  M  vie  Rocuttk. 

Le  «eul  ecluiQÛltou  qu«  qou5  ;t30ci»  Kneoocn*  «le  cette  cspvt:^;  ui: 
pmeote  pjs^  du»  >oq  euli^r.  jusex  4?  canccèces  poor  oue  ouiu 
puùislout}  en  uuliqutfr  U  ïbrme,  nukb ceo^i qui  nous  «tqc  «j&ns  ji 
KtttI  :WL&aut»  (XHU  uous  ^un?  voir qme. dam» iesdétuilk  ceoe  «^éctf 
eîrt  diUKiéiVtt^:  d<f  touc»?s  .--eLUf»  diqà  cobouk».  3ibus  nsmuriniuai^tmif. 
ycHur  fe»  fcrUK«  otftftf  «fs^^t^c^f  poumit  je  rapprocher  .L:  lu.  prifcêtiftsac 
iiai;(<tW  4Q  vliiKrn;  piu:  «sitrii»  cnniprersiles  «^oi.  ici.  «qc  aux- 
\flk%.  ouiiuletfT»  vibotf  I«fur  dinccti^o*  «  ceievonc  i  rjfrpLTJciitt  ii:- 
4<r^tK«  d»f  Li  cvquiik'.  donc  k  sudibicC  i»c  rQncranc  ec  ^{ue.  la.  Ii-^ 
«mtL-^itti^  Ju  o»  -itiMn  «ienoenc  pfca^r  en  «  iurbuisBuic  C^ 
$ÊÊhM».   «(Ui   {htra-uc  ii^n  ^lixnw  former  par  la  itqsmsioii  mu  uvn^ 
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seiiteiil  les  aii|;les  de  la  coquille,  se  relèvent  en  s'étendaot  sur  les 
lobes  qui  sont  ainsi  formés  par  cette  dépression,  s'abaissent  en  s'a- 
tendant  sur  le  plan  qu'elles  traversent,  et  se  relèvent  avant  d'ep 
avoir  atteint  le  milieu  ;  puis,  en  continuant  leur  direction  de  la 
même  manière  que  nous  venons  de  le  dire,  mais  en  sens  inverse, 
elles  vont  gagner  Tangle  opposé.  Ces  stries  ainsi  ondulées,  très  ré- 
gulières, plus  6nes  et  plus  espacées  que  dans  Tesi^èce  qui  précède, 
portent  sur  le  versant  de  leur  relief  un  sillon  d'une  ténuité  ejLtréme, 
et  des  plis,  également  très  fins,  sont  perpendiculaires  au  plan  des 
premiers  et  parallèles  alors  à  celui  de  la  coquille. 
Localité  :  GalianL 

MOLLUSQUES.    —  ÀCiPHALBS. 

Genre  Ctpaigàrdia,  Lamarck. 
Cypncartlia  Conlieri^  Marie  Rouault;  Pholas  Ofnlieri,  id. 

Cette  jolie  espèce,  que  le  défaut  de  termes  de  comparaison  nous 
avait  fait  confondre  avec  les  Pliolades,  par  les  rapports  qu'elle  pré* 
sente  dans  sa  forme  avec  certaines  espèces  de  ce  genre,  nous  semble 
plutôt  devoir  rentrer  dans  celui  où  nous  la  plaçons  aujourd'hui. 
Elle  nous  présente  les  caractères  suivants  :  Coquille  très  inéqui- 
valve  et  très  allongée,  étroite  et  peu  épaisse.  Les  crochets  sont  peu 
apparents.  Du  sommet  de  ces  derniers  partent  deux  renflements 
peu  marqués,  se  dirigeant  presque  en  sens  inverse  pour  gagner  le 
bord  inférieur  de  la  coquille  à  ses  deux  extrémités.  Celui  qui  se 
dirige  en  avant  est  très  oblique  ;  l'autre  est  presque  perpendiculaire. 
Tout  l'espace  compris  entre  ces  deux  arêtes  est  occupé  par  des 
stries  rayonnantes  fines,  nombreuses  et  très  serrées,  croisées  par 
d'autres  plus  fines  encore ,  et  qui  ne  s'aperçoivent  plus  sur  les 
autres  parties  de  la  coquille ,  qui  sont  couvertes  seulement  de  plis 
rayonnants  plus  disUnts  et  plus  marqués  que  sur  le  milieu. 

Cette  espèce  rappelle  seulement  par  sa  forme  générale  Cypri-^ 
cardia  {solen)  vêtus  ta  y  Goldf.,  mais  elle  en  diffère  notablement 
par  son  ornementation. 

Longueur,  30  millimètres  ;  hauteur,  10  ;  épaisseur,  6  à  7. 

I.x>calité  :  Gahard. 

Genre  (Llbdium,  Linné. 

Cardium  Hugardi,  Marie  Rouault. 

Coquille  très  inéqui latérale ,  trianguliforme ,  et  dont  le  sommet 
très  élevé  est  aux  crochets.  Elle  est  très  épaisse  vers  le  milieu  , 
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caiënée  par  im  pli  dès  anguleux  et  oblique  qui  fait  remlicr  i 
partie  aalérienre,  et  donne  à  cet  endroit  de  la  coquille  Fj 
d'une  Tafte  et  profonde  échancrure  an  milieu  fie  laqncDe  ki 
le  bord  doml  tout  entier.  Lescrochets,  peu  mavqoésy  toacm» 
ment  recourbés  en  avant,  et  toute  Fëtendue  de  la  coqoilfe  ert  c» 
verte  de  stries  d'accroissement  nombreuses  et  très  inanpBeL  le 
bord  postérieur  est  légèrement  comprimé  et  â  peu  piès  cânaiiia 
dans  toute  son  étendue ,  depuis  la  partie  postérieure  jns^^à  II 
partie  antérieure,  oii  là  il  plonge  â  rinlérieiir  de  la  rcMpiille..  ÙÉt 
espèce  présente  quelques  rapports  avec  C  dimidiatmm  ^Cdii\ 
mais  elle  en  di£[ere  par  sa  forme  moins  oUiqne  et  par  le  plooge- 
ment  qu'exécute  son  bord  dorsal  qui,  dans  l'espèce  que  nous  Te- 
nons de  citer ,  ne  se  montre  que  simplement  aqilatie  ;  eofio  A 
s'en  distingue  encore  par  sa  plus  grande  largeur. 

Longueur  de  la  coquille  prise  à  l'endroit  le  plus  lai^ge  prèsdr 
la  partie  inférieure  du  bord:  17  millimètres  de  hauteur  «  dn  bord 
ventral  au  sommet  des  crochets,  25  millimètres. 

Localité  :  Oaliard. 

CardiHtn  Pictetiy  Marie  Rouault. 

<}oquille  plus  lai^^e  encore  que  la  précédente  ,  à  crodiels  pioi 
développés  et  aussi  plus  recourbés  en  avant  ;  la  dépresnon  qoe 
présente  le  bord  dorsal  est  moins  marquée,  et  la  coquille,  moÎBi 
épaisse,  est  couverte  de  stries  très  fines  et  très  nombreuses;  la 
forme  circulaire  de  son  bord  ventral  est  allongée  de  manière  i 
augmenter  sa  largeur,  qui  n'est  que  de  15  millimètres,  tandis  que 
la  hauteur  est  de  25. 

Localité  :  Gahard. 

Genre  Nuccla,  Lamarck. 
Aucitin?  T'irletinaj  Marie  Rouault. 

Grande  espèce  très  inéquilatérale  et  très  épaisse,  ce  qui  Itii  donne 
une  forme  ovoïde  allongée;  ses  crochets,  peu  prononcés,  sont 
comme  comprimés  et  rejetés  en  arrière.  Toute  la  surface  de  U 
coquille  est  couverte  de  stries  d'accroissement  assez  marquées,  et 
pas  une  dépression  ne  s'y  manifeste  ;  le  bord  ventral  est  presque 
droit  et  se  recourbe  brusquement  aux  deux  extrémités  pour  gagner 
la  partie  supérieure  de  la  coquille. 

Jx)ngueur,  30  millimètres:  hauteur,  17  ;  épaisseur,  18. 

Localité  :  Izé. 
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Nucula  Gahardiana ,  Marie  Rouault. 

Coquille  oblique ,  presque  triangulifomie ,  un  peu  allongée  en 
avant,  anguleuse  à  l'extrémité^  antérieure  et  arrondie  postérieure- 
ment, bord  ventral  circulaire.  La  coquille  est  très  enflée,  et  les 
ci*ochets  sont  courts,  volumineux  et  crochus.  Les  valves  sont  cou- 
vertes de  stries  d'accroissement  nombreuses  et  très  marquées  ;  elles 
présentent  en  outre,  dirigée  en  avant,  une  dépression  oblique, 
d'abord  peu  sensible  sur  le  milieu  de  la  coquille,  mais  qui  le  de- 
vient de  plus  en  plus  en  s'approchant  du  bord,  où  elle  est  très  pro* 
fonde. 

Cette  espèce  présente  quelques  rapports  avec  iV.  speciosa ,  mais 
elle  en  diiïere  par  sa  forme  moins  allongée  et  par  ses  crochets,  qui 
sont  moins  enflés  sous  le  rapport  de  la  forme  en  général.  Elle  se- 
rait peut-être  plus  voisine  de  N.  aùbrevinia^  Gold.,  mais  elle  s'en 
sépare  par  un  nombre  moins  grand  de  stries  d'accroissement  et 
par  la  dépression  que  notre  espèce  présente  en  avant,  et  qui,  chM" 
quement  dirigée,  semble  partir  des  crochets  pour  venir  gagner  le 
bord  inférieur.  Ce  dernier  caractère  est  aussi  ofiert  par  N»  pigma^ 
mais  d'une  manière  moins  prononcée  qu'ici. 

Longueur,  13  millimètres  ;  largeur,  9  ;  épaisseur,  7  à  8* 

Localités  :  Gahard,  Izé, 

Nucula  Rauliniana  ,  Marie  Rouault. 

Coquille  très  transverse,  longue  de  25  millimètres,  large  de  10 
environ,  peu  épaisse  ;  crochets  peu  saillants,  placés  presque  au  mi- 
lieu ;  extiémité  antérieure  des  valves  très  anguleuse,  celle  posté- 
rieure légèrement  arrondie.  Du  crochet  et  en  avant  part  une 
côte  très  saillante  qui  vient  rejoindre  l'extrémité  antérieure  du 
bord.  Elle  est  très  comprimée  enavant  des  cix>chets  et  déprimée  en 
arrière.  Toute  la  surface  de  cette  curieuse  espèce  est  couverte  par 
plus  de  50  lignes  concentriques  très  profondes.  Sa  forme  très  allon* 
gée  et  presque  équilatéi^alc)  jointe  à  la  réunion  des  autres  caractè- 
res qu'elle  présente,  ne  permet  guèi^  d'établir  ici  de  comparaison* 

Localité  :  Gahard. 

Genre  Mttilus,  Linné. 

Mjrtilus  Rai/tieri ,  Marie  Rouault, 

Coquille  oblique,  très  inéquilatérale  et  très  large  en  avant.  Gro-i 
cbets  reportés  en  arrière ,  longs  et  crochus  ;  bord  déprimé  en  ar« 
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i-iève.  drculaireà  la  partie  ventrale  et  en  avant,  droit  et  na 
sous  les  cTOcliets.  Valves  très  enflées,  mais  d'une  mcinièreoUi 
du  sainmetdearroclictsà  la  hase  du  boni  antérieur  :  raavcn 
toute  sa  surface  de  stries  concentriques  distantes  et  oodnlns.  GOk  1 
espèce  rappelle,  pour  la  forme,  M.  cnfjjît/us,  Munster,  tuais  eaitt  I 
fèreparsessiriesondulces,  clde^  iimrg'ialium,t*\iiU.,delÊtpiA  1 
elle  se  distingue  par  le  plus  giand  développe* neni  rfc  ses  < 
et  par  la  forme  île  sl's  stries  concentriques  qui ,  dans  notie  EBia, 
sont  moins  nombreuses  et  plus  marquées. 

longueur  de  ta  L'oquillc,  15  à  16  millim.:  largenr  en  mat,li  I 
10  mifiim.;  épaisseur,  8  millim 

Localités  :  Galiai-d,  hé, 

Geai'e  Aviculi,  Klein. 
M-iiuln  Albertiiiiia ,  Marie  Rouauli. 

Très  jolie  petite  espèce.  Le  seul  éclianlillon  que  nous  en  puM- 
fions  ne  présente  que  7  iniDimètres  de  long  sur  5  de  lai:^e  Cûquilb 
inéquivalvc  très  inéqui latérale,  Cliarniére  di'oite  D'atteignant  w 
en  avant  la  limite  du  bord  antérieur.  Valve  droite  irt-s  enfiée,  dé- 
primée d'une  muniëresensible  vers  le  milieu desa  partie  iniëritilit, 
ce  qui  détermine  à  cet  endroit  un  retrait  au  bord  ventral  ;  ribnl 
très  comprimée  à  la  partie  siipérieuic  des  deux  câtés  du  crocbcL 
Crochet  larjje  ,  très  développé  et  très  crochu.  Toute  la  surbcedt 
celle  petite  espèce  est  couverte  p.ir  des  stries  d'accmissemetit  trà 
marquées  dont  le  nombre  s'élèi-e  à  jilus  de  trente. 

Cette  coquille  se  ra|iprorhe  un  peu  de  J.  rugnia.  Munster,  Mr 
la  disposition  de  ses  stries,  mais  elle  en  difi%re  notablement  par») 
forme  plus  large  et  moins  oblique. 

Nous  dédions  celle  jolie  coquille  à  notre  jeune  cl  studieux  ami 
M.  Albert-Geoffroy-Sainl-HiUhe 

Localité  :  lïé. 


,  iMar 


^  Rouault, 
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Coquille  ohlongue,  très  inéquilalérak,  plus  large  en  avaut, 
siblement  déprimée  au  bord  ventral  vers  le  côté  postérieur.  la 
valve  droite  estenllée,  peu  déprimée  ,  même  à  l'endroit  du  bord 
dorsal  ;  crochet  peu  saillant.  Cette  valve  est  couverte  de  striei 
fines,  séparées  de  distance  en  distance  par  d'autres  1res  profonde. 
Cette  espèce  diffère  de  l'espèce  précédente  par  ce  dernier  caractiNv. 
p»r  sa  forme  plii«  allongée,  et.  toute  proportion  gardée,  par  un  idu 


Â 
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grand  développement  en  largeur  dans  sa  partie  antérieure ,  enfin 
par  ses  dépressions  qui  sont  inoins  sensibles. 

Longueur,  20  milliin.;  la  plus  grande  largeur,  12. 

Ix)calité  :  îzé. 

.4vicula  Duclosiana^  Marie  Kouault. 

Coquille  inéquilatérale ,  très  large,  plate  ;  bord  dorsal  aussi  totu; 
qu«>  la  coquille,  ('rochet  peu  saillant  et  dominant  la  charnière.  Vàl*' 
ves  couvertes  de  stries  rayonnantes  et  concentriques  peu  vatt' 
quées  ;  bord  circulaire  à  la  partie  ventrale,  déprimé  postérieure- 
ment. 

Cette  espèce  ne  diffère  d'^.  textura^  PhilL,  que  par  son  crocliei 
qui,  ici,  dépasse  la  charnière  d'une  manière  assez  mÀrdii^,  et  par 
une  dépression  assez  prononcée  au  côté  postérieur  près  de  ce  âërhtèr . 

Localité  :  Gahard. 

Avtcula  Lejcaniana ,  Marie  Rouault. 

Cette  coquille  est  bien  certainement  l'une  des  plus  curieuses  du 
genre  par  sa  forme  parfaitement  circulaire ,  par  ses  stries  d'accrois- 
sement très  irrégulières ,  soit  dans  la  distance  qui  les  s^àte ,  dis* 
lance  qui  quelquefois  est  ti*ès  marquée,  soit  dans  la  direotioo  qtté 
ces  stries  suivent  et  qui  varie  beaucoup  sans  toutefois  cesser  d^étrè 
«•oncentrique. 

Il  résulte  de  cette  disposition  que  la  surface  de  cette  coquille  a 
un  aspect  vraiment  chiffonné.  Ce  qui  ajoute  encore  à  la  singula* 
rite  de  cette  espèce  ,  c'est  la  symétrie  des  caractères  que  nous  pré- 
sente son  oreillette  antérieure.  Cette  partie  de  la  coquille  est  courte, 
se  terminant  en  avant  par  un  bord  rentrant  ;  elle  est  marquée  dans 
toiite  sa  longueur  par  un  sillon  assez  profond  qui  longe  le  bord  dor- 
sal et  d'où  naissent  des  stries  arquées  très  régulières,  lesquelles 
sont  parallèles  au  bord  antérieur.  Ces  sti*ies  vont  s'unir  à  c^lle  si 
peu  symétrique  qui  couvre  la  coquille.  FiC  crochet  est  peu  marqué 
et  ne  dépasse  pas  le  bord  dorsal. 

(^tte  espèce,  qui  ne  peut  être  comparée  à  aucune  de  ses  congé- 
nères, nous  présente  en  longueur  comme  en  largeur  15  millim. 

Nous  en  faisons  hommage  à  notre  ami  et  dévoué  compatriote 
M.  (>,  Lejean. 

Localité  :  Gahard. 
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Geni'e  Pterinea. 
Ptcrinea  OsiasiUj  Marie  Rouault. 

Grande  coquille  très  oblique  et  très  développée  en  Rvant,  pet 
épaisse,  marquée  de  nombreuses  stries  concentriques  assez fr 
tantes  et  plus  larges  que  profondes. 

Cette  espèce  est  représentée  dans  notre  collection  par  un  éch»- 
tillon  trop  incomplet  pour  nous  permettre  d*en  fiEÛie  une  Mt 
plus  détaillée  ;  il  suffit  néanmoins  pour  nous  faire  reconnidtre  <pe 
cette  coquille  est  voisine,  quant  àlafonne,  de  P.  Pentricola^  GoUL, 
dont  elle  ne  di£Fère  que  par  ses  plis  d'accroissement  qui  sontmoini 
nombreux  et  plus  distants. 

Sa  longueur  ne  paraît  pas  être  inférieure  à  50  niillim.y  et  a 
largeur  à  35. 

Localité  :  Gahard. 

BRAGHIOPODBS. 

Genre  Productus  ,  Sow« 
Productus  Twamifii,  Dav* 

Le  seul  échantillon  que  nous  ayons  rencontré  de  cette  espèœ, 
quoique  incomplet ,  présente  si  bien  les  caractères  qui  ont  serrî  i 
la  caractériser,  qu'il  n'y  a  aucun  doute  à  émettre  ici  sur  Tideati- 
fication. 

Localité  :  Gahard. 

Genre  Chonëtes,  Fischer. 
Chonetes  Pechoti,  Marie  Rouault. 

Indiquée  à  Gahard,  se  trouve  également  à  Izé.  Cette  espèce , 
dont  les  plis  sont  très  irrégulièrement  dichotomés ,  n'en  présente 
que  &2  sm*  les  individus  les  plus  adultes.  La  valve  dorsale  de  cette 
coquille  est  ti'ès  convexe ,  et  celle  doi^e  répond  à  celle-ci  par  sa 
concavité. 

Longueur,  12  millim.  au  plus  ;  largeur,  12  ;  convexité,  6. 

Localités  :  Gahard,  Izé. 

Chonetes  Boulengeyi^  Marie  Rouault. 

Cette  espèce ,  aussi  indiquée  par  nous  à  Gahard  y  est  associée  à 
celle  ci-dessus  à  Izé.  Elle  est  plus  grande  que  la  précédente,  et,  à 
égalité  de  taille ,  elle  s'en  distingue  d'abord  par  une  plus  grande 
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largeur  et  ensuite  par  un  nombre  plus  considérable  de  stries  rayon- 
nantes ;  la  coquille  est  aussi  moins  épaisse  et  moins  convexe.  Ces 
plis  se  divisent  avec  une  espèce  de  régulai'ité  sur  les  individus  les 
plus  adultes.  Ce  caractère  se  manifeste  par  stations  différentes. 

Présente  en  longueur  11  millimètres,  et  16  en  largeur;  la  con- 
vexité de  la  coquille  n'en  atteint  pas  5  ;  enfin  le  nombre  des  plis  du 
bord  est  de  pi*ès  de  60. 

Localités  :  Gahard,  Izé. 

Genre  LEPTiSNA  j  Dalmann. 
L,  Murchîsoniy  d'Arch.  et  Vern.  ;  L,  Fischeri  ^  Vem. 

X,  Dutertriij  Vem., et  L,  Gauùierij Marie  Rouault. 
Indiqué  comme  se  trouvant  à  Gahard ,  existe  également  à  Izé. 

L,?  Leblanci,  Marie  Rouault. 

Cette  espèce ,  dont  la  fçrme  est  très  transverse  et  ti*ès  convexe , 
rappelle  sous  ce  rapport  le  L.  lapis  {Strophomena  lapis) ^  Brom.  Elle 
s'en  distingue  par  sa  forme  encore  plus  globuleuse  et  par  un 
système  de  points  renfoncés  qui  couvrent  une  grande  partie  de  sa 
surface  dans  le  voisinage  du  bord  de  la  coquille.  Ce  caractère  pourra 
peut-être  aider  plus  tard  à  faire  rentrer  cette  espèce  dans  le  genre 
Productus, 

Nous  dédions  cette  curieuse  espèce  à  notre  ami  M.  Âug.  Le 
Blanc ,  comme  une  preuve  de  vive  sympathie. 

Localité  :  Izé. 

Leptœna  clathrata^  Marie  Rouault. 

Très  petite  espèce,  de  forme  presque  aplatie ,  couveite  de  26  à 
28  plis  rayonnants,  résultant  du  dédoublement  des  premiers  exis- 
tants. Ces  plis  sont  croisés  par  6  lignes  d'accroissement  en  relief  et 
placés  à  des  distances  à  peu  près  égales ,  ce  qui  constitue  sur  cette 
coquille  une  réticulation  des  plus  parfaites. 

Longueur  de  la  coquille,  8  millim.;  lai*geur,  11  ;  relief,  moins 
de  2  millim. 

Localité  :  Gahard. 

L,  Lwydi  y  Marie  Rouault. 

Cette  espèce  est  bien  Tune  des  plus  curieuses  du  genre  par  rheu- 
reuse  disposition  des  caractères  qu'elle  nous  présente. 
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luier.  Elle  se  trouve  associée  à  PItacops  (Cryphaeusj  Michelini^  Spi^ 
rifer  Rousseau^  Tcrebratulu  f^fllsoNii  el  ChoneUs  PechotK 

Genre  Orthis,  Dalinann. 

Les  espèces  O,  stiiatuhi^  Schlotli.,ct  O.  Voisinr^  Marie  Rouàult, 
indiquées  à  GaLard ,  se  trouvent  aussi  à  Izé. 
Orthis  orbicularhy  Vern.  et  d'Arch.,  à  Galiard. 

Genre  Spirifer,  Sow. 

.V,  heierocUtus  y  Defr.  ;  .S'.  Buuchardi  ^  Murcli.,  et  S.  Rousseau  ^ 
Vlarie  Rouault  {S.  subspcciosa^y tvw,)^  indiqués  à  Gahard,  ejusténil 
paiement  à  Izé. 

Spirifer  Gréent^  iMarie  Rouault. 

Petite  espèce  très  transverse  et  très  épaisse,  dont  Taréa,  assez 
développé,  est  ramené  sur  lui-même  par  la  courbure  que  présente 
le  crochet  à  la  valve  dorsale.  Cette  valve  est  marquée  d'un  sinus 
très  profond  et  dont  la  largeur  devient  très  grande  vers  le  bord. 
Le  crochet  est,  comme  nous  Tavous  dit,  très  recourbé,'  ce  qui  donne 
à  la  coquille  une  forme  parfaitement  arrondie.  De  chaque  côté  du 
sinus  on  compte  huit  plis  anguleux  nettement  séparés.  La  valve 
ventrale,  de  forme  également  ronde,  reproduit  à  sa  surface  et  d'une 
manière  aussi  marquée,  mais  en  sens  inverse,  les  caractères  que 
nous  venons  d'indiquer  sm*  celle  dorsale. 

Sur  aucun  des  échantillons,  que  nous  possédons  en  assez  grand 
iiombi'e,  de  cette  espèce,  mais  dont  la  conservation  laisse  à  désirer, 
nous  n'apercevons  de  stries  d'accroissement.  Cette  espèce  a  cela  de 
commun  avec  S,  Rousseau  y  qui  n'en  présente  que  chez  les  individus 
adultes,  où  ces  stries  sont  peu  distinctes,  si  ce  n'est  près  du  bord,  et 
au  nombre  de  deux  ou  trois  sur  chaque  valve,  où  elles  sont  très  mar- 
quées ;  mais  elle  se  sépare  de  ce  dernier  par  sa  forme  plus  large  et  plus 
ronde,  par  le  nombre  de  ses  plis,  qui  est  moindre  :  huit  de  chaque 
côté  du  sinus  au  lieu  de  dix,  que  présente  l'autre  espèce;  enfin  par 
le  crochet  de  sa  valve  dorsale,  qui  est  moins  développé. 

Longueur,  12  à  14 millimètres;  largeur,  34;  épaisseur,  H. 

Localité:  Izé. 

S,   HottuiiiusL  Mkrie  Rouault. 

Cette  coquille  est  remarquable  par  sa  forme  très  transverse  et 
par  les  extrémités  de  sa  charnière,  qui  sont  très  an^aleuset;  elle 


son  crochet,  ft  tous  ses  caractères  tlu  reste,  devra  rentrer  dauk 
groupe  formé  par  T.  roticc/iiricaj  etc.,  et  que  M.  Aie.  d^Orbignya 
désigné  sous  le  nom  de  spiri^^era. 

Cette  espèce  a  de  très  grandes  dimeosioas  :  iknis  aro»  da 
échantillons  dont  la  longueur  n'était  pas  inférieure  à  hO  millimè- 
tres, et  le  développement  de  la  largeur  ne  nous 
rien  céder  à  cette  proportion. 

Localité  :  Izé. 


Genre  Lingula,  fimguière. 
Lingala  Murehisoni ,  Marie  Rooault. 

Petite  espèce  dont  la  longoenr  est  de  10  nûllimètref  et  la  kr- 
geur  de  6.  Son  épaisseur,  assex  marquée  près  de  la  cbamièit, 
s'amincit  d'une  manière  un  peu  brusque  de  chaque  côté  et  par  uoe 
pente  qui  devient  de  plus  en  plus  douce  à  mesure  qu*on  s'approcbe 
davantage  du  bord  antérieur  ;  mais  cet  amincissemeut  propgfiif 
ne  détruit  pas  la  forme  très  arrondie  de  la  coquille.  Elle  est  pu 
peu  plus  large  en  avant ,  et  ses  extrémités  se  terminent  d'une  ma- 
nière circulaire  ;  toute  sa  surface  est  couverte  par  de  nombreniei 
stries  d'accroissement,  dont  la  courbe  répond  à  celle  du  bord. 

Cette  espèce  présente  quelques  rappoits  avec  L.  aticHnaia^  Sf  w^ 
çhison,  mais  elle  s'en  distingue  par  une  moins  grande  différence  de 
largeur  entre  ses  parties  extrêmes.  Elle  ne  peut  pas  non  plus  être 
confondue  avec  L.  minima^  du  même  auteur,  à  cause  de  la  forme 
très  carrée  que  présente  celle-ci  à  l'endroit  de  son  bord  antérieur. 

Localité  :  Gahard. 

(jenre  Okbicula,  Lamarck. 
Orhicula  /ivrilia/ui^  Marie  Rouault. 

Très  petite  espèce,  légèrement  ovale,  ne  présentant  en  longueur 
que  8  millimètres,  et  7  en  largeur  ;  son  épaisseur  est  de  3  milli- 
mètres environ  ;  sa  surface  est  parfaitement  lisse  sur  les  deux  valves, 
et  le  sommet  de  sa  valve  dorsale,  de  forme  conoïde,  est  très  sur- 
baissé et  n'est  éloigné  de  la  oharnière  que  de  \f^*  au  plus  de  la  lon- 
gueur totale  de  la  coquille. 

Localité:  Gahard. 

Orhicula  Alejrandrinn^  JVIarie  Rouault. 

Aussi  petite  que  la  précédente,  cette  espèce  s'en  distingue  comme 
de  toutes  celles  connues  par  les  caractères  suivants  :  Forme  très  or- 
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iiiculaire,  pirseiUaiit  8  iiiittJiiiètrLS  t-n  Iar(j;cui-  coiiiiiie  en  lon- 
gueur. Valve  dorsale  conique,  dont  le  sommet,  sensiblement  au 
milieu,  est  élevé  de  plus  de  U  millimètres  au-dessus  du  bord  de  la 
coquille  et  marqué  d'une  très  petite  ouverture  vers  le  milieu. 

Nous  dédions  cette  intéressante  espère  à  notre  ami  et  studieux 
collègue  M.  Alexandre  Rouault. 

Localité  :  Gahard. 


Séance  du  5  mai  1851. 

PBÉ8IDBNCB  DE  M.  CONSTANT  PRÉVOST. 

M.  Ch.  Deville,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès- verbal 
de  la  dernière  séance,  donl  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance, 
le  président  proclame  membres  de  la  Société  : 

M.  Emilien  Renou,  ancien  élève  des  Ecoles  polytechnique  et 
des  mines,  rue  Saint-Bié,  à  Vendôme  (Loir-et-Cher),  présenté 
par  MM.  Élie  de  Beaumont  et  Gh.  Deville. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

DONS    FAITS    A    LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  In  justice ,  Journal  (les  sa- 
i^ants ,  avril  1851. 

De  la  part  de  M.  de  Boucheporn,  Cartes  géologiques  des 
départements  de  la  Corrèze  et  du  Tarn ,  chacune  en  A  feuilles 
grand  aigle.  Paris,  18A8. 

—  Explication  de  la  carte  de  la  Corrèze,  in-8,  LXi  et 
102  p.^ — Id.  du  Tarn,  lxi  et  lia  p.  Paris,  1848-,  imprimerie 
nationale. 

De  la  part  de  M.  À.  Buvignier,  Carte  géologique  du  départe- 
ment de  la  Marne,  par  MM.  Buvignier  et  Sauvage*,  6  feuilles 
grand-aigle.  Paris,  1850. 

De  la  part  de  M.  Michelin,  Rapport  au  nom  de  la  Commission 
spéciale  instituée  par  M,  le  ministre  de  Vinstruction  publique  , 
pour  étudier  les  questions  qui  se  rattachent  à  F  administration  et 
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'f^uy    f^     'tm^x    't    t^    *  itmeduc  'xamain   liu    Gard;  t.  fli, 
\r'^  »ff.     n-H    *,P8  )..  L  :!ii.  Xtnes,   ISai;  clia  Biilifet  tf 

.V  A  lart  !<►  M.  S-  Tliima,  Mé^moit^  sur  les  similiimla 
Jii9  >r::fpr9f  'ntr*  i*?  mnéTais  (le  fer  an  s^rrti'ns  de  fa  FroMck- 
•V,m/>f  ff  -»;/*■  /il  i^'T^.  *^  mr  les  pnfticiilaritês  qui  pniMA 
-r^fiwr-»  i  -»-,'j^*#f/if." '«?  *nnfle  de  formation  tles  ffiUsdeca 
mtfiprnty   ^\\r.  \p^   -inn.  fies  min ^ ,  t.  XIX^  1851)^  îll-8,  p.tf 

vïirt/-^?'î>i/^' -/#*.»' -iSrt/ifjï  <?f  /«  Mont  "Blanc  2  aperçus  tosn* 
gi^ftphtnn^s.  pittoresques  et  scientifiques;  îq-18,  86  p.  Paris, 
!851  :  rhpz  Camus. 

Comptes  rendus  des  séances  de  VAcadèfnîe  des  scimca^ 
18M  ,  1*"-  9fm,,  t.  XXXn,  no*  16  et  17. 

Annales  de»  mines  ^  &•  sér.,  t.  XIX,  !'«  lifraison  de  i8M. 

L'Institut,  1851,  n*>*  Ô03  et  904. 

Bé forme  agricole  ^  par  M.  Nùrée  Boabée  j  d<»  31 ,  4«  année, 
mars)  1S5J . 

Annales  scientifiques  ^  littéraires  et  indnstrieUes  de  VAvf 
t^ergnCy  t.  XXIII ,  iiov.  ci  Ave.  1860. 

Séances  et  trai»au;v  de  l'/l endémie  de  Beims^  année  1850-51. 
nol,trim.  dWl.  1850. 

The  /Ithrnwnm .  1851 ,  no»  t'220  et  1227. 

77iff  quarterly  journal  of  thff  ^^dogical  Society  of  Londch 

no  25,  vol.  Vil,  fôvr.  1851. 

AVmw  Jahrl*ui''i,  otc.  v^Nouvol  annuaire  tîe  mineralocie.  i 
gêi>gnosie  cl  «lo  Jî<H^lo4:io.  ilo  MM.  J^  Lev^duni  eC  Brocs'. 
année  1851.  t!«cah. 

M.  Michelin  ùit  lioamM^  ^iu.;  ^xitvijiain  la  nô^ccx  *«:•  • 
graphie,  fait  par  :j  iVf;*ï:-y!ïS;co  iHunp.^  i  j*..nfltfr  i  '-rircaiL*- 

Tante  . 
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cralote  de  briser  un  échantillon  qui  ne  m'appartenait  pas  m'avait 
empêché  de  vérifier  si,  comme  je  le  supposais,  la  cannelure  du 
boi*d  cardinal  était  formée  par  la  jiixta-position  de  la  côte  oblique 
interne. 

N'éprouvant  pas  la  même  crainte  pour  les  échantillons  de  ma 
collection,  j'ai  pu,  au  moyen  d'un  individu  appaitenant,  je  crois, 
à  l'espèce  signalée  par  M.  Deshayes  dans  les  terrains  oxfordiens 
des  ArdenneSy  et  que,  pour  cette  raison,  je  nomiherai  Ceromya 
Deshayes  ta,  compléter  la  note  lue  à  la  séance  du  16  décembre 
dernier. 

La  cannelure  du  bord  cardinal  de  la  valve  droite  est  formée  non 
pas  précisément  par  la  juxtaposition  de  la  grosse  côte  oblique  in- 
terne, mais  par  celle  d'une  petite  côte  supplémentaire  portée  sur 
la  côte  principale,  et  se  terminant  au  point  où  celle-ci  s'éloigne 
du  bord  cardinal.  Cette  cannelure  correspond  à  la  partie  la  plus 
profonde  du  sillon  externe  de  la  valve  gauche,  près  du  crochet. 
Au  delà,  le  bord  de  la  valve  droite  est  simple,  et  le  sillon  de  la 
valve  gauche^  tout  à  fait  superficiel,  ne  sert  plus  qu'au  jeu  de 
l'autre  valve. 

Il  résulte  de  là  que  le  ligament  des  Géromyes  n'est  paç  plus 
allongé  que  ceux  des  Pholadomyes,  des  Panopées  et  des  Glyci- 
mères,  que  M.  Deshayes  range  avec  elles  dans  une  même  famille. 

Sur  l'échantillon  de  M.  Terquem  (pi.  I,  fig.  10),  la  cannelure 
de  la  valve  droite  paraissait  prolongée  jusqu'à  l'extrémité  du  bord 
cardinal.  En  étudiant  plus  attentivement  cet  échantillon  depuis 
que  j'ai  réussi  à  dégager  le  mien,  j'ai  reconnu  que  lorsqu'on  l'avait 
scié,  la  partie  intrante  de  la  valve  gauche  avait  été  coupée  et  était 
restée  adhérente  au  bord  de  l'autre  valve,  ce  qui  produisait  tout  à 
fait  l'apparence  du  prolongement  de  la  cannelure  ligamentaire. 

Quant  à  la  charnière  de  la  valve  gauche  du  C.  Deshayesia^  elle 
ne  diffère  pas  de  celle  du  C,  striato^punctata.  Seulement  la  partie 
externe  du  boi'd  cardinal,  celle  qui  pénètre  dans  l'autre  valve,  se 
relève  un  peu  plus,  de  manière  à  fonner  une  gouttière  un  peu  plus 
prononcée.  Dans  cette  gouttière,  destinée  au  jeu  de  l'autre  valve, 
on  remarque  près  des  crochets  et  en  arrière  de  l'expansion  den- 
tiforme,  qui  est  en  partie  brisée,  le  sillon  destiné  à  l'insertion  du 
ligament. 

M.  de  Boucfaeporn  fait  la  communication  suivante  : 

J'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  deux  cartes  géolo^,iques 
départementales ,  celles  du  Tarn  et  de  la  Corrèze ,  exécutées  par 
Soc.  géol.y  2'  série ,  tome  VlII.  26 
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livre  esc  écrit  en  td&S,  et  qu'il  serait  juste ,  charitable  mèaie.Je 
joger  son  auteur ,  ooa  poiat  préciaément  sur   la  lettre  de  cent 
époque,  mais  sur  ce  qu*il  aurait  pu  écrire  en  1850  ,  en  hû  oon- 
dant  ce  droit  imprescriptible  de  mettre  le»  détaib  et  rappliota 
de  sna  système  au  niveau  du  progrès  des  connaisBances.  Le  rfcm 
de  robaerratiou  est  immense  et  s'agrandit  tous  les  jours:  un sn- 
tème  de  géologie  ne  peut  tout  deriner  ai  tnut  preToir ,  et  c'ctf 
déiâ  une  grande  force  pour  lui,  si ,  parmi  les  faits  noa^eanx,  iln 
avait  prévu  ^ut^lques  un»;  d* autres  lui  fieront  moctifier  qodqiiB 
déuii»,  cela  est  inéritahle;  mais  Là  est  anan  son  épreuve,  cmà 
les  principes  :iont  bon»,  rappUrafinn  ne  pcot  que  gaçaer  caj»- 
tcsse  par  les  progrès  de  nos  connwnmnces  et  par  les  rhinriiM^iÉ 
qu'ils  amènenL  C'est  ce  que  j^anrais  pa  montrer^  je  le  penaey  ah 
pressioQ  d^'aotres   études  et  dTane   poblieatioB    prochaine  m 
d'autres  généralités  de  la  science  ne  m'avait  cmpèclfeé  jiafiB 
de  reibodre  mon  premier  travail,  d'y  ajooter  les  détaibct  ksBO- 
dificatîoasdoiit  >I.  cTArchiac  paraît  regretter  l'absence.  XenAâ 
ici  quelque  chose ,  en  ce  qui  concerne  le  sfqex  restreint  qui  non 
œcupe  f  celui  des  terrains  récents^  Mais  êûsobs  observer  d*abori 
qu'il  existe  dans  la  science  deux  sortes  dlneertitodes ,  ccBe  ds 
^Cs  et  celle  des  théories  ;  la  clarté  des  ans  doit  inévitahlaoeit 
précéder  celle  des  antres  ^  et  Ton  ne  peut  juger  à  fond  une  ifatak 
d'après  des  Êiiti  îocotnplétcnKnt  coonns  on  classés  d^nne  m^èie 
incertaine.  Or,  si  je  consulte  la  partie  de  Tonvr^e  de  M.  dTAi^ 
chiac  qui  embrasse  ce   qu'il  nomme  les  terraiMs  qmattrmains^ 
j'y  vois  régner  bien  réellement  l'incertitude  dont  Je  parle;  car 
il  y  a  là  réunis .  mus  une  même  déaominatioa  et  *^Ân5  nn  même 
groupe,  des  terrains  certainement  d  iges  divers,  et  dont  le  cluse* 
ment  ne  parait  encore  assuré  ni  pour  Fauteur  loi-mèmey  ni.  je 
crois,  Dour  aucun  géologue.  3îoas  antres,  glacialistes  en  parûcn- 
lier  (ceux  du  moins  qui  ne  se  bornent  pas  à  la  théorie  des  cames 
actu'jlles  .  ne  pourrions,  sans  manquer  â  toutes  nos  convîctioDS 
ranger  dans  une  seule  époque  le  phénomène  erratique  et  sesstrio 
glaciaires  avec  les  dépots  à  ossements  de  manimilères  tropicaux, 
associer  les  coquilles  polaires  avec  le  palmier,  TOars  des  cavernes 
avec  le  Lion  et  IXléphant.  Il  y  a  là .  pour  nous .  entre  ces  dem 
époques  et  avec  l'époque  actuelle ,  deux  lignes  de  démarcatioo 
bien  trandiées ,  mais  dont  Tordre  chronologique  est  difficile  néaih 
moins  à  constater  et  à  reconnaître.  En  1S43,  malgré  rinceititiMk 
des  observations .  et  en  avouant  cette  incertitude  y  noos  avons  èi 
Coroé  de  Caire  un  choix;  nous  nous  sommes  arrêté  à  celui  qui  de- 
vait nous  paraître  alors  le  pins  probable.  A  cette  époque ,  nous 
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considërions  tous,  par  exemple,  le  lehin  de  l'Alsace  comme  con- 
temporain des  alluvions  à  ossements  de  mammifères  tropicaux; 
on  n'avait  pas  encore  eu  l'idée  d'y  découvrir  des  coquilles  arcti* 
ques ,  et  il  devait  paraître  naturel  de  placer  tout  ce  que  l'on  réu- 
nissait sous  le  nom  de  terrain  diluvien  ou  quaternaire  à  la  suite  de 
la  fusion  des  grandes  glaces ,  que  nous  admettions  dès  lors  avec  le 
petit  nombre  encore  des  géologues. 

Depuis ,  les  faits  se  sont  compliqués  ;  on  a  trouvé  des  coquilles 
arctiques  dans  des  dépots  qui  paraissent  des  plus  réôents  : 
M.  Ed.  Collomb,  qui,  dès  la  fin  de  18^4,  voulait  bien  m'écrire 
pour  me  faire  part  de  son  opinion  au  sujet  de  x^tte  chronologie , 
MM.  Martins  et  Gastaldi ,  et  d'autres  obsei-vateurs  encore,  présen* 
tent  des  faits  qui  semblent  devoir  décider  la  question  dans  un  autre 
sens  et  tendre  à  faire  considérer  le  phénomène  erratique  de 
l'Europe  centrale  comme  le  plus  récent  de  toute  la  géologie.  Eh 
bien ,  verrons-nous  là  une  destruction  de  nos  principes  ?  Mon ,  sans 
doute ,  et  tout  au  contraire.  Nous  ne  demandons  qu'une  chose  j 
c'est  que  la  question  se  décide ,  et  il  s'agira  seulement  pour  nous 
d'une  simple  interversion  entre  deux  époques  consécutives,  l'une 
glaciaire ,  l'autre  tropicale ,  et  destinées  toujours  à  contraster  si 
fortement  par  leur  voisinage.  Mais  je  dis  plus,  je  dis  que  j'accep- 
terai ce  changement  avec  satisfaction ,  car  il  tend  à  établir  d'une 
manière  infiniment  plus  tranchée  cette  distinction  des  deux  pé- 
riodes glaciales  d'Europe  et  d'Amérique ,  à  laquelle  j'attache  la 
plus  grande  importance,  parce  qu'elle  formera,  nous  le  pensons, 
l'un  des  faits  les  plus  puissants  sur  lesquels  puisse  s'étayer  notre 
système ,  car  il  nous  semble  exclure  presque  inévitablement  toué 
les  autres.  Ce  n'est  point,  en  effet,  comme  le  pense  M.  d'Archiac, 
parce  que  le  refroidissement  du  nord  de  l'Amérique  ne  pouvait 
convenir  à  la  position  de  notre  pôle  européen  que  nous  avons  fait 
la  séparation  des  deux  époques;  c'est  le  classement  des^^grandes 
lignes  de  montagnes  qui  nous  a  conduit  à  placer  un  des  pôles  non 
loin  des  côtes  des  États-Unis  et  à  prévoir  dès  lors  que  l'époque 
glaciale  de  ce  pays  devait  être  antérieure  à  l'époque  glaciale  euro- 
péenne. Et  ceci  nous  amène  tout  naturellement  à  extraire  de  notre 
rapide  voyage  dans  cette  contrée  quelques  faits  propres  à  édaircir 
l'intéressant  sujet  dont  nous  parlons. 

Les  observations  des  savants  américains  s'accordaient  et  se  sont 
toujours  accordées  à  rapporter  le  terrain  erratique  des  Etats-Unis 
à  une  époque  antérieure  aux  alluvions  à  ossements  de  Mastodontes. 
Dans  l'état  de  la  question  cela  n'était  point  sufiisant  pour  nous; 
mais  une  coupe  des  terrains  de  New- York  envoyée  à  la  Société  par 
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M.  Desor  me  fit  concevoir  qa'il  pouvait  y  avoir  quelque  chose tk 
plus,  et  ayant  Toocasion  d'un  voyage  en  Amérique  je  résoliisd*eo 
profiter  pour  étudier  par  moi-même  la  superposition  de  ces  ter- 
rains récents.  Or,  voici  ce  que  j'ai  vu. 

Cette  accumulation  de  blocs  anguleux,  souvent  énormes,  fer- 
més des  roches  les  plus  dures  et  les  plus  lointaines ,  entassées  pâe- 
mêle  avec  du  gravier  terreux  ;  ce  que  l'on  nomme ,  en  un  ma^k 
drifi  des  environs  de  New-York,  que  plusieurs  géologues  ont  si 
bien  décrit,  est  terminé  supérieurement,  aux  environs  de  cette 
ville  et  près  d'Albany,  deux  points  où  j*ai  pu  surtout  l'étudier,  est 
terminé ,  dîs-je ,  par  une  sorte  de  surface  de  niveau  assez  grosse^ 
rement  aplanie ,  car  souvent  des  blocs  fon^saillie  au-dessQS  d'elle, 
mais  qui  n'en  est  pas  moins  très  distinctement  accusée.  Au-deas» 
de  cette  surface  on  voit  s'étendre  des  argiles  qui  forment  avec  k 
terrain  inférieur  un  contraste  paiiait  par  leur  stratification  régu- 
lière, la  finesse  de  leur  grain,  et  qui  présentent  toute  i'appareoce 
d'un  dépôt  formé  dans  les  conditions  les  plus  paisibles  et  les  ploi 
tiormales.  Ces  argiles,  qui  près  de  New-York,  à  lacolUiiede 
Brooklyn,  par  exemple,  n'ont  guère  plus  d'une  dizaine  de  mètres, 
atteignent  aux  environs  d'Albany  une  puissance  considérable;  je 
leur  ai  vu  60  ou  80  mètres  ^u-dessus  de  la  surface  supérieure  da' 
drift,  et  M.  Marcou,  que  j'ai  été  assez  heureux  pour  renooDtier 
dans  mon  voyage,  m'a  assuré  qu'il  avait  encore  en  quelques  points 
une  épaisseur  beaucoup  plus  grande.  On  y  trouve  des  coquilles, 
mais  non  d'espèces  actuellement  vivantes,  et  des  restes  de  céCac^ 

Cette  argile  elle-même  se  termine  généralement  par  une  surface 
)>lane  en  grand ,  quoique  souvent  dénivelée  par  la  facile  altérabi- 
lité de  la  voclie ,  et  au-dessus  do  cette  seconde  surface  de  termi- 
naison se  montrent  çà  et  U  des  lambeaux  de  rallavion  à  ossements 
^  Mastodontes,  A  coquilles  semblables  aux  coquilles  récentes, 
terrain  morcelé,  remplissant  des  anfractuosités  et  des  fonds  de 
vallées,  mais  porté  aussi  en  certains  points,  connue  à  Brooklyn,  à 
une  hauteur  considérable  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Voici ,  du  reste,  la  coupe  d'un  escarpement  observé  sur  les  hau- 
teurs de  Brooklyn,  qui  présente  les  trois  terrains  en  question;  les 
deux  supérieurs  sont,  en  d'autres  points  de  la  contrée ,  beaucoup 
plus  largement  développes  :  ils  ne  sont,  pour  ainsi  dire,  qu'en 
rudiment ,  mais  ils  présentent  cette  lieui^euse  particularité  de  moii- 
ti*r  la  succession  complète. 
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Coupe  du  icrraiu  erratique  et  des  terrains  siipënenrs  à  la  colline  de  Brooklyn, 

près  de  NcW-York. 


A.  Drift  h  ëuormes  blocs  de  granité,  grès  et  porphyre. 

B.  Argile  -Aue,  stratifiée,  narine. 

Cs  AliuvioDS  de  gros  galets,  à  coquilles  re'centcs  el  ossements  de  Mastodontes. 

Cette  coupe  est ,  sans  doute ,  très  voisine  de  celle  que  H.  Desov 
a  envoyée  en  18/i8  à  la  Société.  Je  dois  avouer,  toutefois,  que  je 
ii*ai  pas  été  assez  heureux  pour  rencontrer  les  dérangements  de 
strati6catîon  que  ce  savant  annonçait,  et  qui  coni^téràlent  bien 
plus  clairement  encore  la  division  des  époques;  mais  il  ^ffit 
d'avoir  examiné  en  quelques  points  la  pureté  de  la  puissante  for- 
mation d'argile  superposée  au  drift ,  la  régularité  de  sa  stratifica- 
tion opposée  à  l'incohérence  de  celui- ci ,  enfin  le  caractère  de  ses 
fossiles ,  dont  le  drift  tàt  dépourvu ,  pour  être  convaincu  qu'elle 
constitue  une  formation  tout  à  fait  séparée,  produit  de  conditions 
climatériques  d'un  tout  autre  ordre.  Quant  à  la  troisième  fotma- 
tion ,  celle  du  gravier  à  ossements  de  Mastodontes ,  ison  indépen- 
dance a  été  constatée  par  un  si  grand  nombre  d'observations,  qu'il 
est  inutile  d'y  appuyer. 

Ainsi ,  aux  Etats-Unis,  le  drift  ou  terrain  erratique,  l'argile  fine 
à  débris  de  cétacés  et  le  gravier  à  Mastodontes,  forment  trois 
anneaux  distincts  de  la  chaîne  géologique ,  trois  terrains  d'âges 
divers ,  parmi  lesquels  le  terrain  erratique  est  le  pins  ancien  :  sa 
place  est  donc  exactement  celle  que  j'avais  marquée  en  18ù3. 
Quant  à  la  vaste  étendue  de  ce  terrain ,  sa  puissance ,  la  dimension 
des  blocs ,  je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  d'autres  observateuft  en 
ont  dit,  si  ce  n'est  que,  tout  préparé  qu'y  fiit  notre  esprit,  son 
attente  a  été  de  beaucoup  dépassée.  L'imagination  se  confond  de- 
vant la  durée  des  temps  nécessaires  à  la  fragmentation  et  à  l'entas- 
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stiiR'tit  île  i.iiit  (11-  blocs,  t(  l'attention  ac  perd  à  suivrepatnt 
conlintie  des  l'oi'lies  polies  et  t^nergiqueineiit  striées  dqnit  h 
pointe  de  la  Nouvelle-Ecosse  jusque  par  delà  le»  cliittes  du  ti'apa 
et  la  r<igioii  des  lacs.  Beaucoup  de  blocs  aussi  aont  sErîés,  être  ton 
en  général  les  plus  diu's ,  ceux  qui  ont  le  uiieux  résistt'  Atu  fnut- 
ments  subséquents,  phénomène  inverse  de  celui  qui  serait  pfo^ 
si  des  courants  étaient  la  cause  réelle  du  sillonnenicnt.  Si  qndqu 
chose,  du  reste,  pouvait  ajouter  à  l'évidence  pijjpic  des  striei  an 
les  rochers  en  place  comme  trace  d'ancieus  glaciers,  ce  «rail, 
sans  nid  doute .  I:i  disposition  du  sol  :  là  ,  en  effet ,  point  H'ohAi- 
clesqui.se  resserrant  sur  le  passage  des  blocs,  nuraienl  pu  les  con- 
traindre à  fle  frajer  une  voie  par  frottement  ;  ce  sont  g^néraletnmt 
de  vastes  plaines  ou  des  vallées  largement  évast'es ,  dont  tontes  la 
parties  indistinctement  sont  sujettes  à  ces  vastes  (races  de  poltssijfc 
et  de  sillonnement. 

Quelle  que  soit  la  place  définitive  qui  soît  3SBij>n(5e  an  phéno- 
mène glaciaire  de  l'Kurope  centrale,  on  conçoit  donc,  il'aprMn 
que  je  viens  d'exposer,  qu'il  sera  toujours  géotogîquement  sépii^ 
de  celui  d'Amérique,  ainsi  que  l'exigeait  notte  système  ;  et  plu 
son  époque  sera  rapprochée  de  l'époque  actuelle,  plus  lit  diitiac- 
tion  dont  je  parle  deviendra  tranchée.  D'aucune  manière  ce  qae 
l'on  a  nommé  t'unitc  du  iihènomène  eiratlmtr,  sur  l'ensemble  dn 
globe  n'est  aujourd'hui  une  hypothèse  possible  k  soutenir. 

Puisque  j'ai  entrepris  ce  sujet,  je  pense  qu'il  ne  sera  point  Iran 
de  propos  d'ajouter  encore  quelques  mots  sur  les  difiicultéâ  ijéni'- 
rales  de  la  question  erratique  et  du  terrain  quaternaire  ;  car  il  ne 
suffit  pas  de  plaider  sa  prapre  cause ,  de  travailler  dans  l'ordi e  dt 
ses  idées,  il  faut  encore  travailler  auianl  qu'on  le  peut  a  \a  cUttr 
et  BU  progrès  de  cette  jiartie  si  utile  de  la  science  ,  qui  consint 
dam  l'étude  et  le  classement  des  faits.  J'ai  dit  que  ,  groupées  i 
un  même  ensemble ,  les  observations  relatives  à  ces  terraïi 
plus  récents  présentaient  quelque  confusion;  et  il  le  faut 
puisqu'on  n'a  pu  décider  encore  lequel  du  terrain  eiTatiquc 
diluviuui  :k  ossemeuts  de  mammifères  éteints  était  le  plus 
Maintenant ,  si  la  question  vient  à  se  décider  dans  le  pr< 
il  est  à  craindre  qu'eu  Jntei-prétaut  certaines  observ;itioDs 
vienne  à  contester  l'unité  d'Sge  du  pliénomène  erratiqui 
l'Europe  elL-niéme.  Là  est  le  danger,  il  ne  faut  pas  se  le  di^i 
1er  ;  et  c'est  pourquoi  il  importe  de  nettement  poser  les  bases 
bien  établir  les  principes  de  l'nbservation ,  et  d'en  restreindre, 
conséquences  aux  déductions  sirirtemeni  rationnelles.  Nousdii 
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à  ce  sujet,  notre  pensëe  :  Tune  des  causes  de  la  confusion  dont 
nous  parlons  me  paraît  être  dans  la  base  défectueuse  que  Ton  a. 
prise ,  et  en  particulier  dans  la  manière  d'interpréter  une  observa- 
tion très  importante  de  M.  Keilhau,  près  de  Christiania ,  rapport 
tée  en  18^3  par  M.  Daubrée ,  et  souvent  citée  par  M.  d'Archiac 
dans  son  résumé  des  terrains  quaternaires.  Elle  consiste  en  ce  que 
des  roches  striées  sont  recouvertes  d'un  sable  coquillier  à  70  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  qu'à  cette  hauteur  des  Balanes 
sont  encore  attachéqi  à  ces  rochers.  C'est  là  une  observation,  je  le 
répète^  très  importante ,  mais  qui ,  par  cela  même ,  aurait  besoin 
d'être  beaucoup  plus  nettement  détaillée  qu'elle  ne  l'a  été ,  surtout 
en  ce  qui  concerne  la  disposition  des  Balanes  par  rapport  aux 
stries ,  et  aussi  en  ce  qui  concerne  l'âge  véritable  de  ce  gravier  ; 
elle  pourrait  avoir  alors,  en  effet,  une  grande  valeur  et  une  grande 
utilité.  Mais  ce  qui  me  parait  essentiel  à  dire ,  c'est  que ,  selon 
nous,  M.  d'Archiac  a  tiré  des  faits  de  cet  ordre  une  déduc- 
tion beaucoup  trop  absolue ,  en  concluant  que  le  phénomène 
des  stries  .est  antérieur  à  tous  les  terrains  quaternaires.  Nous  ne 
croyons  pas  qu'en  thèse  générale  on  soit  fondé  à  faire  du  phéno- 
mène de  striage  une  sorte  Ôl  horizon  géologique  ;  car,  s'il  est  évident 
que  la  roche  striée  est  toujours  antérieure  au  gravier  qui  la  re- 
couvre ,  il  n'est  pas  moins  évident  que  le  burinage  des  stries  est 
postérieur,  comme  fait^  à  l'instrument  qui  a  servi  à  l'accomplir. 
Or,  supposons  qu'un  vaste  glacier  vienne  à  s'étendre  sur  une  allu- 
vion  sableuse  d'âge  quelconque ,  il  arrivera  que,  dans  son  mouve- 
ment ,  il  fasse  servir  cette  même  alluvion  à  buriner  des  stries  sur 
la  roche  sous-jacente.  La  conclusion  à  tirer  de  ceci  est  trop  claire 
pour  que  je  m'y  arrête  ;  elle  indique  tdht  simplement  qu*à  moins 
de  mettre  à  néant  la  théorie  glaciaire ,  même  comme  hypothèse, 
le  phénomène  des  stries  ne  saurait  servir  de  base  chronologique 
que  dans  des  cas  très  particuliers.  Aussi  verrions-nous  avec  le  plus 
grand  intérêt  l'observation  de  Norvège  reprise  avec  beaucoup 
d'attention,  et  décrite  avec  détail  et  figures,  pour  être  comparée, 
ensuite,  comme  résultat,  avec  celles  des  deux  versants  des  Alpes. 
Si  Ton  songe  combien  il  y  a  d'incertitude  à  juger'  de  l'âge  d'un 
terrain  par  la  ressemblance  de  quelques  coquilles  avec  celles  de 
nos  jours,  on  comprendra  nos  doutes  sur  la  question  de  savoir  si, 
comme  on  l'a  supposé,  les  couches  de  gravier  des  côtes  de  Nor- 
vège, élevées  au-dessus  de  la  mer,  appaitiennent  réellement  à 
l'époque  actuelle.  Nous  en  doutons,  quant  à  nous ,  extrêmement 
Que  s'il  venait  à  être  prouvé ,  cependant ,  que  ces  plages  élevées 
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coquillièrcs  «ont  réelieineut  de  notre  ëpoqiie,  ce  aendt  Uvifti 
4l*un. ordre  particulier,  sans  rapport  direct  arec  le  plirfiw*if 
enatique  ni  avec  le  classement  des  terrains  <}oateniûrei.  Laïké»» 
rie  en  serait  difficile;  les  imaginations  fécondes  ponmic&t^y 
exei'cei*;  je  ne  samuis,  quant  à  moi ,  l'aborder,  car  je  a'cn  idi 
aucun  moyen  rationnel.  Mais  je  ne  laisserais  point  fiùre  ^^»^ 
de  ce  fait  problématique  une  objection  contre  nos  théories  eoi- 
ceroant  les  faits  antérieurs  et  réellement  géologiques  ;  cv,  ifdk 
que  soit  la  raison  que  vous  adopticE  Tous-naâme  Twwnmt  poidiki 
qui  m'anpêcliera  d'eu  revendiquer  le  bénéfice  et  de  TadoMlto, 
fiit-ce  même  celle  des  soulèvemcnlB  lents ,  si  fort  à  la  nMde  ai- 
jourd*liui;  car  ces  sortes  de  moyens  peu  ooni|nviiietCaMi  sont  î 
l'usage  de  tous  les  besoins ,  de  toutes  les  théories?  fiira-t-oii,a 
effet,  qu'une  des  causes  qu'on  leur  assigne  est  en  oppositmi  aiR 
mes  vues?  Mais  ou  ne  leur  en  assigne  ancane.  On  lait  élenrot 
descendre  les  teirains ,  suivant  le  besoin  local ,  sans  s'arrêter  à  a 
chercher  des  causes  ni  des  raisons ,  et  l'on  appelle  cda  expliqv 
les  faits  ;  et  l'on  écrit  que  je  ne  les  explique  point  nioi-«iénie  àm 
ma  théorie,  où  j'ai  la  bonhomie  de  chercher  à  tout  des  cassa, 
des  causes  rationnelles  et  géométriques. 

Qu'on  se  rassure,  du  reste;  je  n'ai  nulle  intention  de  ùÛRahs 
à  mon  pro6t  de  cette  idée  nouvelle  des  soulèTements  lents  na 
inflexion  des  couches  ;  ce  n'est  point  là  de  la  g^éologie  k  doIr 
usage.  Ce  n'est  pas  non  plus  ie  lieu  de  dire  toute  notre  pensée  n 
ce  moyen  de  théorie  sans  cause  explicite,  dans  son  application  ai 
fait  réel  des  niveaux  inégalement  élevés.  Mais  quant  à  notre  opi- 
nion sui*  Jes  faits  eux-mêmes ,  la  voici.  Nous  croyons  d'aboid,  et 
le  disons  hautement ,  que  toutes  ces  plages  ou  portions  de  temin 
horizontales  élevées  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  dans  des  pays 
non  volcaniques,  sont  toutes  réellement  antérieures  à  l'ère  actuelle, 
et  quelquefois  très  antérieures.  Maintenant,  quant  à  leurs  niveau 
échelonnés,  voici  ce  que  je  dirai.  Lorsque  dans  le  travail  du  mi- 
neur ou  dans  l'étude  des  terrains  moins  récents  on  rencontre  ces 
changements  brusques  de  niveau  sans  inflexion  des  couches,  oo 
n'hésite  point  sur  le  piiénomène ,  on  le  nomme  une  faille*  Or  les 
lois  de  la  géologie  sont  unes  et  constantes  ;  les  failles  existent  dsos 
Jes  terrains  récents  comme  dans  les  plus  anciens ,  ainsi  que  le  inoo- 
trent  d'ailleurs  une  si  {^jrande  partie  de  nos  vallées  ;  et  nous  le  di- 
sons avec  la  plus  grande  conviction ,  partout  où  des  terrains  stric- 
tement nivelés  s'abaissent  par  étages,  |>ar  terrassc^^  sans  inflexion, 
il  n'y  a  point  à  hésiter,  ce  sont  des  failles.  Ces  failles,  nous  les  avons 
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géométriquemeut  expliquées)  plus  complètement ^  J6  crois ,  eC 
aussi  simplement  que  dans  aucun  autre  système  qui  nous  &oit  per- 
sonnellement connu;  nous  avons  montié,  en  même  temps ,  qu'en 
raison  des  circonstances  de  1cm*  inclinaison  et  de  leur  parallëlispiei 
elles  ne  pouvaient  appartenir  qu'à  un  phénomène  à'efjondrement, 
et  que  le  soulèvement  n'y  avait  aucune  part.  Le  même  raisonne- 
ment est  entièrement  applicable  à  ces  niveaux  échelonnés  que  l'on 
nomme  terrasses  dans  les  formations  récentes ,  ainsi  qu'à  tous  les 
faits  du  même  genre;  et  nous  sommes  inévitablement  conduits  | 
pour  expliquer  les  plages  élevées  coquillières ,  à  cette  seule  cause 
simple ,  complète ,  universelle ,  conséquence  directe  de  notre  théo- 
rie ,  et  dont  toute  la  géologie  nous  révèle  l'application ,  savoir  : 
le  changement  de  la  courbure  des  mers,  et  l'altération  locale  de 
leur  niveau  à  chaque  période  géologique,  par  suite  du  déplace* 
ment  de  l'axe  terrestre. 

Je  ne  veux  point  terminer  cette  discussion ,  déjà  longue  cepen- 
dant y  sans  répondre  encore  pai*  avance  à  une  question  qui  pour- 
rait nous  êti*e  adressée.  On  pourrait  nous  dire  :  Mais  que  sera  donc 
pour  vous  le  terrain  nommé  dilusficn^  s'il  vient  à  être  prouvé  qu'il 
est  antérieur  à  l'époque  des  blocs  erratiques ,  et  qu'il  n'est  pas  le 
produit  de  la  fusion  de  vos ^ra/it/^^*  glaces?  Je  répondrai  :  Le  terrain 
diluvien  n'est  pas  un  fait  isolé  dans  la  géologie  ;  le  grès  rouge  au 
pied  de  toutes  les  montagnes  anciennes  de  l'Europe ,  le  nagelfluh 
dans  les  Alpes,  la  grande  alluviou  des  plateaux  qui  règne  sur 
toute  la  pente  des  Pyrénées ,  en  sont  quelques  exemples*  Pour 
nous ,  toutes  les  fois  qu'un  ma^f  montagneux  a  passé  d'une  lati- 
tude un  peu  élevée  à  mie  latitude  tropicale ,  et  surtout  lorsque  ce 
phénomène  a  été  accompagné  d'une  élévation  des  mei^s  environ- 
nantes ,  il  a  dû  en  résulter  une  débâcle  entraînant  les  blocs  et  le 
gi*avier  précédemment  retenus  pai*  les  neiges  ou  les  glaces ,  et  la 
puissance  ultériem*e  des  torrents  ti'opicaux  a  fait  le  reste.  Or,  c'est 
ce  qui  a  pu  précisément  avoir  lieu  à  la  suite  de  la  ti'oisième  époque 
tertiaire  (terrain  pliocène),  qui  renferme ,  dans  nos  contrées,  une 
flore  très  analogue  à  celle  de  notre  temps ,  et  pendant  laquelle  nos 
classements  assignent  au  centre  de  la  France  une  latitude  de  42**  \ 
à  l'^oque  du  dernier  diluvium  cette  latitude  devait  être  de  10°, 
et  ce  passage  serait  parfaitement  suffisant  pour  expliquer  la  couche 
de  cailloux  alpestres,  par  exemple ,  qui  forme  la  base  dudiluvimn 
de  la  vaUée  du  Rhin,  et  qui ,  une  fois  charriée  par  la  débâcle, 
peu^-être  longue  en  durée ,  qui  accompagnait  la  fusion  progres- 
sive des  neiges ^t  des  glaces ,  await  été  recouverte  de  cailloux  des 
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Vosges  par  Tsction  subs^ucnte  et  normale  des  torreati  inft- 

eaux. 

Je  De  dorme  en  ceci ,  on  le  conçoit ,  <|u\in  aperça ,  essayé  pour 
satÎBfaii'e  à  une  éTentualité  de  classcincnl  sur  lequel  l'oIneiTabaD 
louie  seule  doit  prononcer.  En  proposant  notre  théorie ,  que  tioiii 
n'avons  jamais  songe  d'ailleurs  à  revendiquer  comme  une  iciitr 
uniquement  à  nous,  mais  que  nousaronsdonnre  comme  aneifUt 
particulière  déduite  des  grandes  lois  établies  par  les  géologues ,  a 
surtout  des  beaux  travaux  de  M.  £lie  de  Ueauiiionl  ;  en  prt>]>nKuit, 
dis-je,  celte  théorie ,  nous  ne  pourons  avoir  eu  l'ambition  de  dc- 
Tancer  l'obseivation  et  de  lixer  la  science ,  mais  d'offrir  pour  l'ex- 
plication des  Jii'ti  en  eux-mêmes  un  principe  fécood  et  géomi- 
trique ,  mais  applicable  à  l'ordre  des  Jiiits,  loi'Sque  seulement  CM 
oidre  aura  été  fi)ié  par  le  concours  d'observations  imxrateMables  cE 
par  la  discussion  :  ce  sera  là  son  épreuve  prc^cssive.  Cotubien  de 
parties  douteuses  restent  encore  dans  le  classement  et  dans  la  grande 
étude  des  faîLs!  1-e  sav.inl  aiilcnr  de  l'Histoire  de<  fimgrèi  dr  U 
gêoIoffc\efM\.vn\ea%  que  ]>ersonnc,  lui  quia  traitéd'uuc  manière 
si  supérieure  et  éclairé  si  vivement  l'ensemble  d'une  des  quesiiont 
les  plu»  controversées ,  celle  du  terrain  1 1 uni muli tique.  Celle  des 
terrains  qiia te l'ii aires  est  certainement  beaucoup  nioiDs  certaioeH 
plus  complexe  ;  aussi  avous-nous  été  étonné  de  lui  voir  condam- 
ner presque  dédAÎQueusenient  tout  un  système  pour  un  ordre  At 
faits  sur  lequel  l'nbservatiou  ne  s'est  même  pas  encore  accortlét; 
Mous  espérons  qu'il  reviendra  de  cette  prévention  ;  nous  l'espérou, 
parce  que  son  opinion  personnelle  nous  tient  à  cœur;  mail  di 
toute  manière  nous  n'avons  pas  cru  pouvoir  nous  abstenir  de  pro- 
tester contre  ce  genre  de  jugenie-it ,  et  témoigner  que  nos  convk* 
lions,  loin  de  noua  abandonner,  se  fnrliSent. 

Au  surplus,  ayant  ti'availlé ,  non  point  potu'  nous ,  mais  pour  b 
vérité,  nousauroiis  la  patience  de  l'épreuve;  nous  attendrons  avec 
calme  et  sécnrilé  la  niarcbe  des  esprits.  Les  géologues  qui ,  poi 
leurs  infatigaliles  et  courageuses  observations  en  tant  de  contrées, 
contribuent  tous  les  Jours  à  fixer  et  à  mettre  en  lumière  le* 
•grandes  lois  de  la  géologie;  ceux  qui,  en  outre,  poitant  dans  cette 
investigation  une  connaissance  particulière  des  fossiles,  et,  coiume 
MM.  Agassi;,  Murdiison,  de  Verneuil,  d'Arcliiac,  d'Orbignj  < 
Desiiayes,  Bron{}niart,  etc.,  comparant  leur  distribution  sur  de 
vastes  espaces*  et  dans  de  vastes  étendues  de  l'échelle  géologique, 
y  établissent  aussi  de  grandes  et  importantes  lois  ;  tous  ces  savaints 
amènent  jwu  .i  peu ,  nous  le  pensons,  ta  science  ^ 


À 


SÉANCB    DU    5    MAI    1851.  A13 

de  vue  :  car,  lorsqu'une  fois  il  sera  clair  comme  le  soleil  que  Ten- 
semble  des  rocbes  stratifiées  est  divisé  en  mi  nombre  limité  d'épo- 
ques possédant  chacune  dans  ses  fossiles  et  dans  sa  flore  un  carac- 
tère pailiculier,  et  attestant  ainsi  une  climatologie  différente  de 
Fépoque  qui  Ta  précédée  et  de  celle  qui  Ta  suivie;  quand  on 
verra  ces  caractères ,  se  prolongeant  sur  d'immenses  espaces,  accu« 
ser  de  profondes  révolutions  sur  l'ensemble  de  la  surface  terrestre, 
associés  avec  le  soulèvement  linéaire  des  montagnes  et  l'affaisse* 
ment  linéaire  des  vallées ,  un  grand  pas  alors  sera  fait  vers  cette 
théorie  des  déplacements  de  Taxe  terrestre,  aujourd'hui  hardie 
et  presque  imaginaire,  mais  qui  un  jour  paraîtra  tout  simplement 
au  niveau  de  ces  grands  faits. 

M.  d'ÂTchiac  fait  observer  qu'en  appréciant  en  1850  les 
opinions  émises  en  I8hh  par  M.  de  Boucheporn ,  il  a  pu  et  dû 
se  servir  des  progrés  que  les  questions  avaient  faits  entre  ces 
deux  époques  -,  il  croit  d'ailleurs  l'avoir  fait  avec  d'autant  plus 
de  convenance  qu'il  a  eu  soin  de  spéciGer,  p.  âSl,  que  le  travail 
de  M.  de  Boucheporn  était  antérieur  aux  observations  sur 
lesquelles  il  s'est  appuyé  pour  sa  critique. 

Au  sujet  de  la  même  communication ,  M.  Ed.  Gollomb  donne 
quelques  détails  sur  le  terrain  erratique  de  l'Alsace,  qui  se 
compose  de  trois  dépôts  dus  à  trois  phénomènes  différents  ; 
le  dernier,  le  lehm ,  se  continue  par  les  circonstances  actuelles. 

M.  Dollfus  craint  que  l'observation  des  faits  ne  s'adapte  pas 
entièrement  aux  théories.  Au  reste,  préoccupé  uniquement 
des  moyens  de  présenter  les  faits  tels  qu'ils  sont,  il  a  reproduit» 
au  moyen  du  daguerréotype,  les  détails  des  principaux  glaciers 
de  la  Suisse.  —  M.  Dollfus  met,  en  effet ,  sous  les  yeux  de  la 
Société  un  grand  nombre  de  très  belles  épreuves  au  daguerréo- 
type, qui  représentent  les  grands  glaciers  de  la  Suisse. 

M.  Gastaldi  dit  que  dans  les  vallées  du  Piémont  on  distingue 
le  terrain  pliocène ,  puis  un  diluvium  grossier  charrié  par  les 
torrents ,  enfin  le  terrain  des  moraines.  —  Il  n'y  a ,  à  propre- 
ment dire,  qu'une  époque  glaciaire. 
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Séance  du  19  mai  1851, 

PRÊSIDBNCB  DB  M.  CONSTANT  PRÊYQST* 

M.  Gh.  DeviUe,  secrétaire ,  donne  lecture  du  procë^ierUI 
de  la  dernière  séance ,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  h 
Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M,  ViLus  (Ludovic)  y  ingénieur  des  mines  à  Tlemceo  (Algë* 
^  rie),  présenté  par  MM.  Élie  de  Beaumont  et  de  Yeroeuil. 

DONS   FAITS   A    LA    SOGlÉTt, 

La  Société  reçoit  ; 

De  la  part  de  M.  Fournet,  S^rla  Comniimon  hydrométriqm 
du  bassin  du  Rhône  {lu  à  la  séance  d'inauguration  de  Vilnious 
agricole  du  bassin  du  Rhône]  \  in-8,  8  p.  Lyon,  chezQoitel. 

De  la  part  de  M.  Gh.  Martins,  De  la  tératalogiç  ^égét^b 
et  de  ses  rapports  ai^ec  la  tératologie  animale.  Thèse préset^ée 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier  (concours  pour  (^ 
chaire  de  botanique  et  histoire  naturelle  médicales)  \  in-4f  72 1|, 
Montpellier,  1851,  chez  Jean  Martel. 

De  la  part  de  M.  Lorlet,  Pénétrations  et  impressions  obser- 
vées sur  les  galets  de  certains  conglomérats  et  nagelfluhs 
(exlr.  des  Ann,  de  la  Soc.  nat,  (VagriCy  iVhist.  nat,  et  des 
arts  utiles  de  Lyon  ^  1851)-,  in-8,  11  p.  Lyon,  1851,  che9 
Barret. 

—  Comparaison  graphique  et  mathématique  des  continents 
de  V ancien  monde  [présentée  à  l* Académie  de  Lyon,  le  10 
décembre  1850)^  in-8,  26  p.,  1  pi.  Lyon,  1851,  chez  Dumou- 
lin et  Ronet. 

—  O/i  the  slaty  rocks,  etc.  (Dos  roches  schisteuses  de  Sichon^ 
et  de  Torigine  des  sources  minérales  de  Vichy)  (exlr.  du  Çuar- 
terly  journ,  qf  the  gco/og.  Soc.  qf  Lond,,  vol.  VII,  1851)- 
in-8,  11  p. 

—  Reifie^',  etc.  (Examen  des  travaux  de  M.  Barrande,  pré- 
liminaires de  son  grand  ouvrage  Du  système  silurien  de  la 
Bohême))  in-8,  3  p. 
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—  Notice,  etc.  (Notice  sur  la  structure  géologique  de  TEs- 
pagne ,  pour  l'intelligence  d'une  esquisse  de  la  carte  générale 
de  la  Péninsule,  de  M.  de  Verneuîl)  ^  in-8,  4 p. 

Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences  f 
185Î,  1"  sem.,  t.  XXXII,  no»  18  et  19. 

L'Institut,  1851,  no8  905  et 906. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie  y  4*  sér.,  t.  I,  n^  %f^ 

mai'sl851. 

The  Athenœum^  1861,  nos  1228  et  1229. 

WiiU'^tenb.  natunv.  Jahveshejte  (Brochures  annuelles  de  hi 
Société  d'histoire  naturelle  du  Wurtemberg).  7©  année,  1854, 
!«»•  cah.,  in-8. 

The  American  journal  of  science  and  arts,  by  Silliman. 
2^  sér.,  vol.  no«  29  et  80,  sept,  et  nov.  1850-,  vol.  XI,  n^  M , 
janv.  1851. 

M.  Viquesnel  demande  que  le  Conseil  soit  convoqué  a^antla 
prochaine  séance  au  sujet  de  la  détermination  à  prendre  pioup 
la  réunion  extraordinaire. 

M.  Buvignier  accompagne  de  la  lettre  suivante  l'envoi  de  la 
carte  géologique  du  département  de  la  Marne. 

La  carte  géologique  du  département  de  la  Marne  a  été  com- 
mencée en  18/i4,  d'après  une  délibération  prise  l'année  précédente 
par  le  conseil  général,  qui  chargeait  de  ce  travail  Bf.  Sauvage, 
ingénieur  des  mines  à  Mézières,  et  moi.  Elle  était  déjà  très  avan- 
cée lorsque,  au  commencement  de  18/!i6,  mon  collaborateur  ayant 
quitté  le  service  ordinaire  des  mines  pour  occuper  dans  les  che« 
mins  de  fer  des  fonctions  qui  exigeaient  l'emploi  de  tout  son  temps, 
je  dus  achever  seul  ce  qui  restait  à  faire. 

Tout  était  terminé  au  commencement  de  18&7;  mais  n'ayant 
pas  obtenu  immédiatement  de  M.  le  préfet  le  tracé  des  nouvelles 
voies  de  communication  qu'il  avait  dû  demander  aux  divers  ingé* 
nieurs  du  département,  ce  ne  fut  qu'au  mois  de  juin  1 8&8  que  je  pus 
remettre  la  minute  au  litliographe,  et  le  tirage  et  le  coloriage  n'ont 
été  terminés  que  vers  la  fin  de  l'année  dernière.  Quant  au  texte 
explicatif,  il  ne  paraîtra  pas  avant  deux  ans,  car  je  ne  comnp^en- 
cerai  à  m'en  occuper  qu'après  avoir  achevé  celui  de  la  Meuse,  qui 
me  retiendra  encore  cinq  ou  six  mois. 

C'est  ce  retard  dans  la  publication  du  texte  qui  me  détermine  a 
joindre  à  l'envoi  de  la  carte  quelques  détails  sur  la  manière  dont 
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elle  a  été  exécutée  et  sui-  nos  principales  ol^servations,  bien  qu'il 
n'y  ait  guère  lieu  à  en  faire  de  nouvelles  dans  des  terrains  àun 
souvent  explorés  que  le  bassin  de  Paris. 

La  carte  de  la  Marne  a  été  publiée  par  le  département  à  l'écheUe 
de  -gTfJôô  ^^^  Tautographie  de  la  carte  de  Tétat-major,  ce  qui  n*a 
pu  se  faire  qu'avec  l'autorisation  du  directeur  du  dépôt  de  la 
guerre,  et  il  ne  l'a  accordée  que  pour  200  exemplaires.  L'autogra- 
phie  comprenant  la  topographie  des  parties  limitrophes  des  dépar- 
tements voisins,  nous  en  avons  complété  les  indications  géologiques 
au  moyen  de  ma  carte  de  la  Meuse,  de  notre  caite  des  Ardennes, 
de  la  carte  de  l'Aisne,  de  M.  d'Archiac,  et  de  celle  de  Seine-et- 
Marne,  de  M.  de  Sénarmont.  Les  deux  premières  forment,  a?ec 
celle  de  la  Marne,  un  travail  d'ensemble.  Nos  raccordements  se 
font  presque  aussi  exactement  avec  M.  de  Sénarmont,  quoique 
nos  divisions  ne  soient  pas  tout  à  fait  les  mêmes.  Nous  avons  adopté 
celles  établies  par  M.  d'Archiac  dans  la  carte  de  l'Aisne.  Nous  ue 
nous  raccordons  cependant  pas  toujours  avec  celle-ci  d'une  ma- 
nière aussi  satisfaisante.  Gela  tient  en  partie  à  ce  qu'elle  n'a  pas 
été  publiée  à  la  même  échelle  que  la  nôtre  ;  mais  il  y  a  deux  ou 
trois  points  où  les  différences  ne  peuvent  être  attribuées  à  cette 
cause»  Elles  ne  sont  peut-être  pas  cependant  assez  importantespour 
mériter  l'attention  de  la  Société,  et  je  n'en  parlerais  pas  si  je  ne 
craignais  que  les  personnes  qui ,  d'ici  à  la  publication  de  notre 
texte,  remarqueraient  ces  dissidences  entre  notre  travail  et  celui 
d'un  géologue  aussi  éminent,  ne  fussent  portées  à  nous  juger  déb« 
vorablement. 

Dans  les  vallées  dont  le  fond  est  formé  par  les  alternances  de 
sable  et  d'argile  de  l'otage  à  lignite,  ces  coiulies,  lavées  et  entraî- 
nées par  les  eaux,  ont  souvent  laissé  sans  appui  les  assises  supé- 
rieures, qui  se  sont  éboulées  en  couvrant  de  leurs  débris  les  affleu- 
rements des  terrains  inférieurs,  qui  n'ap])araissent  plus  au  jour, 
si  ce  n'est  dans  les  endroits  où  les  éijonlis  sont  moins  épais,  et 
dans  ceux  où  ils  ont  été  ravinés.  On  est  alors  exposé  à  des  erreui*s 
nombreuses,  si  Ton  n'opère  pas  par  la  méthode  que  nous  avons 
coDStamnicnt  suivie  pour  la  carte  de  la  ÎVIarne  comme  pour  celles 
que  nous  avons  exécutées  antérieurement,  et  qui  consiste  à  suivre 
pas  à  pas  les  limites  des  diverses  formations.  Ainsi,  dans  la  vallée 
de  l'Orillon,  où  M.  d'Archiac  n'indique  que  le  calcaire  grossier, 
les  éboulements  de  cette  formation  masquent  presque  constam- 
ment les  sables  de  l'étage  inférieur,  qui  se  montrent  de  temps  en 
temps  au  jour,  et  sont  exploités  en  plusieurs  points  à  une  hauteur 
assez  considérable  sur  les  versants,  et  remontent  dans  le  fond  de 
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la  vallée  jusqu'à  peu  de  distance  en  aval  deColion.  Sur  le  plateau 
à  TE.  de  TOrillon,  les  terrains  supérieurs  au  calcaire  grossier  ne 
dépassent  guère  au  N.  la  ligne  qui  serait  tirée  deDraveguy  à  Orcy- 
Poulard.  11  y  a  seulement,  au-dessus  de  Longueville,  Un  petit  lam- 
beau isolé  de  sables  moyens  très  riclies  en  fossiles. 

La  précipitation  avec  laquelle  je  vous  ai  adressé  la  carte,  sans 
prendre  le  temps  de  rappeler  des  souvenirs  de  six  ou  sept  ans,  ne 
m'a  pas  laissé  voir  une  faute  qui  m'avait  déjà  échappé  en  corri- 
geant les  épreuves  de  coloriage.  Je  veux  parler  des  sables  supé- 
rieurs de  Rouclières,  dont  la  limite  est  tracée  sur  la  carie,  mais 
auxquels  on  a  oublié  d'appliquer  la  teinte  qui  les  représente. 

Dans  la  vallée  du  Surmelin,  M.  d'Arcliiac  a  arrêté  le  calcaire 
grossier  un   peu  au-dessous  de  la  limite  du  département  de  la 
Marne.  Cette  formation  remonte  un  peu  plus  haut  dans  cette  val- 
lée ;  mais  nous  n'avons  pu  l'y  découvrir  que  bien  au-dessous  d'Or- 
bails,  quoiqu'on  l'ait  citée  plusieurs  fois  dans  cette  localité.  Si  elle 
y  existe,  il  faut  qu'elle  y  soit  bien  peu  développée,  pour  que  nous 
nV'u  ayons  aperçu  aucune  trace  malgré  le  soin  avec  lequel  nous 
avons  exploré,  sur  les  deux  vei-sants  de  la  vallée,  la  limite  supé- 
rieure de  l'étage  à  lignite.  Cette  dernière  formation  constitue  le 
fond  de  la  vallée.  Elle  y  existe  à  Baulne  et  au  moulin  IMalagay,  où 
M.  d'Archiac  n'indique  que  le  calcaire  grossier.  H  a  sans  doute  été 
induit  en  erreur  par  une  petite  butte  située  presque  au  niveau  du 
moulin,  et  formée  par  un  éboulement  du  sable  à  Vencricardia pla- 
mcostaia»  Mais  les  mêmes  sables  se  retrouvent  un  peu  plus  haut, 
re|)06ant  sur  des  argiles  grises  et  violacées  qui  recouvrent  des  ex- 
ploitations de  sables  blancs  et  jaunâties  sans  fossiles.  La  Fcncricnr- 
dia  et  les  autres  folles  qui  l'accompagnent,  entraînés  par  les  eaux 
pluviales,  recouvrent  les  affleurements  des  assises  inférieures. 

Dans  les  environs  de  Montmirail,  qui,  ne  faisant  pas  partie  du 
département  de  l'Aisne,  n'ont  pas  dû  être  explorés  avec  le  même 
soin  par  M.  d'Archiac,  nous  avons  retrouvé  dans  le  fond  de  la 
vallée  l'étage  inférieur,  qui  y  est  fréquemment  caché  par  des  allu-  ' 
vions.  Les  sables  moyens  et  le  calcaire  grossier  existent  aussi  sur 
les  deux  versants,  et  cette  dernière  formation  remonte  dans  le  fond 
de  la  vallée  à  10  kilomètres  à  l'E.  de  Montmirail,  au  lieu  de  se 
terminera  cette  ville,  comme  l'ont  écrit  plusieurs  auteurs. 

Notre  caite  indique,  au  mont  Août,  un  lambeau  de  l'étage 
inférieur.  Les  membres  de  la  Société  qui  assistaient  à  la  réunion 
d'Épernay  ont  cru  y  voir  delà  meulière.  S'il  y  a  erreur  sur  notre 
carte,  je  m'empresse  de  déclarer  qu'elle  ne  doit  être  attribuée 
qu'à  moi.  ï.e  mont  Août  était  un  des  points  qui  nous  restaient  à 
f^oc,  géof. ,  2*  -série,  tome  VIH.  27 
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explorer  loi-squé  ^f.  Sauvage  cessa  de  prendre  part  au  travail.  Qom 
qu*il  en  soit,  je  doute  (|ue  ron  puisse  rapporter  à  la  meulière  ks  ^ 
pierres  que  l'on  exploite  au  mont  Août  ;  ces  pierres  se  trouvent  «i 
cailloux  i*oulés,  arrondis  ou  ovoïdes,  entiers  ou  brisés,  à  arêtes  vÎTet 
suivant  des  surfaces  conchoïdales.  Elles  sont  faciles  à  briser,  com- 
pactes ou  légèrement  grenues,  blanches  à  la  surface,  blanchâtres, 
jaunâtres  ou  fauves  à  l'intérieur.  Ces  cailloux  sont  disséminés  dans 
des  argiles  d'un  gris  bleuâtre  qui  m'ont  paru  avoir  plus  d'analogie 
avec  les  argiles  de  l'étage  inférieur  qu'avec  celles  des  nietdières. 
Cette  argile  est  recouverte  de  terre  jaune  à  fragments  siliceux  ; 
quant  aux  cailloux,  dont  je  vous  communiquerai  mes  échantillons 
par  la  première  occasion,  ils  ne  m'ont  pas  paru  avoir  plus  d'ana- 
logie avec  les  silex  de  la  craie  qu'avec  la  meulière.  (Certaines  par- 
ties happant  à  la  langue  rappelaient  cependant  la  texture  des  silex 
altérés.  Si  la  meulière  recouvre  les  plateaux  les  plus  rapprochés 
du  mont  Août,  les  argiles  de  l'étage  inférieur  s'élèvent  presque  au 
niveau  de  ces  plateaux,  et  atteignent,  sur  les  versants,  une  hauteur 
égale  à  celle  du  mont  Août,  et  leur  prolongement  jusqu'à  cette 
butte  aurait  même  pu,  en  vertu  de  la  pente  des  couches,  s'y  trou- 
ver à  un  niveau  plus  élevé.  Si  ces  argiles  ne  sont  pas  indiquées  sur 
la  hutte  de  Toulon,  la  hauteur  la  plus  rapprochée  du  mont  Août, 
c'est  que  cette  hutte  a  éprouvé  des  éboulements  considérables  qui 
ont  amené  la  meulière  bien  au-dessous  du  niveau  auquel  s'élève 
habituellement  la  craie. 

Dans  la  légende  de  la  carte,  une  correction  mal  faite  a,  par  une 
confusion  que  je  nepuis  m'expliquer,  transporté  au  titre  calcaire 
pisolithiquc  un  point  de  doute  que  je  voulais  mettre  à  l'avant-der- 
nière  ligne  de  Tarticle  concernant  celte  formation,  après  le  mot: 
recouvre.  11  doit  s'appliquer  aux  rapports  indiqués  comme  possibles 
entre  le  calcaire  pisolitliique  et  le  terrain  lacustre  de  Rilly.  Cette 
possibilité  (notez  bien  que  je  ne  dis  même  pas  :  cette  probabilité) 
nous  send)lait  résulter  des  faits  suivants.  Dans  les  environs  de  Ser- 
miers,  de  Montclienot,  de  Villers-Allcrand,  il  existe  entre  les  sables 
inférieurs  1 1  les  terrains  à  lignites  une  marne  blanchâtre  ou  jau- 
n.1tre,  à  noflules  calcaires,  concrétionnés,  subcristallins  ou  terreux. 
Dans  la  position  où  elle  se  trouve,  elle  est  évidemment  la  même 
que  celle  do  Rilly,  dans  laquelle  on  rencontre  en  veines  irrégu- 
lières, en  amas  ou  blocs  concrétionnés,  le  calcaire  à  coquilles 
lacustres  ;  seulement  la  matière  calcaire  eoncrétioimée  se  trouve 
ici  moins  divisée.  Cette  marne  jaunâtre,  à  nodules  concrétionnés, 
se  retrouve,  mais  moins  puissante,  à  l'K.  de  Rilly.  On  la  retrouve 
de  temps  en  temps  sous  les  éboulis  des  assistas  supérieures,  sur  le 
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versant  sudcle  la  montagne  de  Reims,  à  Amhonnay,  î\fioiizy,etc., 
et  je  crois  même  sur  la  rive  {^jauclie  de  la  Marne,  dans  les  environs 
d'Oger.  Dans  ces  localités  elle  est  plus  mince,  et  repose  directe- 
ment sur  la  craie  qui,  à  son  contact,  est  souvent  plus  dure,  com- 
pacte, sonore  et  quelquefois  un  peu  jaunartre. 

Cette  marne  est  recouverte  en  plusieurs  points  (à  Villers-Alié- 
rand ,  à  Mailly)  par  un  banc  de  calcaire  grenu ,  presque  écailleux, 
composé  de  gi-ains  anguleux  souvent  aplatis,  réunis  par  un  ciment 
tufacé  plus  ou  moins  dur,  selon  les  localités.  Ce  banc  est  tout  à 
fait  semblable  à  un  de  ceux  qui  alternent  avec  des  bancs  de  marne 
jaune  ou  grise  à  La  base  du  calcaire  pisolithique  des  Yeitus.  Cette 
coïncidence  de  marnes  très  ressemblantes  rejwsant  également  sur  la 
craie  (sauf  à  Rilly  et  à  JMontchenot,  où  elles  en  sont  séparées  par  des 
sables,  et  recouvertes  par  un  banc  calcaire  d'une  texture  particu- 
lière et  d'une  épaisseur  à  peu  près  égale  dans  les  localités  les  plus 
éloignées),  nous  avaient  porté  à  croire  que  ces  couches  pouvaient 
être  identiques,  et  que  par  conséquent  les  sables  et  les  marnes  de 
Rilly  .pouvaient  être  le  prolongement  et  le  développement  des 
assises  inférieures  du  calcaire  pisolithique. 

Cette  opinion  ne  nous  paraissait  cependant  pas  assez  solidement 
assise  pour  que  nous  ayons  cru  devoir  réunir  ces  terrains  sur  la 
carte.  J'allais  faire  de  nouvelles  explorations  pour  voir  si  je  ne 
devais  pas  faire  cette  réunion  sur  les  épreuves  que  je  corrigeais, 
lorsque  je  reçus  le  numéro  du  Bulletin  contenant  le  compte  rendu 
de  la  séance  du  5  juin  18/^8.  Le  mémoire  de  M.  Hébert  me  parut 
avoir  résolu  la  question,  et  me  décida  à  laisser  les  épreuves  telles 
qu'elles  étaient. 

Depuis,  en  relisant  plus  attentivement  ce  mémoire,  il  m'a  sem- 
blé que  les  arguments  n'en  étaient  pas  aussi  concluants  qu'ils  me 
l'avaient  paru  d'abord  ;  mais  je  crois  qu'il  ne  serait  pas  convenable 
de  discuter  aujourd'hui  une  question  sur  laquelle  je  n'ai  pas,  quant 
à  présent,  d'opinion  arrêtée. 

Je  mentionnerai  ici  une  erreur  que  nous  avons  commise  dans 
la  carte  géologique  des  Ardennes.    Peu  familier,  à  cette  époque, 
avec  l'étude  des  terrains  tertiaires,  nous  n'avons  pas  reconnu  la 
nature  des  blocs  siliceux  et  de  la  marne  blanche  du  plateau  de 
Marlemont,  à  la  cote  296.    Nous  n'avions  pas  soupçonné   alors 
qu'un  lambeau  de  meulière  pût  se  trouver  aussi  éloigné  des  dépôts 
teitiaires  aujourd'hui  existants.  Les  nombreux  blocs  de  meulière 
qui  existent  dans  les  vallées  des  environs  prouvent  que  ce  dépôt 
n'était  pas  isolé  et  qu'il  se  rattacliait  au  grand  plateau  tertiaire. 
J'ajouterai  encore,  pendant  que  je  parle  des  teiTains  tertiaires, 
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ollc  a  été  exécutée  et  sur  uos  principales  observations,  bkn  qu'il 
ii*y  ait  guère  lieu  ùl  en  faire  de  nouvelles  dans  des  torsim  aon 
souvent  explores  que  le  bassin  de  Paris. 

La  carte  de  la  Marne  a  été  publiée  par  le  département  à  Fédidk 
de  Tooirs  ^^^^  Tautograpbie  de  la  carte  de  rétat-major,  ce  q^dn*! 
pu  svt  faire  qu'avec  l'autorisation  du  directeur  dn  dépôt  de  b 
gucrns  et  il  ne  Ta  accordée  que  pour  200  exemplaires^  L'aoïn^ 
plue  comprenant  la  topograpbie  des  parties  liiiiitroplicsdlesdépr- 
tcnicnts  voisins,  nous  en  avons  complété  les  L 
au  moyen  de  ma  carte  de  la  Meuse,  de  notre  carte 
de  la  carte  de  l'Aisne,  de  M.  d'Arcbiac,  et  de  celle 
Marne,  de  M.  de  Sénamiont.  Les  deux  premières 
celle  de  la  Marne,  un  travail  d'ensemble.  Nos 
font  presipie  aussi  exactement  avec  M.  de  SénamKMSt.  quniqfle 
nos  divisions  ne  soient  pas  tout  à  faut  les  mêmes.  Noos  «vqbs>  adofié 
celles  étiblies  |Kir  31 .  d*Arcliiac  dans  la  carte  de  FAisBie.  Sam  se 
nous  racconloQS  cependant  pas  toujours  avec  ceUe-ci  ^i 
nière  aussi  satisfaisante.  Gela  tient  en  partie  â  ce  ^-^kt  n'a  ] 
iM  publiée  à  la  même  êcbelle  que  la  nôtre  :  nuis  il  y  a  deox 
trois  (x^ints  où  les  difierences  ne  peuvent  être 
cause»  Elles  ne  sont  peut-être  pas  cependant; 
mériter  Tattention  de  la  Sociêlé«  et  je  n'en  parfcfnÂ  «h»  «i  tf  k 
crai^^naîs  que  les  personnes  qui  «  d*ici  à  la  pabLc^am    ôc  nom 
texte«  lemarqaeraient  ces  dissidences  entre  aotre  nxKmL  s  eebi 
d'un  gêolo|^ne  anaîcnùnent,  ne  fiuKnl  poi%é«i  â  mmr  ^ni^rn  ilâb- 
Turiblement. 

IXuis  ]c5  vallées  dont  k  lood  est  Kwm»:  pur  ic2^  MÊtts-xsSknrst  as 
saNe  Cl  d'ir^lle  de  r«rCâ^e  i  L^te.  cts  a:iip:iit:^  -p^Tra-  -s: 
née»  (VIT  Ic:^  eAUx«  oci  Aruv^oit  Lx^&e  SL:z:^  j^nui  .ca^  i^soss 
rietirts.  qui  se  soct  etcciêe»  tn  cccttscjc  .iii  ifi-ir*  irar-r-  «=-  afîtfx- 
ieix2<x:t>  d«  teirx-js  -»r>«sr*.  ^â.  -  iftîuriiScuL  j»ns-  ,ai  lor 
si  a:  n  esc  ÔJLzsf  «<s  ^SkirciT^^  j«l  ji^  ^L«.fu.s  ^uc  nuiiiï'  <3lïi»  £ 
ii-:s  *:<'.ix  ;■-  iî>  *ûi:  iOi  rxfSK^  t>i  eK  iiuiï-  -^^«isv  i 

^  s.  Tac  i  .'ot&rï   T•a^  7uc  ii  niKLiiiHit:  nit    XkriU-  ^ti 

s  rvmK  .x.<r.'^i2Jr!:>  axOf?'.u*aEnaiciu>  -tL  -lui  -iicsstîx:  •  sBrm 
■»  1. 3tt^  j±ï  :iiTip*^  o^^  Â^^TK^  inniaiiim&.  «âir^.  ri--»w  li,  <niic: 
âe  rOt"— jcœ-  iu.  X    i.  JuJ-uiiM.  X  \u«âiaui  nu:  .«:  .au--ur»*    r 

Bcïii:  >*:r  &îic2^  îe  l  •'"';*'  infe*Tt:ur    iiÀi  A  jiuuir**£ÉA  a.   in^stt-  a 


SfiANCI   DU  19  MAI  4851.  A17 

la  vallée  jusqu'à  peu  de  distance  en  aval  deColion.  Sur  le  plateau 
à  TE.  de  l'OrilIon,  les  terrains  supérieurs  au  calcaire  grossier  ne 
dépassent  guère  au  N.  la  ligne  qui  serait  tirée  deDravegny  à  Orcy- 
Poulard.  11  y  a  seulement,  au-dessus  de  Longueville,  Un  petit  lam- 
beau isolé  de  sables  moyens  très  riches  en  fossiles. 

La  pi*écipitation  avec  laquelle  je  vous  ai  adressé  la  carte,  sans 
prendre  le  temps  de  rappeler  des  souvenirs  de  six  ou  sept  ans,  ne 
m'a  pas  laissé  voir  une  faute  qui  m'avait  déjà  échappé  en  corri- 
geant les  épreuves  de  coloriage.  Je  veux  parler  des  sables  supé- 
rieurs de  Rouchères,  dont  la  limite  est  tracée  sur  la  carie,  mais 
auxquels  on  a  oublié  d'appliquer  la  teinte  qui  les  représente. 

Dans  la  vallée  du  Sunnelin,  M.  d'Archiac  a  arrête  le  calcah-e 
grossier  un  peu  au-dessous  de  la  hmite  du  département  de  la 
Marne.  Cette  formation  remonte  un  peu  plus  haut  dans  cette  val- 
lée ;  mais  nous  n'avons  pu  l'y  découvrir  que  bien  au-dessous  d'Or- 
bails,  quoiqu'on  l'ait  citée  plusieurs  fois  dans  cette  localité.  Si  elle 
y  existe,  il  faut  qu'elle  y  soit  bien  peu  développée,  pour  que  nous 
n'en  ayons  aperçu  aucune  trace  malgré  le  soin  avec  lequel  nous 
avons  exploré,  sur  les  deux  versants  de  la  vallée,  la  limite  supé- 
rieure de  l'étage  à  lignite.  Cette  dernière  formation  constitue  le 
fond  de  la  vallée.  Elle  y  existe  à  Baulne  et  au  moulin  Malagay,  où 
i\r.  d'Archiac  n'indique  que  le  calcaire  grossier.  11  a  sans  doute  été 
induit  en  erreur  par  une  petite  butte  située  presque  au  niveau  du 
moulin,  et  formée  par  un  éboulement  du  sable  à  Fencricardia  pla- 
nicostata.  Mais  les  mêmes  sables  se  retrouvent  un  peu  plus  haut, 
reposant  sur  des  argiles  grises  et  violacées  qui  recouvrent  des  ex- 
ploitations de  sables  blancs  et  jaunâti'es  sans  fossiles.  La  Fcnericar- 
dia  et  les  autres  folles  qui  l'accompagnent,  entraînés  par  les  eaux 
pluviales,  recouvrent  les  affleurements  des  assises  inférieures. 

Dans  les  environs  de  Montmirail,  qui,  ne  faisant  pas  partie  du 
département  de  l'Aisne,  n'ont  pas  dû  être  explorés  avec  le  même 
soin  par  M.  d'Archiac,  nous  avons  retrouvé  dans  le  fond  de  la 
vallée  l'étage  inférieur,  qui  y  est  fréquemment  caché  par  des  allu-  ' 
vions.  Les  sables  moyens  et  le  calcaire  grossier  existent  aussi  sur 
les  deux  versants,  et  cette  dernière  formation  remonte  dans  le  fond 
de  la  vallée  à  10  kilomètres  à  l'E.  de  Montmirail,  au  lieu  de  se 
tei*minerà  cette  ville,  comme  l'ont  écrit  plusieurs  auteurs. 

Notre  carte  indique,  au  mont  Août,  un  lambeau  de  l'étage 
inférieur.  Les  membres  de  la  Société  qui  assistaient  à  la  réunion 
d'Épernay  ont  cru  y  voir  de  la  meulière.  S'il  y  a  erreur  sur  notre 
carte,  je  m'empresse  de  déclarer  qu'elle  ne  doit  être  attribuée 
qu'à  moi.  Le  mont  Août  était  un  des  points  qui  nous  restaient  à 
Soc,  géoL  ,  2'  jïérie,  tome  VIU.  27 
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que,  d'après  les  analyses  de  M.  Sauvage,  les  glaises  vertes  dnat- 
caire  lacustre  ne  sont  pas  des  argiles  dans  Faoception  Tëritableèi 
mot.  Dans  ces  roches,  la  magnésie  remplace  en  grande  partie  Fait 
mine  des  argiles  ordinaires. 

Dans  la  partie  inférieure  des  terrains  crétacé,  no>as  avons  ooi* 
staté  que  la  gaize,  que  nous  avions  désignée  dans  la  géciogàèa 
Ardennes  et  sur  la  carte  de  la  Meuse  sous  le  nom  de  craie  taStm^ 
est  comprise  entre  cette  formation  et  le  gault. 

Dans  les  terrains  d*alluvion,  nous  avons  observe  un  dépUceniCit 
de  rivière,  analogue  à  celui  que  j'ai  déjà  signalé  à  la  séance  di 
15  août  iSlik  (t.  I,  p.  ^00).  En  suivant  la  trac!e  des  alluviomà 
galets  calcaires  et  à  ossements  d'éléphants,  qui  <XHironitentlespb- 
teaux  de  l'Aisne,  on  les  voit  remonter  par  la  vallée  de  l'Ante  j» 
qu'au  grand  bassin  d'alluvion  de  Yitry  et  de  Saînt-Dixier,  deaite 
qu'ils  ont  dû  être  déposés  par  l'Ornain,  la  Saulx,  la  Marne  et  la 
autres  rivières  qui  se  réunissent  aujourd'hui  à  celles-ci  entre  Ser- 
moize  et  Yitry,  et  qui  s'échappaient  par  la  vallée  de  l'Ante,  àuà 
la  direction  de  Sainte-Ménéhould,  avant  qu'une  coupure  qnverte 
dans  la  craie  tuffeau  de  Yitry  eut  produit  la  vallée  actuelle  de  h 
Marne. 

M.  Hébert  dit  que  les  silex  dont  il  vient  d*ètre  question  sont 
les  mêmes  que  les  meulières  du  plateau  de  la  Brie.  Quant  à  h 
question  de  Tàge  relatif  du  calcaire  lacustre  de  Rilly  et  du  cal- 
caire pisolithique,  il  persiste  dans  l'opinion  qu'il  a  précédem- 
ment exprimée. 

M.  Marlins  lit  la  lettre  suivante  de  M.  Desor. 

Nofe  sur  P existence  de  coquilles  marines  des  mers  actuelles 
dans  le  bassin  du  lac  Ontario  [Canada] ,  jusqn*à  V altitude 
lie  iiOpiedsy  par  M.  E.  Desor.  (Extrait  d'une  lettre  adressée 
h  iM.  Ch.  Marlins  et  datée  de  Boston  le  12  février  1851.) 

Jusqu'ici  on  n'avnit  constaté  la  présence  des  coquilles  marines 
que  jusqu'à  Montréal  et  au  lac  Champlain;  personne  n'en  avait 
observé  plus  loin  à  TO.,  et  ceiluins  géologues  en  avaient  concla 
que  la  mer  qui  dépesait  ces  coquilles  n'avait  pas  pénétré  plus 
avant  dans  les  terres,  et  par  conséquent  qu'elle  n'avait  pas  envahi 
le  bassin  du  lac  Ontario.  Je  voulus  en  avoir  le  cœur  net.  G>ns€- 
quemnicnf,  après  avoir  terminé  mes  travaux  officiels  au  lac  Su* 
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périeur,  je  pris  la  route  du  lac  inférieur  avec  rintention  d'ex- 
plorer les  dépôts  quaternaires  dans  le  bassin  du  lac  Ontario  et  le 
long  du  Saint-Laurent.  Je  longeai  d'abord  la  rive  septentrio- 
nale du  lac,  et  de  là  je  descendis  à  Montréal,  d'où  je  gagnai  le  lac 
Cliamplaiu.  On  venait  d'ouvrir  un  chemin  de  fer  entre  l'extré- 
mité du  lac  Ghamplain  et  la  ville  d'Ogdensbourg,  sur  le  Saint- 
Laiurent.  Cette  route  allait  me  fournir  l'occasion  d'observer  la 
succession  des  terrains  quaternaires  sur  une  étendue  considé- 
rable et  à  des  niveaux  très  différents.  La  route  traverse  d'abord 
une  plaine  assez  unie  jusqu'à  la  rivière  Ghamplain,  d'où  l'on 
monte  assez  rapidement  jusqu'aux  environs  de  Chateaugay,  où  se 
trouve  le  point  culminant,  à  1050  ou  960  pieds  au-dessus  du 
lac  Ghamplain.  Les  dépôts  quaternaires  ne  sont  pas  très  puissants 
dans  cette  région,  et  la  roche  silurienne  se  montre  à  découvert  sur 
de  grands  espaces.  Par  contre,  ces  dépôts  acquièrent  un  dévelop- 
pement considérable  sur  la  pente  opposée,  du  côté  de  TO.  Entre 
Chateaugay  etMalone,  le  chemin  de  fer  traverse  d'épais  dépôts  de 
limon  empâtant  de  nombreux  blocs  et  passant  sur  divers  points 
à  un  sable  stratifié ,  qui  paraît  dépourvu  de  fossiles.  Ce  fut  à  la 
station  de  Moira,  à  l'O.  de  la  ville  de  Malone,  que  je  rencontrai 
les  premières  coquilles,  dans  une  sorte  de  sable  blanchâtre  repo- 
sant sur  un  limon  très  hétérogène.  Je  ne  ti'ouvai  ici  qu'une  seule 
espèce,  le  Tellina  groenlandica^  mais  dans  un  état  de  parfaite  con- 
servation, les  deux  valves  réunies,  ce  qui  ne  me  laisse  aucun  doute 
qu'elles*  ne  fussent  en  place.  Cette  même  espèce  se  retrouve  aussi 
sur  divei*s  autres  points,  entre  Moira  etOgdensbourg,  particulière- 
ment dans  les  environs  de  cette  dernière  ville,  où  la  coupe  du 
chemin  de  fer  entame  les  sables  quaternaires  jusqu'à  la  profondeur 
de  25  pieds.  A  la  base  se  trouve  un  dépôt  d'argile  bleue  ti*ès  adhé- 
sive,  et  au-dessus  un  sable  limoneux  brunâtre,  passant  parfois  à 
un  limon  caillouteux.  C'est  à  la  limite  entre  les  deux  dépôts  que 
les  coquilles  sont  le  plus  abondantes. 

Ainsi  donc,  voilà  les  dépôts  marins  avec  leurs  fossiles  les  plus 
caractéristiques  qui  remontent  la  vallée  du  Saint-Laurent  jusqu'à 
Ogdensbourg,  s'étendant  en  même  temps  à  Moira,  jusqu'à  1^  milles 
dans  l'intérieur.  Mais  c'est  l'altitude  du  lieu  qui  est  surtout  impor- 
tante. D'après  le  profil  du  chemin  de  fer  constiuit  par  M.  l'ingénieur 
Schlatter,  la  station  de  Moira,  où  je  recueillis  la  Tellina  groenlati' 
flica^  est  à  220  pieds  au-dessus  du  lac  Ghamplain,  soit  3i0  pieds 
au-dessus  de  la  mer,  et  par  conséquent  à  80  pieds  au-dessus  du 
niveau  dii  lac  Ontario,  qui  n'en  est  éloigné  que  de  50  milles.  Ce 
fait  établi,  on  est  naturellement  conduit  à  en  conclure  que  toutes 
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K  Z'.riKri.r.  M.  -îuuint-r^r  auptacûiÉAciBRit  Fiapccl  et  les  cmdèm 
'.z'fT-»t*tr^  itt^  Trr.iiKT^^  jfTiic.  J  mat  acaiMr.  une  ceuTre  mskii- 
^mmûoE  ztif.  j/t  itrita^nqûe  ^oi.  ^hks  la  description  des  loniB 
s?-îhiuEiici2r»5 .  3iniii^enit  -ne  ÎBr«  luteneuir  la  déterminatki 
«ui:»  ûî«  -£!!ç«-!^!(  33inl«s.  :^  na£cjtîoo  précise  de  la  diicdiai 
*'  «âi  cZcBkpsnifsc  Îk$  ^r^ïvcacs.  Jif  iBr  piopme  donc  ,  dam  Ffuie 

je  raidqi 

pr-.fVhaMac  o.^  par  t  «sbhks  f  wiii  w  œ»  rocncs  asaei  Tuim 

r«:.  oansK»»  oefÂBfepvlsnKbesdela  Guauleloiipe;  col 
i 'k  q-^  f  ai  «iÛK  1T4C  If  pkff  dur  «a.  et  elle  pfvsente  d'aillna, 
â  pEKi.  «f «njccçcicaff  près..  ansKs  Is  Tanéaés  de  rodiCB  que  F  on  ri- 
'fjoirc  du»  1«  2I2IRS  la  de  F AickipeL  Ce  premier  vaèanaat  ca 
fnkmedela 


Je  n'ai  pas  Id  povr  bvt  dTtniKr  dns  le  drrrioppeineiit  dcsqoo» 
CM»  yofajPT»»  T"  *^  lattac^AïC  à  ce  groupe  de  rnootagnes,  d 
qnî  seroot  Kraitns  dans  des  ime'aaoiies  spéciaux.  La  carte  de  oeOe 
pcirtioDderile.qT>e  je  mets  soas  les  yeux  de  la  Société,  et  qoej'a 


fl^^2.<iMuiera  une  idée  exacte  de  la  dispositioD  du  ntassif  dooC  il 
s^yt.  Je  ne  Teni  ai^ounThoi  qu'indiquer  les  traits  dominants  de 
re  n»9fif  au  point  de  rue  de  sa  coDiponcion. 

Le  cône  de  U  Sonfrièie  est .  comme  le  pic  de  Ténériffe,  d 
rofiime  ks  puysdomitiqnesde  ràurcrigne,  dont  il  ne  difièie  qw 
par  11  firme  tV.Laocrée  de  s>'>a  »mœet.  eatièr^nicut  formé  par 
QD'^  ui^ivt  de  rocljc?  solides.  »:rtîe  tcat  d'une  pièce  et  à  pentes 
Uès  ahrîpteç.  Aussi  n'est-ce  que  dans  li  petite  plaine  qui  entooif 
son  pi':d  qu  ou  rencontre  les  débris  de  ses  projections  fi%nifii- 
taiies.  qui  ont  à  peine  pu  s'arrêter  sor  ses  flancs.  Le  cône  occupe 
vïn«iLlement  le  rentre  d'une  caTÎté  légèrement  elliptique ,  domi- 
née par  des  crêtes  qui  forment  autour  de  lui  un  cratère  de  soalè- 
%'f' luent  d'une  médiocre  étendue  •  mais  parfaitement  dessiné. 

fxr5  roclics  qui  constituent  le  oînc  et  le  cratère  de  soulèrenieot 
^ml  très  distinctes.  I^  dernière  est  une  dolérite  basai toîde .  dont 
Il  r.ouleur,  à  l'état  normal,  est  le  gris  foncé  on  noirâtre,  mais  qui 
devient  rougeâtre  par  décomposition  superficielle.  Sa  pesanteur 
spV'ifique  moyenne  est  de  2.906.  L'examen  à  la  loupe  et  le  triage 
mécanique  y  font  reconnaître  du  felcUpatli  labrador  en  cristaux , 
d(;rit  la  longueur  atteint  rarement  3  millimètres ,  mais  présentant 
très  nettement  le  double  miroitement  caractéristique  des  feldspath» 
du  sixième  systtni'*.  dr  l'angite  eu  petits  cristaux  d'im  noir  bril- 
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lant  j  de  Uès  petits  grains  assez  rares  de  péridot ,  enfin  du  fer  oxy- 
dulé ,  dont  la  présence  rend  la  roche  extrêmement  magnétique. 

Les  deux  analyses  suivantes  s'appliquent  :  la  première  ^  la  roche 
d'un  vert  noirâtre  qui  constitue,  au  sommet  du  morne  l'Échelle^  le 
point  culminant  du  cirque  de  soulèvement;  la  seconde  à  une 
roche  analogue ,  mais  à  surface  légèrement  rougeâtre ,  provenant 
d'une  localité  voisine. 

Drnsité  :  3,907.        Densité  :  S,904. 

Silice  (4).. 48,71  48,68 

Alumine 20,00  4  9,34 

Potasse 0,38)  ,  - 

Soude 3,08)  *'*^' 

Chaux 40,95  4  2,83 

Magnésie 2,70  3,55 

Protoxyde  de  manganèse.  .       2,94  3,24 

Protoxyde  de  fer 4  4,25  7,85 

400,00  400,00 

La  première  de  ces  roches  contenait,  avant  dessiccation,  0,89 
pour  100  d*eau;  la  seconde,  dont  la  surface  était  légèrement  alté- 
rée, 1,52.  On  voit  que  ces  deux  échantillons  ont  une  composition 
sensiblement  semblable.  La  différence  sur  les  proportions  d'oxyde 
de  fer  s'expliquent  par  cette  circonstance  que  la  première  roche  a 
été  analysée  avant  la  séparation  du  fer  oxydulé,  tandis  que,  pour 
la  seconde,  on  en  avait  préalablement  extrait  3,50  pour  100. 

En  définitive ,  cette  roche  est  parfaitement  caractérisée  comme 
dolérite. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  celle  qui  constitue  le  cône  central. 
Quoique  parfaitement  homogène  dans  toute  sa  masse ,  il  serait 
difficile,  dès  l'aboi^d,  de  la  caractériser  par  une  dénomination  pré- 
cise. Elle  peut,  néanmoins,  se  ranger  assez  bien  parmi  les  roches 
que  M.  Abich  a  appelées  trac/tf- dolentes  :  sa  pesanteur  spécifique, 
qui  est  de  2,75,  s'y  prête  bien.  Elle  tient  du  trachyte  par  ses  ca- 
ractères extérieurs:  fendillement,  aspect  légèrement  grenu,  iii- 
desse  au  toucher,  et  cette  analogie  est  confirmée  par  la  présence 
de  pierres  ponces ,  en  relation  évidente  avec  elle  ;  d'un  autre  coté, 
si  l'on  examine  à  la  loupe  les  nombreux  feldspaths  incolores,  fen- 


(4)  La  première  de  ces  analyses  a  été  faite  au  moyen  de  l'acide 
tluorhydrique,  la  silice  étant  dosée  par  différence  ;  dans  la  deuxième, 
l'attaque  a  été  faite  par  le  carbonate  de  soude,  et  les  alcalis  dosés  par 
différence. 
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dillés,  qui  se  dëtachent  sur  sajKite  gi*eiiue  uoirâti^ ,  on  leurieooft* 
naît  le  miroitement  et  Le  clivage  du  labrador,  et  l'aoaljiQ  ^ 
mique  conduit  à  la  formule  de  ce  feldspath. 

Voici,  en  effet,  les  résultats  de  cette  analyse,  faite  au  moyen  de 
l'acide  chlorhydrique,  qui  dissout  entièrement  le  minerai,  etfé- 
rifiés  par  une  attaque  au  carbonate  de  soude,  pour  la  déCenniitt* 
tion  de  la  silice  : 

Oxygène, 

Silice.    .    .   .  54.25                     28,4  8  6,4 

Alumine.   .   .  29»89                     4  3,96  3,S 

Potasse..  .   .  0,33  0,06 \ 

Soucie.    .   .  .  3.63  0,93  (     «  ,«  .  -, 

Chaux.  .   .  44,42  3,42  (     ^'^^  *•*' 

Magnésie.  .   .  0,70  0,27; 

99,92 

La  densité  des  cristaux  est  de  2,697.  Les  caractères  physiqno 
s'accordent  donc  avec  la  composition  pour  faire  rapporter  ce  feld- 
spath au  labrador.  Le  léger  excès  de  silice  s'explique,  sans  doute, 
par  la  difficulté  qu'on  éprouve  à  séparer ,  par  le  triage ,  des  petitt 
fragments  du  feldspath  les  grains  de  quartz  qui  s'y  trouvent  méléf 
comme  nous  allons  le  dire. 

Si  l'on  vient  maintenant  à  faire  l'analyse  de  la  roche  prise  en 
masse ,  on  lui  trouve  la  composition  suivante  : 

Silice 57,95 

Alumine 45,45 

Potasse 0.56 

Soude 3,03 

Chaux 8,30 

Magnésie 2,35 

Protoxyde  de  manganèse.   .  4,40 

Protoxyde  de  fer 9,45 

98,49  (4). 

Elle  contient  donc  sensiblement  plus  de  silice  que  n'en  peut 
donner  le  labrador.  £t  cette  circonstance  semble  d'autant  plus 
singulière,  qu'à  côté  de  ce  feldspath  on  distingue  des  pyix»xènes, 
de  très  petits  grains  de  péridot  et  de  fer  oxydulé ,  mélange  qui 
devrait,  au  contraire,  abaisser  la  teneur  en  silice.  Frappe  de  cette 

[1]  Coite  roche  no  perd  pas  sensiblement  d'eau  par  la  calcination. 
Une  portion  de  la  perte  doit  porter  sur  le  fer,  qui  est  à  Tétat  d'oxy- 
dule  magnétique. 
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singularité,  j'examinai  avec  le  plus  gi^and  soin  les  petits  fragments 
feldspathiques  triés  pour  l'analyse  ;  j 'y  reconnus  en  petite  quantité 
des  grains  paiiaiteuient  iiyaiins,  quoique  amorphes,  et  qui  se  dis- 
tinguent, par  cette  circonstance,  des  fragments  feldspathiques 
polyédriques.  Au  chalumeau,  ces  petits  grains  sont  inaltérables, 
et  l'analyse  de  2  décigrammes  environ  que  j'ai  pu  m'en  procurer 
.  par  le  triage  m'a  donné  88  pour  100  de  silice,  le  reste  étant  un 
peu  d'alumine  et  de  chaux ,  provenant  sans  doute  de  mélange. 

Pour  m'assurer  de  ce  fait  par  un  essai  plus  décisif,  je  fis  l'ana- 
lyse mécanique  d'une  roche  provenant  d'une  autre  partie  de  la 
même  île ,  et  présentant  les  deux  mêmes  minéraux  ,  mais  avec  de 
plus  grandes  dimensions ,  et  le  minéral  hyalin ,  en  grains  amor- 
phes, ici  légèrement  violacé,  a  donné  plus  de  90  pom*  100  de  si* 
lice ,  le  reste  se  composant  d'almnine  et  surtout  de  chaux. 

Dans  quelques  vallées  de  la  Guadeloupe  et  de  la  Martinique, 
on  trouve  le  sol  formé  d'un  détritus  rongea tre ,  mélangé  de  très 
nombreux  dodécaèdres  de  quartz,  dont  la  prépuce  s'explique 
ainsi  facilement  :  les  roches  avoisinantes  présentent  le  quai*tz  en 
abondance. 

Enfin  l'analyse  d'une  ponce  recueillie  à  la  base  même  de  la 
Soufri^'c  et  celle  d'une  obsidienne  trouvée  dans  une  vallée  voi- 
sine, faites,  comme  la  précédente,  par  la  double  attaque  à  l'acide 
fluorhydrique  et  au  car|x)nate  de  soude ,  ont  fourni  les  résultats 
suivants  : 

Ponce  de  la  Soufrière.      Obiidienne  dei  Habitants. 

Silice 69,«6  74,4  4 

Alumine 9,69  4  0,44 

Potasse ^Sa  4,4  6 

Soude 3,32  4,84 

Chaux 3,32  2,42 

Magnésie 3,4  8  0,44 

Protoxyde  de  manganèse.  .  traces  0,78 

Protoxyde  de  fer 8,39  6,25 

99,08  400,43 

Ces  deux  roches  n'agissent  pas  sensiblement  sur  l'aiguille  ai- 
mantée ,  et  contiennent,  principalenient  la  dernière,  une  propor^ 
jtion  considérable  de  silice. 

On  voit,  en  déûnitive,  que  la  roche  qui  constitue  le  cône  de  la 
Soufrière  présente  une  double  singularité  :  elle  doit  être  rangée 
parmi  les  trachytes,  tant  par  ses  caractères  extérieurs  que  par  son 
passage  visible  à  la  pierre  ponce,  et  elle  a  cependant  pour  base  le 
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labrador,  qui  est  le  feld^ib  caractéristique  des  rocbadoUi- 
ques  ;  et  en  inéine  temps  que  ce  feldqMth  ,  le  moins  siliortéèli 
série,  elle  contient  du  quartz  en  excès.  Ce  fait  vient  donc  senip 
à  côté  de  celui,  signalé' d'abord  par  Berzélius,  de  la  préKHeè 
Toligoclaso  dans  les  granités  de  la  Suéde.   Je  dois  ajouler^ 
M.  Dufrénoy,  en  traitant  par  l'acide  chlorliydriqoe  les  coin 
rejetées  par  la  Soufrière,  avait  reconnu  que  cette  opénlîoot» 
tionnait  ces  cendres  en  deux  parties,  dont  l'une,  solnble,  Défit 
rait  pas  beaucoup  de  la  formule  du  labrador,  mais  contenait  k 
fer,  et  dont  l'autre,  à  très  petits  grains  hyalins,  lui  avait  pains 
rapprocher  de  la  composition  d'un  feldspath  saturé  de  silice. Ceft 
partie  insoluble  contenait  sans  doute  les  grains  quartieoz  dontl 
vient  d'être  question. 

Il  est  naturel  de  se  demander  quelle  est  l'origine  de  ce  qmtb 
Quoique  parfaitement  transparent,  il  est  impossible  d'y  déooimir 
aucune  forme  cristalline;  néanmoins,  sa  densité  est  sensibicfliat 
semblable  à  celle  du  quartz  hyalin.  Chauffé  au  rouge-blanc,  Ok 
donne  pas  de  perte  sensible,  et  ne  change  pas  d'aspect.  OnnepcM 
donc  pas  le  considérer  comme  le  résultat  de  l'altération  dn  fà^ 
spath ,  comme  Thydrophane  signalé  par  M,  Beudant  dau  b 
roches  de  la  Hongrie  ? 

Faut-il  admettre  qu'il  ne  consiste  qu'en  fragments  de  qnirti 
empruntés  à  une  i*oche  sous-jacente,  granitique  ou  porphyriqse, 
par  exemple,  et  qui  n'auraient  pas  été  entièrement  fondus  dans  h 
nouvelle  pâte  par  l'action  volcanique? 

Je  pencherais  plutôt  à  considérer  ce  quartz  amorphe,  répanch 
dans  une  roche  volcanique  d'origine  récente,  comme  un  résida 
laissé  après  la  cristallisation  des  minéraux  qui  composent  larodie* 
Ce  ser «lit  adopter,  en  la  généralisimt,  Tingénieuse  idée  de  M.  Deli- 
fosse,  qui  assimile  In  dissolution  des  minéraux  (i)  par  la  silice  i 
une  haute  teinpcraturo,  à  celle  des  sels  ordinaires  par  l'eau.  Cette 
théone  s'a])plique  remarquablement  aux  obsidiennes.  Augmentez, 
en  effet,  la  proportion  du  dissolvant,  et  vous  passerez  de  la  roche 
que  nous  venons  de  décrire  à  l'obsidienne  avec  laquelle  elle  est  eo 
relation,  et  qu'on  peut,  à  ce  point  de  vue,  regarder  comme  une 
mu  mère  qui  viendrait  à  se  solidifier  rapidement.  Ajoutons  qne 
dans  le  même  groupe  de  la  Soufrière  on  trouverait  un  fait  qui 
viendrait  à  T appui  de  cette  sorte  de  ligua tf on  qui  aurait  fait  mon- 
ter à  la  surface  l'excès  du  dissolvant.  A  peu  de  distance,  mais  pres- 


(I)  Kt  probablement  surtout  des  minéraux  alumioeux. 
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que  au  niveau  de  la  mer,  il  est  sorti  des  laves  modernes,  d'une 
densité  égale  à  2,96,  et  dont  la  composition  n'offre  que  l\5  pour 
100  de  silice,  une  proportion  notable  de  magnésie,  et  pas  la 
moindre  trace  de  potasse.  A  Ténériffe,  les  faits  se  prêtent  aussi 
très  bien  à  cette  explication  ;  en  effet,  les  ponces  qui  ne  se  trou- 
vent point  dans  cette  île  à  une  hauteur  inférieure  à  celle  de  Piedras- 
filancas,  ou  de  2650  mèti'es,  et  les  obsidiennes  dont  les  points 
cVéruption  sont  très  supérieurs  au  plateau  des  Caftadas ,  contien- 
nent moyennement,  d'après  les  analyses  de  M.  Abicli  et  les  mien- 
nes, environ  60  pom*  100  de  silice,  et  n'ont  qu'une  densité  de  2,/i8. 
Les  laves  du  Portillo,  dont  le  niveau  est  sensiblement  inférieur  et 
dont  j'ai  déjà  fait  remarquer  (i)  la  composition  et  l'aspect  inter- 
médiaires entre  le  trachyte  et  le  basalte,  contiennent  57  pour  100 
de  silice,  et  ont  un  poids  spécifique  de  2,67,  tandis  que  la  lave  de 
Guimar,  soitie  à  800  mètres  environ  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  et  qui  l'atteint  bientôt ,  est  chargée  de  péridot  et  offre  une 
densité  de  3,009  et  (i6,8  pour  100  de  sihce. 

Il  y  a  des  volcans  qui  donnent,  à  des  hauteurs  diverses,  deSs 
produits  remarquablement  semblables.  L'£tna,  entre  autres,  pré- 
sente cette  circonstance  d'une  manière  frappante.  J'ai  analysé,  eu 
effet,  deux  échantillons  des  laves  de  ce  volcan,  qui  m'avaient  été 
obligeamment  remis  par  M.  Elie  de  Beaumont.  L'un,  appartenant 
à  la  coulée  de  1833,  avait  été  pris  au  point  même  où  elle  déborde 
le  cratère  supérieur,  à  3300  mètres  de  hauteur  ;  l'autre,  provenant 
de  la  lave  de  1669,  avait  été  pris  à  son  entrée  dans  la  mer.  L'ana- 
lyse de  ces  deux  échantillons  a  fourni  presque  identiquement  les 
mêmes  résultats.  Le  pic  de  Fogo  offre  quelque  chose  d'analogue  ; 
mais  il  faut  observer  que  ces  volcans  ne  produisent  ni  ponce,  ni 
obsidienne,  et  ces  différences  dépendent  probablement  du  degré  de 
fluidité  que  peut  acquérir  la  lùasse  en  fusion  dans  l'intérieur. 

En  terminant  ce  mémoire,  je  résumerai  en  quelques  mots  les 
essais  que  j'ai  faits  sur  l'obsidienne  dont  il  a  été  parlé  plus  haut.  Je 
me  suis  assuré  que  celle-là  et  plusieurs  autres,  provenant  d'autres 
localités,  se  transforment  en  ponces  plus  ou  moins  parfaites  à  la 
simple  chaleur  d'une  lampe  d'émailleur,  et  au  point  de  ramollis- 
sement. Ce  phénomène  de  boursouflement  est  brusque  et  dure 
seulement  quelques  secondes.  La  ponce  provenant  de  l'obsidienne 
de  la  Guadeloupe  est  d'une  légèreté  telle ,  qu'elle  cède  à  la  moin- 


(4)  Foyage  géologique  attv  Jntillrt  et  aux  tien  de  Tt^nértjje  et 
de  Fogo,  t.  I,  p.  4  67. 
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(Ire  pression,  et  se  disperse  au  moindre  souffle.  La  roclie  n*a  Siki 
qu  une  perte  de  6  luilLièines  de  son  poids.  Le  verre  tu  en  mm 
est  presque  noir  ;  la  }K>nce  est  soyeuse  et  parfaitement  blandic; 
mais  si  on  la  refond  de  nouveau  à  un  feu  de  forge,  elle  reproA 
sa  teinte  foncée. 

Je  donnerai,  dans  un  autre  mémoire,  les  résultats  de  recben^ 
sur  les  relations  qui  existent  entre  la  composition  des  ohsidîenaa^ 
leur  état  physique,  et  la  rapidité  de  leur  transformation  en  poùe, 
ainsi  que  le  degré  de  porosité  qu'elles  peuvent  ainsi  acquérir,  k 
ferai  seulement  observer  aujourd'hui  que  raccroissement  de  to- 
lume  qui  en  résulte,  et  que  je  me  pr(^>osede  mesurer  exademcM» 
est  tel,  qu'il  suffirait  de  concevoir  une  tenipératui^e,  relativeiBat 
assez  faible,  appliquée  pendant  quelques  minutes  à  une  mum 
d'obsidienne  solide  dans  le  cratère  d'un  volcan ,  pour  déterminer, 
par  le  seul  fait  de  ce  changement  de  volume,  et  sans  FinterventÎQD 
d'un  gaz  étranger  à  la  roche,  une  éruption  de  ponces  et  de  a»- 
di*es  volcaniques. 

M.  Cornue]  adresse  à  la  Société  le  travail  suivant  : 

Catalogue  des  coq  m/ les  {le  mollusques  entomosti'acés  et  h* 
raminifères  du  terrain  crétacé  inféiieur  de  la  Uavi»* 
Marne,  at^ec  diverses  observations  relatives  à  ce  terrain, 
par  M.  J.   Gornuel. 

Lorsque  j'ai  dressé  la  liste  de  fossiles  qui  accompagne  monmé* 
moire  sur  le  terrain  crétacé  inférieur  du  dcpaitement  de  la  Haute- 
Marne  {Mémoires  de  la  Société  géologique  de  Fiance ,  l'*  série, 
tome  IV),  il  n'existait  encore  aucun  ouvrage  français  un  peu 
étendu  sur  la  fiuine  de  cette  partie  de  la  série  géologique.  Je  pub 
maintenant  rcn^placcr  cette  liste  d'une  manière  utile  pour  k 
science ,  en  prenant  pour  guides  deux  publications  importantes 
qui  ont  paru  depuis,  et  qui  sont  la  Paléontoiogre  française  it 
M.  Alcide  d'Orbigny,  et  le  mémoire  de  M.  Leyinerie  sur  le  dé- 
partement de  l'Aube,  fait  avec  la  collaboration  de  M.  Deshaycs 
pour  les  fossiles .  et  publié  dans  les  tomes  IV  et  V  du  recueil 
précité. 

Plusieurs  raisons  me  font  penser  que  le  catiloguc  qui  va  suivre 
ne  sera  pas  sans  utilito,  surtout  en  le  présentant  divise  en  autant 
de  listes  qu'il  y  a  de  dépôts  fossilifères  distincts.  D'aboixl  il  y  a  des 
espèces  que  M.  Leymerie  n'a  pas/  rencontrées,   et  qu'il  est  bon 
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d'indiquer.  Ensuite  M.  d'Orbigny  a  presque  toujours  procédé  par 
gi*oupes  de  couches ,  ne  pouvant  pas  s'astreindre  à  le  faire  par 
couches  séparées ,  en  raison  de  la  différence  de  constitution  géolo- 
gique des  divers  bassins  crétacés  qu'il  avait  à  étudier;  de  plus,  il 
n'a  commencé  à  s'occuper  des  espèces  de  la  Haute-Marne  qu'à  la 
page  36iï  du  premier  volume  de  son  ouvrage ,  et  il  ne  les  a  pas 
indiquées  toutes  dans  ses  citations  de  localités.  Enfin,  ce  n'est  que 
par  les  fossiles  que  l'on  peut  bien  comparer  les  dépôts  crétacés  in- 
férieurs ;  et  M.  le  docteur  Fitton  a  fait  voir  tout  le  parti  que  Ton 
peut  tirer  de  ce  mode  de  comparaison ,  tant  par  l'intéressante  com- 
munication qu'il  a  faite,  en  \SUU,  à  la  Société  géologique  de 
France  {Bulletin^  2*  série,  tome  !•',  page  438),  que  par  son  beau 
Mémoire  publié  dans  le  Journal  de  la  Société  géologique  de  Londres^ 
août  1847,  III*  volume. 

Dans  mes  listes,  je  suivrai,  pour  les  noms  de  genres  et  d'espèces, 
l'ouvrage  de  M.  Aie.  d'Orbigny,  qui  est  le  plus  étendu  que  nous 
ayons  sur  les  fossiles  crétacés,  tout  en  craignant  que  cet  auteur  n'ait 
prématurément  marqué  les  limites  géologiques  des  espèces,  et  en 
regrettant  qu'il  ait  cru  devoir  modifier  la  nomenclature  au  point 
de  reléguer  dans  la  synonymie  beaucoup  de  dénominations  adop- 
tées depuis  longtemps  dans  le  langage  paléontologique.  Aussi  rap- 
pellerai-je  ,  à  la  suite  de  certains  noms  donnés  par  lui ,  ceux  qu'ont 
proposés  MM.  Desliayes  et  Leymerie ,  pour  les  espèces  figurées 
dans  le  Mémoire  sur  le  département  de  l'Aube. 

Je  ne  placerai  ici  que  de  courtes  observations  au  sujet  de  cer- 
tains dépôts ,  la  description  pétrographique  des  couches  se  trou- 
vant dans  mon  Mémoire  cité  plus  haut,  et  dans  la  notice  qui  y 
fait  suite ,  et  auxquek  je  renverrai  en  en  rappelant  la  page  avec  la 
lettre  du  paragraphe.  Seulement,  pour  faire  mieux  remarquer 
l'apparition  et  la  disparition  des  animaux  dont  les  têts  se  sont 
fossilisés,  je  suivrai  l'ordre  naturel  des  couches,  de  bas  en  haut, 
au  lieu  de  l'ordre  inverse ,  c'est-à-dire  de  haut  en  bas,  que  j'avais 
primitivement  adopté. 

Les  relations  qui  existent  entre  le  sol  crétacé  inférieur  de  la 
Haute-l\lame  et  celui  des  départements  de  l'Aube  et  de  l'Yonne 
seront  indiquées  par  une  sorte  de  synonymie ,  dans  laquelle  je  ren- 
verrai à  ce  qu'en  ont  écrit  M.  Royer  [Bulletin  de  la  Société  géolo^ 
gique^  1"  série,  tome  IX,  page  428),  Thirria  {Annales  des  mints^ 
tome  XV,  année  1839),  Leymerie  (^Mémoires  de  la  Soc.  géoL^ 
1"  série ,  tome  lY),  et  Lajoye  {Bulletin  de  la  Soc,  géol.y  i**  série, 
tome  X,  page  21). 
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A  la  suite  de  chaque  nom  de  fossile  on  trouvera  un  des  signa 
suivants ,  employés  par  M.  Leymerie ,  et  dont  Toici  TexplicatioB: 


rr. 

=  Très  rare. 

r. 

=  Rare. 

ar. 

=  Assez  rare. 

ac. 

=  Assez  commun. 

c. 

—  Commun» 

ce. 

—  Très  commun. 

A  la  Gn  de  la  ligne  seront  des  chiffres  indiquant  le  numéro  de 
chaque  couche  dans  laquelle  le  même  fossile  a  été  rencontré. 


I.  Indication  des  couches  et  de  leobs  fossiles. 

1 .  Marne  argileuse  noirâtre, 

(Cornuel  :  R,  page  253.  —  Royer  :  partie  inférieure  des  marnes,  0*8. 
—  Leymerie  :  limon  ou  argile  grossière,  p.  339.  ) 

Je  n'ai  encore  pu  recueillir  dans  cette  couche,  où  les  fossiles 
sont  rares  et  mal  conservés ,  que  la 

Trigonia  rxidis,  Park.  [T.  palftuUa,  Desh.).  —  r.  1,5,  12, 


2.  Fer  géodique. 


(  Cornuel  :  Q,  page  251 .  —  Royer  :  minerai  de  fer,  n*  8. 
fer  hydroxydé  en  plaquettes  géodiques,  page  26.  — 
oxyde  do  fer  souillant  le  dépôt  de  sable,  p.  339.  ] 


—  Thiffii  : 
Leymerie: 


On  u*a  encore  trouve  dans  ce  dépôt  que  les  fossiles  suirants  : 


Ttoch\AS  strialulus^  Desh.  —  r.  2, 5. 
Panopcta  Carteroni,  d'Orb.  —  r.  2,7. 
Crassatella  Bobinalâma,  d*Orb.  —  r. 
2,  5. 


Trigomia  longa  ,   Ag.    (  r.  iMjofei, 

Desh.).  —  r.  2,  5. 
Pinna  Hobmaidwa^  d'Orb.--  r.  2, 11 


La  marne  bruuàti'e  qui  s'encbevétre  dans  le  fer  géodique  à  Mi>- 
rancourt ,  et  qui  est  comme  une  suite  de  la  marne  argileuse  noi^ 
rdire  et  le  prélude  de  la  marne  calcaire  bleue  [Mém,^  page  249).  n^ 
m*a  encore  donné  que  les 


Pkoiadomya  Agassizu,  d^Orb. — ar. 

2,  5,  12. 
CifHmlastriamla,  Sov.— ar.  2,7, 12. 
/sooardia....  {nov,  species).  — ar.  2, 5, 

12.  13. 


Atimrtt  /bnnosa,  Fitt.  —  rr.  2. 
CraaateOa  RobîmàUiima^  d:*Orb.—  rr. 

2,  5. 
Pteîwmemhis  marullenns?  Lern.  —  r. 

2.  5. 
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Ârca  Cornuelianay  d*Orb.  —  ar.  2, 

5,  12. 
Pinna  RobincUdinaj  d'Orb.— r.  2, 12. 


Terebratùla  prœlonga?  Sow.  (jeune). 

—  ac.  2,  5. 
Os^rca.... (indéterminée).  —  r.  2, 12. 


VOstrca  citëe  ici  est  plus  courte ,  plus  élevée  et  plus  fortement 
plîssée  que  VOstrea  BoussingauUnj  d'Orb.;  elle  reparaît  dans  la 
couche  rouge. 

3.  Sable  et  grès  ferrugineux  inférieurs. 

(Gornuel  :  P,  page  250.  —  Royer  :  sable  jaune  ou  de  couleur  cendrée» 
n°  8.  —  Thirria  :  sable  siliceux  à  gros  grains,  d'un  jaune  ocracé, 
passant  quelquefois  à  un  grès  tendre,  page  26.  —  Leymerie  :  sablo 
quartzeux,  339.  ) 

Pas  de  coquilles  fossiles. 

k»  Sable  blanc. 

(Cornue!  :  0,  page  249.  —  Royer  :  sable  blanc  ,  n"  8.  —  Thirria  : 
sable  blanc  micacé  et  à  grains  fins,  page  26.  —  Leymerie  :  sable 
offrant  très  souvent  la  couleur  blanche,  page  339.  ) 

Pas  de  coquilles  fossiles. 

L'observation  de  M.  Leymerie,  que  ce  sable  est  souillé  çà  et  là 
par  des  veinules  de  lignite^  se  vérifie  maintenant  dans  la  sablière 
du  parc  de  Trémilly  et  dans  celle  qui  est  voisine  de  ce  parc. 

La  marne  argileuse  noirâtre ,  le  fer  géodique ,  la  marne  qui  lui 
est  subordonnée ,  et  les  sables  ferrugineux  et  blancs  ne  se  présen- 
tent pas  simultanément  dans  toutes  les  localités.  Ils  fonctionnent , 
comme  l'a  dit  M.  Royer,  n"  8,  page  (i30,  ou  comme  des  dépôts 
qui  concoui'aient  à  niveler  la  surface  inégale  du  terrain  sous-ja- 
cent.  C'est  ainsi  qu'ils  manquent  souvent  sous  le  dépôt  qui  va 
suivre ,  ou  qu'on  n'y  trouve  que  l'un  ou  l'autre  des  sables  ou  tous 
deux  réunis ,  ou  seulement  le  fer  géodique  et  la  marne  argileuse 
noirâtre,  ou  le  fer  géodique  seul ,  ou  enfin  un  des  sables  et  le  fer* 
La  marne  calcaire  bleue  dont  je  vais  parler,  quoique  plus  con- 
stante, laisse  encore,  en  quelques  endroits,  le  calcaire  à  Spatan- 
gués  en  contact  avec  le  fer  géodique  ou  avec  la  roche  jurassique. 

5.  Marne  calcaire  bleue  et  calcaire  à  Spatangues. 

(Cornuel  :  N,  page  248  ;  M,  page  245.  —  Royer  :  marne  calcaire  bleue 
et  calcaire  à  structure  grossière,  n*"  6,  7  et  8.  —  Thirria  :  marnes 
bleuâtres  ou  jaunâtres  et  calcaires  marneux,  marno-^compactes  ou 
compactes,  page  25.  -—  Leymerie  :  calcaire  à  Spatangues  et  ses 

Soc,  géoL,  2*  série,  tome  VIII.  28 
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Area  MOtiHi,  id.  (Cucullœa  securiSf\ 
Leyin.).  —  «c.  5. 

—  Baulini,  id.  —  rr.  5. 

—  Comueliana,  id.  — ar.  2,  5,12. 
Pinna  tulcifera,  Lcym.  (1).— ar.5,7. 
Mytilus  cfqudUSt  d'Orb.  {Modiola  bi- 

parUtat  Sow.  in  Lcym.). — ar. 
5,  13. 

—  Carteroni?  id.  —  rr.  5. 

—  CoTHuelianuSt  id. — ar.  5, 12, 1 3. 

—  mtUnmensiSf  id. —  r.  5. 

—  iimpiex,  id.  {Modiola  simplex , 

Desh.  —  ar,  5. 

—  laiiC9o[ahi5,  Sow.  —  rr.  5, 13. 
tMhodomus  oblonguSy  d'Orb.  —  ar.  5. 

— •  omy^dalotdf s ,     id.     {ModMa 
amygdaloides^  Desh.  —  ar.  5. 

—  Arckiaciy  id.  {Modiola  ArchMci^ 

Leym.).  —  ar.  5,  12. 
ilvîc«»la  Coltaldina,  id.  —  rr.  5. 
•—  Conm^Mma,  id.  —  ar.  5. 

—  pectmatay  Sow.  (ilt^tcuia  sii6ra- 

diata,  Desh.  —  ar.  5. 
GêrviHm  onceps,  Desh.  (2).  —  ac.  5. 
Pwnm  HMiM,  Desh.  —  ac.  5,  13. 
iMOceroNMis  neocomifnsis,   d*Orb.  — 

rr.  5. 
lima  CoiritromMmay  îd.  —  ac  5. 

—  JtoyenaiM,  kl.  —  ac.  S,  7,  12. 

—  tmdalffl,  Desh.»  et  I.  coMota, 

Desh.  —  ar.  5. 
«»  TbwôtcWoiia,  d*Orh.  —  rr.  5. 

—  Z)ii|NiiMMia,  id.  —  rr.  5. 

—  mocomiensiSy  \d. — ar.  5. 
p9cteH   Uymerii,  id.  (  Hinnites  Ley- 

merii^  Desh).  — ar.  5,  7. 

—  Goldfussii^  Desh.  —  ar.  5. 

—  Arckiaciana^  d'Orb,  —  rr.  5. 

—  cnissU«sta,  Rorai.  —  rr.  5. 

—  Bobmaldinus^  d*Orh. — or.  5.  12. 


Pectm  CartertmUmuBf  M.  —  ar.  5. 

—  ColtaldinuSy  id.  —  ar.  5,  IX. 

—  Coquandianus^  id.  —  ar.  5. 

—  slriatn-puncUUus ^  Boem.  —a. 

5,  13. 
Janira  cUava^  d'Orb.  — ar.  5. 

—  neocomiensis^  id.  —  ar.  5. 
Spondylus  Baomeri^  Desh.  —  rr,  5. 

—  striatocosUUus ,  d'Orb.  —  rr.  $. 
Plicatula  asperrimaj  id.  —  rr.  5, 13. 

—  Rwmeri,  id.  —  rr.  5,  7, 13. 

—  ptacunea,  Laonk.  — ar.  5, 13. 
Ostrea  macropUray  Sow.  —  ar.  5,  T, 

13. 

—  CwAomiy  d'Orb.  (  Exagyra  vé- 

smwUŒy  Lejm.}. — ce.  5,6,7. 

—  TombeMana^  id.  —  ac.  5, 13. 

—  BoumngaulUiy     id.    (  Kiogffn 

subplicatay  Rtiem.  im  Leyn.;. 

—  ar.  5,  7,  12,  13. 
Ancmia  kevigata,  Sow.  —  rr.  5. 
RkynckomdUi  âepnssa^  d*Orh.  [Ten- 

bratula  roistrala,  Leyau).— 

ac.  5. 

—  lata^  id.  — «r.  5,  13- 
reredroluto  tamarmdaUySow.  (ettae 

Tanétéquî  est  U  T.  smMriZoès, 
Desh.).  —  ac.  5^  13. 

—  ptndO'^mrensiSy  Leyoï.  —  ar.  & 

—  prœkmgoy  Sow.  —  ar.  2,  5. 

—  fabOy  id. — r.  5,  15- 

—  seila.  Sow.  —  r.  5»  13. 

—  xmiatriaUL,  D«fr.  (  T.  mborbkfÊr 

loris,  d*Arcii.«  et   T.  Maig*- 
loris,  Desh.  m  Leym  ) .  — ac.  5. 
Terebralula  reticiUata,  d'Orfa.  —  ar. 
5. 

—  oblongti.  id.  —  ar.  3. 

—  nevcomiensis.  id.  —  rr.  3. 
Thecidea  Mragona^  Robd.  :3  .- 


yombre  des  espèces  indéterminées.  —  4  Turrftei'iii^  1  St^alurd, 

1  Bulia^  l  Xatica^  2  Picarotomitria^    3  C<:ruhium^    1  Dentaitum, 

2  Piuwpœa^  l  Fistitiuna^  3  ^''.'nus,  l  Isociirriia,  qui  se  trouve  ausbi 
dans  la  marne  du  iter  ^êodique,  aiusi  que  dans  la  couche  rouge  et 


!■ 


I)  Celte  espèce  atteint  une  longueur  de  iiO  millimètres. 

(^j  Dans  l'a^  adulte,  cette  espèce  atteint  273  millimètres  dans  sa 
plus  grande  dimenston. 

(3)  Je  prends  îes  noms  de  cette  espèce  sur  la  pîaache  322  de  la 
Poieotuoi'oi^e,  n  ayant  pa&  encore  le  texte  qui  en  contient  :a  descno- 

tlOQ. 
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Targile  à  Plicatules  citées  plus  bas;  1  Mylilus,  2  Ancula^  \  Pecten^ 
2  Spondylus  (1). 

6.  Marne  argileuse  Jaune. 

(Cornuel  :  L,  page  245.) 

Cette  marne  forme  le  passage  du  calcaire  à  Spatangues  à  l'argile 
ostrëenne,  à  laquelle  il  y  a  d'autant  plus  lieu  de  la  réunir  que  sa 
couleur  jaune  ne  paraît  pas  se  maintenir  uniformément  partout, 
et  qu  elle  prend  souvent  celle  de  cette  argile.  Considérée  isolémenti 
elle  est  d'ailleurs  très  peu  fossilifère.  Je  n'y  ai  encore  trouvé  que 
trois  échantillons  de  VOstrea  Couloni,  d'Orb.  {Exogyra  suhsinuata^ 
Leym.  ),  portant  quelques  rayons  divergents  sur  la  valve  supérieurCi 
et  constituant  une  variété  de  l'espèce. 

7.  Argile  ostréenne  (2)  avec  ses  alternats  et  lumachelles, 

(Cornuel  :  K,  page  243.  —  Royer  :  argile  grise  avec  bancs  de  calcaire 
argileux,  n"  6.  — Thirria  :  argiles  marneuses,  marnes  et  calcaires 
lamellaires  ou  marneux,  en  couches  alternantes,  page  24.  —  Ley- 
mcrie  :  argiles  ostréennes  et  lumachelles,  page  334.  —  Lajoye  : 
couche  épaisse  d'argile  rouge  bleuâtre  ou   grisâtre,  avec  plaques 

*    subordonnées  de  calcaire  lumachelle  bleu  ou  brun,  n°  4,  page  22.  ) 


Les  fossiles  de  ce  dépôt  sont  : 

FORAMINIFÈRES. 
{Mém,  de  la  Soc.  géol.y  2*  sér.,  t.  III.) 

Nodosaria  clava^  Cornuel.  —  rr.  7. 
Dentalina  monile,  id.  —  ar.  7, 

—  antennaj  id.  —  r.  7. 

—  intermedia^  id.  —  r.  7. 

—  chrysaliSj  id.  —  r.  7. 
Marginulina  crassa,  id.  —  ac.  7. 

—  mutabiliSf  id.  —  ac.  7. 

—  id, ,  var.  interrupta,  Cornuel.  — 

ac.  7. 


MarginiUina  gracilis,  id.  —  r.  7. 

—  lata,  id.  —  ar.  7. 
Planularia  longa,  id.  —  rr.  7. 

—  reticulata,  id.  —  c.  7. 

—  coslaUtf  id.  —  c.  7. 
Cristellaria  Wuoto,  id.  —  c.  7. 

—  eaxerUrica,  id.  —  c.  7, 

—  voluta,  id.  —  r.  7. 
OpercuUna  angularis,  id.  —  ar.  7, 
Textularia  spica,  id.  —  rr.  7. 

—  elongata,  id.  —  rr.  7. 


(4)  Je  ne  parle  pas  des  polypiers  et  des  radiaires,  bien  qu'il  en  ait 
été  trouvé  un  certain  nombre  d'espèces  dans  ce  dépôt  et  dans  la  couche 
n®  4  3,  surtout  à  Saint-Dizier.  Ils  peuvent  donner  lieu,  plus  tard,  à 
une  notice  spéciale. 

^2)  J'ai  emprunté  ce  nom  à  VOstrea  Lejrmerii,  Desb.,  qui  est  très 
commune  dans  cette  argile.  Lorsque  j'ai  décrit  le  terrain  crétacé  in- 
férieur de  la  Haute-Marne,  on  n'y  connaissait  que  cette  Ostrea^  les 
autres  portant  alors  les  noms  d'Exogyra  et  de  Gryphœa. 
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ENTOMOSTRACÉS. 


(Mém,  delà  Soc.  géol.,  2*sér., 
t.  I  et  m.) 

Cythere  amygdahides  j  Cornuel.,  et 
SCS  six  variétés  cylindracea , 
piriformis ,  arcuata  ,  brevis , 
lata  et  punctulala.  —  ce.  7. 

—  acuta^  id. ,  et  sa  variété  recta. — 

nr.  7. 

—  aurictUcUa,  id.,  et  ses  variétés 

semi-marginata   et    simplex. 
—  ac.  7. 

—  sculpta,  id,  —  ar.  7. 

—  traversa,  id.,  et  sa  variété  tmitons. 
—  rr.  7. 

MOLLUSQUES. 

CÉPHALOPODES. 

Conoteuthis  {nov,  spec.)  (i).  — rr.  7. 
Nautiliis  RequienianuSf  d'Orb. — rr.  7. 

GASTÉROPODES. 

Acteon  Dupiniana,  d'Orb.  —  r.  5,  7. 
CerUhium  matrcmense,  id.  —  r.  7. 

LAMELLIBRANCHES. 

Panopœa  obliqua^  d'Orb.  —  rr.  7. 

—  Carleroni,  id.  —  rr.  2,  7. 

—  Prevosii,  id.  {Pholadomya  Pre- 

vosli,  Desh.).  —  ar.  7, 13. 
Venus  Boyssiij  id.   {Lucina   Boyssiiy 
Leym.).  —  r.  7,  12. 

—  vendoperata^  id.  {Lucina  vendo- 

peranGf  Leym.).  —  ac.  5,  7. 


Corbula  striatula^  Sow.  —  r.  2, 7, 11 
Cardium  peregrmasmm^  «TOrb.  —  r. 
5,  7,   12,    13. 

—  Vollzu,  Leyin.  —  ac.  7. 

—  CoUaldinum^  d'Orb.  —  ac.  7. 
Aslarte  laticasia,  Desh.  —  r.  5, 7,  Il 

—  PiUoni,  id.  —  r.  7. 
CrassatellaComueliatui^  d'Orb.  [Poê- 

dor»?,  atgwvakriSf  Deab.).  — 

nr.  5,  7,  12. 
Corbis  cordiformiSj  id.  {Venus  œré- 

formis,  Desh.).    —  nr.  5,  T, 

12.  IS. 
Lucina  Rouyana?,  id.  —  rr.  7. 
Trigonia  caudata,  Ag.  —  r.  5,  7, 12. 
Nucula  obtusa,  Fitt  (X.  ComutiioM, 

d'Orb.,  t.  III,  p.  759.  S.  pU- 

nato,  Desh.).  —  ar.  7, 13, 15. 

—  impressa,  Sow.  —  ar.  5,  7,  It 

—  scapha,    d'Orb.     (Leda  scopte, 

d'Orb.,  t.  m.  p.  761.1.  —  rr. 

5,  7,  12,  13. 
Pinna  svicifera,  Lejm.  —  rr.  5,  7. 
Lima  Royeriana,  d'Orb.  —  rr.  5, 7, 

12. 
Pecten  Leymerii^   id.   {Hinniies  Lty- 

merH,  Desb.}.  —  r.  5.  7. 
Plicalula  Rosmeri^  id.  —  r.  5,  7, 13. 
Ostrea  macropteray  Sow.  —  ar.  5,  7, 

13. 

—  BoussingauUiiy  d'Orb.  {Exogyra 

subplicata,  Rœm.  m  Leym;. 
ce.  5,  7,  12,  13. 

—  Couloni ,  id.    (  Exogyra  5u6*i- 

nuata,  Leym.}.  —  rr.  5,  7. 

—  Leymerii,  Desh.  —  ce.  7. 


Nombre  (hs  csjjèces  indéterminées,  —  h  Bulla^  1  Natica^  1  Ros- 
iellaria^  1  Dental: uni  (le  même  que  dans  le  dépôt  précétlent),  1  Pho- 
ladomya^ 1  sinomia^  1  Pecten  ou  Hinnitea^  qui  paraît  être  différent 
du  Pecten  Leymerii. 

Les  fossiles  sont  principalement  dans  les  parties  moyenne  et 
supérieure  de  l'argile  ostréeune  et  dans  ses  alternats  de  calcaire 
marneux.  Ses  lumaclielles  sont  composées  de  petites  Ostrea  Bom- 
singanltfi,  d'Orb.  [Exogyra  subplicata^  Rœm,  in  Leym.).  Quaut 
aux  foraminifères  et  aux  entom  os  tracés,  leur  place  est  indiquée 
dans  les  mémoires  qui  en  contiennent  la  description. 


(I)  Cette  espèce  est  plus  droite,  plus  longue  et  plus  étroite  qud  la 
CoHotenthis  D((j?iniantiSf  d'Orb. 
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A  la  base  de  ce  dépôt  d'ar(>ile,  à  TE.  de  Wassy,  et  à  l'angle  que 
forment  par  leur  jonction  le  chemin  de  Villiers-aux-Bois  et  le 
sentier  du  même  nom,  j'ai  découvert,  dans  le  fossé  du  chemin,  de 
grandes  ]»laques  lenticulaires  de  sulfate  de  strontiane  fibreux  (Cé- 
Icstine  fibreuse),  de  couleur  bleu  de  ciel,  et  composées  de  fibres 
transversales  parallèles.  Ces  plaques,  disposées  horizontalement, 
ont  U  centimètres  dans  leur  plus  grande  épaisseur.  Elles  sont  ordi- 
nairement partagées,  perpendiculairement  aux  fibres,  par  un 
feuillet  de  la  même  substance,  à  structure  lamellaire  ou  fibro- 
lamellaire.  Lorsque  cette  dernière  disposition  se  présente,  les 
échantillons  du  minéral  ressemblent  à  une  brosse  double  et  à  soies 
très  serrées.  Tantôt  les  fibres  se  détachent  avec  l'ongle,  et  tantôt 
leur  cohésion  est  telle  que  l'ensemble  de  ces  petits  prismes  est 
susceptible  d'un  clivage  très  net  i>erpendiculairement  à  leur  axe. 
D'après  une  analyse  faite  au  laboratoire  de  FEcole  normale,  la 
partie  fibreuse  a  donné  : 

Sulfate  de  strontiane 63,5 

Id.     de  chaux 22,4 

Id.     de  baryte 0,4 

Hydrate  de  peroxyde  de  fer.  .  4  2,7 

Perte 4,6 

Total 4  00,0 


« 


8.   Grés  et  sables  piquetés  et  picotés, 

9.  Argile  rose  marbrée, 

10.  Sable  et  grès  jerrugineux  supérieurs, 

(Cornuel  :  I,  H,  G,  pages  242,  211  et  240.  —  Royer  :  argile  pana- 
chée ou  bigarrée,  accompagnée  de  grès  de  toutes  les  nuances, 
depuis  le  blanc  jusqu'au  brun  foncé,  n*  5.  —  Thirria  :  alternances 
d*argile  rose  et  de  sable  siliceux,  page  23.  -—  Leymerie  :  argiles  et 
sables  bigarrés,  page  330.) 

Ces  trois  parties  du  terrain  crétacé,  rappelées  ici  dans  leur  ordre 
naturel,  et  décrites  comme  dépôts  uniques  par  MM.  Royer,  Thir- 
ria et  Leymerie,  n'ont  pas  donné  jusqu'à  présent  une  seule  coquille 
fossile. 

Il  y  a  des  localités  où  l'argile  paraît  être  sablonneuse. 

A  la  hutte  de  Sommancourt,  des  travaux  de  déblai  ont  tranché 
les  grès  et  sables  piquetés  sur  une  épaisseur  de  8  à  9  mètres. 

A  Wassy,  sur  le  haut  du  chemin  de  Villiers-aux-Bois,  on  en  a 
entamé  la  partie  supérieure,  qui  y  est  rubanëe  horitontalement 
^  blanc  «t  de  rouge  brcm  ou  lie  de  ^n. 


AAO 
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il.    Fer  oolithique. 

(Cornuel  :  F,  page  238.  —  Royer  :  mioeraî  de  fer  oolithiqne,  tf  l 
—  Thirria  :  minerai  de  fer,  page  %\ .  —  Leymerie  :  iiiiiieiiid«fe 
oolithique,  page  331.) 

Je  n'ai  trouvé  dans  cette  couclie  que  ce  seul  fossile  s 

Vnw  Martinii,  Fitt.  —  rr.  11. 

12.  Jrgile  rougedtre  durcie  ou  couche  rouge. 

(Cornuel  :  E,  page  237.  —  Leymerie  :  cordon  de  nodules  ferraginesi 
rouges  fossilifères,  rognons  de  sanguine  fossilifère»  page  332.) 

Le  nom  assez  simple  de  couche  rouge  est  celui  qui  a  prérak 
parmi  les  géologues  et  les  collecteurs  du  pays. 

Dans  une  partie  des  minières  actuellement  exploitées  entie 
Wassy  et  Bailly-aux-Forges,  cette  petite  couche,  qui  n'est  pas 
constante,  renferme  des  morceaux  plus  ou  moins  durs  de  calcaire 
argilo-ferrugineux  ou  de  calcaire  avec  carbonate  de  fer,  de  couleur 
rougeatie  et  rubigineuse.  Ces  mortfeaux,  dont  les  plus  gros  ont  oœ 
longueur  de  30  à  /4O  centimètres  et  une  épaisseur  de  10  à  12  centi- 
mètres, sont  en  contact  avec  le  fer  oolithique.  Ils  ont  été  formés, 
par  voie  de  sédiment,  à  la  place  oii  on  les  trouve,  et  n*ont  subi 
aucun  remaniement,  non  plus  que  les  concrétions  tuberculeuses 
qui  les  représentent  dans  certains  endroits  des  minières  de  h 
Grange-au-Ru.  Les  plus  tendres  contiennent  des  fossiles  de  cou- 
leur jaune  chamois,  rougeâtre  ou  ferrugineuse,  dont  le  test,  qui 
est  spathique,  paraît  être  du  carbonate  de  fer,  car  ils  rayent  le 
spath  calcaire.  Yoici  la  liste  de  ces  fossiles: 


GASTEROPODES. 

Acteon  cUbensis,  d'Orb.  {an  nova  spe- 
cies?).  —  rr.  5,  12. 

Natica  lœvigata,  id.  [Ampullaria  îœ- 
vigata,  Desh.)  —  c.  5, 12. 

—  Cornueliana^  id.  —  ar.  5,  12. 
Trochus  albensis,  id.  —  rr,  12. 
Cerithium  Comuelianumy  d'Orb.   — 

ar.  12. 

—  alhense,  id,  —  rr.  5,  12. 

LAMELLIBRANCHES. 

Panopœa  neocomiensis,  d'Orb.  (Pho-- 
ladomya  weocom«ensis,Leym.). 
—  ac.  5,  12,  13. 

Pholadomya  elongata,  Munst.  — rr. 
5,  12. 

—  Agaisizii,  d'Orb.—  rr,  2,  5, 12. 
Mactra   Carteroni^   id.    {an    nova 


species,  un  peu  moins  longue). 
—  r.  12. 
Anaiina  Agassizii?,  id.  —  ar.  5, 12. 

—  Robinaldina,  id.  —  ar.  5,  12. 
Periploma  neoconiiensis,  id. ar.  12. 

—  Robinaldinaj  id.  —  r.   5,  12. 
Fistulana  dilatatay  id.  (Gastrochœna 

dilatata,  Desh.).  —  rr.  5,12. 
Lavignon  minuta,  id.  — Pholadomya 
rhomboidalis?,  Leym.).  —  rr. 
12. 

Arcopagiaconcentrica,id. — ac.  5, 12. 
Fenus  vassiacensis,  id.  —  r.  5    12. 

—  Roissyi,    id.     {Lucina  Roissyi] 

Leym.).  —  r.  7,  12. 

—  Galdrina,  id.  —  ar.   5,   12. 

—  Robinaldina,  id.  —  ar.  5,  12. 
Corbula  slriatula,  Sow. — ac.  2,7,12! 
Cardium  peregrinosum  ^  d*Orb.  — ! 

rr.  5,  7,  12,  13. 
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Cardium  subhillanumf  Leym.  —  ar. 
5,  12. 

—  Comuelianym^  d*Orb. —  ac.  12. 
Opis  neocomiensis,  d*Orb. —  r.  5, 12. 
Astartecarinata,  id.  (il .  acuta,  d'Orb., 

t.  3,  p.  759).  —  r.  12. 

—  sinuataf  id.  (1).  —  ar.  12. 

—  laticosta^  Desb.  —  ac.  5,  7,  12. 
Crassatella  Comuelianay  d'Orb.  (Pan^ 

dora?,  œquivalvis,  Desb.)*  — 

ar.  5,  7,  12. 
Corbis  cordiformis,  id.  {Venus  coréU- 

formis,  Desb.}.  —  r,  5, 7, 12, 

13. 
Trigonia  caudata,  Ag.  — ar.  5,7, 12. 

—  ornatay  d'Orb.  —  ar.  5,  12. 

—  rudi5,  Park.  {T.palmcUayDesh.), 

—  rr.  1,  5,  12. 
Nuciila  o&tusa,FitU  {N.  Comueliana, 
d'Orb.,  t.  m,  p.  759;  N.  pla- 
nata,  Desb.).—  ac  7,12, 13. 

—  impressa,  Sow.  —  ac.  5,  7, 12. 

—  simpleXf  Desb.  —  rr.  5, 12, 13. 


Niumla  scapha,  d*Orb.  {Leda  icopfta, 
d'Orb.,  t.  m,  p.  761).  — 
rr.  5,  7,  12,  13. 

Arca  marullensiSf  d'Orb.—  rr.  12,13, 

—  Dupiniana?,  id.  —  rr.  12. 

—  Comueliana  f  id.  —  ar.  2,  5, 

12. 

—  Carleroni,  id.  —  r.  12. 
Pinna  Rohinaldina,  id.  —  ar.  2,  12. 
iiytilus  Comuelianus,  id.  —  rr.  5, 

12,  13. 
Lilhodomusprœlongus^,  id. —  ar.  12. 

—  Archiaciiy  id.  {Modiola  Archiacii, 

Leym.).  —  ar.  5,  12. 
GervUia  linguloides^  Forb.  —  ar.  12. 
lÂma  Royeriana,  d'Orb.  —  ar.  5,  7, 

12. 

—  CoUaldina,  id.  (X.  eîegans.  Du]. 

mLeym.). — r.  12,  13. 

PectenCoUaldinus?\d,  —  rr.  5,  12. 

Ostrea  BoussingauUii ,  d'Orb.  {Exo^ 
gyra  subplicata,  Rœm.  in 
Leym.].  —  r.  5,  7,  12,  13. 


Nombre  des  espèces  indéterminées,  —  6  Tiirritelia,  1  Scalaria^ 
1  Globiconc/ia,  2  Bulla^  dont  une  est  cylindrique  et  se  trouve  déjà 
dans  l'argile  ostréenne;  k  Natica^  1  Turbo ,  1  Solarium  y  3  Rostel^ 
laria^  1  Caritliium^  1  Pholas^  2  Solen^  1  Periploma^  1  Capsoj  voi- 
sine de  la  Capsa  elegans,  d'Orb. ,  des  Venus^  1  Cardium,  2  Isocardia^ 
dont  une  lisse  se  trouve  aussi  dans  la  marne  subordonnée  au  fer 
géodique  dans  le  calcaire  à  Spatangues  et  dans  l'argile  à  Plica- 
tules,  et  dont  l'autre  est  ornée  de  côtes  ;  1  Cardita,  voisine  de  la 
C,  ncocomiensisy  d'Orb.  ;  1  Mytilus^  1  Avlcula^  1  Janira^  1  Ostrea, 
celle  qui  s'est  déjà  montrée  dans  la  marne  subordonnée  au  fer 
géodique,  et  h  Anomia, 

13.  Argile  à  Plicatules» 

(Cornuel  :  D,  page  234.  —  Royer  :  argile  verte  ou  bleuâtre,  n«  3.  — 
Thirria  :  argile  grise  alternant  avec  de  minces  couches  de  sables  ; 
argile  verte  alternant  avec  de  Targile  jaunâtre,  grisâtre  ou  bleuâtre, 
page  20.  —  Leymerie  :  argiles  bleuâtres,  à  Exogyra  sinuata,  par- 
tie inférieure  des  argiles  tégulines,  pages  316  et  318.  —  Lajoye: 
lit  de  grandes  Huîtres  ou  Exogyres,  n^  3,  page  22.  ) 

C'est  l'argile  aptienne  de  M.  Alcide  d'Orbigny. 


(1)  Cette  espèce,  dont  j'ai  trouvé  la  charnière,  me  semble  être  du 
même  genre  que  la  Crassatella  Comueliana^  d'Orb.,  de  sorte  que 
Vune  des  deux  devra  sortir  du  genre  auquel  on  Ta  rapportée. 


i&2 
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L'indication  de  M.  Lajoye  prouverait  que  nos  couches  numé- 
ros 8,  9,  10,  11  et  12  n'existaient  pas  dans  l'Yonne  ou  y  seraient 
si  peu  puissantes,  qu'elles  n'y  auraient  pas  ^té  remarquées  jusqu'à 
présent,  et  en  outre  que  l'argile  à  Plicatules  y  serait  très  peu 
développée. 

L'argile  à  Plicatules  ou  aptienne  de  la  Haute-Marne  coDÙent 
deux  faunes,  non  pas  complètement,  mais  très  notablemeet  dis- 
tinctes. Dans  la  plupart  des  minières,  â  peu  près  à  un  mètre  au- 
dessus  du  fer  col  it  h  ique,  on  remarque  unVitd* Ostrea  aquila^d'Oth. 
{Exnfryra  sinuata  in  Leym.)  Ce  lit  se  trouve  dans  un  petit  ravin  à 
rO.  de  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Pantaléon,  voisine  de  Saint- 
Dizier,  et  au  bord  de  la  rivière  de  Marne,  sur  la  rive  gauclie,  au- 
dessous  du  barrage  de  Saint-Dizier,  où  il  paraît  être  plus  épais. 
Depuis  la  base  de  l'argile  jusqu'à  la  partie  supérieure  de  cette 
couclie  à  Ostrea  af/uilfi,  et  surtout  dans  la  couebe  elle-même,  les 
fossiles  sont  presque  exclusivement  les  Gastéropodes  et  les  Lainelli- 
branclies,  dont  les  noms  vont  être  indiqués  dans  la  liste  suivante, 
sauf  le  Connteuthis  Ditpinianus^  qui  les  accompagne,  et  les  Nantilas 
pscudn-clrgans  et  Ammonites  Dcshaycsi^  qui  s'y  montre  aussi,  mais 
très-rarement.  Au-dessus,  ce  sont  les  Céphalopodes  {Ammonitei^ 
Toxocevas  et  Ancyhceras)  qui  dominent  presque  exclusivemeat 
On  ne  doit  cependant  pas  pour  cela  se  bâter  de  faire  deux  listes  de 
fossiles,  parce  qu'on  trouve  encore  de  loin  en  loin  quelques  bi- 
valves, et  notamment  quelques  Ostrea  oquila  dans  la  partie  supé- 
rieure. 

Dans  le  voisinage  de  la  couclie  à  Ostrea,  il  y  a  parfois  de  petits 
rognons  creux,  d'une  substance  qui  paraît  être  du  sulfate  de  slron- 
tiane  compacte. 

Au  milieu  du  dépôt,  on  trouve,  à  ])ou  pics  à  un  mètre  Fun  au- 
dessus  de  Tautre,  deux  ran{;s  de  coiicrctious  siliceuses  et  siléo- 
ferrugincuscs  avec  quelques  céphalopodes  fossiles  et  des  empreintes 
de  plantes  marines. 

Voici  la  liste  (;énérale  des  fossiles  de  Targilo  à  Plicatules: 


CEPHALOPODKS. 

Conoteuthis     Dupinianus,  d'Orb.  — 

ar.   13. 
^^autilus  pseudo-elegans  j  id.   —  rr 

5,   13. 
Ammonites  Sims,  id.  — ac.  1.3. 
—  inlcrritptuSy  lîrug.    (A.    Deluci^ 


Brong.  et  denlatus,   Sow.    in 
Leym.).  —  rr.  13,   16. 
Ammonites  Mittetianus?  (ou  peut-être 
)iova  species).  —  ar.  13. 

—  cesliculatus?,  Leym.  — rr.  13. 

—  bicurvatus,  Mich.  —  rr.  13. 

—  Deshayesi,  Leym.  (I)  —  ce.  13. 

—  rarcsulcatusj  id.  —  rr.  13. 


(1)  Cette  espèce  dépassait  de  beaucoup  les  proportions  que  lui  ont 
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Ammonites  ComueliantLS,  d'Orb.  — 
ar.  13, 

—  RoyerianuSy  id.  —  rr.  13. 
Toxoceras  Hoyerianus,  id.  —  ar.  1 3. 

—  Emericianus? ,  d'Orb.  — rr.  13. 

—  Comuelianus^  id.  (I).  —  ar.  13. 
Âncylocerasvarians/\ù.{2). — ar  13. 

GASTÉROPODES. 

Scalaria  Dupintana?^  d'Orb.  —  rr. 

13. 
Vermetus  Rouyanus,  id.  —  rr.  13. 

LAMELLIBRANCHES. 

Pholas  Comuelianay  d'Orb.  — ar.  13. 

Panopœa  Prevosliif  id.  {Pholadomya 

Prevostiy  Desh.).  —  rr.  7,  13. 

—  neocomiensis y   id.  {Pholadomya 

neocomiensis,  Lcyin  ).  —  ac. 

5,  12,  13. 
Fistulana  matronensis,  id.  —  r.  13. 
Venus  ohesa^  id.  —  r.  5,  13. 
Cardium  peregrinosum,  id.  —  rr.  5, 

7,  12,  13. 
Astarle  Moreausa^\d.  —  rr.  5,  13. 
Cyprina  inornata^  id.  —  rr.  13, 
Corbis  cordiformiSy  id.  {VeniM  cordi- 

formiSy   Desh.}.  —  rr.  5,  7, 

12,  13. 
Niicula  obtusa,  Fitt.  (N. Comuelianay 

d'Orb.,  t.  III,  p.  759;  N.  pla- 

nata,  Desh  ). — rr.  7,  12, 13. 

—  simpleXf  De.sh.  —  rr.  5,  12,  13. 

—  scaphay    d'Orb.    {Leda  scaphay 

d'Orb.,  t.  m.  p.  761).  —  rr. 
5,  7,  12,  13. 


Arca  Gabrielis,  id.  {CuciMoMi  Gabrii' 
Us,  Lcym.).  —  rr.  5,  13. 

—  maruUensis,  id.  —  rr.   12,  13. 

—  carinala?y  Sow.  —  rr.  13. 
Mylilus  œqualis,  d'Orb.  {Modiola  W- 

partita,  Sow.  in  Leym.). — 
ar.  5,  13. 

—  lineatus,  id.  —  r.  13. 

—  ComuelianuSy  id. —  rr.  5,19,iS. 

—  lanceolatus,  Sow.  —  rr.  5,  13. 
Pema  Alulleli,  Desh.  —  rr.  5.  13. 
Lima   Collai dina,  d'Orb.  (Lima  elC" 

gansy  Duj.  m  Leym.  .  —  ar. 
12.   13 
Peclen  Robinaldinus,  id.  — ar.  5, 13. 

—  slriato-punctatuSt  Rœm.  —  ar. 

5,  13. 

—  interstriatuSy  Lejm.  —  ac  13. 
Spondylus  complanatus ,  d'Orb.   — 

ar.  13. 
I  Plicatula  asperrima ,  d'Orb.   —  ar. 
5,  13. 

—  Carleroniana?,  id.  —  rr.  13. 

—  Rœmeriy  id.  —  ar.  5,  7,  13. 

—  placunea,  Lamk.  —  c.  5,  13. 

—  radiola,  id.  —  rr.  13. 

Oslrea  macroptera,  Sow.  —  ac.  5, 7, 
13. 

—  Tombeckiana,  d*Orb.  —  ar.  5, 

13. 

—  BoussingauUii/id.{Exogyrasub' 

plicata,  Rœm.  in  Leym.). — ar. 
5,  7,  12,  13. 

—  aquila,  id.  Exogyra  sinuaia^  in 

Leym  ).  —  ce.  13, 14. 

—  canaliculata,  id.  [Exogyra  par- 

villa,  Leym.).  —  ar.  13,  16. 


données  MM.  Leymerie  et  d'Orbigny,  car,  au  lieu  d'un  diamètre  de 
32  millimètres,  j'ai  recueilli  un  échantillon  dont  le  diamètre  excédait 
170  millimètres. 

(■1)  Il  serait  possible,  a  dit  M.  d'Orbigny,  que,  lorsque  cette  espèce 
sera  connue  entière,  elle  rentrât  dans  le  genre  Ancyloceras, 

Bien  que  je  n'en  aie  pas  d'individu  entier,  il  résulte  néanmoins,  de 
l'examen  des  échantillons  que  j'ai  recueillis,  que  c'est  bien  un  Jncy- 
locerits, 

(2)  Il  y  a  plusieurs  espèces  nouvelles  à' Ancyloccras  dans  cette 
couche  ;  mais  elles  sont  difficiles  à  déterminer,  parce  qu'on  ne  trouve 
que  des  portions  isolées.  Ce  qui  augmente  la  difficulté,  c'est  qu'il  y 
en  a  dont  la  colonne  (partie  entre  la  spire  et  la  crosse)  est  très  longue 
et  ressemble  à  un  tronçon  de  Toxoceras^  et  d'autres  dont  la  colonne 
est  très  courte  ,  ce  qui  tend  à  lei  faire  confondre  avec  lei  Oiocera^, 
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fossiles  détermina  qui  ne  se  sont  encore  présentés  que  dans  une 
seule  couche,  et  de  ceux  qui  se  reproduisent  dans  plusieurs  couches 
différentes,  indique  nettement  les  limites  de  la  formation  entière. 
Bien  qu'il  doive  varier  par  les  additions  successives  des  espèces  qui 
ne  sont  pas  encore  déterminées  et  de  celles  qui  l'estent  à  découvrir, 
il  est  à  croire  que  les  inductions  à  tirer  de  son  ensemble  ne  chan- 
geront pas. 
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existant  daus  l'ar(];i]e  à  Plicalules  ou  aptienne,  et  dans  le  gault. 
IJOstrea  cn/miiculata,  d'Orb.,  se  trouve  aussi  dans  tous  les  deux, 
bien  que  cet  auteur  ne  la  cite  que  comme  propre  aux  couches  supé- 
rieures du  gault  et  aux  couches  inférieures  du  terrain  turonieu. 
Son  existence,  à  Tëpoque  du  dépôt  de  Targile  a  Plicatules  est  d'au- 
tant plus  certaine  qu'outre  les  individus  que  j'y  ai  trouves  isolés^ 
j'en  ai  un  qui  a  les  deux  valves,  et  qui  est  fixé  sur  un  Ammonites 
Cornuelianus^  d'Orb, 

Il  est  donc  constant  qu'il  y  a  passage  de  quelques  céphalopodes 
aussi  bien  que  de  quelques  gastéropodes- et  lamellibranches,  des 
couches  uéocomiennes  dans  le  gault.  Cette  circonstance  n'empêche 
pas  la  faune  du  gault  d'être,  daus  son  cmsemble,  très  distincte  de 
celle  du  terrain  néocomien. 

M.  le  docteur  Fitton  a  établi,  par  la  comparaison  des  fossiles^ 
que  toutes  les  couches  du  grès  vert  inférieur  du  bassin  de  Paris, 
y  compris  le  terrain  néocomien  proprement  dit,  ne  sont  autre 
chose  que  le  lower  grecn  sand  d'Angleterre.  Ce  savant  place  la 
limite  supérieure  du  lowcr  grccn  sand^  en  Angleterre  et  en  France, 
au  point  où  commence  le  gault.  Il  ne  peut  rester  de  doute,  chez 
nous,  qu'au  sujet  des  sables  et  grès  jaunâtres  et  du  sable  vert  (n°*  14 
et  15  ci-dessus),  en  ce  sens  seulement  qu'ils  paraissent  former  le 
passage  entre  le  terrain  néocomien  et  le  gault  proprement  dit. 
M.  Lcymerie,  à  qui  ces  sxbles (14  et  15) apparaissaient  moins  con- 
tinus dans  l'Aube  qu'ils  ne  le  sont  dans  la  Haute-Marne,  les  a 
considérés  comme  subordonnés  à  ses  argiles  tégulines.  Or,  comme 
ce  n'est  que  la  partie  supérieure  de  celle-ci  qui  se  rapporte  au 
gault,  il  eu  est  résulté  une  certaine  confusion  dans  ses  description» 
et  dans  ses  listes  (pages  314  à  522);  et  cette  confusion,  qu'il  aseu' 
lenient  attéimée  en  distinguant  les  fossiles  de  la  partie  supérieure 
de  ceux  de  la  partie  inférieure,  ne  lui  a  pas  permis  de  placer  la 
limite  supérieure  du  terrain  néocomien  ailleurs  qu'au  point  où 
finissent  ses  argiles  et  sables  bigarrés  (dépôts  n"*  8,  9  et  10  ci- 
dessus). 

Quanta  l'argile  à  plicatules  n°  13,  partie  inférieure  des  argiles 
tégulines  de  M.  Lcymerie,  à  laquelle  M.  Alcide  d'Orbigny  a  donné 
le  nom  d'argile  aptienne,  elle  doit  rester  définitivement  classée 
dans  le  terrain  néocomien,  bien  que  les  tests  de  céphalopodes  s'y 
trouvent  ordinairement  à  un  niveau  plus  élevé  que  les  coquilles 
des  autres  mollusques.  11  n'y  aurait  pas  plus  lieu  de  l'en  distinguer 
que  de  séparer  du  lowcr  grccn  sand  d'Angleterre  les  deux  groupes 
à  Criocerns,  n"*  VI  et  VIII,  décrits  par  M.  Fitton.  Au  surplus,  le 
tableau  suivant,  qui  contient  le  résumé  numérique  des  mollusques 
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On  volt,  par  ce  tableau,  que  le  dépôt  n^  5  est  le  plas  riclie  en 
espèces  de  tout  le  terrain  néocomien,  et  que  la  petite  couche  jfi  11 
est  celle  qui  a  le  plus  de  rapports  avec  lui  pour  les  moUosques 
fossiles. 

M.  le  docteur  Fitton,  qui  a  examiné  les  terrains  des  environs  de 
Wassy,  n'a  pu  dire  avec  certitude  si  les  couches  n<*'  1 ,  2,  3,  &,  ap- 
partenaient aussi  au  lowcr  green  sand,  ou  si  elles  se  rapportaient 
aux  sables  d'Hastings,  qui  font  partie  du  wealden.  Mais  le  tableau 
précédent  me  semble  résoudre  la  question,  puisqu'il  y  a  des  fossiles 
néocomiens  dans  les  couches  1  et  2  ;  et  j'en  aurais  sans  doute  cité 
un  plus  grand  nombre  si  j'avais  connu  pltis  tôt  la  localité  où  h 
couche  n*^  2  est  fossilifère.  Ainsi,  il  est  certain  que  toutes  nos 
couches,  depuis  le  n"  1  jusqu'au  n^  13  inclusivement,  appar- 
tiennent au  terrain  néocomien  ou  loiver  green  snndy  et  qu'il  ne 
peut  plus  y  avoir  d'inceititude  qu'au  sujet  de  nos  sables  n°'  14  et  15. 

La  Pcrna  MuUeti^  qui  cai\ictérisc  les  deux  couches  les  plus  basses 
du  lower  green  sand  de  l'île  de  Wighl  et  la  partie  supérieure  di 
calcaire  à  Spatangues à Soulaines  (Aube),  à  Trémilly  età  Somme- 
toire  (Haute-Marne),  infirmerait  en  partie  l'opinion  de  M.  Ley- 
inerie  au  sujet  du  synchronisme  du  terrain  néocomien  et  du  terrain 
wealdien.  Si  ce  synchronisme  existe,  ce  n'est  que  pour  nos  couches 
marines  1,  2,  3  et  4. 

J'ai  indiqué  la  marne  argileuse  noirâtre  comme  étant  le  premier 
dépôt  de  la  série  néocomien  ne  de  TE.  du  bassin  de  Paris  ;  et,  con- 
trairement à  l'opinion  de  M.  Thirria,  j'ai  rapporté  à  une  formatioa 
antérieure  roolithe  vacuolaire  et  les  calcaires  gris  verdiltrc  qui 
larenfcrment.  Les  raisons  de  cette  séparation  sont  assez  longuement 
déduites  dans  mon  mémoire,  pages  274  à  277,  et  dans  ma  notice, 
pages  280  et  suivantes,  pour  que  je  m'abstienne  de  revenir  ici  sur 
ce  sujet.  Du  reste,  Toolithe  vacuolaire,  qu'on  nonmie  aussi  oolithe 
du  JJavrois,  et  qui  est  exploitée  à  Vecqueville,  Cliatonrupt,  Che- 
villon  etClianccnay  (Haute-Marne),  et  à  Savonnières  en  Pertliois, 
Brauvilliers,  Juvigny,  Comble,  Brillon  et  Villc-sur-Saulx  (iVIeuse), 
ne  me  paraît  pas  devoir  être  identifiée  avec  celle  d'Arsonval  (Aube). 
Celle-ci,  que  j'ai  vue  en  place,  est  autrement  constituée,  et  appar- 
tient à  la  partie  moyenne  du  Portlund  stone^  tandis  que  celle-là  a 
sous  elle  le  troisième  étage  jurassique  tout  entier. 

M.  Fitton  n'a  pu  décider  si  l'oolithe  vacuolaire  se  rapportait  ou 
non  au  calcaire  de  Purhcck.  Pour  se  prononcer,  il  faudrait  en 
reviser  rigoureusement  les  fossiles,  et  les  comparer  avec  soin  à  ceux 
de  ce  dernier  calcaire.  Je  doute  que  ces  deux  dépôts  soient  iden- 
tiques ;  mais  il  reste  à  savoir  s'ils  seraient  synchroniques. 
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On  voit,  par  ce  tableau,  que  le  dt'pûl  n' 5  est   le  pluïriclit» 
espèces  de  tout  le  terrain  néocomîen,  et  que  la  petite  coocbevl) 
«st  celle  ijui  a  le  plus  de  rappoils  avec  lui  pour  le»  nu  ' 
fossiles. 

M.  le  docteur  FUlon,  qui  a  examiné  les  terrains  des  entirtuDJE 
Wassy,  n'a  pu  dire  avec  certitude  si  les  couches  h"  1 ,  2,  S,  (k,  ip- 
pailenaient  aussi  nu  loa-er  grccn  sand,  ou  si  cllci  se  rspportaictl 
aux  sables  d'Haslings,  qui  font  partie  du  wcalile/i.  Mois  le  ubleu 
précédent  me  semble  r^udrc  la  quesliou,  puisqu'il  y  ados fonib 
néocomiens  dans  les  couches  1  et  2;  et  j'en  aurais  sans  iJoutecJI' 
un  plus  grand  nombre  si  j'avais  connu  plus  tàt  la  locali 
couclie  n°  2  est  fossilifère.  Ainsi,  il  est  ceilaîn  que  loitia 
couclics,  depuis  le  n"  1  jusqu'au  n'  13  Inclusirement. 
tiennent  au  terrain  néocomicn  ou  iniver  grecn  snnd,  et  qnH 
peut  plus  y  avoir  d'incertitude  ([u'aii  sujet  de  nos  aables  n"  il  «  Il 

La  Perna  Multeti,  qui  caraittrisc  les  deux  couclies  les  plus  bu» 
hx  lower  ^trniand  Ae.  l'île  (le  Wiglil  et  la  partie  su  péri  mit  A 
ealcaire  àSpaUnguesàSoulaines  (Aube),  à  TréniîUjrct dSoimw- 
♦oire  (Hante -Ma rue),  infirmei-ait  en  partie  l'opinion  de  .'*(.  Lq* 
Bierieausujet  dusynclirouisinedutcri'ain  nëocouiien  et  du  U-nûi 
wealilien.  Si  ce  syncbronisme  existe,  ce  n'est  que  pour  nos  ooudid 
marines  1,  2,  3  et  û- 

J'ai  indiqué  la  marne  argileuse  noirâtre  comme  étant  Icpremid 
dép6t  de  la  série  uéocomienne  de  l'E.  du  bassin  de  Paris  ;  et,  «m- 
Iraîrement  à  l'opinion  de  M,  Tbiiria,j'ai  rapporti-àutiefomutiM 
anti^rieurc  l'oolitlie  vacuolaire  et  les  calcain^s  (jiis  verdàlrr ipi 
la  renferment.  Les  raisons  de  celte  séparation  sont  assez  longi 
déduites  dans  «ion  mémoire,  pages  27&  à  277,  et  dans  ma  m 
pages  280  et  sliivautes,  pour  <jue  je  m'abstienne  de  revenir 
ce  sujet.  Du  reste,  l'oolithe  vacuolaire,  qu'on  uoinine  aussi  uoli 
du  Barrois,  et  qui  est  exploitée  à  Vecqueville,  Cliatoiiiupt.  CI* 
villon  et  Cbancenay  (Haute-Marne),  et  à  Savonuièi-cs  en  Pcrtliois, 
Brauvilliers,  Juvigny, Comble,  Brillon  et  Viile-sur-Saulx  (Meuwl, 
ne  me  paraît  pas  devoir  èbeidcntirii'c  avec  celle  d'ArsonTal  (AiibeJ. 
Celle-ci,  que  j'ai  vue  en  place,  est  autrement  constituée,  et  appar 
lient  à  la  partie  moyenne  du  PoriUuid  stniie,  tandis  que  celte-U  i 
■ous  elle  le  troisième  étage  jurassique  tout  entier. 

M.  Fillou  n'a  pu  décider  si  l'ooliilie  vacuolaire  se  rapportait  oa 
non  au  calcaire  de  Purbcck.  Pour  se  prononcer,  il  faudrait  ta 
réviser  rigoureusement  les  fossiles,  et  les  comparer  avec  solnàceni 
de  ce  dernier  calcaire.  Je  doute  que  ces  deux  dépits  soient  iden- 
tiques 1  mais  il  l'esté  ck  savoir  s  ils  seraient  syncbioiiiuu«s. 


T 
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lY.  Puissance  bu  teraaui  crétacé  ofimmizini  {iower  gnem  samd } 

DES  ENTIKOKS  9E   WaSST. 

A  Louvemont,  la  cote  184  de  la  nouTdle  carte  de  France  est 
prise  sur  le  haut  du  sable  vert ,  ci.     .     .     .    ISÂ'^yOO 

£n  retranchant,  pour  répaisseur  de  ce 
sable  et  du  sable  jaunâtre  sous-jaceot.  •  .  •        8*^50,  ci    8*^50 

La  hauteur  est  réduite  à 17^^ 

La  base  du  fer  oolithique  étant  à  5  mètres 
environ  au-dessus  de  lajcote  li^i ,  prise  an  pont 
jeté  sur  la  rivière  de  Biaise ,  â  Louvemont , 
on  doit  retrancher  l&l  -f"  ^  ^^ i&6^,00 

La  diiierence  qui  représente  Fépaisseur 
du  fer  oolithique  de  la  couche  rouge  et  de 
l'argile  à  Phcatules  est  de 29",50,  ci  29"^ 

La  cote  200,  à  l'O.  de  Wassy,  sur  la  route  de  Mon- 
tier-en-Der,  est  à  i^  mètres  environ  au-dessus  de  la  base 
du  fer  oolithique  ou  du  sommet  de  Fargile  marbrée 
rose  et*  des  sables  qui  l'accompagnent ,  ce  qui  donne 
200  —  4,  ou 19^,00 

La  cote  160 ,  aussi  à  l'O.  de  Wassy,  â  la 
bifurcation  des  chemins  de  Voy-le-Comte  et 
du  Pont-Yarin,  étant  prise  sur  la  couche  su- 
périeure du  calcaire  à  Spatangues,  ci.  •  .  .     160*^00 

Il  reste  pour  l'épaisseur  des  couches,  de- 
puis et  y  compris  les  sables  et  grès  ferrugi- 
neux supérieurs  et  l'argile  marbrée  rose  jus- 
qu'à lamaine  argileuse  jaune  inclusivement.      56",00,  ci  36*,00 

Enfin,  un  mesurage  direct,  fait  au  val  Collard,  entre 
Wassy  et  Magneux,  m'a  donné,  depuis  le  dessus  du 
calcaire  à  Spatangues  jusqu'à  la  base  des  sables  ferrugi- 
neux inférieurs  avec  fer  géodique ,  en  un  point  où  ou 
les  voit  en  contact  avec  l'oolithe  vacuolaire  altérée.  •  .        10"',50 

Total 84-,50 

Ainsi ,  au  centre  de  la  région  qu'il  occupe  dans  le  département 
de  la  Haute-Marne,  le  terrain  néocomien,  ou  lower green  satidj 
a  une  puissance  de  S^^jSO,  y  compris  les  sables  jaunâtre  et  vert, 
ou  de  76  mètres  si  ces  derniers  sables  doivent  en  être  retranchés 
pour  être  réunis  au  gault. 
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En  fiiisniit  le  tntnl  des  épaisseurs  iodiquées  pour  U  < 
Bgure  3,  planche  A  de  mon  mteioire,  oo  u-ouve  83*^98 <kp 
bas  de  la  marne  arKileuse  noirSife  jusqu'au  haut  du  sable 
oiiTJ",??  eiinecoiii|nenaiit  pasccssnblcs,  ce  qoi  donne  ili 
faibles  différences.  Je  ne  mVtais  donc  pas  ti-oinp^  dnasTaj^n 
tioii  de  la  puissance  de  la  niasse  totale.  Kelativciticii 
que  j'ai  indiquées  pnur  chaque  d^t,  on  en  (roiivc  rorigiuti 
se  reportant  au  texte  du  n»*nioire.  Il  tst  certain  ,  du  rtsrtr, 
('liaissetirs  Tarient ,  li-S  ums  cii  plus ,  les  auties  en  moins ,  sui 
ksloealilt's,  que  les  couclies  infëiieurïg  et  t«»  sables  vaiiciit 
que  tout  le  icslc ,  et  quti  rsiiaeniblp  de  la  tarmutîon  s'» 
cité  du  S,-E, ,  où  était  l'aucien  rivage. 

M.  Tliirrlii  a  éralué  à  70  mètre»  euvîrou  U  puissaticc  du  l 
néocoinien  dans  la  Hautc-I^larne;   mais  son    élévation  _ 

faible,  parce  que  ,  en  faisant  partir  ce  tervain  du  haut  de  l'ar^iki  | 
Pijcatules ,  il  le  fait  descendre  jusqu'au-dessous  de  l'ooUtbu  vk» 
Inire. 

M.  Lcymerie  (pages  318,  3£i^,  363  et  36fi}dOfUJC  les  dva 
suivantes  pour  sou  terrain  néuixiiiiien  du  (liip<u-4eineol  ée  l'J 

Argiles  et  sables  bi{;ancs  avec  tninurai   dt  fer  (n" 
11  ci-dessus) Blaxim.ao-Aloytnncl!* 

Argiles  osti'éenncs  (n"  6  et  7  ct- 
dcssiis) -       fiO         —      23 

Calcaire  à  Spatangucs,  marne  et 
soldes  (o"' 1,2,  3,  fi  et  5  ci-dessus),       —       12  —       Il 


Totaux Maxim.  72'"  Moyenne  Zi"*(l) 

Le  total  des  épnisseuis  inayenncc,  /i7  ukt^ues,  é{jale  i  0",50  pns 
ce  que  j'ai  indiqué  plus  baut  pour  Le  même  ensemble  de  ruucIm 
tl  in»  la  Haute-Marne  i  cai- 3fi  mettes -|-  10",50  =  ïi6-,5«. 

M.  l^ymerie  ayant  léuui  l'argile  à  Plieaiules ,  les  sahli-s  Vftti 
it  le  gault,  sans  faire  nettement  ressortir  la  dèinxrcKtton  ioditjufc 
y:n-  les  sables  et  sans  donner  de  mesures  partielles,  M,  le  dncicnr 
i'itlon  ,  qui  a  mis  une  pnrlie  de  la  coupe  du  Imt-rr  green  sanA  it 
l'jVube  en  comparaison  iivec  celles  du  loifi-r  grern  sand  ^ka^i^ 
t'-rre ,  n'a  pu  y  distinguer  la  limite  du  pault.  Cette  erreur, 
Inntaire  et  presque  inévitable,  ferait  supposer  iiue  les  eouetict 
t'ictacéei  inférieures  au  gault  ont  beaucoup  plus  de  puissance  dans 
l'Aiilie  que  dans  la  Haute-Marne,  tauibs  qu'il  u'cn  est  rien,  Ts- 

(I)  lia  cru  devoir  indiquer  SO  mètres  au  lieu  do  i7  mitres  dfiWM 

c-oupi  théorique,  planche  B  de  son  mémoire. 


I 


à  Plicatiilcs  vl  1l'$  siilik'S  ne  iiaraUsâiit  {las  avoir  ensemble  plus 
p  dévelo|>|>eiiti'ut  dans  le  pruiulcr  que  ilaiis  le  sccuiid  de  ces  dé- 
Htements. 


■,  Renheichements  pour  l'eiplobition  des  codciies  TOsattrkKBSt 

I  Comme  le  terrain  ciétacë  de  ta  flautc-Marnc  est  tïbs  couvert, 
kqu'ilfaut  du  temps  pour  le  bien  étudier,  je  crois  devoir  signaler 

X  explorateur  étrangers  quelques  gisements  principaux  ,  un  les 

ritant  à  tracer  leur  itinéraire  sur  la  nouvelle  carte  de  France, 
calcaire  à  Spatat)|gues  donne  beaucoup  de  fossiles  h  tests  spa- 
à  Bettaucomt-la-Fcrréc,  auprès  de  Saint-Dizier;  mais  on 
py  collectionne  avïDiag'eusemeDt  que  lortque  les  ouvriers  font  des 
jour  extraire  le  fer  géodiqui;  qu'il  recouvre,  A  Wassy,  où. 
il  ne  rontient  (juèrc  que  des  moules  et  des  empreintes ,  on  ne  re- 
cueille facilement  que  VOtlrea  Coiihni,  d'Orb, ,  qui  y  a  conservé 
son  test ,  et  que  l'oa  trouve  auprès  de  la  tuilei'ie  et  dans  le  voisinage 
du  pont  de  Magneux,  Sous  le  rapport  de  la  constitution  géognoa- 
tique,  c'est  aux  carciù^s  île  Tr^milly,  derrière  le  parc  et  sous 
l'Orgisset,  qu'il  se  présente  le  mieux.  L'fJ.Mn-a  Caith/ii  est  très 
abondante  dans  le  grand  fossé  ijue  traverse  ta  route  ,  entre  la  borne 
dépai-te mentale  et  le  village  de  Soulaiues  (Aube), 

L'argile  ostcceune  s'observe  assez  bien  â  Saîut-Dizier ,  sur  la 
rive  droite  de  la  IMai'ue ,  au-dessous  des  vignes  qui  avoisi^icnt  le 
moulin ,  et  à  Wassy,  dans  un  ravin  voisin  de  la  forêt ,  au  N.  du 
chemin  qui  conduit  A  Baitly-aux-Forges. 

En  été,  on  visite  avec  succès  la  paitie  inférieure  de  l'argile  à 
Piicatules  à  Suint-Dizier,  en  aval  du  barrage  de  la  Marne ,  sur  la 
rive  gauche ,  au-dessous  des  graviers  et  presque  à  fleur  d'eau. 

La  base  de  la  niètue  aigile,  et  parfois  la  couche  rouge,  sout 
mises  à  découvert  dans  les  minières  de  fer  oolitliique  de  la  Gi-auge- 
Bu-Rupt  etdu  cheuiio  de  Itailly,  siu-  le  teirlloire  de  Wassy. 

La  partie  supérieure  de  celte  même  argile  est  exploitée  à  la 
câte  Fanot,  comuiune  de  Louvcmom,  et  aux  tuileiicG  de  Jlailly- 
aux-Forgcs  ;  mais  à  Bailly  ce  n'est  que  par  les  ouvriers  de»  tuile- 
ries qu'où  peut  recueilUi'  des  fossiles. 

Les  sables  jaunâtre  et  vert  sont  faciles  à  étudier  à  la  sablière 
de  l'ancienne  Marne ,  route  de  Saint-Olzier  à  Valcourt ,  à  la  hase 
de  la  cote  noire  de  Moélaius ,  sur  le  liant  du  coteau  de  Louve- 

Eufin ,  le  gault  peut  être  exploré  aux  terriers  de  Valcourl,  d 
]VIontier-en-Der,  de  Dioyes,  etc.,  où  il  est  exploite  pour  la  fabri- 
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catioQ  de  la  tuile.  A  la  côte  noire  de  Moëlains,  il  présente  un  bel 
escarpement  que  Ton  peut  aborder  en  été ,  en  suivant  la  rive 
gauche  de  la  rivière  de  Marne.  On  y  recueille  des  fossiles,  surtout 
en  cassant  les  mottes  éboulées;  mais  ils  sont  beaucoup  moins  bien 
conservés  que  ceux  d'Ëpothémont,  Gérodot  et  autres  localités  du 
département  de  l'Aube. 

Wassy,  le  29  avril  4854. 
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PRÉSIBBNCB  DB  H.  CONSTANT  PRÉVOST. 

M.  Gh.  Deville^  secrétaire^  donne  lecture  du  procès- verbal 
de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  président  annonce  ensuite  six  présentations. 

DONS   FAITS   A   LA   SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  d'Hombres-Firmas,  Recueil  de  mémoires 
et  (Inobservations  sur  dii^ers  sujets  ;  suite  des  mémoires  et  ob  - 
sensations  de  physique^  de  météorologie,  d^ agriculture  et 
d* histoire  naturelle  ^  (5^  partie  y  Mélanges;  in-8,  404  p.,  5  pi. 
Âlais,  1844  à  1851,  chez  la  veuve  Yeirun. 

De  la  part  de  M.  Lory,  Recheivhes  sur  la  composition  miné-- 
ralogique  et  chimique  des  roches  dans  les  Alpes  du  Dauphiné 
(extr.  du  BulL  de  la  Soc.  de  statistique  du  déparlement  de 
V Isère)  \  in-8,  23  p.  Grenoble,  1851,  chez  Maisonville. 

De  la  part  de  MM.  Gh.  Marlins,  Haeghens  et  Bérigny, 
Annuaire  météorologique  de  la  France  pour  1851,  par 
MM.  Haeghens,  Gh.  Martins  et  Bérigny^  3«  année;  in-4^  391 
et  316  p.,  3  pi.  Paris,  1851,  chez  Gaume  frères. 

De  la  part  de  M.  de  la  Bêche,  The  geological  observer 
(L'Observateur  géologue)  ;  in-8,  xxxii  et  846  p.  Londres , 
1851,  chez  Longman. 

De  la  part  du  gouvernement  britannique,  Geological 
survey,  etc.  (Garte  géologique  de  la  Grande-Bretagne)  \  1  carie, 
en  3  feuilles,  petit  format. 
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De  la  part  de  M.  Lorenzo  Parcto,  Sopm  aUune  altemaiive,  etc. 
lèmoire  sur  quelques  alternances  de  strates  marins  et  fluvia- 
les dnns  les  terrains  de  sédiment  supilirieur  des  collines  sub- 
Ipennines)  (exlr,  du  Giorn.  Toscnno  ili  acienze  tiiecticlie,  fisi' 
e  naiur.y  1. 1,  n"  h,  unnOc  1853);  in-S",  15  p.,  1  pi. 
—  Ccniii,  etc.  (Aperçus  gCologiques  sur  la  Ligurîe  maritime)  \ 
■8,  105  p.,  1  carte.  Gènes,  1846,  chez  Ferrando. 
Ccmples  rendus  des  séances  de  l' A  aidé  m  le  des  tcieiices , 
1851,  l"sen]..t.  XXXII,  n<"  20  et  21. 
L'Institut,  1851,  n"'  907  et  908. 

ytiinales  scientifiques ,  littéraires  et  iadaslrielles  de  l'Àw 
vergne,  t.  XXIV,  janv.  et  fé>r.  1851.  Clermont-Fcrrand. 
The  Mhenœam,  1851 ,  n"'  1230  et  1231. 
Nach  materien,  etc.  (Table,  par  ordre  de  matières,  de  tous 
les  volumes  publiés  do  1822  âi  1848,  du  Bulletin  de  correspon- 
dance de  la  Société  d'agriculture  du  Wurtemberg)  ;  in-8,  92  p. 
Stuttgardl,  1851. 

M.  Martins  fait  hommage  de  VJnnuaire  météorologique  de  la 
France  pour  1851. 

M.  Damour  offre  à  la  Société  géologique  diverses  substances 
minéralest  savoir  : 

Un  échantillon  d'anthracite  provenant  de  la  Tarlarie  chinoise, 
lin  échantillon  de  houille  de  la  même  contrée. 
Une  roche  feldspatbique  provenant  des  collines  de  Sun-Kian- 
Foo  (Chine). 

Une  pierre  meulière  très  poreuse,  semblable  à  certains 
échantillons  qu'on  trouve  aux  environs  de  Paris.  Elle  a  été 
recueillie  sur  un  monticule  qui  s'élève  au  milieu  de  l'Immense 
plaine  de  Tché-Kiang  (Chine). 

Ces  échantillons  lui  ont  été  envoyés,  sans  autre  indication, 
par  M.  de  Montigciy,  consul  de  France  à  Shang-Hal, 

M.  Deshayes  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Humbert,  un 
dessin  lithographie  (pi.  VU)  des  fossiles  récemment  décrits  {emlé, 
p.  353  et  âOO)  par  M-  Buvignier,  et  destiné  au  Bulletin  de  la 
Société. 

Le  même  membre  met  sous  les  jeux  de  la  Société  lo  moule 
d'un  genre  nouveau,  proposé  par  M.  Morris,  sous  le  nom  de 
Pachyrisnta. 
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Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  de  M.  Raisin. 

Fragments  relatifs  aux  terrains  tertiaires  parisiens , 

par  M.  Victor  Raulin. 

Dans  le  tome  II  de  Y  Histoire  des  progrès  de  la  géologie  qui  parut 
jk  ia  fin  de  18&9|  M.  d'Arcbiac  ayant  fait  quelques  critiques ,  et 
nous  ayant  même  appelé,  en  quelque  sorte ^  à  donner  des  écbU**- 
cisseincnts  à  l'égard  d'opinions  que  nous  avons  exprimées,  soit  dans 
les  notes  ou  mémoires ,  ^it  sur  les  cai'tes  que  nous  avons  publiés, 
nous  ne  voulons  pas  tai'der  plus  longtemps  à  répondre  à  ses  obser- 
vations. Nous  ferons  naturellement  autant  de  chapitres  qu'il  se 
rencontrera  de  sujets  différents  à  traiter. 

l**  Sttr  la  dénomination  de  bassin  de  Paris,  —  M.  d'Archiac  n*a 
pas  prononcé  notre  nom  dans  sa  critique  ;  cependant  nous  croyons 
pe  pas  pouvoir  nous  dispenser  d'exposer  notre  manière  de  voir 
jur  oe  ^jet ,  parce  que  cesi  par  là  que  doit  véritablement  oom- 
U^eacer  toute  discussion  sur  les  teiT^&os  tertiaii^es  parisiens. 

Nous  ne  pouvons  partager  les  idées  émises  par  M.  de  la  Bêche  (i) 
et  par  M.  d'Archiac^  page  /i63.  Pour  certains  dépôts  tertiaires,  la 
dénomination  de  bassin  est,  à  n'en  pas  douter,  tout  à  fait  impropre  : 
ainsi ,  dans  le  S.-O.  de  la  France  ^  ce  qu'on  appelle  génécalepaent 
bassin  de  Bordeaux  n'est  véritablement  que  le  fond  du  grand  golfe 
de  Gascogne,  aujourd'hui  exondé,  lequel,  pendant  plusiein^  des 
périod£s  tertiaires,  communiquait  même  avec  la  Méditerranée  par 
un  détroit  placé  entre  les  Pyréuées  et  la  jnoniagne  Noice.  — p  Pour 
Jes  terraius  tertiaires  pai'isiens  il  en  est  autrement.  NoiM  aorotnes 
loin  de  vouloir  nier  que,  pendant  les  périodes  éocène  et  miooène,  les 
dépots  se  soient  faits  dans  des  nappes  d'eau  communiquanjt  large  - 
ment  avec  celles  où  se  faisaient  les  dépôts  du  Hampshire^  du  bas- 
sin de  la  Tamise  ainsi  que  des  Pays-Bas  ;  mais  d'après  le  nelief  de 
la  craie  au-dessous  du  terrain  tertiaire  (dont  nous  avons  commencé, 
il  y  a  près  de  dix  ans,  une  carte  que  nous  espérons  pouvoir  terminer 
prochainement] ,  et  la  disposition  des  assises  de  ce  dernier,  il  est 
évident  que  la  communication  avait  lieu  par  des  bas-fonds ,  de 
véritables  lagunes  seulement ,  et  non  par  des  mers  profondes. 

£n  n'examinant  que  sa^erficielUment^  on  pourrait  certainemeot 
^tre  porté  à  rejeter  Texpression  de  bassin  de  Paris,  En  effet  i  à  ne 
considérer  que  la  caite  géologique  de  la  France ,  il  est  intpossible 
de  se  refuser  à  admettre  que  les  dépôts  tertiaires  de  la  ré^on  com- 


■^v 


[{)  Manuel  géologi(jii€f  p.  249. 
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1.     7    Ceromya  Deshayesea.  Buv,  Olî  aup 
8    la      Isodonta Deshayesea.    id     Oif  sup 
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prise  entre  T Ardeoae ,  les  plateaux  de  la  Loname  et  de  la  Boui'-* 
gogne ,  le  Plateau  central  et  la  presqu'île  de  Bretagne ,  n'aient  été 
en  communication  directe,  pendant  les  périodes  éocène  et  miocène, 
entre  l'Ardenne  et  le  Cotentin,  avec  ceux  des  Pays-Bas  et  du 
S.-£.  de  l'Angleterre,  et,  entie  le  Plateau  central  et  la  Vendée, 
avec  ceux  du  S.*0.  de  la  France.  Ia  surface  tertiaire  du  N.  de  la 
France  n'apparaît  plus  alors  que  comme  un  élaigissement,  un 
renflement  du  détroit  qui  mettsût  en  communication  la  nappe 
d'eau  de  l'Europe  septentrionale  (mer  d'Allemagne  et  Baltique) 
avec  celles  de  la  région  occidentale  et  méridionale  (golfe  de  Ga^ 
cogne  et  Méditerranée), 

Mais  un  cxsunea  profond  montre  bien  vite  tout  ce  qu'il  y  a  de 
fondé  et  de  vrai  dans  cette  dénomination  de  bassin  de  Paris,  En 
effet ,  dans  une  zone  assez  large  de  la  région  tertiaire,  circonscrite, 
à  l'Ë.,  au  S.  et  à  TO.,  comme  nous  l'avons  dit,  et  limitée  au  Si. 
par  la  Manche ,  le  terrain  crétacé  sous-jacent  s'élève  beaucoup 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  actuelle,  à  321  mètres  dans  le 
Perche  (ligne  du  Mellerault),  à  230  mètres  dans  le  pays  de  Bray, 
à  200  mètres  dans  le  Boulonnais  (ligne  de  l'Artois),  à  280  mètres 
dans  la  Thiérache ,  à  290  et  3t5  mètres  dans  le  Sénonais  et  la 
Puisaye,  à  /!»25  mètres  dans  le  S^cerrois.  Ces  pays,  sans  avoir 
pendant  les  périodes  tertiaires  des  hauteurs  absolues  et  relatives 
semblables,  étaient  cependant  déjà  des  parties  élevées,  car  les 
dé|K>ts  tertiaires  s'y  montrent  avec  une  très  faible  épaisseur,  4^  10 
à  15  mètres  en  moyenne  ,  qui  ne  peut  être  attribuée  à  des  dénu- 
dations  postérieures.  —  Ce  n'est  qu'à  l'intérieur  d'une  ligne  passant 
par  La  Fère,  Reims,  Nogent-sur-Seine,  Xîien,  Romorantin,  Siois, 
Cliartres ,  Louviers ,  et  rejoignant  en  ligne  dioitc  la  première  de 
ces  villes  }  que  les  dépôts  tertiaires  ont  une  épaisseur  considérable 
et  se  trouvent  en  couches  régulières  ;  ce  n'est  que  dans  cet  espace 
qu'ils  se  sont  accumulés  dans  des  eaux  profondes. 

Ce  n'est  véritablement  que  de  Laon  à  Blois  que  la  craie  se 
trouve  soit  peu  élevée  au-dessus  du  niveau  actuel  de  la  mei*,  soit 
au-dessous  de  celui-ci.  Dans  cette  partie  seulement  de  la  région 
tertiaire  du  N.  de  la  France  la  surface  de  la  craie  présente  une 
dépression  allongée  du  N.-E.  au  S.-O.  entre  ces  deux  villes,  une 
cuvette,  un  véritable  bassin  circonscrit  de  toutes  parts ,  dans  le- 
quel les  dépôts  tertiaires  atteignent  une  épaisseur  d'environ 
250  mètres  à  Soissons,  de  270  mètres  à  Paris,  et  de  plus  de 
80  mètres  à  Orléans. 

Quant  À  Tépitbète  par  laquelle  les  dépôts  tertiaires  de  ce  jMiasiv, 
et  aussi  i'foaemble  dfi  cepu  de Ja  Ff «i)pe  ^epteatrÎMalei  poumûest 
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être  diîsitjnés,  nous  préKrerions  cerUinement  celle  de  Ifeitfti'eiu, 
liréL"  du  nom  que  nous  avons  restitiii.'  à  celte  grande  regîoo  (Wtu- 
rellc;  mais  nous  ne  TOyons  aucun  inconvéuient  à  leur  conserrw 
celle  de  PurUicns,  employée  par  tous  les  géologues ,  ei  plus  signi- 
Gcativc  pour  les  éiniugers ,  qui ,  pour  la  très  grande  majorité ,  oc 
connaissent  pas  beaucoup  plus  la  Neusirie  que  les  Français  ne  k 
rappelaient  les  Silures  avant  les  travaux  de  M.  Murcbison.  — Si 
la  plus  grande  partie  du  tcnain  tertiaii-c  du  S,-E.  de  l'Auglelfrrt, 
qui  ne  constitue  pas  un  véritable  bossiu  ,  peut  être  désignée  îndif- 
féreuinienl  par  les  noms  de  la  ville  principale  [Londi-esJ  ou  Ju 
fleuve  principal  (la  Tamise),  il  ne  peut  en  être  de  même  pour  le 
S.-O.  de  la  France  ,  puisque  la  région  située  entre  le  Plateau  cen- 
tral et  les  Pyrénées  comprend  les  trois  bassins  liydrographiqucs 
de  la  Chai-enlc ,  de  la  Gironde  et  de  l'Adour.  ^  Nous  croyeiu 
aussi  que,  dans  le  N.  de  la  France ,  en  subttiluant  le  nom  de  la 
rivière  principale  (la  Seine]  à  celai  de  la  plus  grande  ville  (Paris}, 
on  s'éloignerait  beaucoup  de  la  vérité,  et  l'on  n'indir/ucrait  pat  une 
tiiijiice  'pii  a  des  limites  tracées  parla  nature  ellc-méitte. — En 
effet ,  ta  surface  de  ladépression,  une  dans  son  ensemble,  du  basun, 
que  nous  venons  d'indiquer,  se  trouve  aujourd'hui  appartenir  à 
deux  bassins  liydrograpliiqucs,  celui  de  la  Seine  ^loiu'  les  quatre 
cinquièmes,  et  celui  de  la  Loire  pour  le  ciuiiuiènit;  mt^-idional. 
Paris,  au  contraire,  a  l'avantage  de  se  trouvera  très  peu  prèsdani 
la  partie  centrale ,  aon  seulement  de  ce  bassin ,  mais  aussi  de  toute 
la  rcgion  tertiaire,  telle  que  nous  l'avons  délimitée  eu  coinnieu- 
(ant. 

Nous  n'admettons  donc  nullement  que  l'expretsion  de  bassin  de 
Paris  est  impropre  à  tous  égards. 

Partisan  des  opinions  de  Cuvier  et  Brongniart  sur  la  présence 
successive  et  à  plusieurs  reprises  des  eaux  marines  et  douces  dans 
le  bassin  de  Paris  proprement  dit ,  nous  admettons  dans  cette  partie 
centrale  l'existence  de  six  foiinatioDS  alternativement  marines  el 
d'eau  douce,  et  d'une  septiènic  ,  marine  dans  une  ])artic,  d'eau 
douce  dans  une  autre.  La  première  foruiation  marine,  pour  nous, 
comprend  le  calcaire  pîsolitliique,  que  nous  regardons  toujours 
comme  distinct  de  la  craie,  même  la  plus  supérieure,  par  sa  straii' 
fication  et  par  sa  faune  essentiellement  tertiaire,  et  l'étage  des 
sables  de  firaclieux ,  que  nous  ne  pouvons  considérer ,  avec 
M.  d'Arcliiac,  comme  postérieurs  aux  sables  à  liguites.  La 
deuxième  formation  marine  comprend  les  sables  glauconifèi'cs 
marins  à  Nerita  conoidea,  le  calcaire  grossier  et  sou  fidèle  compa- 
gnon ,  les  sables  de  Bfauclump.  hd,  troisiëiue  fomaaiioa  marine 
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renferme  les  marnes  à  Huîtres  el  les  sables  de  Fontainebleau.  La 
quatrième  est  constituée  par  les  f aluns  de  la  Touraine.  Quant  aux 
formations  d'eau  douce,  lapremière  comprend  les  sables  à  lignites; 
la  seconde  le  calcaire  siliceux  de  Saint-Ouen ,  les  marnes  gyp*^" 
fères  et  les  meulières  de  la  Brie.  La  troisième  renferme  les  meu- 
lièi^s  de  Montmorency  et  les  calcaires  de  la  Beauce.  La  quatrième 
enfin,  synchronique  de  la  quatrième  formation  marine,  est  consti- 
tuée par  les  argiles  quartzifères  de  la  Sologne. 

2**  Sur  la  classification  des  sables  glaucon  if  ères  mari  fi  s.  — M,  d'Ar- 
chiac  trouve,  page  599,  que  la  plus  artificielle  qui  ait  encore  été 
proposée  est  la  nôtre ,  qui  consiste  à  les  séparer  de  la  formation 
essentiellement  d'eau  douce  de  Targile  plastique,  pour  les  réunir 
à  la  formation  marine  du  calcaire  grossier.  Nous  avons  été  con- 
duit à  cette  association  plus  encore  peut-être  par  l'observation  des 
faits  que  par  des  idées  théoriques  »  auxquelles ,  cependant ,  nous 
attachons  de  l'importance. 

Les  sables  glauconifères  marins  reposent  sur  un  système  de 
sables  renfermant  des  fossiles  peu  abondants ,  et  en  grande  partie 
d'eau  douce ,  dont  ils  se  séparent  nettement  \  c'est  du  moins  ce  que 
nous  avons  observé  partout  où  nous  avons  pu  voir  la  [paitie  supé- 
rieure des  sables  à  lignites.  Dès  notre  première  excursion  géolo- 
gique un  peu  lointaine,  en  1835,  la  colline  de  Laon  mettait  ce 
fait  en  évidence  pour  nous;  Tannée  suivante  nous  en  étions  égale- 
ment frappé  à  la  descente  de  Presles,  près  de  Beaumont-sur-Oise  ; 
depuis ,  en  dressant  notre  Carte  gcognostique  du  Plateau  tertiaire 
parisien  y  nous  avons  constaté  assez  fréquemment  cette  séparation, 
tant  dans  les  vallées  de  l'Aisne  et  de  l'Oise  qu'en ti*e  Beaumont-sur- 
Oise  et  Gisors.  Loi-sque  nous  avons  pu  apercevoir  dans  les  mêmes 
localités  la  partie  inférieure  du  calcaire  grossier,  nous  lavons  au 
contraire  vu  se  lier  aux  sables  glauconifères,  et  par  un  passage  de 
composition,  et  par  sa  sti*atification.  Nous  n'avions  toujours. vu 
jusqu'en  i8/i3,  et  nous  ne  voyons  encore  aujourd'hui  dans  ces  sables 
que  l'aurore  de  la  formation  marine  du  calcaire  grossier,  dont  les 
sables  de  Beauchamp  constituent  pour  nous  le  déclin. 

3*  Extension  de  quelques  assises  tertiaires  entre  la  Seine  et  CEwre^ 
au  N,'0,  de  la  vu  liée  de  la  Faucouleurs,  —  La  description  de  ce 
pays,  d'une  part,  n'a  été  que  ti'ès  sommairement  donnée  par 
M.  Passy  en  1832,  et,  d'autre  part,  son  coloriage  est  incomplet  ou 
indistinct ,  dans  quelques  points ,  sur  notre  caite.  Les  omissions 
tiennent  uniquement  à  la  difficulté  de  représenter  sur  une  carte  à 
l'échelle  de  j^^^  des  assises  qui  ont  à  peine  quelques  mètres 


ugtt(  xm;  Touk^K  pas  tarder  |4n»  kw^ptf«y  *  ^«*y™*^*^  ^  jb  icas- 
r4il«ooi*  Xotts  ferons  ntamcMMaet  »ttai£  &  âawtns  ^^I  se 
rtacootfiera  de  «^els  ^àSmwÊi  à  tnô&er . 

1^  4$ir  Itf  4éÊtf»mimaMi^m  de  hmisim  et 
|M»  prCMOttoé  OOCue  BMB  d»v 

«NT  «^  m^iftif  ymw  qÊt  étm.  par  là 

Kotif  rie  pourof»  partager  ks  idées 
et  par  H«  d^Ardiiac^  pa^  &^.  Poorocitaînsd^pég 
diéoofn  uuàou  de  £«ai  iintA^k  nen  pas  dontCTT  io«i  à  &ji 
aiosi  ^  dans  le  S,-0,  de  U  France ,  ce  qn'oo  appcDe 
iMMin  de  Bordeaux  n'est  véritabiemeirt  que  le  fondda  ^nad  golfe 
de  Gascogne ,  aujourd'liui  exoodé ,  lequel,  pmdamt  iihiii  ii  des 
pfriodea  tertiatres,  f:mnmiinufBaât  mêie  aicc  la  MAIitei  tapée  par 
un  détroit  jilacé  entre  les  Pyrénées  et  la  «MMiaçiie  Xaint.  —  F^or 
les  Vtniûm  tertiaires  parisiens  îl  eo  est  autmneot.  3boitf  ikjiiiti.e5 
loin  d«;  vouloir  nier  que,  pendant  les  périodes  éocène  et  mkwroc .  \ts 
dépots  se  soient  iait»  dans  des  nappes  d'eau  communiquau:  large- 
ment avix:  celles  011  se  faisaient  les  dépôts  du  Hampsliire ,  liu  bas- 
sin de  la  Tamise  ainsi  que  des  Pays-Bas  ;  mais  d  après  le  relit^f  de 
la  craie  au-<lessous  du  terrain  tertiaire  (dont  nous  avons  comiiieûcé, 
il  y  a  près  de  dix  ans,  une  carte  que  nous  espérons  pouvoir  termiDer 
prochainement) ,  et  la  disi)osition  des  assises  de  ce  dernier,  il  cit 
évident  que  la  communication  a^ait  lieu  par  des  bas-fonds ,  d€ 
véritables  lagunes  seulement ,  et  non  par  des  mers  profondes. 

En  uVxaminant  que  stii^erficiellementj  on  pourrait  certaineuieot 
être  |)orté  k  rejeter  l'expression  de  bassin  de  Paris,  En  effet ,  à  ne 
considérer  que  la  carte  géologique  de  la  France,  il  est  impossible 
de  se  refuser  à  admettre  que  les  dépôts  tertiaiies  de  la  rég;ion  com- 


(4)  Manuel  géologit/uct  p.  249. 


.^.w*       _  \'Ui     ->^  ^ 


&;     •  iT.WAfb 


l'S'TWKVJftjiïi 


dr  W  .■'  fluv/^r  t.' 


a 


^- 


q 


-  1       -   X 


^-- 


} 


BËinCE   un    2   JL'IN   1851. 


&50 


prise  entre  l'Ardeone,  ks  platuaux  du  la  Lorraine  et  de  ]a  Cour- 
gogac  ,  le  Platiiau  cenlral  et  la  presqu'île  de  Ili'eiagne  ,  u'aient  été 
eu  comitiuiilcatiou  dii*ecte,  peodant  les  périodes  (aucune  et  miocène, 
entie  l'Ardmiie  et  le  Cotciitin,  avec  ceiu  des  Pujs-Jlas  et  dtl 
S.-E.  de  l'Angleterre,  et,  cuire  le  plateau  central  et  la  Vendée, 
avec  ceux  du  S.-O,  de  la  {■'rancc.  Ia  surfue  lertiaire  du  N.  de  la 
France  ii' apparaît  plus  alors  que  comme  ud  élargissement,  un 
l'enllemcnC  du  dciroit  qui  mettait  en  commuiiicalîoo  la  uapjie 
d'emi  de  l'Europe  seplcnuionale  (tuer  d'Allemagne  et  Baltique) 
avec  celles  de  la  région  occideiUale  et  inéiidioanlc  (£ollc  de  Ga»- 
cugne  et  Mêditertranée), 

Mais  un  cxauieu ^ro/oni/  montie  bien  vite  tout  ce  qu'il  jr  a  de 
fondé  et  de  vrai  dans  celte  dénomination  île  batsin  4c  Paris.  £n 
eifet ,  dans  une  zone  assez  lar^c  de  la  région  tertiaire,  cii-coiiscrite, 
à  !'£.,  au  S.  et  à  l'O.,  comme  nous  l'avons  dit,  et  limitée  au  N. 
par  ia  3)aticLe ,  le  terrain  crétacé  sous-jacent  s'clèvc  beaucoup 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  actuelle,  à  321  mètres  dans  le 
Perclie  (ligne  dn  Mellerault),  à  230  mètres  d.-ins  le  pays  de  Bray, 
k  200  mètivs  dans  le  Boulonoais  (ligne  de  l'Artois),  à  280  mètres 
dans  la  Tliiéraelie  ,  li  200  et  315  mètieg  dans  le  Sénonais  et  la 
Puisaye,  à  £i25  mèties  dans  le  Saucerrois.  Ces  p«)'5,  sans  avoir 
pendant  les  périodes  tertiaires  des  bauiçurs  absolues  et  relatives 
semblables,  étaient  cependant  déji  des  parties  élevées,  car  les 
dé]>ôts  tertiaires  s'y  ntonti'cnt  avec  une  trèstuble  épaisseur,  4e  10 
Â  là  mètres  en  moyenne ,  qui  ne  peut  étiï  attribuée  à  des  dénu- 
da lions  postérieures. —  Ce  n'cstqu'àrintérienr  d'une  ligne  passant 
paj-  La  Fère,  Reims,  Nogent-suf-Seine,  tjicq,  Romorantin,  filols, 
Cliarlies ,  Louviers ,  et  rejoignant  en  ligne  droite  la  première  de 
ces  villes  }  que  les  déj>ùts  tertiaires  ont  une  épaisseur  considérable 
et  se  trouvent  eu  couches  régulières;  ce  n'est  que  dajis  cet  espace 
qu'ils  se  sont  accumulés  dans  des  eaux  profondes. 

Ce  n'est  véi'itablcment  que  de  Laon  à  Blois  que  la  craie  se 
trouve  soit  peu  élevée  au-dessus  tlu  niveau  actuel  de  la  mer,  soit 
au' dessous  de  celui-ci.  Dans  cette  paitie  seulement  de  la  région 
tertiaire  du  N.  de  la  France  lu  surface  de  U  craie  présente  une 
dépression  allongée  du  N.>F'  au  S.-O.  entre  ces  deux  ville»,  ime 
cuvette,  un  véritable  btain  circonscrit  de  toutes  parts ,  dans  le- 
quel les  depuis  tertiaires  atteignent  une  épaisseur  d'environ 
350  mètres  à  Soissons,  de  270  mètres  à  Paris,  et  de  plus  de 
80  mètres  k  Orléans. 

Quantik  l'épilbète  par  laquelle  les  dépôts  tertiaires  de  cebassiu, 
et  aussi  l'ensemble  àa  ct^tu  de  la  ^tmcA  ^tcnlrtonale,  pourraieBt 
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.  £AT^âx  s-l-il  «a 
(bttfk  ditfriliatian  de  r 
i  réganl  de  fettr  portion  ; 
^  PU  fominn  m  partie  ntae.  jmÔMjite  mm«  btim  ga  le  Mfldt 
ne  pat  pablter  de  noTK  nplicaiÎTO  «tr  l«  parti«s  de  notre  ente 
qoi  n'araîeot  pM  encore  éiê  déenlei  arfc  iWail  par  W  géotogti. 

Nous  ne  dirotu  t'ittt  par  rapport  à  rjr|;ilc  pt««tMft>e  et  m  nl- 
clire  {[roMÎer ,  ifoi  y  ^nnt  tuffisutimem  bten  r^pràmiti^. 

Lnnhletde  IleaticlujiirpVToienIsar  plasiran  pninisdalUsi 
de  la  tllUe  Je  b  V-UKoaleiirs  et  de  tea  rfiniftea lions  ;  mnrfi  nmu  w 
tes  arons  apri^t  otdie  part  entraide  MaMe*.  ifnm  bs"^::  m-.  > 
U  rire  gTiurbc  de  la  T.ill»-(Ie  LiSeioc  l)aula  Tall^dt-  i  ^ 
à  ThtonvîUe.  aoS.  delfrmdnn,  ih  mal  bien  eatunéTir^'.  •<  fi  - 
fennem  de4  f,tët:  mais  nons  n'en  arum  pm  Tti  In  itmioiirr  irirt 
dans  les  dltineS  qui  bordent  h  nlUe  de  l'Eiire. 

Le  calcaire  de  Snint-Oiien  csi  snflÎKiinnienl  bien  indir]u^  ■■« 
pour  qne  nous  n'en  etissiotu  rien  dit,  s'il  nesecfmtinnnit  -vt  N.-O. 
deU  rcmiede  Boiinii-rcsà  Pai-j-sor-Enre,  à  IsfpjeUeSï.  dMrrliiw. 
page  566,  le  croit  liniiiè.  Nong  l' avons  reneontrè  sitr  troiî  pr-ints 
des  coteaux  qui  bordent  la  v.ilIAr  fie  h  Seine  :  ^n  Cbeoel , 
Blara ,  au  S.  de  Vernoii  ;  au  bord  de  h  forêt  de  Bî«v, 
Uraocbée  de  la  route  de  Vernop  à  Pacy-sur-Enrr  :  et  Mfin  m 
coteau  à  l'O.  de  Ulcstierille ,  â  moitié  eliemin  de  VefUMù  il  C 
Ion.  Dans  ces  trois  locilil^  il  présente  des  caractères  entière 
(emblables  â  ceitx  «ju'it  possède  dans  les  environf  de  Paris.  1 


(I)  Non»  iîevons  signaler,  dans  une  autre  partie  de  noirs  carte,  i 
omission  And  h  la  m^nie  cause.  Comme  elle  se  Iroavo  dam 
bien  connu  de»  géologue»,  ancuna  erreur  n'éuii  poasiltl»,  Ceat  d 
la  partie  méridionale,  entre  l'Yonne  et  le  Loing,  où  ta  couleur  li 
des  mnrnes  e^peifères  et  meulières  de  le  Brie  a  él^  «upprinifi,  i 
renscmble  da  la  douiit-mc  formation  d'eau  douce  représenlfi  j 
couleur  violelle  offeclée  spéfialement  su  calcaire  de  Saint-Oufc 
préfÉNint  la  couleur  de  celle  flernitre  assise,  nous  avons  songS  h 
primer  ce  fait,  que  sur  C6  jMirrt  la  formaiion  ni  oonslitue  plus 
ensemble  HseAti  elle  ment  calcaire,  dans  lequel  il  cet  anei  di 
d'itablir  des  subdiviaions. 
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ta(Iei'nR'i'e,Ia  plus  occidentale ,  de  nombreuses carrièresinontrent 
la  coupe  suivante  : 

Éboulis  de  sable  argileux  jaune  rougeâtre,  à  gros  grains  de  "*'"'■ 
quarU 1 

Calcaire  compacte  jaune,  en  lits  de  0'",3,  alteroant  avec  des 
couches  de  marnes  tilnnches  el  verdStres 3 

Calcaire  LJBucljâlre,  lantot  cellulaire,  lanlAI  compacte,  en- 
tièreDieiit  semblable  b,  celui  de  SaiaUOuoD,  contenant  en 
abondance  des  C/inra,  Lymnica,  PlaiiorbiSf  Pnliulina 
el  3  Hélix ^     .     .     ,     9 

!tt.  d'ArcIiiac,  pajje  537,  pose  à  Cliaufuiir,  sur  la  route  de  Bon- 
liîtres  à  Pacy-sui'-Eurc ,  la  liiiiile  occidentale  des  salilvs  de  Fun- 
taincMcau  Iiieu  caractcrisés.  Pour  nous,  ces  sables  s'éteudent  joa- 
qu  a  ffeiideboiivillc ,  :i  l'E.  de  Louviera.  Ils  recouvrent  partout  les 
meulières  de  la  Brie,  qui  sent  exploitées  surtout  k  Saiule-ColDinba 
et  à  Houlbec-Cocberel  ;  ils  sont  suns  silex  ,  souvent  ù  grains  fii»  et 
d'une  grande  pureté ,  et  lenfcnneni  parfois  de  gros  blocs  de  grfs 
exploitas  au  N.  de  Saint-Julien-d«-la-Liègue ,  et  jusqu'au  delà  de 
IJeudebou  ville. 

M.  d'Arcbiac,  page  527,  n'indique  pas  les  meulières  de  Mont' 
inorency,  à  l'O.  du  plateau  qui  vient  se  terminer  par  les  trois 
pointes  avancées  de  la  forêl  des  Alluets,  de  Neauplde-lc-Chilteau 
et  de  1.1  forêt  des  Quatrc-Pilieis.  Celles-ci  couronnent  pourtant  ta 
longue  crête  qui  s'étend  de  Ncaupbleà  Septcuil  par  Goupilliéi-es; 
et  à  rO.  de  la  vallée  de  la  Vaucouleurs  elles  se  trouvent  auaaî  «ur 
deux  points  de  la  longue  crête  qui  continue  la  précédente  jusqu'à 
Pacy-sur-Eurc,  d'abord  au  Tertre-Saint-Iieuis,  et  ensuite  à  la  Coli- 
cbonnerie,  au  S.-E.  de  Ci-avent.  Elles  existent  encore  à  la  Ville* 
i'Ëvéque,  el  surtout  au  N.  des  G;Uinei-d'Uulins,  deux  points  d'une 
crête  plus  méridionale  qui  continue  celle  de  la  forêt  des  Quatre- 
^iliers  jusqu'à  Ivryla-Baiaillc. 

4°  Sur  Us  dépôis  mgihux  et  sa/ilcux  siij)ci;fieiels  du  /ilaleate  te)-- 

liaîre  parisien  et    des  plateaux   erétnccs  riivirimnantx.  —  Ce  t[tii 

I  DQusaaltiréle  plus  de  critiques  de  lapartde  M.  d'Arcbîae,  c'est, 

1  pag^  ^fi^i  '^  P^*"''  1"^  "^"^  avQtis  pris  à  l'égard  des  depuis  sableux 

,    qui  recouvrent  les  liantes  crêtes  de  calcaire  grossier  du  Soissonnuis 

et  dit  Laonnais ,  et  le  plateau  de  meulières  inférieures  de  la  tiric , 

et  surtout,  pages  533  et  5il-ft,i'i  l'égavddes  dèpàu  terlinireAjurmci 

en  giajidc partie  des  éle/nenis  iniolal/iet  ou  non  dèëagrégtnkles  dis 

l  âtsites  enlevées  (du  terrain  crétacé),  tels  que  les  silej-,  les  sables  ii 
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/«  argiles  (1),  dépAls  qui  recouvrent  les  plnteaux  ci-ayeui  a^ 
à  rO.  et  au  S.-E.  du  massif  foiiT 
épaisses,  superposées,  et  à  allure  régulière,  que  doiis  avons d^- 
gné  sous  le  nom  de  pintcna  Icrtiiiirc  piirîsieit. 

Les  opinions  émises  par  les  géologues  présentent  de  gnadd 
divergences  par  rapport  à  la  place  de  ces  dépôts  dans  1a  série  in 
ten-alus.  Les  auteurs  qui  les  ont  étudiés  exclusivement  sur  lespU- 
teaux  crayeux  et  en  deliors  du  plateau  tertiaire  ,  frappés  de  l'irtr- 
gularité  de  leur  allure,  n'ont  guère  hésité  à  les  ranger  dans  le  dilo- 
vium  ;  le  plus  souvent,  par  suite  de  ce  classement,  ils  ont  pris  )>oar 
des  blocs  transportés  les  gits  et  poudingues,  qui,  sur  beaucoup  dt 
points  de  ces  plateaux,  sont  véritablement  dansleur  gîte  originain. 
MM.  Dufrénoy  et  Elie  de  Deaumnnt,  qui  ont  sillouué  (lut 
tant  de  directions  la  grande  plaine  du  N.  de  la  France,  ont  hi 
extrêmement  loin  dans  la  carte  géologique  de  la  Fraucc,  souj  If 
rappoi-tdes  distinctions  à  établir  pour  ces  depuis,  au  idoîds  duu 
certaines  parties  de  la  région.  Après  avoir  considéié  rointnË  » 
rapportant  au  terrain  miocène  tnui  ceux  qui  se  trouvent  au  S. 
d'une  ligne  tirée  du  Troyes  à  Evreux  et  Caen  ,  Hs  ont  n'ii  devoir, 
au  N.  de  deux  lignes  tirées  de  Caen  à  Evrcux  et  d'Evrcux  a  Mé- 
zieres,  leur  ap|iliquer  des  teintes  indiquant,  dans  des  loealilâ 
même  fort  rapprochées,  tantât  le  terrain  éocène ,  tantôt  le  tcrram 
miocène,  et  tantôt  enfin  le  terrain  pliocène.  Le  tome  III  de  l'iîr- 
plirnlion  de  la  carte  grnlogiquc  lie  la  France,  qui  doit  traiter  da 
terrains  tertiaires ,  n'ayant  pas  pam ,  les  géologues  ne  conuaisseul 
pas  encore  les  raisons  qui  ont  porté  les  auteurs  A  établir  autant  dt 
subdivisions  dans  desdepotsas3ezsemblableaenapparence.il»  n'ont 
pu  qu'être  foit  étonnés  de  voir,  soit  aux  alentoui's  de  Monididia 
(Somme),  les  ti'ois  leîutcs  dans  un  espace  de  1  inyrianiètredc 
rayon ,  soit  dans  le  pays  de  Tiielle ,  plaine  de  déuiidatîau  dilu- 
vienne qui  s'étend  vers  le  N. ,  de  Beauni ont-sur-Oise  au  deli  de 
Gisors,  la  teinte  du  terrain  miocène,  lequel,  composé  tout  diffé- 
remment, ne  forme  que  les  sommités  de  quelques  hautes  collinei 
du  plateau  du  Vexin  français  situé  au  S. 

Quant  à  nous,  il  ne  nous  était  pas  indispensable  d'embrasser  U 
question  dans  son  ensemble  pour  la  grande  plaine  du  M.  de  b 
France;  nous  avions  seulement  à  prendre  un  parti  pour  le  ceutn 
compris  seul  dans  le  cadre  de  notre  Carte  gt'ognosikjue  dujttairc 
tertiaire  parisien.  Après  avoir  constaté  la  liaison  de&  argiles  et  sablts 


(1)  D'Arcbiac,  Mém.  dr  la  Soc.  géol.  de  Fr.,  2'  sér.,  l.  H, 
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des  divei*s  étages  de  ce  dernier  avec  les  dépôts  qui  nous  occupent, 
nous  n'avons  pas  su  trouver  une  ligne  de  démarcation.  Ne  tenant 
pas  habituellement  compte  de  la  couche  diluvienne  qui  se  trouve 
partout,  nous  avons  été  fort  embarrassé.  Nous  ne  pouvions  pas, 
principalement  sur  les  plateaux  de  craie,  mettre  la  couleur  de 
celle-ci,  puisqu'elle  est  recouverte  par  des  dépôts  souvent  assez 
épais;  et  cependant  il  fallait  en  mettre  une.  Nous  avons  pris  alors 
le  parti,  qui  peut  paraître  au  premier  abord  un  peu  étrange,  de 
leur  appliquer,  dans  les  différentes  parties  du  plateau  tertiaire  ou 
des  plateaux  crayeux  environnants,  des  teintes  diverses  qui,  avec 
l'expression  du  doute  le  plus  souvent  (?),  les  rapportent  aux  diffé- 
rents étages  des  roches  arénacées  tertiaires  parisiennes,  soitles  sables 
inférieurs  de  l'argile  plastique,  soit  ceux  de  Beauchamp,  soit  enfin 
ceux  de  Fontainebleau.  Ce  parti  aurait  peut-être  été  goûté  davantage 
des  géologues  si  nous  n'avions  eu  le  tort  de  ne  donner  que  quelques 
lignes  bien  insuffisantes  d'explication  en  18/i3,  après  la  publication 
de  notre  carte,  soit  dans  les  Annales  des  sciences^  géologiques ^  soit 
dans  la  Revue  générale  de  rarchitecture  et  des  travaux  publics  de 
M.  Daly. 

Les  dépôts  éocènes  et  miocènes  accumulés  dans  la  grande  dépres* 
sion  centrale  du  golfe  crétacé  parisien  formaient  primitivement 
une  surface  plus  basse  ou  à  peu  près  aussi  élevée  que  les  parties 
adjacentes  crétacées  qui  ont  été  recouvertes  seulement  par  les 
dépôts  peu  épais  qui  nous  occupent.  Des  changements  de  niveau 
produits  à  diverses  reprises  ont  exhaussé  ou  abaissé  certains  points* 
Aujourd'hui  la  partie  comprise  entre  Lloiset  £tampes,etsituée  au 
S.-O.  d'une  ligne  tirée  de  Chartres  à  Montereau,  possède  des  alti- 
tudes peu  considérables  et  fait  encore  continuité  avec  les  plateaux 
crayeux  adjacents  plus  élevés.  Mais  la  partie  située  au  N.-E.  de 
cette  ligne,  et  qui  va  en  relevant  beaucoup  d'Etampes  jusqu'à 
Laon,  est  au  contraire  séparée  des  plateaux  crayeux  par  un  large 
fossé  à  talus  inffrieur  rapide,  formé  par  le  bord  du  massif  tertiaire 
et  à  pente  extérieure  très  douce,  formée  le  plus  souvent  par  le  fond 
de  l'ancienne  dépression  crayeuse.  Les  bords  de  la  grande  lentille 
tertiaire  ont  été  démantelés  et  les  matériaux  emportés  lors  du  cata- 
clysme diluvien  ;  cette  partie  N.-E,  forme  ce  que  nous  appelons 
le  plateau  tertiaire  parisien.  La  surface  de  ce  plateau,  par  suite  des 
déuudations  antérieures  à  l'époque  actuelle,  est  elle-même  divisée 
en  plusieurs  plateaux  secondaires  ou  terrasses  échelonnées  l'une 
au-dessus  de  l'autre,  et  venant  se  terminer  dans  leur  partie  septen- 
trionale par  un  escarpement  au-dessus  de  la  suivante.  La  première, 
qui  fait  suite  à  la  plaine  de  la  Sologne  et  de  la  iieauce,  est  formée 
Soc,  géol.j  2«  série,  tome  Vlll.  30 
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pîir  les  calcaires  de  la  Beauce  et  les  meulières  de  Moatmorency; 
elle  vient  jusqu'à  la  Seine  entre  Montercau  et  MaDtes.  LasecoDde, 
foi  inée  par  les  meulières  de  la  Brie;  est  limitée  par  la  Marne  et 
rOurcq,  à  peu  près  de  Paris  à  Reims.  La  troisième,  constituée  par 
le  calcaire  grossier,  sVtend  jusqu'aux  limites  du  plateau  tertiaire 
parisien  à  Gisors,  Clermont,  Noyon,  Laon  et  Reims.  Toutes  ces 
terrasses  sont  constituées  par  des  roches  arénacées  et  argileusts^ 
eu  1res  grande  partie  meubles^  surmontées  par  une  assise  solide, 
calcaire  ou  siliceuse. 

Au  pied  de  la  pente  formée  soit  par  les  terrains  tertiaires  sur  k 
contour  du  plateau,  soit  par  les  divei'ses  assises  solides  dans  son 
intérieur,  s'étendent  donc  des  plaines  ou  des  terrasses  plus  basses. 
Les  unes  comme  les  autres  présentent  très  souvent,  près  delà sar- 
face,  des  roches  arénacées  ou  argileuses,  semblables  à  celles  qui 
forment  la  partie  inférieure  de  la  pente  du  ]>latcau  ou  de  la  ter- 
rasse située  dans  le  voisinage.  Ce  sont  des  lambeaux,  des  témoi/a 
des  couches  meubles  qui  recouvraient  et  nivelaient  ces  surfaces 
avant  les  dénudations  diluviennes.  Les  roches  solides  du  plateau 
ou  de  la  terrasse,  et  les  témoins  qui  sont  à  la  surface,  c^mme 
presque  toute  la  surface  de  la  terre,  sont  recouverts  par  des  dépôts 
vciitiiblemcnt  diluviens  y  formés  par  les  éléments  plus  ou  laoios 
remaniés  des  couches  meubles  supérieures.  Sur  les  terrasses  de 
la  Brie  et  du  Soissonnais,  ces  parties  remaniées  aréuacéo-argileuses 
ne  se  distinguent  pas  toujours  très  facilemeutde  la  partie  inférieure, 
souvent  de  même  nature,  des  dépôu  régulièrement  stratifiés  et 
bien  en  place;  mais,  sur  les  plateaux  crayeux,  les  dépots  tertiaire 
qui  paraissent  s'être  déposés  dans  tles  eaux  fort  peu  profondes 
présentent  à  peine  des  traces  de  straliiication,  et  le  plus  souveut 
il  est  presque  impossible  de  les  séparer  de  la  partie  superficielle 
diluvienne.  Le  parti  que  nous  avons  pris  alors  pour  notre  carte  a 
été  d'étendre,  à  la  surface  des  plateaux  et  des  tei  rasses,  la  teinte  des 
lambeaux  inféiieurs,  à  toutes  les  parties  remaniées  à  la  vérité, 
mais  non  placées  dans  des  positions  qu'elles  n'auraient  pas  oa?u- 
pées  dans  leur  gîte  primitif. 

Nous  ne  nous  flattons  pas,  en  procédant  ainsi,  d'être  arrivé  à 
représenter  exactement  ce  qui  existe  dans  la  nature,  mais  noui 
avons  cru  nous  en  éloigner  le  moins  possible,  et  nous  avons  espéié 
éviter  cet  inconvénient,  que  nous  avons  signalé,  de  représenter 
dans  le  même  pays,  par  deux  et  même  par  trois  teintes  diiréreutes, 
le  terrain  en  place  et  ses  parties  remuées,  infiltrées,  mais  à  peine 
déplacées,  soit  pendant  celles  des  périodes  tertiaires  postérieures  à 
ion  dépôt,  soit  à  l'époque  diluvienne.  Des  teintes,   uniformes 
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comme  les  dcpols  à  silex  des  plateaux  cravi-ux,  ui(;l({uciu  ecux  qui 
s'ëteudent  de  Château* Landoii  à  Tioyes,  de  Montdiditr  à  I^Duen^ 
et  de  Chartres  à  Rouen.  Les  points  d*intei  i  o(>atlou  (?)  qui  suivent 
le  plus  souvent  la  lettre  caractéristique  de  chacune  de  ces  couleurs 
indiquent  suffisamment  qu'elles  ne  représentent  pas,  soit  les  sables 
inférieurs,  soit  les  sables  de  Fontainebleau  incontestables.  Des 
teintes  é^^alement  uniformes  représentent  les  dépôts  sans  silex  qui 
sont  à  la  surface  des  deux  terrasses  septentrionales  du  plateau  ter* 
tiaire.  Mulle  part  ainsi  nous  ne  nous  sommes  vu  dans  la  néces- 
sité de  mettre  sur  le  même  plateau  deux  teintes  diilérentes,  excepté 
seulement  sur  la  rive  droite  de  la  vallée  de  la  Seine,  de  Tembou- 
chure  de  TEpte  à  Rouen,  où  la  teinte  des  sables  de  Fontainebleau, 
des  plateaux  de  la  rive  gauche,  se  juxtapose  à  celle  des  sables  infé^ 
rieurs  des  plateaux  de  la  rive  droite. 

!Nous  allons  terminer  par  l'exposition  des  principaux  motifs 
qui  nous  ont  engagé  à  mettre  une  teinte  de  préférence  à  une  autre 
sur  chacune  des  portions  de  la  zone  crayeuse  et  sur  les  diilérentes 
terrasses  du  plateau  tertiaire  qu'elle  circonscrit. 

Pour  le  plateau  de  Château-Landon  à  Troyes  ou  Sénonais, 
entre  ce  premier  bourg  et  Villeneuve-la-Guyard,  on  voit  sortir  de 
dessous  les  calcaires  de  la  seconde  formation  lacustre  des  argiles 
et  des  sables,  avec  cailloux  roulés  de  silex  qui  appartiennent  aux 
formations  éocènes plus  inférieures,  et  dont  il  est  Impossible  d'éta- 
blir la  discontinuité  avec  les  dépots  qui  s'étemlent  jusqu'à  Troyes. 
Ceux-ci,  dont  les  silex  sont  souvent  non  roulés,  présentent  cepen- 
dant, sur  beaucoup  de  points  où  l'épaisseur  est  plus  considérable, 
des  cailloux  roulés  et  même  des  poudingues  siliceux  et  des  grès. 
Ces  dépôts  sont  encore  analogues  à  ceux  qui  se  trouvent  à  la  base 
du  même  calcaire  lacustre,  sur  tout  le  bord  du  plateau  tertiaire, 
de  Montereau  jusqu'au  delà  de  Sézanne.  Nous  leur  avons  appliqué 
la  teinte  de  l'argile  plastique  connue  à  cesdi  ruiers,  à  l'égard  des- 
quels nous  n'avons  pas  cru  devoir  nous  écarter  de  l'opinion  géné- 
ralement admise,  ])Our  en  adopter  une  autre  que  nous  trouvons 
encore  contestable,  quoiqu'elle  émane  de  nous- même  (1). 

Pour  le  plateau  de  Montdidier  à  Rouen,  il  y  a  liaison  de  ses 
dépôts,  tout  semblables  à  ceux  du  Sénonais,  avec  ceux  de  la  pre- 
mière formation  d'eau  douce  ;  de  nombreux  lambeaux  bien  carac- 
térisés de  cette  dernière  existent  sur  une  nmltitude  de  points ^ 
dans  la  basse  Picardie,  à  l'E.  du  pays  de  fiiay,  et  dans  le  Yexin 


(4)  Bull,  de  la  Soc.  géol.  de  Fr.^  t.  IX,  p.  288.  4838. 
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la  Sologne  en  18/^3,  nous  ne  les  avons  pas  omis  sur  la  petite  carte 
des  environs  de  Paris  que  nous  avons  donnée  dans  Paeriajen\^hh. 

L*opinion  de  MM.  Desnoyers  et  Dujardin  sur  le  syncli  ronisme  dc$ 
argiles  quartzifères  (sables)  de  la  Sologne  et  des  falnns  de  la  Loire, 
que  nous  avons  adoptée,  Ta  ctë  également  par  M.  d'ArcLiac,  niais 
c'est  par  erreur  qu  il  donne  à  entendre  (p.  187)  que  les  couches  sa- 
bleuses avec  cailloux  roulés  de  quartz  et  de  silex,  d'une  partie  delà 
Sologne,  sont  antérieures  au  calcaire  lacustre  de  TOrléanais.  et 
paraissent  représenter  les  faluns.  Les  sables  avec  silex,  très  rare- 
ment i*oulés,  sont  seuls  inférieurs  au  calcaire  d'eau  douce,  et  les 
argiles  sableuses  à  cailloux  quartzeux,  sans  silex,  sont  seules  supé- 
rieures et  contemporaines  des  faluns.  C'est  aussi  par  erreur  qu'il 
est  dit,  page  517,  que  ces  dernières  remontent  vei-s  le  S.,  sur  la  rire 
gauche  de  la  Loire,  jusqu'au  delà  de  Sancerre  ;  elles  ne  dépasseut 
pas  Bannay,  situé  à  7  kilomètres  plus  bas  au  N. 

5"  Sur  le  système  (le  soulèvement  du  Sanceiroi's,  —  ]\I.  d'Archiai', 
pages  530  et  550,  regarde  comme  douteux  que  cette  dislocatioodu 
sol  soit  postérieure  au  calcaire  lacustre  de  la  lîeauce;  il  préfère  la 
croire  antérieure,  c'est-à-dire  ayant  suivi  immédiatement  le  dépôt 
des  sables  à  silex  du  Perche,  contemporains  de  ceux  de  Fontaine- 
bleau. Le  seul  fait  sur  lequel  s'appuie  son  opinion,  c'est  la  constante 
régularité  de  la  troisième  formation  lacustre. 

Certainement,  et  nous  avons  eu  bien  soin  de  le  dire  dans  uotR 
mémoire,  nulle  part  le  calcaire  lacustre,  non  plus  que  les  argiks 
sableuses  de  la  Sologne,  n'entre  dans  la  composition  lîu  Sancerroit. 
Mais  de  la  disposition  de  ces  deux  étîiges,  par  rapport  à  ce  pavs, 
et  de  vues  générales  sur  la  succession  des  forniatioiis  marines  et 
lacustres  dans  le  bassin  de  Paris,  il  nous  semble  que  l'on  peut  arri- 
ver à  (les  déductions  qui  militent  en  faveur  de  notre  opinion, 
adoptée  au  suiplus  par  M.  Elie  de  Beaumont,  plutôt  que  de  celle 
de  M.  d'Archiac. 

Dans  la  portion  du  bassin  de  Paris  située  entre  la  Loire,  au- 
dessus  d'Orléans,  et  le  Cher,  le  terrain  miocène  est  essentielle- 
ment forme  à  la  partie  inférieure  par  des  dépôts  arénacés  et  ai-gi- 
leux  ;  ce  n'est  que  sur  des  points  isolés,  souvent  éloignés  les  uns 
des  autres,  que  se  trouvent  par-dessus  les  calcaires  lacustres  <Je  la 
Beauee,  qui  ne  constituent  que  des  dépôts  locaux,  plus  ou  moins 
restreints,  (jui  paraissent  avoir  rempli  quelques  dépressions.  Aucun 
de  ces  dépôts  calcaires  n'existe  à  la  surface  du  Sancerrois  à  la  véril»*', 
mais  aucun  d  eux  non  plus  ne  vient  le  border  de  manièic  à  reiw)- 
ser  transgressivement  sur  les  assises  qui  le  constituent. 

De  la  Loire  au  Cher,  les  calcaii'es  lacustres  font  défaut,  ttinl  au 
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pied  septentrional,  de  Briare  h  Vierzon,  qu'au  pied  méridional,  de 
Pouilly-sur-Loire  à  Bourges.  Ceux  du  vaste  bassin  de  la  Beauce 
se  perdent  au  S.  d'Orléans,  sous  les  argiles  sableuses  de  la  Sologne, 
même  avant  d'atteindre  la  Sauldre  et  la  limite  méridionale  de 
celles-ci.  Ils  sont  groupés  aux  deux  extrémités,  à  Châtillon-sur- 
Loire  et  Boulleret,  à  TE.,  et  à  iMehun-sur-Yèvre  au  S.-O.  Dans 
les  premières  localités,  les  sables  à  silex  qui  les  supportent,  en  s'y 
liant  de  la  manière  la  plus  intime,  sont  eux-mêmes  horizontaux  ; 
si,  à  l'exemple  des  calcaires,  ils  n'existaient  que  dans  ces  mêmes 
localités,  on  serait  tout  aussi  fondé  à  les  regaixier  comme  posté- 
rieurs au  relèvement  du  SanceiTois. 

Les  argiles  sableuses  de  la  Sologne,  au  contraire,  pi*ésentent  dans 
leur  disposition  des  faits  qui  ne  permettent  pas  de  supposer  avec 
vraisemblance  qu'elles  ne  soient  pas  postérieures  au  bombement 
du  SanceiTois.  En  effet,  elles  forment  une  nappe  continue  qui 
vient  l'embrasser  exactement  à  l'E.,  au  N.  et  à  l'O.  sur  près  des 
deux  tiers  de  sa  circonférence. 

La  non -existence  des  calcaires  lacustres  dans  le  Sancerrois  ne 
constitue,  pour  nous,  qu'un  caractère  négatif,  dont  la  valeur  est 
bien  faible,  comparée  seulement  au  caractère  positif  fourni  par  la 
disposition  des  argiles  sableuses  de  la  Sologne. 

Abordant  maintenant  la  question  de  la  succession  des  dépôts 
marins  et  d'eau  douce  d'une  manière  générale,  ce  n'est  pas,  il  nous 
semble,  faire  une  hypothèse  gratuite  que  d'admettre  qu'après  une 
révolution  générale  ou  locale  qui  aurait  amené  les  eaux  de  la  mer 
dans  un  golfe -bassin,  il  ne  serait  pas  Iwsoin  d'une  nouvelle  révo- 
lution pour  que  celui-ci,  au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long, 
pût  se  transformer  en  un  lac  d'eau  douce.  Des  ensablements  et  des 
envasements  successifs  pourraient  facilement  élever  les  bas-fonds 
qui  obstruent  l'entrée  du  golfe  et  le  fermer  complètement,  en  même 
temps  que  des  eaux  douces,  affluant  en  abondance,  pounaient  rem- 
plarer  graduellement  les  eaux  salées.  La  mer  ne  pouiTait  venir  de 
nouveau  s'établir  sur  cette  surface  qu'à  la  suite  d'un  affaissement 
soit  lent,  soit  brusque  du  sol.  Si  l'abaissement  était  lent  et  général, 
la  mer  pourrait  reprendre  une  configuration  assez  analogue  à  c^lle 
qu'elle  possédait  avant  l'envahissement  des  eaux  douces  ;  si  au 
contrairc  l'abaissement  était  binisque,  comme  celui  qui  résulterait 
d'niuî  dislocation  de  l'écorce  terrestre,  la  mer  pourrait  occuper 
un  (Mnplacement  fort  différent  dans  le  golfe-bassin  et  y  pénétrer 
inèmc  par  une  autre  partie  de  la  circonférence  que  la  première  fois. 

Si;  partant  de  ces  principes,  nous  cherchons  à  reconnaître  ce  qui 
s^est  passé  dans  la  partie  nn^ridionale  du  bassin  de  Paris  pendant 
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la  période  miocène ,  nous  soyons  qu'il  s'y  est  dépœé  trow  )mm 
bien  distinctes.  \cs  snbles  niaiins  de  Foutaiiicblcau  ,  IcscilaÎRi 
lacustres  de  la  Birauce ,  puis  les  falune  marins  de  la  Loire  a  la 
argiles  1res  problahliinenl  d'eau  douce  de  la  Sologne.  Lrtilcu 
assises  inférieures  se  poursuivent  régulièrement  dans  tout  te  qn 
nonstitueesseDliclii'uient  le  bassin  de  Paris;  plies  se  lient I'iukI 
l'autre  principalement  sur  leurs  Iwrds,  et  leui-  distribution  net- 
graphique  est  alisolunient  la  même.  La  mer  dans  laquelle  l'ol 
déposée  la  première  avait  ioconteatablement  comiunniqn^  me 
ccHl's  du  N.  de  l'Europe,  L'assise  supérieure  ,  au  contraire,  dut 
sa  partie  mariue,  ne  Forine  qu'une  série  de  d^pOu  qui  9'é\ûif,ntttt 
peu  de  la  vallée  de  la  Loira,  de  Blois  à  la  mer.  Ll-s  d^Olt  tout 
aujourd'hui  morcelési  mais  aucun  géologue  ne  doute  qu'îb  n'ûttt 
été  déposés  dans  un  long  golfe  étroit,  dont  le  débouché  dam  11 
mer  occidentale  était  silné  entre  Vannes  cl  Napoléon- Vendée. 

D'une  part,  il  est  évident  qu'il  g' est  produit  dans  le  bassin dl 
Pai'is ,  pendant  le  dépôt  de  ce  qu'on  y  3|ipelle  le  terrnin  mioctw, 
une  l'évolution  qui  a  séparé  ce  dernier  en  deux  iiu'iiibres  distindl 
qui  a  fermé  définitivement  la  cotnmunicatioii  avec  la  uicr  éa 
Nord,  et  qui  a  ramené  les  eaux  de  l'Atlantique  dans  la  puù 
méridionale  de  ceUc  région  pour  la  première  fois  depuis  le  dépôl 
de  l'étage  inférieur  du  terrain  jui'assique.  Aussi  doit-on  [Laisnnl 
ici  reproduire  noire  opinion  par  M.  d'Aivhiac  lui-même)  •  una 
»  compte  de  la  disiwsiliou  des  faluns  par  rapport  au  cutraire  U* 
"  custre ,  qu'ils  recouvrent  par  places.  Il  y  a  eu  cutrc  ces  deux  dA- 
H  pals  d'origine  si  ditférente  un  phénomène  remarquable,  mdj 
B  doute  d'abaissement,  qui  a  fait  succéder  les  eaux  ninriocs  au 
s  eaux  douces  dans  le  bassin  de  la  Loire  ,  taudis  que  celui  de  U 
»  Seine  était  émergé.  Or  ce  fait  sufhrait  pour  motiver  d'une  im> 
u  nière  rationnelle  la  division  de  la  formation  moyenne  de  celtt 
»  partie  de  la  France  en  deux  sous-périodes  distinctes ,  dont  l'uM 
»  comprendrait  tes  grès  supérieurs  et  Icc^ilcairc  hciistre  supérieur, 
x  et  l'autre  les  fnhins  seulement,  ■> 

D'autre  i>art,  il  est  encore  évident  que,  pendant  la  formatiao 
du  terrain  miocène ,  après  le  dépôt  des  sables  de  Foatainehiesu  d 
avant  celui  des  faluns ,  une  dislocation  de  l'écorce  lenesire  a  pro- 
duit le  relèvement  du  Saocerrois,  lequel  est  parallèle,  à  très  peu 
près,  <i  lu  dépression  et  à  la  vallée  de  la  basse  Loire  dans  deux  de 
ses  principales  parties  ,  d'Orléans  il  l'embouclmi-e  de  la  Vienne, 
et  d'AngenàNantes. 

ï  a-i-il  plus  de  probabilités  potir  que  ces  deus  tidemcnts  de 
l'ëcoree  terrestre,  produits  parallèlement  dans  un  même  paySr 
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élévation  du  Saucerrois  et  affaissement  de  la  vallée  de  la  Loire , 
soient  séparés  Fun  de  Tautre  par  l'épaisseur  du  calcaire  de  la 
Beauce ,  comme  le  pense  M.  d'Archiac ,  ou  bien  pour  qu'ils  soient 
contemporains,  et  tout  simplement  deux  effets  d'une  cause  unique? 
Si  nous  avions  encore  des  doutes  lorsque  nous  avons  lu  notre  mé- 
moire à  la  Société  à  la  fin  de  iSkU  y  il  nous  en  reste  beaucoup 
moins  aujourd'hui  après  avoir  rédigé  ce  qui  précède.  Nous  préfé- 
rons adopter  l'opinion  contraire  à  celle  émise  par  M.  d'Archiac. 

Une  remarque  doit  nécessairement  suivre.  En  admettant  que 
le  système  du  Sancerrois,  dirigé  E.  26"  N.  (et  sur  le  prolongemeût 
duquel  se  trouve  le  pays  élevé  de  Levroult,  au  N.  de  Chateauroux, 
qui  sépare  la  Sologne  de  la  Brenne),  soit  immédiatement  antérieur 
aux  faluns  de  la  Loire ,  nous  ne  sommes  nullement  porté  à  révo- 
quer en  doute  l'existence ,  dans  le  bassin  de  Paris ,  d'un  mouve- 
ment du  sol  immédiatement  postérieur  aux  sables  de  Fontaine- 
bleau. Si  tous  les  sables  à  silex  qui  recouvrent  le  terrain  crétacé 
dans  le  Perche ,  et  qui  ont  atteint  321  mètres  près  du  JMellcrault, 
appartiennent  bien  à  la  partie  inférieure  du  terrain  miocène ,  il  se 
pourrait  que  la  dernière  élévation  de  ce  pays ,  opérée ,  à  notre  avis, 
suivant  une  ligne  dirigée  E.  36**  S.,  de  Trun  à  Bonneval,  se  fût 
produite  immédiatement  avant  le  dépôt  du  calcaire  lacustre  de  la 
Beauce. 

6**  Sur  la  composition  et  la  disposition  des  terrains  tertiaires  qui 
bordent  la  vallée  du  Cher,  de  Montluçon  à  Fierzon, — Dans  le  résumé 
qu'il  a  donné,  p.  659,  de  notre  notice  sur  la  disposition  des  ter- 
rains tertiaires  des  plaines  de  l'Allier  et  de  la  Loire ,  et  des  discus- 
sions dont  elle  a  été  l'origine  entre  M.  Pissis  et  nous,  M.  d'Archiac 
n'a  pas  émis  d'opinion  personnelle ,  sans  doute  parce  qu'il  n'a  pas 
jugé  la  question  suffisamment  éclaircie.  N'ayant  jamais  eu  qu'un 
seul  but  dans  nos  travaux ,  celui  d'arriver  à  la  connaissance  de  la 
vérité,  nous  croyons  utile  et  opportun  de  publier  quelques  obser- 
vations faites  depuis  longtemps  déjà  et  qui  se  rattachent  à  cette 
question,  soit  de  la  continuité  des  dépôts  tertiaires  du  Plateau 
central  avec  ceux  de  la  grande  plaine  du  Nord  de  la  France,  soit 
de  leur  dépôt  dans  des  dépressions  entièrement  isolées. 

Les  terrains  primitifs  constituent  essentiellement  le  Plateau  cen- 
tral; au  N.  de  la  ligne  de  leurs  plus  grandes  altitudes,  leur  sur- 
face a  présenté  plusieurs  dépressions  allongées  du  S.  au  N.,  dans 
lesquelles  se  sont  accumulés  des  dépôts  tertiaires.  Ces  paities, 
bas.ses  encore  aujourd'hui,  constituent  les  plaines  de  la  Loire  et  de 
l'Allier,  qui  se  réunissent  en  une  seule  dans  la  partie  septentrio- 
nale, au  point  où  les  dépôts  tertiaires  cessent  de  former  des  nappes 
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vetil,  ])nr-(Icssiis,  des  s.ibifs  granitiques ass«z  gi-nsBÎ«rs,  mug 
et  un  peu  plus  loii),  à  3  kilomètres  avaDI  Montluçon,  on  vcutfli 
une  assez  gianflu  c]iaisscur  un  poudingue  assez  fiiablc.  de  eouW 
violclti-',  A  cailloint  Ati  roches  piiinilives,  gneiss  et.  surtout  graïutr 
En  deseeialniit  à  Montluçon  ou  Be  trouve  au  militru  de  coteami 
[tentes  douces,  formas  d'aruilcs  loiiges  et  vertes,  leufcrinaDt  quel- 
ques cailloux  de  qunitï  et  laissant  échapper  «le  petites  sourm  fci- 
rugineuses.  Ces  urgilcssont  recouveites  par  des  sables  groBiat 
jaunes  à  cailloux  de  quartz,  mi-des3iis  desquels  encore,  un  plu- 
sieurs points,  existe  un  dilitviuni  à  frajjments  de  roclirs  piiinN 

A  Montiuçou  on  traverse  In  lai-gc  plaine  A  hlocs  diluvicDS^ki 
Cber;  pour  aller  à  Argcnlière  on  monte  sur  un  pliiteau  bas,  m 
jnilieu  de  s^ilile»  art;ileiix  routes  couronnas  par  des  sables  jjuua, 
mais  d'une  faillie  épaisseur.  Au  S.-E.  d'Ar(;entièrc,  itu><lcm> 
d'arjjiles  roujjes  à  grains  de  quailz  ,  on  exploite  sur  3-A  m^lRS, 
pounnoellons ,  des  roclies  arjjileiiscs  endurcivs,  à  gros  gniii»<ic 
quai'tz,  rcnfcrninnt  quelques  i.'aitlonx  de  qunriz  ;  ces  rociio,  n 
masses  considérables  non  stialili^es,  sont  rouges  avec  quelque 
taches  blanches ,  it  quclquerois  à  texture  brt'cLoïde  par  le  luiflasp 
de  parties  feriufjineuïes.  Elles  se  montrent  eu  allant  à  AuMc,  et 
sous  l'iiglise  du  cette  commune.  Le  vallou  nu  bas  est  pixifond,  cl 
les  micaschistes  qui  en  (brniunt  le  fond  lui  donnent  un  aspect  saib 
vage;  en  remontant  qn  retrouve  les  argiles  endurcies  ronges  1 
gros  {Trains  de  quai  (ii ,  et  par-dessus  les  sables  jaunes  &  cailluut  dt 
quat'U.  I.e  vallon  de  Cliaiemais  pri^seutc  des  niicascbisiesroit- 
geûtrcs  dont  les  s(r.*itcs  très  inclines  sont  dirigés  du  M. -£.  auS.-O.; 
puis,  sous  le  bourjj,  il  y  a  des  argiles  rouges  fen'ugineuses  qui  it 
rencontrent  dans  le  v.illim  suivant.  Ces  loches  argileuses,  lut 
plastiques  qu'endurcies,  nous  paraissent  être  un  des  produits  de  U 
décomposition  des  rnclies  primitives  ;  elles  sont  cntièrenteut  sem- 
blables à  celles  qui  couslilueut  trËs  souvent  les  leirains  (criiaîitx 
au  voisinage  du  Pliiteau  central,  tant  sur  son  bord  septcntrioaii 
dans  leBerry,  que  sur  la  bordure  S.-O.  dans  l'Angomnoîs 
Përigord. 

Kn  descendant  dans  la  plaine  de  Saiiit-Viltc  ,  cl  en  i 
on  voit  des  argiles  vcries  avec  quelques  nodules  calcaire* ,  d( 
giles  à  ginins  de  quartz  par-dessus ,  puis  des  sables  grossiers 
purs,  jaunes,  conienonldc  nombreux  cailloux  de  qnariz,  et] 
mani  la  surface.  Ci  s  nvgilcs  et  ces  sables  ont  la  plus  grande 
logie  avec  ceux  de  la  plaine  de  l'Allier,  enUe  Cannât  et  VicUj 
ceux  de  la  Sologne  et  da  GÂthiais;  nous  sommes  disposé 
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croire  contemporains.  A  2  kilomètres  au  S.  de  Saulzais-le-Potier, 
par-dessous,  on  tire  des  argiles  plastiques  blanchâtres,  employées 
dans  des  tuileries  et  peut-être  des  poteries.  Dans  le  vallon  au  N., 
les  argiles  à  grains  et  à  cailloux  de  quartz  ont  une  grande  épaisseur, 
et  ce  n'est  que  dans  le  fond  seulement  que  l'on  aperçoit  les  argiles 
vertes  avec  quelques  rognons  calcaires.  La  descente  d'un  vallon  à 
2  kilomètres  avant  le  hameau  de  Poizicux  montre ,  dans  la  tran- 
chée de  la  nouvelle  route,  une  belle  coupe  du  terrain  tertiaire  tout 
entier.  On  y  voit  sur  20  mètres  trépaisseur  environ  : 

Argiles  grises  assez  sableuses,  à  grains  de  quartz,  con- 
tenant, à  la  partie  supérieure,  des  cailloux  généra-     Mèirei. 
lement  nuçaires  de  quartz  blanc 8 — 4  0 

Calcaire  d'eau  douce  blanchâtre  en  bancs  irréguliers, 
assez  puissant,  parfois  bréchoïde,  passant  inférieure- 
ment  à  des  marnes  blanches,  à  nombreux  lits  de 
rognons  d*un  calcaire  compacto-grenu ,  blanchâtre 
ou  compacte  brunâtre,  avec  des  veines  de  silex  blond.     3 —  4 

Argiles  vert  jaunâtre  alternant  avec  des  lits  de  marne 
blanche  à  rognons  calcaires  et  quelques  lits  d'ar- 
gile à  grains  de  quartz 3 

Argiles  rouge  violet,  quelquefois  un  peu  endurcies,  al- 
ternant avec  des  lits  d'argile  verte  et  empâtant  infé- 
rieurement  des  Gryphées  et  des  Bélemnites  du  lias.  3 

Au-dessous  se  trouve  le  lias,  composé  par  des  alternances  d'ar- 
giles et  de  calcaires  gris  renfermant  en  abondance  le  Gryphœa 
arcuata.  En  descendant  de  Poizieux ,  qui  est  sur  des  argiles  gris 
jaunâtre  à  grains  de  quartz ,  on  voit  des  calcaires  compactes  gris 
jaunâtre,  avec  polypiers  grenus,  qui  forment  des  bancs  puissants 
exploités  sur  le  plateau.  Avant  Saint-Amand  on  trouve  les  calcaires 
argileux  gris  coquilliers  du  lias ,  et  par-dessous  le  trias,  qui  s'élève 
à  15  mètres  environ  au-dessus  de  la  prairie  du  Cher,  et  qui  est 
formé  par  des  sables  et  des  grès  grossiers  micacés,  stratiliés,  jau- 
nâtres, alternant  avec  des  bancs  d'argiles  grises  et  vertes. 

Après  avoir  traversé  la  plaine  unie  du  Cher,  formée  par  le  di- 
luvium  à  fragments  de  roches  primitives,  on  monte  sur  une  pente 
recouverte  par  les  éboulis  des  argiles  jaunes  à  silex  oolithiques 
blonds,  qui  forment  le  plateau  au  S.  de  Meillant.  En  descendant  à 
Bruère  on  trouve  les  calcaires  oolithiques  blancs  ,  avec  veines  de 
silex  oolithique  blond ,  qui  sont  exploites  sur  une  épaisseur  de  8  à 
10  mètres.  La  route  passe  sur  le  JOkinc  de  la  vallée  du  Cher,  et  montre 
après  le  ruisseau  d'Alichamp  des  marnes  blanchâtres  à  nodules  de 
calcaire  d'eau  douce;  en  remontant  de  10  mètres  on  se  trouve 
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aiir  lu  pKtûau,  qui  ])i'c'<;i?nte  det  lança  puie&iiits,  aulrefoU  c\}ikiii^ 
snr  1  iiicU'cilV'lukiitSi^urtil'uii  citlc<iirc  coin|iactc,  i«lluliiiire,  ffn 
■Âu-c,  conteuaiit  (laiiois un?  gratule  nbiMii Innée  iIc  |h-ûis  PUuoiba. 
KnilciwcMwlaiiiunpeu.àfiklloiuèUtHiclt  Levet  ou  voii.ïiar-diaaoui, 
un  iMlcaiie  lusmeuiL ,  frialile,  juutiitre ,  é^ais  de  6-7  mclroi  A 

4  kiloincli-M  avaiit  Uvct,  il  c«  compaclo-terreiix.  jauiiâlrc.  ««« 
parties  spatbiqum,  vt  rcpnMs  miu  ûttcriiiMiairv  visible  but  ImuI- 
oaireaconipaeies,  jauadu-e&,  jurassiqui'»,  qui  sont  exploitas  fÂciU 
pour  U  i-ouw ,  et  l'eoouverts  en  pailic  (wr  du»  teriuB  argileuMi 
jauuea,  Dans  la  fur^tiir  Ussiy,  il  y  asiiiquclqucspoînls  dcBarj;iln 
j.iaiic  rougeAtr«  et  tles  graves  calcairt^  non  r<)u]<vs,  cicpliiitrâtiKir 
3  iiiètree.  Plus  loin  on  voK  di-s  Iwncs  pursaauU  d'un  caltairc  |ii»- 
lithiqu'^  blaiie ,  l'iTuuverl  par  iI(!B  calcaires  compactes  blaucb.iltn 
en  lits  assez  fétjulier»  tic  O",!»  et  appartenant  à  l'etagc  inujendD 
tenviiii  jurassique  ;  de  nomlirrmcs  expluitaticMii  y  sont  ouTvrln  i 

5  kiloitiétres  avant  Itourfie^. 

AuMiiàt  aprfci  avoir  travei**  I»  vallée  de  l'Yèvre,  on  rcniotiic 
tui'  les  ar|>iles  et  niurnes  |;ris;Ui'e!i  â  luniachelles  et  £j:i>gyfa  vir- 
gain,  qui  tonnent  uue  plaine  unie  â  la  suifnce  de  lacjuelU-  actroo- 
Teui,  Â  B.isau-Gnutte  [l)oi»-(ie risse),  une  vaite  pot-Iic  d'argile  btun 
jaunâtre  avec  fer  liydroxydt!  exploiu^,  et  autour  de  Mebun-sur- 
Yëvre  les  calcairel  d'eau  tlouct'  que  UQUl  avant  déjà  dvcrila. 

liS  noture  des  roches  formant  le  9ol  iKnis-tcrtiairc  a  souvent, 
eomme  ou  voit,  une  influeuce  marqua  *ur  la  composition  dctbr- 
nîn»  tertiairei  superposa;  sur  les  granités  et  les  micascliiate*  mi 
deriiit^rs  sont  i-sseiilipiltnienl  fornit^s  jinr  des  argiles ,  des  salilcs  cl 
des  cailloux  roules  provenant  de  la  dcstiuctîtin  des  premiers  ;  au  N. 
de  Saint-Amand,  siu'  les  calc;iircï  jurassiques  à  rognons  de  silex, 
les  sabli^s  renferiiieut  une  jjranile  quantité  de  ces  derniers  ;  sur  la 
calcaires  conipacu^s  jurassiques  il  n'y  a  plus  guère  que  des  calcaires 
d'eau  douce,  au  moins  sur  la  route  de  Saînt-Ainaud  à  Bourges  et 
Vierzon. 

Dans  l'auge  que  formait  jusqu'au  delà  de  Monttuçon  la  nappe 
d'eau  douce  du  Iterry ,  on  voit  les  matériaux  ,  grossiers  dans  le 
fond,  devenir  de  plus  en  plus  fins  à  mesure  qu'on  s'approcbc  de 
son  enlrée  ;  et  en  ;ivant  de  celle-ci,  dans  la  grande  nappe,  les  ma- 
tériaux de  gcdimeiit  cessent ,  et  sont  remplacés  par  des  luatériaui 
de  précipitation  cliimique,  les  calcaires.  Il  nous  semble  assez  pro- 
bable que  cette  anse  était  le  |>oiiit  d'arrivée  d'un  cours  d'eau  du 
Plateau  central  dans  la  nappe  d  e«u  douce  du  Iterry. 

Dans  la  liaule  plaine  du  Clier,  ainsi  qu'on  a  pu  le  voir  parb 
description  prëcédeute,  les  terrains  tertiaires  sont  loin  d'avoir  une 
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épaisseur  aussi  considérable  que  clans  celles  de  rAllicr  et  de  la 
Loire;  par  suite,  dans  un  bon  nombre  de  vallons  profonds,  les 
terrains  inférieurs  se  montrent,  et  lorsque  de  grandes  vallées  tra- 
versent,  elles  interrompent  même  complètement  aujourd'hui  la 
continuité  des  assises  tertiaires,  ainsi  que  cela  a  lieu,  surtout  à 
Saint-Amand;  mais,  comme  partout  du  N.  au  S.,  non  seulement 
de  Néris  à  Saint-Amand,  mais  même  jusqu'à  Vierzon,  dans  les 
plaines  du  Bcrry,  les  terrains  tertiaires  forment  toujours  les  points 
culminants,  et  les  terrains  sous-jacents  les  dépressions,  on  peut  être 
assuré  que  les  premiers  ne  sont  que  les  restes  d'une  nappe  unique 
autrefois  non  interrompue. 

Lorsque  remontant  le  Cher  de  Vierzon  au  delà  de  Montluçon, 
on  examine  Tallure  des  terrains  tertiaires  par  rapport  au  niveau 
de  cette  rivière  ,  on  voit  que  ces  derniers  vont  en  s' élevant  vers  le 
S.,  soit  dans  la  plaine  du  Berry,  soit  dans  Tanse  de  Montluçoo, 
mais  un  peu  plus  rapidement  que  le  thalweg.  Ainsi  la  différence, 
qui  n'est  que  de  60  mètres  à  Vierzon ,  est  de  60  mètres  à  Saint- 
Amand,  et  de  1*20  mètres  à  Montluçon.  Sans  nivellement,  on  pour- 
rait donc  déjà  conclure  que  les  choses  se  passent  dans  la  vallée  du 
Cher  comme  dans  celle  de  la  Loire.  Rien  toutefois  n'y  dénote 
l'existence  d'une  gibbosité  analogue  à  celle  si  remarquable  que  la 
plaine  de  l'Allier  présente  au  Pu  y  de  Barneyre. 

.Nous  avons  fait  en  1863  un  nivellement  barométrique  entre 
Vierzon  et  Montluçon;  mais  aujourd'hui  celui-ci  est  devenu  inu- 
tile ,  par  suite  de  la  publication  des  feuilles  de  la  nouvelle  carte  de 
France  relatives  à  cette  partie.  C'est  donc  à  cette  dernière  que 
nous  empruntons,  comme  de  beaucoup  préférables  par  leur  grande 
exactitude,  les  hauteurs  dont  nous  allons  faire  usage. 

Dans  la  liste  suivante  des  altitudes  des  terrains  tertiaires  nous 
avons  intercalé,  comme  points  de  comparaison,  celles  du  cours  du 
Cher  dans  quelques  localités  : 

Mètr«s, 

Le  Cher  à  Vierzon 98 

Calcaire  d'eau  douce  à  Allouis,  au  N.  de  Mehun-sur-Yèvre.  \  40 
Argiles  à  minerai  do  fer  de  Basse-Goutte  (Bois-Gerisse). 

entre  M  eh  un  et  Bourges 4  60 

UYèvre  h  Bourges 426 

Bord  du  plateau  de  calcaire  jurassique  et  cathédrale  de 

Bourges 156 

Plateau  de  calcaire  d'eau  douce  de  Levet 480 

Argiles  jaunes  à  silex  oolithiques  du  terrain  jurassique,  du 

grand  bois  de  Meillant  au  N  -0.  de  Saint-Amand.     .  24  9 

Le  Cher  à  Saint-Amand 455 
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Plateau  de  sables  jaunes  à  grains  de  quartz  de  Poizieux.    t\l 

Plateau  d'argiles  blanchâtres  et  de  sables  jaunes  à  cail- 
loux de  quartz,  à  2  kilomètres  au  S.  de  Saulzais-le- 
Potier 254 

Plateau  d'argiles  rouges  et  de  sables  jaunes  à  cailloux 

de  quartz,  au  S.  de  Chazemais 296 

Le  C/ter  à  Mo/Uliiço/i 202 

Bas  plateau  de  sables  granitiques  grossiers  ,  rougeâtres , 
avec  conglomérats  friables  de  roches  primitives,  entre 

Montluçon  et  Néris 319 

Plateau  granitique  de  Néris, i3S 

Les  terrains  tertiaires  dans  lesquels  est  excavée  la  vallée  du  Cher 
présentent  leur  surface  supérieure  d'abord  faiblement  relevée  de 
YierzonùSaint-Amand;  puis,  lorsque  ces  terrains  s'engagent  dam 
le  Plateau  central,  le  relèvement  devient  un  peu  plus  considérable; 
c'est  ce  qui  peut  être  vérifié  à  Taide  du  tableau  suivant  : 


LOCALITES. 


Alloiits,  près  (le  Mehun-sur*Ycvre 

Forci  de  Mcilhmt,  uu  N.-O.  Je  Sainl-AmaDd. 


Foret  de  Meillant 

Bas  plateoa  eutre  Monlluçon  cl  Nerts. 


AMouis 

]3;js  plateau  ciilre  Monlluçon  et  Néris. 
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MctreJ 


5'40" 
6' 40" 
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Les  terrains  tertiaires  de  la  haute  plaine  du  Cher  sont,  comrai 
on  peut  le  voir,  loin  d'atteindre  des  altitudes  comparables  àalld 
que  présentent  ceux  de  la  vallée  de  l'Allier;  mais  il  est  bon  de  ^^ 
marquer  que  c'est  à  peine  si  rextréniitc  de  l'anse  s'avance  jusqui 
une  ligne  menée  parallèlement  au  [];rand  axe  de  la  gibbosité  du 
Puy  de  lîarneyre,  orientée  E.  7°  1/2  N.,  et  passant  par  le  piedsep- 
tentrional  de  ctllc-ci.  Il  est  cependant  digne  de  remarque  que. 
suivant  des  lignes  parallèles  à  ce  grand  axe ,  les  lorrains  tertiaires 
atteignent,  dans  la  plaine  du  Cher,  des  altitudes  à  peu  près  ^'*"™- 
blables  à  celles  de  la  plaine  de  la  Loire.  Ainsi  : 


sem* 


Grand  boisde  Meillant.     21 9 
Montluçon.       .      .     .     319 


Béard.  . 
Dompierre. 


214 

289 


De  ce  fait,  on  ne  paraîtrait  peut-êtic  pas  avancer  une  chose  dé- 


( 
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nuée  de  l'oDdL-iiieiil  eu  ilisniii  que  la  cnusi!  qui  a  pi'oduii  la  fjilibn- 
siié  du  Puy  de  Baineyie  a  fait  seiilir  son  inlluence  jusqu'au  bord 
«cptenU'iciiial  du  Plateau  ceatml. 

En  l'ésuiiiant  «.'  qiiË  uous  venons  d'expasci'  dans  ce  dernier 
chapili'Ë ,  nous  croyons  pouvoir  posée  les  conclusions  suivantes  : 

i"  Les  terrains  tertiaires  de  la  haute  plaine  du  Cher  ont  été  dé- 
posés dans  une  grande  anse,  un  véritable  fiord,  de  la  grande  nappe 
d'eau  douce  du  Uerry.  (Celle  oappe  d'eau,  au  coniinenceinent  de 
la  période  luiocène ,  communiquait  largement  avec  le  bassin  pro- 
prement dit  de  Paris;  et,  postérieurement  à  l'élévation  du  Saucer- 
rois,  elle  ])ourrait  bien  ne  pins  avoir  élé  eu  coniniuui cation  directe 
avec  lui  que  par  Gravay,  entre  Melmn  et  Vatau.) 

2°  Postérieui'ement  à  leur  dépôt,  ces  terrains  ont  éprouvé  lia 
relèveuieul  général  du  N.  au  S.,  setublable  ùt  celui  qui  a  affecte 
ceux  de  la  plaine  de  lu  Loire. 

Par  suite  de  cette  communication,  M.  Martins  présente  les 
observations  suivantes  sur  le  dépôt  de  silex  entre  Château- 
don  el  Chartres.  Dans  ces  vallées,  colle  du  Loir  en  parti- 
culier, il  y  a  un  diluvium  de  silex  de  la  craie  provenant 
collines  voisines.  Sur  ces  hauteurs,  les  sables  el  les  silex 
,de  la  craie  forment  une  couche  épaisse  qui  no  paraît  pas  com- 
iposée  de  matériaux  transportés.  Là  on  trouve  des  poudînguea 
'formes  de  silex  agglutinés  pur  un  ciment  siliceux  el  contenant 
ides  tossiles  de  la  craie  j  quelquefois,  par  suite  des  dénudationa 
du  sol,  ces  poudingues  sont  isolés  el  simulent  des  blocy  erra- 
tiques, quoiqu'ils  soient  purfaitemcnt  en  place.  Prés  de  Bon- 
neva),  ces  poudingues  passent  peu  i^  peu  fi  l'état  de  grés  siliceux 
très  dur,  exploité  pour  te  pavage  et  d'un  aspect  différent  de 
celui  des  grés  de  Fontainebleau.  A  l'E.  de  Bonnevol ,  on  re- 
connaît clairement  que  ces  grés  sont  inférieurs  aux  calcaires 
d'eau  douce  de  la  Beauce.  En  suivant  ce  terrain  vers  Chartres, 
ces  poudingues  disparaissent  W  moitié  chemin  entre  Bonneval 
et  Chartres,  et  les  sables  de  Fontainebleau,  qui  se  montrent 
entre  Chartres  ot  Mainlenon,  lui  ont  paru  différenls  ot  supérieurs 
aux  grés  de  Bonneval  qui  sont  intimement  liés  aux  silex  de  la 
craie  au  milieu  desquels  ils  forment  des  lentilles  isolées.  Un 
autre  motif  iail  croire  à  M.  Martins  que  ces  poudingues  siliceux 
«t  ces  grés  sont  différents  de  ceux  de  Fontainebleau  :  c'eut  qu'il 
Soc.  g''oi..  2' série,  tome  VIII.  7i\ 
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les  a  vus  reposer  en  Bourgogne  sor  la  plupart  des  étages  jvii» 
siques ,  autour  d'Âvallon  sur  le  lias ,  à  Ghatd-CSensoir  el  à 
Clamecy  sur  le  corallien,  etc.,  oie. 

M.  Ilier  communique  quelques  détails  sur  la  sortie  dé  masses 
boueuses  aurifères  par  des  fissures,  dans  la  chaîne  de  PEstrella, 
et  l'exploitation  de  ces  boues  par  les  Romaius. 

Après  cette  communication  }i.  Gastaldi  fait  obsdrter  que  tel 
dépôts  boueux  qui  viennent  d*étre  dèerits  par  M.  Itiélr  luppel- 
lent  parfaitement  le  dépôt  de  la  Bêssa^  auprès  de  là  Séïra, 
dans  la  plaine  du  Piémottt)  ce  dépôt  a  été  aussi  eiplolté 
pour  or. 

M.  Yiquesneli  par  suite  des  communicatioDS  préGédentes^  se 
trouve  amené  à  dire  que  les  rivières  de  la  Turquie  d'fiiurope 
passent  généralement  pour  charrier  des  alluvions  aurifères.  U 
doit  à  Tobligeanee  de  Tancien  directeur  de  la  momiaie  à  Gbn- 
stantinople^  M.  Dm  Ogblou,  décédé  en.  18&7^  les  renadgiie- 
ments  suivants.  —  Ou  savait  depuis  longteaaps  que  des  Joib  ds 
Saionique  parcourent  tous  les  ans  les  vallées  de  la  Jliacédoine> 
et  paient  avec  des  marchandises  Tor  recueilli  en  cachette  par 
quelques  riverains,  et  que  cet  or,   expédié  aecrélmnent  de 
^Ionique  à  Tétrai^er,  et  notamment  en  Autriche^  échappait 
aux  droits  dus  à  lËlat.  La  direction  des  nsines  chargea  ea  1838 
M.  Paulini,  ingénieur  des  mines  d'Autriche,  attaché  au  service 
de  lu  Purle,  de  rechercher  si  les  sables  aurifères  étaieut  assez 
riches  pour  Otre  exploilés  sur  une  grande  échelle.  Cet  otficier 
supérieur  des  mines,  ayant  observé  dans  la  vallée  du  Galliko 
(Tancien  Echidorus)  et  le  long  du  fleuve  des  buttes  de  sable 
lavé  de  1  mélre  à  1  métré  1/2  de  hauteur,  lit  avec  Taugette 
ordinaire  plusieurs  essais  infructueux.  A  force  d'argent  et  de 
promesses  accompagnées  de  menaces,  il  finit  par  découvrir  des 
laveurs  el  les  déterminer  à  travailler  à  ses  frais.  Les  essais  les 
plus  heureux  qui  ont  été  tentés  sous  ses  yeux  ont  eu  lieu  à 
Moutoul,  village  situé  à  2  ou  b  lieues  à  TE.  de  Kelketz. 

Les  chercheurs  d'or  se  servent  d'une  auge  de  grande  dimen* 
sion  dont  la  table  est  creusée  de  caniu  lures  qui  représentent  i 
peu  piés  un  Y.  Ils  opèrent  le  lavage  dans  le  courant  de  la 
rivière  avec  une  grande  dextérité  ^  dans  l'espace  de  huit  ou  dix 
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minutes,  Ms  trouvent  les  pâîlleltés  à  rehdroli  oh  les  cAfihefïiréH 
diagonales  se  réunissent  pour  former  le  jambage  infériettt*  ^  fk 
figure.  Les  alluviorts  aclueHes  sont  Iro^^  J)aiivtes  pour  être  ex- 
ploitées -,  c'est  toujours  au-desstis  du  niveau  qu'alteîgnfeht  léS 
eaux  de  la  rivière  que  les  laveurs  ôht  sôîn  de  phîndllè  ^urs 
matériaux,  et  de  préférence  dans  les  angles  de  la  vàtté^  t)tii  bht 
été  reconnus  conut)e  étant  les  parties  les  plus  rîches.  L^  liépôt 
aurifère  se  compose  de  sable,  de  caillout  de  quàtt2,  dé  dèbrts 
de  roches  feldspathiques,  etc.,  et  contient  Aes  cristaux  de  ter 
titane.  Il  est  souvent  à  l'état  de  grès  et  de  conglomérat,  et, 
dans  ce  dernier  cas,  Tor  se  trouve  ordînaii-enient  dàtts  te  ciment 
qui  encroûte  la  surface  des  blocs  roulés.  Ce  dépôt  re'côtivre  non 
seulement  le  Tond  de  la  vallée  du  Galliko,  mais  encore  certaines 
collines.  L'époque  la  plus  favorable  est  à  la  suite  des  grartdes 
pluies  qui  entraînent  les  parties  les  plus  légères  et  aUgmehteht 
la  richesse  des  parties  qui  ont  résisté  à  leur  action  dynamique. 
En  été)  les  eaux  ne  sont  plus  assez  abondantes  pour  que  l'on 
puisse  continuer  les  lavages. 

Le  môme  dépôt  existe  dans  la  varéte  du  Strymon ,  'qu'on 
désigtae  aujourd  kui  sous  le  nbm  de  Stroukna  pu  de  Kara-sou. 
Nrgt-it9>  où  existteht  des  eaUx  thermales,  situé  à  A  ou  3  lieues 
de  Sérès,  paraît  être  la  localité  la  plus  riche.  Lé  martque  d^eau  à 
forcé  M.  PaulinS  die  transporter  à  dos  de  cheval  des  sacs  i  ettlplisde 
matériaux  qu'il  a  fait  laver  dàiis  le  Strymon»  Il  à  calculé  qu'une 
dépense  de  6,000  piastres  ttirques  (environ  1,850  francs)  pour- 
rait donner  un  produit  représentant  une  valeur  de  18,000  piastres 
(environ  3,600 francs). 

Cet  ingénieur  des  mines  a  reconnu  la  préscticc  dé  Por  dànS 
la  vallée  du  Karâ-Sou  (l'ancieu  Naéstus),  aux  len virons  de  ^fév^b- 
koub  (i).  Il  se  trouve  daiis  le  sabte  provenant  des  rfétritUs  dé 
roches  eristallines^  et  qui  eontient  du  fer  ôxydulé  titanifèire  éti 


(1  )  NSvrétoub  est  situé  sur  le  cours  d'un  petit  affluent  du  Kara-sou, 
environ  à  ^Î^O  métrés  tlu  fleuve,  et  non  pas,  comme  Tindiquè  Té 
carte,  sur  uue  rivière  s  écoulant  vers  la  plaine  de  Drama.  Le  KhriHlon 
de  Névrekoub  prend  ses  sources  dans  les  environs  de  Hazlouk;  lo 
Kara-^ou  de  la  plaine  de  Sérès  (Strymon)  vient  du  bassin  de  Radomir. 
Il  ne  faut  donc  pas  les  confondre. 
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assez  grande  abondance   pour  ulimenter  des  fourneaux  ii  U 

calâlaiie. 

En  résumé,  l'or  se  trouve  ordinairement  à  l'état  de  paillettes, 
et  rarement  de  pépites,  dont  les  plus  grosses  ont  une  valeur  de 
2  il  3  duciits.  La  direction  des  mines  a  fait  uiie  tentative  d'ei- 
ploitation  sur  une  grande  échelle  du  àèpôl  aurifère  ;  mais  elle 
y  a  promptement  renoncé  :  les  frais  généraux  nY-Iaienl  pas 
couverts  par  les  produits.  L'exploitation  est  abandonnée  à  l'in- 
dustrie particulière  moyennant  une  certaine  redevance. 

A  ces  renseignements  ci-dessus,  donnés  de  mémoire  par  feu 
M.  DuzOgbIou,  M.ViquesncI  ajoute  les  suivants.  —Les  liabitants 
de  Balouk  Keui,  village  situé  à  2  lieues  ^  !'£.  du  Péred,  certi- 
fient que  des  laveurs  d'or  étrangers  Ji  la  localité  viennent, 
presque  tous  les  ans,  exploiter  les  saliles  du  principal  ravin 
creusé  dans  des  grés  tertiaires  et  dont  les  eaux  s' écoulent  dans 
la  Marilza  (.ancien  Uebrus). 

Maintenant  il  resterait  à  recbercher  quelle  est  la  rncfae  qui 
renfermait  originairement  l'ur  répandu  dans  les  dépôts  sédi- 
menlaires  de  la  Macédoine  et  de  la  Tbruce,  et  quel  est  l'dge  de 
ces  divers  dépôts.  On  ne  peut  s'occuper  pour  le  moment  que 
de  la  preuiiéie  question.  L'association  babituelle  des  paillettes 
d'or  avec  le  fer  oxjdulé  litanifére  semble  Indiquer  que  les  deux 
tnioerais  proviennent  de  la  même  source.  Le  fer  titane  de  la 
Turquie  se  trouve  dans  les  scbistes  cristallins,  dans  certaines 
roches  tracbytiques  et  pjroséniques  ^  mais  son  principal  gise- 
ment est,  sans  contredit,  la  syénite,  qui,occupedansle  Kbodope 
des  surfaces  assez  étendues.  Cette  dernière  roche  est  sujette  à 
se  décomposer  sous  l'inlluence  des  agents  atmosphériques^  les 
torrents  et  les  eaux  pluviales  opèrent  le  lavage  des  partjes 
altérées  i  les  travaux  des  hommes  facilitent  le  procédé  employé 
par  la  nature.  Le  minerai  recueilli  de  cette  manière  est  traité 
dans  des  usines  aux  environs  de  Samakov,  de  Nevrekoub,  à 
Fravista  (Provalcba  des  Turcs),  etc.,  etc.  L'existence  de  la 
même  roche  dans  la  chaîne  côtière  de  la  mer  Noire  a  permis 
d'établir  des  fonderies  é  Samakov  de  Bulgarie,  qu'il  ne  faut  pss 
confondre  avec  la  ville  du  même  nom  située  dans  une  plaine 
entre  le  Rilodagfa  et  le  mont  Vitocba. 
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On  sait  que  les  roches  trachytiques  de  la  Turquie  d'Europe 
renferment,  comme  celles  de  la  Hongrie ,  des  minerais  de  di- 
verse nature.  Il  serait  possible  qu'elles  eussent  contribué  à 
enrichir  les  dépôts  aurifères  de  certaines  localités* 


Séance  du  16  juin  1851. 

PRÉSIDENCE   DE   M*    CONSTANT    PRÉYOST. 

M.  Ch.  Deville,  secrétaire,  donne  lecture  du  procés-verbai 
de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance^ 
le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Bré VILLE  (Eugène) ,  propriétaire,  place  Saint- Sauveur,  29, 
à  Caen  (Calvados),  présenté  par  MM.  de  Lamothe  et  Fei- 
gnoux ] 

Garlet,  conducteur  des  travaux  dans  les  ponts  et  chaussées, 
à  Châtillon-sur-Seine  (Côte-d'Or),  présenté  par  MM.  de 
Chrislol  et  de  Brimont  ^ 

Gigot,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Dijon 
(Côte-d'Or,  présenté  par  MM.  de  Christol  et  de  Brimont^ 

PiETTE  (Edouard),  étudiant  en  droit,  rue  Jacob,  12,  à 
Paris,  présenté  par  MM.  Bourjot  et  Ozenne-, 

PiETTE  (Henri),  étudiant  en  droit,  rue  Jacob,  12,  à  Paris, 
présenté  par  MM.  Bourjot  et  Ozenne. 

Le  docteur  Saint-Père  ,  aide  naturaliste  à  la  Faculté  des 
sciences,  à  Dijon  (Côte-d'Or),  présenté  par  MM.  Constant  Pré- 
vost et  Ch.  Deville. 

DONS  faits   a   la  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  ; 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  justice.  Journal  des  sa^ 
çants,  mai  1851 5  in-â. 

De  la  part  de  M.  Ch.  Sainte-Claire  Deville,  Foyage  géolo' 
giqne  aux  lentilles  et  aux  îles  de  Ténêriffe  et  de  Fogo  ;  4«  li- 
vraison, in-â,  p.  69  à  132,  281  à  312,  7  pi. 
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De  la  part  de  M.  le  D^  Grange,  Premier  rapport  Jg  ILk 
D^  Grange  sur  les  en  uses  du  goitre  et  du  crêtrmisme  et 
moyens  il' eu  présenter  les  populations  lexlr.  des^JTiiiV. 
XII*  cahier)  -,  in-8,  p.  65i7  à  715. 

—  liapport  sur  les  recherches  de  A/,  le  D^  Grange  relatives 
aux  causes  du  crétinisme  et  du  goitre  et  auj:  mojrerts  tTen  pré- 
server les  populations  (extr-  dc»  Comptes  ip^nei,  des  sêanc.  il 
VAcad.  des  scienc. ,  l .  XXXII,  1851),  par  M.  Eliede  BeamnoBt; 
m-hj  8  p.  Paris.  1851,  chez  Bachelier. 

De  la  part  de  M.  Alcîde  d'Orbigoy,  PaUontoèogm  frmmpmt. 
Description  zoologique  et  géologique  de  tous  les  amsmàsu 
mollusques  et  rayonnes  fossiles  de  J^rance:  Terrains  crétacés, 
livraisons  151  à  168  ^  Terrains  jurassiques,  lirraisons  5S  à  66. 
In-S. 

De  la  part  de  M.  Pidancet,  Note  sur  quelques  uns  Jes  phé- 
nomènes que  présentent  les  failles  du  Jura  ;  Îr-S.  24  ^y  1  pi- 
Besançon,  chez  d^Outhenra  Ghalandre  Gis. 

De  la  part  de  MM.  Pidancet  et  Lorj',  Note  géologique  smrh 
Dole  (exir.  des  Mém,  de  la  Su-.  Hhre  iTémulat,  du  Amks]  : 
—  Mémoire  sur  les  relations  du  terrain  néocoatiem  avec  ie 
terrain  jurassique,  d  tns  les  eu  tairons  de  Stunte -Croix  Ar* 
Traudois)  et  dans  le  val  de  Travers  ;  —  Note  sur  le  phemo- 
nom  eue  erratique  dans  les  hautes  vallées  du  Jura  (exlr.  d« 
Contpt.  rend,  île  r Acad,  des  scienc,  t.  XXV,  1847)  ;  in-S. 
15  p.,  1  |>l.  Besançon,  1847,  chez  d'Oulhenin  Ghalandre  Sis. 

De  la  part  de  M.  F.-J.  Piclet,  Notice  sur  les  fossiles  decou- 
iferts,  pen'l'uit  rête  de  1850,  dans  les  Alpes  bernoises ^  par 
M.  Emile  Mevrat  l'extr.  de  la  Bibl.  univ,  de  Genève,  nov.  IS5<J\ 
de  M.  F.-J.  Pictet;  in-8,  15  p.  Genève,  1850,  chez  Ramboz 
et  G  '. 

Comptes  rendus  des  séances  de  l^ Académie  des  sciences, 
1850,  2«  sem.,  t.  XXXI,  tables^  1851,  1"  sem  ,  t.  XXXll, 
no»  -22  et  23. 

L'Institut,  1851,  no«  P09  et  910. 

Reforme  ngricoli-j  par  M.  Nérée  Boubée,  n®  32,  4«  année, 
avril  1851.  ^ 

Résumé  des  observa  tioru  recueillies  en  1850  tlans  le  ba%si* 
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de  h,  Snône,  parles  soins  de  la  Commission  hydrométrique  de 
Lyoti ;  in-8,  8  p.,  1  pi. 

Mémoires  de  la  Société  de  physique  et  d^ histoire  naturelle  de 
Genèue:  t.  XII,  2«  part.  Genève,  1851. 

The  Athenœnm ,  1851 ,  n^»  12o2  et  1233. 

t^erhandhmgen^  etc.  (Mémoires  de  la  Société  d'histoît'e  na- 
turelle de  la  Prusse  rhénane  et  de  Westphalie,  publiés  par  M.  le 
professeur  Budge),  VII«  vol.  Bonn,  1850;  in-8. 

r 

De  la  part  du  gouvernement  des  Etats-Unis,  Anacconnt.  etc. 
[Mémoire  sur  des  observations  magnétiques  faites  à  l'observa- 
toire de  l'université  de  Harvard,  à  Cambridge  (Élats-Unis)] 
(  extr.  des  Memoirs  of  the  Amer.  Acad.  ) ,  par  M.  Joseph 
Levering-,  in-4,  p.  85  à  160.  Cambridge,  1845. 

—  Report,  etc.  (Rapport  au  ministre  de  la  guerre,  accom- 
pagnant un  rapport  et  une  carte  pour  Tétude  du  Nouveau- 
Mexique  par  le  lieutenant!.  W.Adbert^  in-8,  132p.,  2iipl., 
1  carte.  Washington,  1848. 

—  Monogrnph,  etc.  (Monographie  des  Squalides  fossiles  des 
Etats-Unis)  (extr.  du  Journ,  of  the  Acad.  of  nattir.  scienc,  of 
Philadelph.,  18A8)  ,  par  M.  Robert  W.  Gibbes;  în-4,  26  p., 
7  pi.  Philadelphie,  1848,  chez  Merrihew  et  Thompson. 

—  New  species ,    etc.  (Nouvelle  espèce  de  Myliobates  du 
terrain  éocéne  de  la  Caroline  du  Sud,  avec  d'autres  genres  non 
encore  observés  aux  États-Unis)  (extrait  du  Journ.  of  iht 
Acad,  of  natur,  scienc.  of  Philadelph.^  Vol.  I,    n.  s.,  1849), 
p^r  M.  Robert  W.  Gibbes-,  in-4,  p.  299  et  300,  1  pi. 

—  Geographical  memoir^  etc.  (Mémoire  géographique  sur 
la  haute  Californie,  pour  servir  à  l'explication  de  la  carte  de 
rOrégon  et  de  la  Californie),  par  M.  John  Charles  Frémont  ; 
in-8,  67  p.,  1  carte.  Washington,  1848,  chez  Wendell  et 
Van  Benthuysen. 

—  Additional ,  etc.  (  Observations  additionnelles  sur  une 
nouvelle  espèce  vivante  d'hippopotame  de  l'Afrique  occidentale 
(^fJippopotamus  liberieusis)  (extr.  du  Journ.  of  the  Acad.  of 
natur.  scienc.  of  Philâdelph.,  vol.  I,  2«  sér.),  par  M.  Samuel 
George  Morton ;  in-4.  Il  p.,  3  pi.  Philadelphia,  1849,  chez 
Merrihew  et  Thompson. 

—  Message^  etc.  (Message  du  Président  des  États-Uni^  aux 


&eo 


sCjuicb  Btr  16  JoiM  lS5i. 


la  neige  perpétuelle  ù  cette  latitude  (i"  N.)  et  ilaiu  U  ■ 
plus  cliiud  de  l'aiinêe  (noût).  J'ai  marqué  aussi  U  n 
géologique  de  la  pente  oricnlalc  de  ce  r:iiii«aii ,  la  truU  ^ 
vue.  Elle  est  fort  simple  et  uès  fa<.ile  à  déteniiiner,  lua 
voyageant  i-apideinent. 

Vous  vous  rappelei  sans  doute  104  uoliee  ,  tmérfc  i 
cowpte  ivndu  de  rAcadémic  des  ecieucea  du  2?  avril  ISti 
les  courants  dç  boue  (|ui  iiioudùreni  une  vaUe  itinAve  inh 
de  la  Madelaine  au  mots  de  férrier  Igùâ.  J'ai  ruuUi  voii  Inui 
encore  existantes  de  cette  cat;islrophu  et  ceinonler  i  son  oii[i 
J'ai  Irouvé  que  les  sables  et  lioucs  île  l'inonilntion,  di'ji  <tIo*I 
lidés,  Dc  sont  autre  eliose  qu'uu  con(|lou>érat  Irorhyiiquc  i 
luèijitç  nature  que  velui  qui  coit&titne,  ^ur  la  rive  gu^t  il 
Madelaine.  une  zone  de  1 50  kiloiitétres  de  lon^  sur  25  dr  Wp 
nioyeime,  depuis  la  rivière  Cuaiino,  au  N.,  jusqu'à 
Tudio,  au  S.,  que  j'ai  pareourue  el  ciainlD<^. 

J'ai  été  frappé  de  l'ideulilé  des  pliéiioinènes  ancient  t<d 
âernes-  Ainsi  la  rivière  L^guuilla  (<]u'o 
moyeivie  à  l'Or.»-)  a  eliangé  plusteui-s  Tuis  de  court.  Le  lîtk 
ancien  ('»t  entouré  de  liauls  |>arapets  de  conglomérat  traiiijD 
accuinulcs  sur  la  rive  gaudie,  qui  est  la  plus  basje.  Dqui  t( 
lit  que  la  riviôre  abandunua  ù  la  suite  lU'  nouvelles  ilet 
de  boues,  une  forêt  prit  uaissnnce,  composéi:  d'arbres  a 
vieux  de  plusicui^  sièclts.  I^  Lagunilla  suivit  son  cours  a 
pendant  de  longues  années,  mais,  va  1HÙ5,  il  revint  c 
son  ancien  lit.  Les  boues,  les  blocs  de  im-lies  crîstalliM<e3  rtte 
çons  qu'il  culraîua  alors,  abatfîrqft  Iç$  bpis,  brisè-ivut  1^  «f| 
couvrirent  les  maisons  et  les  cliamps.  Uny  partie  ^e  la  f-iyijif 
aujourd'hui  l'ancien  ronrs  Au>^ilôt  que  dans  une  gorge  tes 
s'amoncelaient ,  formant  obstacle,  les  boues  s'^teiiilaîenl < 
cotés  jusqu'à  ce  que,  par  la  foi-cc  d'impulsion  des  t 


ait  percée  et  ei 


•,  mais  seulement  eu  par(i«,  1 


des  pi-Q^ubérances  qui,  plusieurs  années  api'ûs,  ^iaî«yt  c 
par  d'autres  inoudations,  en  sutrte  qu'on  peut  oL&ci'ver  s 
8  à  10  coulées  de  boues  tjaebyiiques  iMmOin^iforutça,  t 
daps  les  dift'érenu  rtajjcs  des  coUaux,  irl  lu  pliéuotitéMu  1 
apparent  dans  les  (>ai  tîis  basses  (te  la  plaine  où  Us  couranU  an 
{léjà  pt'itlu  une  partie  de  leur  force,  et  où  il  étiit  uiiiius  (|||& 
^ç  les  nricreri  c't.st  donc  sur  les  boiits  de  U  .M^tdclninc  q 
conglomérats  ont  pris  la  fin  nie  de  bulles  plus  uU-vi'»:*  (  lu 
Ifes).  Cependant,  la  force  des  couvanfs  de  bouj]  éiait  iiiêiiio  attxi 
asKï  considérable  pour  travçiseï-  la  MadeUine  ço  ïianp  pmqitf 


t. 
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M.  Deville  offre^  de  la  part  de  M.  Pidancet,  les  deux  mé- 
moires mentionn<^s  ci-dessus  dans  la  liste  des  dons  reçus  dans 
la  séance  d'aujourd'hui. 

M.  le  Président  communique  une  lettre  qui  lui  est  adressée 
par  M.  de  Christol ,  et  par  laquelle  ce  géologue  se  met  à  la 
disposition  de  la  Société ,  dans  le  cas  où  elle  déciderait  que  la 
session  extraordinaire  de  1851  se  tiendra  à  Dijon. 

La  Société  »  après  cette  lecture  et  les  explications  données 
par  plusieurs  membres ,  décide  que  la  réunion  extraordinaire 
de  1851  aura  lieu  à  Dijon ,  le  dimanche  1&  septembre. 

M.  Michelin  annonce  à  la  Société  la  perte  qu'elle  vient  de 
faire  dans  la  personne  de  M.  Requien. 

M.  d'Archiac  présente  un  extrait  d'un  mémoire  de  M.  Bel- 
lardi^  intitulé  :  Catalogue  raisonné  des  Jossiles  nummulitiques 
du  comté  de  Nice  y  par  L.  Bellardi,  avec  la  collaboration  de 
M.  le  professeur  E.  Sismonda  pour  les  Échinodermes ,  de 
M.  d'Archiac  pour  les  Foraminiféres ,  et  de  M.  J.  Haime  pour 
les  Polypiers.  Ce  mémoire  est  accompagné  de  nombreux  échan* 
tillons  de  fossiles.  L'auteur  sollicite^  pour  ce  mémoire,  une 
place  dads  le  prochain  demi-yolume  des  Mémoires  de  la  So- 
ciété. 

Ce  mémoire  est  renvoyé  k  la  Commission  des  Mémoires, 

M.  Élie  de  Beaumont  donne  lecture  des  deux  lettres  suivantes, 
qui  lui  ont  été  adressées  par  M.  le  colonel  Acosta. 

Guaduas,  4  0  septembre  4  850. 

Monsieur, 

Je  viens  de  faire  une  excursion  vers  le  groupe  de  montagnes  de 
Ruiz,  qui,  comme  le  Tolima,  est  couvert  de  neiges  perpétuelles, 
et  j'ai  été  témoin  du  travail  immense  de  démolition  qui  s'opère, 
principalement  par  l'action  des  eaux  chargées  d'acide  sulfurique, 
sur  les  trachytes  amphiboliques  qui  forment  la  grande  masse  de  la 
branche  centrale  de  cette  CordilUère.  Vous  trouverez  ci-joint 
(pi.  yill),  sous  le  n*"  2,  la  coupe  résultant  de  mon  nivellement 
barométrique,  depuis  la  pression  de  7/!i0'""*,7,  sur  le  bord  de  la 
Madelaine,  avec  une  température  de  35°,  jusqu'à  celle  deftft7"*',6 
et  une  température  de  3*>,  où  j'ai  trouvé  la  limite  inférieure  de 
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la  neige  perpétuelle  à  cette  latitude  (S^  M.)  et  dans  le  mois  le 
plus  chaud  de  Tau  née  (août).  J^ai  marqué  aussi  la  constitution 
géologique  de  la  pente  orientale  de  ce  rameau ,  la  seule  que  j'aie 
vue.  Elle  est  fort  simple  et  très  facile  à  déterminer,  même  en 
voyageant  rapidement. 

You8  vous  rappelez  sans  doute  m^  notice  ,  insérée  dans  1^ 
jppmpte  rendu  de  T Académie  des  sciences  du  27  avril  18^6,  sur 
les  courants  de  boue  qui  inondèrent  une  vaste  étendue  des  bords 
delà  Madelaine  au  mois  de  février  18^5.  J'ai  voulu  voir  les  traces 
encore  existantes  de  cette  catastrophe  et  remonter  à  son  origine. 
J'ai  trouvé  que  les  sables  et  boues  de  Tinondation»  déjà  conso- 
lidés, ne  sont  autre  chose  qu'un  conglomérat  irachytique  de  la 
i;nê\n.ç  nature  que  celui  qui  constitue,  sur  la  rive  gauche  clf*  la 
Madelaine,  une  zone  de  150  kiloiuètres  de  long  sur  25  de  largeur 
moyenne,  depuis  la  rivière  Guariuo,  au  N.,  jusqu'à  celle  de 
Tuello,  au  S.,  que  j^ai  parcourue  et  examinée. 

J'ai  été  frappé  de  l'identité  des  phénomènes  anciens  e:.  mo- 
dernes. Ainsi   la   rivière  Lagunilla  (qu'on    peut   comparer  en 
moyenne  à  ÏOisc)  a  changé  plusieurs  fois  de  cours.  Le  lit  le  plus 
ancien  est  entouré  de  hauts  parapets  de  conglomérat  trachytique, 
accumulés  sur  la  rive  gauche,  qui  est  la  plus  basse.  Dans  un  ^utre 
lit  que  la  rivière  abandonna  à  la  suite  de  nouvelles  ^^scentes 
de  boues,  une  foret  prit  naissance,  composée  d'arbres  aujourd'hui 
vieux  de  plusieurs  siècles.  Le  Lagunilla  suivit  son  cours  actuel 
pendant  de  longues  années,  mais,  en  18/i5,  il  revint  en  partie  dans 
son  ancien  lit.  Les  boues,  les  blocs  de  roches  cristallisées  et  les  gla- 
çons qu'il  entraîna  aloi's,  ^bat(irent  les  bois,  brisèrent  les  arbres,  et 
couvrirent  les  maisons  et  les  champs.  Une  partie  de  la  rivière  suit 
aujourd'hui  l'ancien  cours.  Aussitôt  que  dans  une  gorge  les  arbres 
s'amoncelaient ,  formant  obstacle ,  les  boues  s'étendaient  des  deux 
côtés  jusqu'à  ce  que,  par  la  force  d'impulsion  des  courants,  la 
barrière  était  percée  et  enlevée,  mais  seulement  en  partie,  laissant 
des  protubérances  qui,  plusieurs  années  après,  ^tai^t  çoi^vei-tes 
par  d'autres  inondations,  en  sorte  qu'pn  peut  observer  souvent 
8  à  10  coulées  ^c  boues  trachy tiques  poudingifor^nç^,  superposées 
d^ns  les  différents  étages  des  cpteaux,  et  le  phénomène  est  plus 
fippareut  daps  les  parties  basses  de  la  plaine  où  les  courants  avc^ient 
^éjà  perdu  une  partie  de  leur  force,  et  où  il  était  moins  difficile 
4ç  les  arrêter;  c'est  donc  sur  les  bords  de  la  Madelaine  que  les 
conglomérats  opt  pris  la  forme  de  buttes  plus  élevées  (100  ipè- 
ffes).  Cependant,  ^a  force  des  com^^ts  de  boue  était  mé|ne  alors 
asses^  considérable  pour  ^:av^;ser  la  iyia4elaine  çq  lÎApp  pv^uç» 
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droite,  et  former  des  buttes  au  bord  opposé.  Voyez  sous  le  n**  3 
laoou])e  que  j'ai  dessinée  [fjenofi  dt  Pnwidcncin)  en  face  d'un  des 
anciens  lits  du  Laguniila.  Je  prépai*e  une  description  détaillée  de 
ce  terrain  remarquable;  pent-étre  serai-je  assez  heureux  piour 
trouver  des  fossiles  que  je  ine  propose  de  chercher  avec  persëvé* 
ranœ»  Jusqu'à  présent  je  n'ai  vu  que  des  tiges  de  dicotylédones 
comme  celles  qui  sont  incrustées  dans  les  boues  de  la  dernière 
coaiée.  Excepté  dans  un  seul  cas  où  les  bois  sont  un  peu  carhor 
nisës,  on  ne  i^marque,  clans  les  matières  végétales,  aucune  altéra- 
tion de  tissus  dépendant  d'une  haute  température.  Dans  la  der- 
nière coulée  les  boues  étaient  froides  et  les  glaçons  flottèrent 
jusque  sur  la  Madelaine,  à  une  distance  de  50  kilomètres  du  point 
de  pi*ojection.  J'ai  mesuré  le  plus  grand  des  blocs  de  roche  diori- 
tique  que  les  boues  du  Laguniila  ont  entraîné  jusqu'à  2  kilomètres 
environ  du  pied  de  la  Cordillière ,  et  il  a  près  de  500  mètres 
cubes. 

Mais,  quelques  lieues  plus  au  S.,  dans  la  plaine,  et  surtout  dans 
les  environs  des  cours  d'eau  (vios  Rrrio^  Tot/ire,  In  China ^  Chi/ialo) 
et  de  tous  les  ravins  et  dépressions  de  terrain  ,  on  voit  des  millions 
de  blocs  erratiques  plus  petits,  depuis  1  décimètre  jusqu'à  h  et 
ft  mètres  cubes,  de  ti*achytes  et  de  syénites  dispersés  et  peu  rou- 
lés, reposant  sur  le  conglomérat  trachytique,  qui  les  entraîna 
lorsqu'il  était  à  Tétat  de  bouillie.  La  retraite  des  boues  après  sic- 
cité  a  fait  apparaître  des  blocs  qu'on  ne  voyait  pas  à  l'état  de  cou- 
lée ,  et  alors  ils  restent  à  la  surface  de  la  terre ,  et  peuvent  même 
la  couvrir  presque  entièrement,  comme  il  arrive  dans  les  environs 
du  viHage  qu'on  nomme  Piedras.  Souvent  il  survient  de  grandes 
pluies,  qui  ont  dû  aider  à  mettre  à  découvert  les  blocs  enveloppés 
dans  la  boue;  mais  lorsqu'il  se  passe  plus  d'une  année  après  la 
coulée ,  la  pâte  prend  une  consistance  de  travertin  ou  tuf  sonore, 
et  devient  peu  perméable  à  Thumidité,  et  par  conséquent  aride. 
Ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  c'est  qu'aucun  des  habitants  de  ces  villages 
bâtis  sur  la  boue  solidifiée  d'anciens  éboulements  n'a  jamais  soup- 
çonné l'origine  de  ce  vaste  terrain,  qui  occupe  une  surface  au 
moins  égale  â  celle  du  département  du  Khône,  bien  que  d'an- 
ciennes traditions  attestent  les  fréquents  déluges  de  boue  sur  ces 
parages. 

Voici  maintenant  ce  que  j'ai  observé  sur  le  haut  de  la  mon- 
tagne. Des  trachytes  en  place  intacts  (andésites  et  phonolites). 
De  tous  les  côtés  jaillissent  des  sources  d'eaux  froides  saturées  de 
sttl£Bite  de  fer  avec  excès  d'acide  sulfurique ,  qui  forment  des  lacs 
dont  le  fond ,  composé  d'une  concrétit^  d'un  beau  rouge,  donne 
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«ux  eaux  une  belle  apparence  de  ronge-fa;     in      t.  Les  tnuàjta 
qui  ODt  été  traversés  par  les  vapeurs  ou  eaux 

décolorés,  et  on  les  voit  souvent  conserver  leurs  formes  ;  buûs 
on  les  touche  ils  tombent  en  poussière  blanche  (sables  tradiydi|ai 
sans  amphibole),  qui  sont  exactement  les  mêmes  qui,  réag^otniéi 
après  avoir  coulé  à  Tétat  de  bouillie  ^  forment  le  terrain  taU 
db  conglomérat  trachy  tique  plus  ou  moins  grossier  qui  s'est  li- 
pandu  inégalement  sur  les  bords  de  la  Madelaine.  Ces  saUes  tnh 
chytiques,  répandus  par  les  vents  qui  régnent  toujours  avec  sas 
grande  violence  sur  le  sommet  du  Raiz ,  paraissent  d*ane  et» 
nante  fertilité.  Dans  la  branche  orientale  des  AodeSy  composée  ds 
grès  siliceux,  on  ne  voit  pas,  comme  ici,  les  fiDréts  arriver  jusqu'à 
près  de  400  mètres  des  neiges  perpétuelles.  Une  espèce  de  Lagritm 
à  grappe  pyramidale  de  fleurs  bleues,  entourée  du  plus  beau  ve- 
lours blanc ,  s'élève  jusqu'au  bord  de  la  neige.  La  région  de  Pii/s- 
nales  n'est  jamais  exclusive  :  trois  espèces  d'Espelitias  mcdioM, 
broméliacées,  et  beaucoup  d'autres  familles  de  phanérogamei, 
ont  leurs  représentants  à  une  hauteur  où  il  n'y  a  qu'une  végétation 
uniforme  de  graminées  dans  la  branche  orientale  des  Andes.  Lei 
arbres,  quoique  couverts  de  mousses ,  ne  sont  pas  courts  et  rabou- 
gris; leurs  tiges  sont,  au  contraire ,  en  général,  droites  et  longues 
de  8  à  10  mètres.  J'envoie  à  M.  Adolphe  Brongniart  des  tiges,  des 
fleurs  et  des  fruits  de  la  pomme  de  terre  et  de  l'arracacha  sauvages, 
que  j*ai  cueillis  à  3759  mètres  de  hauteur.  A  cet  état  la  pomme  de 
terre  ne  donne  pas  de  tubercules  ;  mais,  du  reste,  elle  est  identiqae 
avec  la  même  plante  cultivée.  Plusieurs  oiseaux  cbantauts  font  leur 
nid  et  trouvent  un  abri  contre  le  froid  dans  l'épais  feuillage  de  ces 
bois  touffus.  J'ai  vu  aussi  les  traces  récentes  du  tapir  et  du  cerf 
dans  les  sables  qui  bordent  la  nei(];e. 

La  question  de  l'existence  des  glaciers  dans  nos  contrées  reste 
parfaitement  éclairde  par  mon  voyage.  Les  glaçons  qui  parcoururent 
en  quatre  heures  50  kilomètres,  depuis  5000  mètres  de  hauteur 
jusqu'à  300 ,  sur  les  bords  brûlants  de  la  Madelaine ,  pendant 
l'inondation  boueuse  de  1845,  provenaient  d'un  véritable  glacier 
éboulé  en  partie ,  et  dont  on  voit  encore  les  tranclies  de  glace  de 
plus  de  U  mètres  d'épaisseur,  la  moraine  latérale  dioite  ayant 
cédé.  Ce  glacier  est  dirigé  vers  le  N.-O.  ;  il  a  ses  stries  d'accrois- 
sement ,  d'énormes  crevasses ,  et  des  blocs  à  la  surface  de  la  glace, 
qui  est  ternie  par  le  névé  ;  on  aperçoit  aussi  la  moraine  frontale. 
Je  suis  convaincu  qu'une  branche  de  ce  glacier  descendait  autre- 
fois au  N.,  dans  le  fond  de  la  vallée  par  où  se  fit  le  dernier  ébou- 
leinent  de  1845,  car  on  remaïque  les  roches  striées  des  deux  côtés. 
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'  rapides ,  doit  arriver  dans  la  plaine  à  l'état  de  bouillie ,  et  avec 

•  une  grande  force  de  projection ,  entraînant  des  blocs  tradiytiques 
du  haut  de  la  Cordillière ,  et  des  blocs  de  diorite  et  de  syénite  dé 
la  base.  Je  n'ai  pas  cessé  d'entendre  le  bruit  sourd  des  ëboulements 

'  lés  deux  nuits  que  j'ai  passées  dans  le  haut  et  près  de  la  neige.  Les 
guidée  m'ont  assuré  que ,  dans  la  saison  des  pluies ,  ces  bruits 
^nt  plus  fréquents.  Le  Lagunilla,  le  Rio-Recio  et  toutes  les  autres 
rivières  sont  d'une  couleur  jaunâtre  dans  les  parties  élevées  de 
Icfur  cours,  près  de  leurs  sources  dans  le  Ruiz. 

En  terminant  par  la  pensée  le  groupe  tronqué  du  HurZj  pour 
lui  donner  la  figure  d'un  dôme  dont  l'élévation  surpasserait  aloi-s 
de  beaucoup  celle  du  Ghimborazo,  on  trouverait  dans  la  partie  qui 

I  Inanque  l'origine  des  37,000  millions  de  mètres  cubes  de  couglo^ 
mérat  trachytique  ,  et  des  blues  erratiques  qui  se  sont  répandus 
dttïis  la  rive  gauche  de  la  M adelaine  sur  plus  d'un  degré  de  lati- 
tude ,  en  dotmant  à  ce  terrain  seulement  une  épaisseur  moyenne 
de  10  mètres. 

Extrait  de  la  chronique  manuscrite  du  père  Siinon, 
écrite  en  1625,  6«  not.^  2«  partie,  chap.  &1. 

a  Le  dimanche  12  mars  1595,  à  onze  heures  du  matin,  on  en- 
tendit trois  coups  de  tonnerre  sourds,  qui  retentirent  à  plus  de 
30  lieues  autour  de  Tolima,  la  montagne  s'étant  ouverte  sur 
l'espace  de  plus  d'une  demi  -  lieue  du  côté  de  TE.  C'est  là 
qu'ont  leur  source  deux  grandes  rivières,  le  Lagunilla  et  le  Guàli 
(c'est  donc  au  Ruiz  qu'on  doit  rapporter  l'événement,  puisqu'il 
donne  naissance  à  ces  rivières).  Les  matières  lancées  descendirent 
par  les  canaux  de  ces  fleuves  avec  beaucoup  d'impétuosité.  Les 
eaux  avaient  l'apparence  d'une  masse  </e  cendres  et'de  terre  qui 
dévastaient  tout  le  terrain  qu'elles  couvraient ,  surtout  le  Lagu- 
nilla, qui  jeta  à  plus  d'une  demi-lieue  des  quartiers  de  roche, 
entre  autres  un  aussi  grand  que  le  quart  d'une  maison  (c'est  celui 
que  j'ai  mesuré).  Les  eaux  et  les  boues,  qui  s'étendirent  f lus 
d'une  demi-lieue  en  largeur,  jusqu'à  la  Madelaine ,  avaient  une 
forte  odeur  de  soufre ,  noyant  les  troupeaux  qui  se  trouvaient  sur 
son  passage  dans  les  5  lieues  de  distance,  jusqu'à  la  Ma4elaine. 
Tout  cet  espace  est  resté  sans  végétation  jusqu'à  ce  jour  (pendant 
trente  ans).  » 

Avant  18^5,  je  n'ai  trouvé  d'autre  tradition  au tlien tique  d'inon- 
dations de  boues  que  celle  que  rapporte  le  père  F.  Pedro  Simon« 
Si  pendant  les  deux  cent  cinquante  années  écoulées  de  1 595  à  18A5 
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il  n'y  a  pas  eu  d'autres  ébouleineiils  considérables,  il  bodrill 
donner  à  ce  conglomérat  tout  à  fait  uiuderne ,  qui  n'a  pas  rtéimt 
levé ,  et  qui  repose  sur  le  terrain  diluvien ,  un  terme  de  plDsican 
milliers  d'années  pour  sa  formation  ,  ce  qui  recule  de  beaucuoplc 
temps  du  dernier  cataclysme.  Les  boues  de  18&5,  duns  les  endroiti 
où  elles  avaient  primitive  me  ut  3  à  A  mètres,  n'en  ont  plus  que 
1  à  2.  La  nappe  n'a  pas  j^iyj  de  l'étendue  totale  du  terrain ,  et  il 
faudrait  des  centaines  de  pareilles  inondations  pour  élever  nn  des 
coteaux    de    conglomérat  trachyttque  que  j'ai   examinés  sur  U 

J'ai  vu  dans  le  liaut  nicuie  du  Ruiz,  près  des  anciens  éboult- 
ments,  les  sables  Iracliytl'xuesréaQglutiDés  par  un  ciment  ferrugi- 
neux ,  et  bcaucnup  de  concrétions  de  fer  (lîmonilcj  prorcuant  de 
la  décomposition  de  l'aniphibole  probablement. 

Je  viens  d'apprendre  que  M.  Degenliardt  avait  trouvé  du  côté  (ta 
N.-0.duRuiz,en  venant  d' Antloqu  la,  des  sources  suUurJques. à  nnc 
hauteur  di'  3800  mètres  sur  la  iner,  par  où  le  Guaii  prend  origine. 
J'ai  trouvé  à  la  même  hauteur,  auN.  et  au  N.-E.,  dans  le  versant 
où  se  sont  opérés  les  éboulements  qui  sont  plus  récents,  âa 
sources  de  sulfate  de  fer  avec  excès  d'acide.  Je  vous  enverrai  uk 
bouteille  par  la  première  occasion  ,  et  je  prierai  M.  T.éivy  d'i 
analyser  une  autre  à  Uogota. 


Le  secrétaire  donne  ensuite  lecture  do  la  note  suivante  : 

Noie  xur  un  fragment  de   mâchoire  de    Gavial  du    lem 
jurassû/iie  du  dèpartemenl  de  la  Haute -Jilarne,  par  M.J 
Coniuel . 


En  décrivant  une  portion  de  museau  d'un  petit  Gavïal  du  « 
Caire  néocomien  de  Wassy  {BulUiin  ,  séance  du  13  janviei'  1851), 
je  donnais,  sur  les  alvéoles  dentaires,  les  indications  suivantes  : 

u  5"  Alvéoles  profondes ,  allongées  et  paraissant  communiquer 
ti  l'une  avec  l'autie  par  des  êtranglemcnls  dans  les  intervalles  qui 
B  séparent  les  dents  ;  de  sorte  que  ces  alvéoles  auraient  uue  dispo- 

■  sition  moniliforme,  autant  qu'on  peut  en  juger  par-  l'état  da 

■  sujet.  " 

Maintenant,  ce  caractère  peut  être  mieux  défini  à  l'aide  d'un 
autre  fossile,  plus  déjjajjé  que  le  premier,  et  découvert  tout  ré- 
cemment dans  le  kimnitrUlge-claj- àià  Mussey,  à  deux  lieues  au  sad 
de  Joinville.  C'est  aussi  un  tronçon  de  mâchoire  de  Gartal,  qui 
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correspond  à  celui  de  Wassy  par  la  place  qu'il  occupait  dans  la 
mâchoire  entière  de  l'aniinal  auquel  il  appartenait.  Les  contours 
de  ses  deux  sections  ou  cassures  transversales,  autérieui-e  et  posté- 
rieure, sont  lus  uiéines  que  ceux  que  représente  la  figure  2  que 
j'ai  donnée  pour  le  fossile  néocoinien.  11  ne  diltère  guère  de  celui- 
ci  que  par  sa  grosseur,  aynni  au  gros  bout  55  millimètres  de  dia- 
mètre vertical,  et  61  inillitnèti-esdeLaT|;eurou'diainètre  horizontal. 
Il  en  résulte  que  les  deux  individus  devaient  être  d'espèces  très 
voisines  l'une  de  l'autre,  si  même  ils  n'étaient  pas  l'un  le  jeune  et 
l'autre  Tadultcde  la  même  espèce,  quoîqne  d'époques  géologiques 
dilTé  rentes. 

Voici,  au  surplus,  la  description  du  fossile  jurassique  de  Mussey  ; 
les  û^res  le  représentent  de  la  moitié  de  la  grandeur  naturelle. 


Fig.  I. 

Figure  1 .  —  Lo  tronçon  do  mlchoire  vu  par  la  partie  interne. 

a  a.  Deux  sillons  profonds,  destinés  à  recevoir  les  dents,  et  rem- 

/  plis  en  partie  par  de  la  marne  endurcie. 

'Soe.  géol.j  V  série ,  tome  VlII.  3S 


(,  IJ09  dent,  encore  no^^elto,  T9^  iwr  k<Hi(. 

^.  Uçfi  ^ent  cassée  fiu  sfi^iiaQ^  et  oauoh^  iw»  te  «maHi 

</.  Portion  d'une  autre  dent. 

(Ti  ^t  ^*  Trois  pièces  osseuses,  sûbfibreuses,  non  eatièns,  i  ed- 
lules  allongées  et  peroendlcnlaires  à  l'os  de  la  mftcboîra,  vflà 
dû  servir  de  support  a  de  gvoasea  dents,  et  dont  don  ait  ii 
inclinées  par  la  preasion  qa  elles  ont  subie.  Gos  toaia  pièn^ 
maintenant  asaes  frnatais  aéraient  ennkigqea  k  4MUf  Spiii 


dfu^  Cuvier  {Qwm./m.^  pi.  93ft,  fig.  13,  4^  é^it.,  ia-A 
/  /.  Peux  cassures  laitgit«4iD|)es  q[qj  oqt  Toît  volltrer  I9  M 
externes  des  maxillaires.  Celui  de  ces  bqrdf  ^ui  fi  été  ilfkmk 
ayant  resserré  l'entrée  do  sillon  dentaire,  s  eontriboé  à  j 
maintenir  les  trois  pièces  e,  e^  e^  dont  les  semblables  est  A 
sortir  ploa  facilement  do  fantrsiîllen^  où  lV»n  p'en  leil  fhm 
traoe  auprès  de  la  d^nt  o«  - 

Figure  2.  — -  Le  même  tronçon  tu  par  le  bout  le  plus  long. 

a.  a.  Les  deux  sillons,  ayant  4  i  millimètres  de  largeur  et  S5  ai* 
limètres  de  prof(|gi4^Fi 

b.  Reste  de  la  base  I^Ht  4V^t  d^^  ^^  cassura  est  obliqne  etiné* 
gulière. 

c.  Bord  externe  du  q||fjll«ÎM,-  séparé  du  reste  par  une  caanui. 
il.  Pièce  irrégulièr^,  MJ  «e  |iH^atisii|t  dans  toute  la  longaaarà 

fossile  en  diminm|||  |nD|r6ssitemipnt  Tere  le  petit  boat 
e,  e.  Bords  internei  4|i  |IW^ll#i^^^^  proéminents  et  indiaéi 
par  la  pression  l||ir|)f  ^*(^  oiD^t  éprouvée  après  l'enfooia»- 
ment. 

Figure  3.  —  Le  sillon  di|(|ift  it  fe  M^rt  ( ,  tu  par  boot,  an  poiik 
où  se  trouve  la  d6nt|« 

h.  Cette  dept  un  pf)a  4'fiEimée,  fendn^  longitqdinalement,  et 
dont  \ipe  moitié  est  eplevée  de  manière  à  laisser  voir  la  foras 
de  sa  cavité. 

c.  Bor4  externe  du  miii^illaifo  aéMr^  du  reste  de  ce|  os  par  aae 
cassure. 

Figure  4.  —  L'autre  silltn  4e4i|ta|f9  f|i  T^tréfOité  antérieure,  tu  an» 
par  bout,  avec  ses  boi^  (PtOtUfét^^ 

a.  Base  d  une  pièce  gianmi  oçmmf  falles  e,  e^  e,  fîg.  4 .  Cette 
pièce,  tronquée,  pui|  |||r(|||^  fefticalement,  paraît  n'afoir 
pas  été  adhérente  aux  pareil  du  aiHon. 

b.  Bord  externe  du  maxillaire^  qu'une  pression  latérale  a  fractoré 
et  fait  rentrer,  et  qui,  à  son  tour,  paraît  avoir  cassé  la  partie  a. 

Dans  la  figure  1,  la  pièce  d^  vue  par  bout  et  presque  à  moitié 
•sctflie  de  aa  pkce^  a  un  de  ses  angles  extérieuin  enleyé  sur  toute  sa 
longueur.  Elle  n'a  pas  d'analogue  dans  le  suyet  nëoocHiûeii  précé- 
demment décrit  et  qui  a  été  moins  tourmenté;  sa  forme  est  b 
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même  (rmi  bout  a  rautrc.  Elle  diminue  en  largeur,  d'arrière  en 
avant,  dans  la  proportion  de  100  à  G3,  cVst*àdirc  un  peu  plus 
que  le  fossile  entier,  qui  ne  diminue  que  dans  le  rapport  de  100 
à  8/i ,  ce  qui  indique  qu'elle  devait  se  terminer  à  peu  de  distaiice 
en  arrière  de  rextréniité  antérieure  du  museau.  Si  c'était  un  os 
nasal,  il  devrait  être  moins  allonge  et  aussi  être  accompagné  d'un 
congénère  ;  et,  si  l'on  admet  que  celui-ci  se  soit  tout  à  fait  déta- 
ché, on  ne  voit  pas  qu'il  y  ait  eu  assez  de  place  pour  les  i-eceroir 
tous  deux.  D'un  autre  côté,  cet  os  est  bien  irrégulier  et  hien  ilis- 
sy métrique  pour  être  un  vomer.  Et  cependant  op  ne  peut  guère  le 
considérer  comme  étant  le  i*ésuitat  d'une  cassure  longitudinale  de 
la  partie  inférieure  d'un  des  maxillaires,  tant  sont  nets  et  réguliers 
les  bords  internes  de  ces  deux  os  principaux. 

La  figure  2  fait  voir  que  ces  maxillaires  sont  inégaux.  Leur  in-* 
égalité  est  encore  plus  remarquable  à  l'extrémité  antérieure  du 
fossile,  on  l'un  des  deux  a  k9  millimètres  sur  27,  tandis  que  l'autre 
n'a  que  63  millimètres  sur  22.  Ne  serait^elle  pas  due  à  une  lésion 
ou  A  une  maladie  qui,  en  occasionnant  un  développement  anor* 
mal,  aurait  déterminé  la  formation  d'un  os  surnuméraire  d? 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  comparant  le  fossile  de  Mussey  à  celui  de 
Wassy,  on  trouve  sur  l'un  les  principaux  caractères  de  l'autre,  et 
l'on  constate  eu  outre  les  suivants ,  qui  complètent  et  rectifient 
celui  que  j'ai  rappelé  au  commencemeut  de  cette  note ,  et  qui 
s'appliquent  surtout  à  l'âge  adulte  : 

i*  Pas  d'alvéoles  dentaires  séparées. 

2**  Sur  chaque  maxillaire^  dents  implantées  dans  un  sillon  uni- 
que, continu,  pitifoudémenl  creusé  en  gouttière,  et  ayant  ses  })ar4Ûs 
latémles  seulement  un  peu  ondulées,  de  manière  à  ne  ])rései>ler 
qu'un  faible  rétrécissement  dans  l'intervalle  qui  séparait  cliaque 
dent  de  la  dent  voisine. 

Z°  Ondulations  des  parois  de  chaque  sillon  psuraissaot  alterner 
avec  celles  de  l'autre. 

4°  Dents  coniques,  droites  ou  un  peu  arquées.  Les  petites  ayant 
une  cavité  interne  qui  est  d'abord  fermée  à  la  base  et  qui  s'ouvre 
epsuite  à  mesura  qu'elles  se  développent.  Les  grandes,  supportées 
pai*  un  pivot  osseux,  inséré  dans  le  sillon  et  non  adhérent  à  Tos 
maxillaire  (autant  qu'on  petft  en  juger  par  la  figure  4). 

Wassy,  le  28  mai  1851. 

Le  seerélaîre  Ut  k  eonnnuBicatioB  suîfttiie  : 
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Réplique  aux  remarques  de  M.  Durocher  sur  Poriglne  du 

granité  y  par  M.  Th.  Scheerer. 

Dans  le  t.  IV  (2*  sërie,  p.  &68)  du  Bulletin  j'ai  publié  les  bases 
de  ma  théorie  sur  la  formation  du  granité,  contre  laquelle  M.  Du- 
rocher a  ensuite  soulevé  diverses  objections  (  Bulletin ,  t.  IV, 
p.  1018).  Une  réplique  de  ma  part  a  été  insérée  dans  le  Bulletin 
(t.  VI,  p.  6û^),  et  M.  Durocher  y  a  répondu,  Tannée  dernière 
{Bulletin^  t.  VU,  p.  276).  Je  demande  à  la  Société  la  permissioa 
de  répondre  à  mon  tour  à  M.  Durocher,  ce  que  je  ferai  d'ailleurs 
en  peu  de  mots. 

1*"  M.  Durocher  croit  pouvoir  expliquer  comme  il  suit,  et  d'une 
manière  satisfaisante,  la  foniiation  du  grauite.  Il  admet  que  la 
masse  du  granité  fondu  s'est  refroidie  eu  restant  homogène  jusqu'à 
la  température  de  fusion  du  feldspatli,  qui  est  environ  de  1500®; 
vers  cette  température,  subitement  et  presque  simultanément ^  se 
sont  séparés  les  différents  minéraux  du  granité  (feldspath,  mica, 
quartz,  etc.),  bien  qu  ils  ne  fussent  pas  encore  solidiûés  ;  la  solidi- 
fication de  ces  minéraux,  qui  étaient  l'un  à  côté  de  l'autre  à  Tétat 
fluide,  a  eu  lieu  très  peu  de  temps  après  et  non  pas  dans  l'ordre 
de  leur  fusibilité,  mais  dans  l'ordre  de  leur  tendance  à  la  cristal- 
lisation ;  en  sorte  que  le  feldspath  et  le  mica  ont  principalement 
cristallisé  les  premiers,  la  silice  restée  libre  s'étant  solidifiée  en- 
suite et  ayant  donné  le  quartz.  Pour  expliquer  comment  la  silice 
a  pu  retarder  sa  cristallisation  au  milieu  des  minéraux  qui  se  for- 
maient, jusqu'à  une  température  inférieure  de  plus  de  1000  à  1 500* 
à  son  point  de  fusion  y  il  établit  alors  une  distinction  entre  la  sur'- 
fusion  et  la  viscosité  qui ,  d'après  lui ,  seraient  deux  phénomènes 
tout  différents.  Ce  qui  n'était  pas  possible  à  la  surfusion  devient 
possible  à  la  viscosité  (1). 


(4)  M.  Durocher  doDne  les  définitions  suivantes  :  «  En  vertu  du 
»  premier  (du  phénomène  de  surfusion),  une  substance  peut  conserver 
»  sa  parfaite  liquidité  à  uue  température  inférieure  de  plusieurs  degrés 
9  à  son  point  de  fusion  ;  en  vertu  du  second,  des  substances  diverses, 
9  chauffées  jusqu'à  leur  liquéfaction,  ^is  abandonnées  à  un  refroidis- 

>  sèment  spontané  dans  les  mômes  circonstances,  mettent  des  temps  fort 
»  inégaux  à  se  solidifier;  celles  qui  tendent  à  cristalliser  deviennent 

>  solides  les  premières  ;  celles  qui  constituent  des  masses  amorphes 

>  restent  longtemps  dans  un  état  plastique  analogue  à  celui  de  la  poix, 
»  et  iutermédiaire  entre  Tétat  liquide  et  Tétat  solide  [Bulletin,  t.VII, 
»  p.  276).  »  M.  Durocher  paraît  croire  que  le  quartz  solidifié  aurait 
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Je  laisse  à  des  observateurs  iniparliaux  le  soia  de  se  prononcei* 
sur  la  vraisemblance  d'une  pareille  tliéorie  ;  je  dois  cependant 
faire  remarquer  qu  à  Tappui  de  son  hypothèse  M.  Durocher  admet 
comme  un  fait  connu  que  la  silice  fondue  peut  tk  étirer  en  fils  jus- 
qu'à une  température  inférieure  à  celle  de  la  chaleur  rouge.  Mal- 
heureusement les  ouvrages  de  physique  ont  jusqu'à  présent  négligé 
d'enregistrer  une  propriété  aussi  remarquable,  et,  pour  ma  part, 
j*avoue  qu'elle  m'est  entièrement  inconnue. 

2^^  M.  Durocher,  qui  est  forcé  par  sa  tliéorie  d'admettre  que  la 
solidification  et  la  cristallisation  du  granité  ont  eu  lieu  d'elles-mêmes 
et  en  quelque  sorte  par  magie,  ne  trouve  pas  que  les  faits  que  j'ai 
opposés  à  cette  théorie  soient  des  objections  suffisantes.  Assurément 
les  éléments  d'une  démonstration  mathématique  manquent  pour 
cet  objet,  mais  il  y  a  différentes  manières  d'arriver  à  la  vérité. 

M.  Durocher  connaît,  pour  les  avoir  vus,  plusieurs  des  pays  de 
l'Europe  dans  lesquels  les  i-oches  anciennes  sont  le  plus  déve^ 
loppées,  et  il  est  assurément  ti'op  bon  observateur  pour  que  les  di- 
vers faits  qui  s'opposent  si  complètement  à  sa  théorie  aient  pu  lui 
échapper  ;  ces  faits  frappent  les  yeux  de  tous  les  géologues  qui  ont 
étudié  les  roches  anciennes  ;  par  conséquent  il  est  à  peine  néces- 
saire d'ajouter  de  nouveaux  exemples  à  ceux  que  j'ai  cités  antérieu- 
rement :  cependant  je  demande  la  permission  d'en  mentionner  un 
seul. 

J'ai  déjà  fait  observer  {Bulletin ^  t.  VI,  p.  ^kl)  qu'on  trouve 
à  Modum,  en  Norvège,  d'énormes  lames  de  mica,  dont  quelques 
unes  jouissent  de  la  propriété  singulière  d'être  composées  d'un 
prisme  hexagonal,  de  couleur  verddtre,  qui  est  enveloppé  par  un 
autre  prisme  également  hexagonal,  mais  jaunâtre  ou  brunâtre. 
Ce  mica  est  répandu  dans  une  grande  masse  de  quartz ,  et  sa 
masse  est  extraordinairement  petite  relativement  à  celle  du 
quartz  ;  car  assurément  elle  est  loin  d'atteindre  un  centième  de 
cette  dernière  (1).  Comment  donc  ce  mica  a-t-il  pu  se  séparer  à 
un  certain  moment  de  l'énorme  masse  de  quartz  qui  l'enveloppait? 
Si  l'on  admet  que,  dans  les  roches  granitiques,  la  structure  de  la 
roche  et  la  séparation  des  divers  minéraux  résultent  de  la  cristal- 
d'abord  formé  une  masse  amorphe,  une  sorte  d'opale  qui  aurait  ensuite 
donné  lieu  au  quartz  cristallisé  du  graoite.  Dans  sa  théorie,  il  ne  faut 
pas  d'ailleurs  s'arrêter  à  une  hypothèse  de  plus  ou  de  moins. 

(4)  C'est  de  cette  masse  de  quartz  qu'on  extrait,  depuis  de  longues 
années,  le  quartz  nécessaire  à  la  fabrication  du  smalt  de  Modum.  La 
quantité  extraite ,  qui  est  de  beaucoup  inférieure  à  celle  qui  reste 
encore,  est  au  moins  de  50,000  quintaux. 
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|J9ntioi\  el  sont  l'ffiuvie  île  tguelquca  InRianis,  on  peiil  se  dcnianltT 
pourquoi  tea  obsiilienncs,  les  scories  des  Iiatlts  rtiuinentix,  etc.,  H 
donnent  pus  lieu  également  à  des  masses  stinlofjues  nu  fii-Biilteî  ti 
rapidité  plus  ou  inoins  gronde  du  t'efroidiasenient  dt;vrnit  ra  rff« 
afoii'  peu  d'influence  pour  euipêc-liei-  la  si^paynUoii  et  b  crisulli> 
sation  h  un  ceiiaîn  inoineut  dans  la  subsLiiice  fondut?.  II  Im 
semble  Imit  II  fait  supeiflu  d'iusistcr  plus  longtemps  sur  l'cjlrtim 
fniblessc  de  cette  partie  di;  In  théorie  exUa-vulcniiisttf. 

8'  M.  Dui'Cicbei',  en  exprîniaut  l'avii*  que  k-s  sulfures  cl  tw  «It- 
flni^niurcs  inëtalliques  qui  nut  nistallis^  au  milieu  ilc  iniu^raui 
beaucoup  moins  fugLl]les,dcquai'lï,  de  rddspntli,  clc.,  nraVionl 
pas  formés  par  voie  de  fusion,  s'eneaiJc  dans  de  f;ravea  iliflinillài 
Leurs  cristaux  se  trouvent  dans  des  loclics  qui  ont  une  sItWUUt 
(;i-anitiquo.  Il  est  impossible  qu'il»  se  snicnt  foiuit-s  à  un  momffii 
où  la  roclie  euuniBsanic  était  difjft  fnn/iléceinn/n  miliiilfiie.  IW 
vipUqucr  la  plasticité  des  innsses  Qi-nni  tiques,  si  nous  tinttiu  «  ne 
pas  nous  lancer  dans  des  bypolli^scsTnnues,  nous  avoua  trois  awma 
A  notre  disposltinn  :  1"  la  cliolcui',  2°  l'esu ,  et  3*  l'action  comf^oéc 
de  U  cbaleur  et  de  l'eau.  La  cbaleur,  M,  Durochci-  la  rejette  ttmi 
tf  t-nn  :  quant  à  la  clialeui-  et  à  l'eau  sur  l'action  desquels  est  luafc 
nin  tbëorie,  il  veut  natui-e  Ile  ment  encore  moins  les  adopter;  tlw 
lui  reste  donc  que  l'eau.  M .  Duroclier,  qui  trouve  que  le»  ^raoîia 
unt  une  trop  petite  quantilO  d'ciiu  pour  satisfaire  ù  mon  hvpolll^, 
serait  donc  forc^  ici  d'admeiuv  qu'une  forination  (p-anltiqnc  a 
pria  naissance  uniquement  par  voie  liumide,  Assurf^mem  la  cliiwir 
moderne  à  fait  voir  qu'uu  grand  nond»e  de  corps  pouvaient  eut 
pi-oduits  aussi  bien  par  une  action  ignée  que  par  une  adioii 
nqucu!>e  ;  mais  puisque  M.  Durodier  admet  qu'une  formation  et*- 
nillque  est  possible,  non  seulement  par  le  feu,  mais  cncniv  \k\ 
l'eau,  pourquoi  donc  nndmeuralt-il  pas,  comme  je  |c  fais,  (pi'ellt 
est  aussi  posiitile^/ir/f/fw  et  i>iir  l'enii  n'uni*  r* 

W  IM.  Durocher  uttribue  une  jjrande  iuqioi tance  à  te  qu^  J 
de»  IrachyicB  dans  lesquels  se  trouvent  dos  grain*  d«  quartt  II 
cliercbeàd^uionireipar  là  qui)  l'action  îgnév  seule  a  pu  pi^Jitnt 
il«s  roelios  granitiques  ou  semblables  aux  granitcs.  C^whiit, 
liicn  qu'il  y  ait  de  ces  Iracliytes  dans  les  Andes,  nous  ne  les  aww 
p«s  vus  couler  et  nous  no  pouvons  pas  savoir  s'ils  se  sont  fwnn 
fthsolumerit  dans  Irt  mc'mrs  iricnn>Cri'>cfx  ijiir  la  Irtvf.s  nioilrrwi. 
S'il  y  a  des  traohytes  dans  lesquels  il  se  trouve  du  quarte  itjMtri 
r/tiiiiii/wnicfil  (1  ) ,  je  pense  que  ces  tracbytes  sont  tout  ^  fait  iW 


(I)  Je  regarde  couime  iiitlaii^ics  m/canlfiuemein  le*  animh 
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lo(*ucs  aux  véritables  granités,  et,  quant  à  moi,  je  les  i*egarde 
'  comme  formés,  de  même  quecesdciTiiers,  sous  une  forte  préssiofa 
et  par  l'action  combinée  de  la  chaleur  et  de  Tèau. 

5^  Parmi  les  objections  qu'on  peut  faire  contre  la  théorie  qui 
attribue  au  granité  une  origine  pureinent  ignée  ou  vUlcàhique , 
j'ai  oité  la  présence  de  minéraux  pyrognomiques,  La  gadolinite, 
par  exemple,  est  un  de  ces  minéraux  ;  on  sait  que  lorsqu'elle  est 
chauffée  jusqu'au  rouge  sombre,  elle  donne  tout  à  oOnp  un  vif 
dégagement  de  lumière  qui  est  accompagné  de  chaleur,  Comme 
H.  Rose  l'a  démontré  ;  après  cela  les  propriétés  se  sont  modifiées  : 
ainsi  elle  est  insoluble  dans  les  acides  minéraiix  concentrés  et 
8on  volume  a  diminué  de  plus  de  6  pour  100>  Il  en  est  de  même 
pour  l'ortiiite^  pour  i'allanite  et  pour  plusieu»  autres  hiinéraux 
qui  ont  été  observés  dans  les  granités  du  Nord.  Mais  si  tous  ces 
minéraux  pyrognomiques,  qui  étaient  assurément  solidiâés  avant 
le  quartz,  sont  restés  enveloppés  par  une  masse  fondue,  ils  doivent, 
longtemps  après  leur  solidification  ^  avoir  été  Soumis  à  une  temp^ 
ratutv  élevée  ou  tout  au  moins  à  une  forte  chaleur  rouge.  Comment 
expliquer  alors  qu'ils  aient  conservé  leurs  propriétés  pyrognomi- 
ques qu'ils  perdent  à  la  chaleur  rouge  sombre?  Pour  éxpiiqher 
ce  paradoxe,  M.  Duroclier  a  admis  que  les  minéraux  pyrognoihi- 
ques  ont  repris  leurs  propriétés  dans  le  granité  après  sa  solidifica- 
tion ;  il  compare  ce  fait  à  ce  qui  arrive  au  soufre  et  à  l'acide  ar*- 
•énieox,  qui  passent  de  la  transparence  à  l'opacité  en  changeant 
de  poids  spécifiques.  J'ai  cependant  fait  remarquer  {Bulletin y 
U  YI>  p.  6d0)  qu'il  était  difficile  d'admettre  cette  hypothèse,  car 
oes  minéraux  auraient  dit  augmenict  leur  volume  de  6  pour  100 
après  la  solidification  du  ffranite.  Dans  ses  nouvelles  remarques  sur 
ma  théorie  {Bulletin^  t.  Vil,  p.  280),  M.  Durocher  parait  main*- 
tenant  convaincu  que  ces  minéraux  n'ont  aucunement  perdu 
leui*s  propriétés  pyrognomiques  par  suite  du  refroidissement  très 
lent  du  granité;  il  ajoute  que ,  lors  même  qu'il  en  serait  ainsi  y  il 
n'en  résulterait  pas  une  difficulté  insurmontable.  «^  Quant  à  moi, 
je  pense  le  contraire,  et  il  me  semble  que  les  imnéraux  pyrogno- 
miques gênent  beaucoup  plus  M^  Durocher  qu/il  né  veut  bien 
l'avouer^ 

6^  Mi  Durocher  fait,  à  la  fin  de  sa  publication^  plusieurs  ob- 
jections à  ma  théorie;  mais  je  me  contenMn^i  de  répondre,  aussi 


.t  t  -  -t    /. .  ^  .^i#  I ... 


quartz  qui,  dans  un  granité  réchauffé  par  une  action  volcanique, 
seraient  r«itée»  sans  se  dissoudre  dans  \é  masse,  parce  vp^  celle-ci 
Miaurtil  jfisa  été  sul&lamin6iil  richaafféa. 


brièvi-iuent  que  possible ,  à  i 
Upliiï  importante. 

A  la  jioge  281,  M.  Durocli 
H  tlans  la  formation  des  j<raii 
X  si  elle  était 
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i;11e  (le  CCS  ohjcciious  qui  n 

:r  dit  :  . 


»  Si  l'eau  s'était  conipoUtr. 
uppose  Al.  SctceiTt, 
iiiiiisDD  jnsqu'ù  un«  température  iuË- 
"  rieure  au  rouge,  on  ne  voit  pas  pourquoi  die  n'aurait  pj*  yn- 
"  duit  des  luinèrauK  zëoiiliqueE,  commt^  ou  <.-□  trouve  daoïla 
-  itapps,  dans  les  busaltes  et  dans  beaucoup  de  i-oclies  voksniqua 
n  ntoderaes.  i>  II  me  semble  ^lue  la  rèixmse  à  cette  ohjectioD  al 
facile  :  car  les  zcolillics  (si  Umt  est  qu'ils  «oient  comeniparùm 
des  roches  dans  lesquelles  on  les  observe)  devaient  princtpalemai 
se  former  dans  les  i'o<'lies  (|ui  satbraisaient  aux  coudilions  sui- 
vantes :  1°  d'avoir  peu  de  quartz;  2°  de  coutenir  une  qnanliu 
suffisante  de  cliaux,  et  3"  une  certaine  quantité  d'alcalis.  Paraùic 
on  ne  pouvait  esp^i-er  de  les  trouver  dans  un  gntttite  iiormitlifù 
est  très  riche  en  quartz,  et,  au  contraire,  très  pauvre  ca  cliaoi; 
au  contraire,  dans  la  sycnite  xirconnienne  qui  ne  contient  pudi 
quartz  et  qui  a  une  quantité  notable  de  chaux,  il  y  a  des  zéolidia 
:  ils  sont  assc7,  ahondnnU,  M.  Durocher  dit,  plusloin: 
«  Il  serait  inexact  de  prétendre  que  les  masses  plutoniqucs  dim 
11  lesquelles  il  entre  de  la  m.ijjnésie  et  de  l'oxyde  de  fer  conlicn- 
i>  nent  toujours  tir  l'eau  ;  car  l'amphibole,  où  l'on  trouve  aouvriii 
"  jusqu'à  25  pour  iOO  de  uiajpiésie,  ne  contient  habituetinncnl 
n  pas  d'eau  en  quantité  notable.  Le  diallage,  qui  est  si  rîcbe  en 
"  magnésie,  en  renferme  parfois,  lui-même,  moinsdel  pour  100.  ■ 
L'eau,  considérée  comme  base  isomorphe  do  la  magnésie,  du 
protoxyde  de  fer,  du  protoxyde  de  manganèse,  etc.,  se  trouTC 
seulement  dans  les  coiuposés  renfermant  ces  oxydes  Bxes,  mais  n 
quantité  dépend  de  la  quantité  même  de  la  silice,  ainsi  que  de  b 
quantité  plus  ou  moins  grande  des  bases.  Elle  joue  en  quelque 
sorte  le  rôle  d'un  remplaçant  des  bases  plus  fortes,  loisque  tti 
de^ni^res  viennent  à  faire  défaut,  l'av  suite,  l'eau  basique  qui  v' 
e  dans  les  amphiboles,  les  augites,  etc. ,  est  nécessaireiiienl 
eu  quantité  très  variable,  mais  toutefois  elle  remplace  les  quautJln 
de  M  go,  F eo,  M  no,  etc.,  qui  virnnent  à  manquer,  de  ■nanièn' 
que  3flo  se  substitue  à  Ko.  Ln  teneur  des  amphiboles  et  àxi 
augites  eu  eau,  que  l'on  peut  appeler  substituée,  varie  depui» 
moins  de  1/2  pour  lOO  jusqu'à  (dus  de  5  pour  lUO  (1).  Du  rcitd 
les  analyses  de  M.  Delcsse  ont  démontré  que  l'eau  peut  se  subsli- 

(1)  Paggcndorjf  Àniialcn,  t.  LXX,  p.  8iB  et  suivantes.  Livbii;, 
Poggendorff  und  fFohler  HanHfvorterbuch  fier  Chcmie,  t,  IV,  p.  I7Î, 
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tuer  non  seulement  à  M  go,  Feo,  M  no,  mais  encore  à  des  bases 
alcalines  telles  que  Ko  et  No,  en  donnant  des  composés  isomor* 
phes  ou  plutôt  homœonwrphes  (1),  et  ce  fait  joue  un  rôle  impor- 
tant dans  ma  théorie  du  granité. 

Quoiqye  j'aie  déjà  publié  un  grand  nombre  de  recherches  sur 
le  rôle  de  Teau  dans  le  règne  minéral  (2),  je  suis  loin  de  regarder 
les  résultats  obtenus  jusqu'à  présent  comme  suffisants,  et  j'ai  en« 
trepris  d'éclaircir  ce  qui  reste  encore  incertain  par  une  nouvelle 
série  de  recherches  ;  c'est  dans  ce  but  que,  secondé  dans  ces  der- 
niei-s  temps  avec  beaucoup  de  zèle  par  mon  préparateur  M.  R. 
Kichter,  je  m'occupe,  depuis  environ  trois  années,  de  l'analyse 
des  divers  silicates  qui  contiennent  de  la  magnésie  et  de  l'eau  : 
70  analyses  environ  sont  complètement  terminées ,  et  je  crois 
avoir  été  récompensé  des  soins  et  des  peines  qu'elles  m'ont 
demandés,  car  elles  confirment  ma  manière  de  voir  de  tout  point 
et  avec  une  rigoureuse  exactitude.  Je  puis  annoncer  dès  à  présent 
que  les  proportions  atomiques,  qui  sont  la  pierre  de  touche  des 
idées  que  j'ai  émises  sur  le  rôle  de  l'eau,  justifient  ces  idées  par 
des  chiffres  irrécusables.  J'espère  pouvoir  présenter  bientôt  à  la 
Société  l'ensemble  des  résultats  remarquables  que  j'ai  obtenus. 

Page  182.  «  Pourquoi  ne  voit-on  pas  dans  les  gi*anites  propre- 
»  ment  dits  des  cavités  arrondies,  buUiformes ,  comme  celles  des 
M  roches  volcaniques,  cavités  annonçant  l'interposition  de  la  va- 
»  peur  d'eau  au  milieu  d'une  masse  pâteuse  ?  » 

Aéponse  :  Par  la  raison  toute  simple  que  la  formation  de  cavi- 
tés suppose  une  pression  plus  faible  que  celle  que  les  granités  ont 
généralement  éprouvée  à  l'époque  de  leur  cristallisation.  Une  masse 
pâteuse  de  granité,  qui  du  fond  de  la  terre  se  fait  jour  à  travers 
des  couches  épaisses,  recouvertes  souvent  par  une  puissante  nappe 
d*eauy  sera  moins  propre  à  la  formation  de  cavités  qu'un  tondent 
de  lave  qui  s'écoule  d'un  cratère  et  qui  est  en  contact  immédiat 
avec  l'atmosphère.  Entre  ces  deux  extrêmes  il  y  a  un  grand  nom- 
bre de  cas  intermédiaires.  Tout  géologue  qui  connaît  les  granités 
de  la  Scandinavie  ne  mettra  pas  en  doute  l'absence  complète  de 
cavités  dans  ces  granités. 

Peut-être  ces  cavités  poun^aient-elles  s'obseiTer  si  le  sol  de  la 
Scandinavie  n'avait  pas  été  profondément  dénudé  par  Faction 


(4)  Liebig,  Poggendorff  undff^Qhler  Handworterbuch  der  Chemie^ 
t,IV.  p.  462. 

(2)  L'indication  de  mes  diverses  publications  sur  ce  point  se  trouve 
dans  Herdmann  Journal^  t.  L,  p.  449. 
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léitfrée  el  paigairte  de  la  glâce  etdel'eaii,  adiott  ^i,  pdvroi, 
cootinoe  eaeort  de  nos  joors  (i). 

Plos  Mb,  m.  Ditroeliei-  dit  s  «  D  m'at  nupoMUile  dTadmcllR 
»  qoe  le  qaaitx  des  granités,  que  kt  iniiiémoL  silicatfa,  à  pea  pèi 

•  dépoumis  d^etti,  ayaac  bien  pea  d*afimté  |ioiir  dfe  cl  y  toot 
»  intolnbles  à  la  lempciature  ofdinaire,  ooBttiie  le  feUbpatii,  k 
«  mica,  Tamphiboie,  acquittent,  à  la  températine  du  nMft 
ifttOittbre,nne solubilité aHeiooittidétabie,{ienrqae&  àSpartia 
li  d'eau  puiMent  diâsotuUtg  M  à  95  ]iartict  du  uagtnn  gnnitiqBey 
-#  c'eit-â-dire  pour  qu'une  partie  d'eau  tienne  ta  disvikitÎQa 

•  20  fois  ion  poids  de  silicaie.  « 

J'admets  et  j'ai  chérclié  à  appuyer  cette  opinion  sar  différealtt 
raisons:  que  la  silice  et  les  silicaCes  arec  eau,  kmKpi'ilsatiiitciisuf* 
fis  dans  im  espace  clos  et  sous  une  trèsibrte  pressioti^  foudeiiloi 
et  raitioUîssedt  à  une  tenpétfatufe  plus  basse  que  celle  à  faHpl^ 
cela  aurait  lieu  sans  l'aide  de  cette  eau  interposée  entre  kdli 
atomes,  qui  cberelie  à  s'éebapper  sans  qu'il  lui  soh  ^tafeible  à) 
parrenir. 

Pour  admettre  cette  action  de  l'eau,  il  est  cependant  tiée<sMiife 
de  démontrer  qu'il  existe  une  affinité  diimique  adfisante,  (SM 
entre  l'eau  et  la  silkie,  qu'eatte  l'eau  et  les  riUGates«  Il  iie  paraît 
pas^  tout  d*abord,  rrâisemblable  de  dire  que,  par  esftemplej  an 
magma  dé  soufre  et  d'eati^  étant  chaullë  dktis  les  cinotmauctt 
ci-dessus  indiquées,  fondta  à  Utie  température  pitls  basse  qiH  k 
soufre  seul  ;  car  le  soufre  et  l'eau  tt'ôut  l'un  pour  l'autre  qu'uoe 
affinité  extrêmement  faible  ;  ntais  il  eu  eM  tout  autrement  atec 
d'autres  corps.  Ainsi  «  par  exemple,  il  suffit  d'une  très  petite  quan- 
tité de  soufre  pour  abaisser  de  plusieurs  centaines  de  degrés  k 
point  de  fusion  du  fer  ;  celd  a  lieu  sans  qu'il  soit  nécessaire  de 
supposer^  comme  M.  Durocher,  que  4  à  5  parties  de  soufre  cm 
dissous  9U  à  95  pai-ties  de  fer  ;  Tor  amalgamé ,  l'argent  amal- 
gamé, etc. ,  se  comportent  de  même« 

Il  reste  ù  savoir  maintenant  si  Feau  possède  à  utié  icmpératân 
élevée  une  ùffiiWté  pour  la  silice  et  pour  les  silicates  qui  soit^it^- 
santc  pour  autoriser  à  établir  une  analogie  avec  les  exemples  ^oi 


(4)  Les  traces  encore  visibles  de  ces  actions  diluviennes  peuvent 
seules  donner  une  idée  de  leur  puissance,  et,  assurément,  on  ne  Ta 
pas  trop  loin  en  leur  attribuant  la  confign ration  d*une  partie  deis  côtes 
de  la  Norvège,  ainsi  que  la  formation  de  golfes,  d*îles,  et6.-  V<iir  èi  cet 
égard  la  desot iptioa  que  J'ai  donnés  :  Pùggêndorjf  A/tnrtiiiHi^  t.  LXVI, 
p.  269  ;  et  Neues  Jahrbuch  vori  Leon/ktnU^  t849,  p.  297. 
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viennent  d'être  cités.  Or,  à  ce  sujet  il  importe  d'observer  s  i°  que 
M.  SchafhSutl  est  parvenu  à  dissoudre  de  la  silice  par  de  l'eau 
dans  la  marmite  de  Papin,  et  que  cette  silice  s'est  déposée  en  cris^ 
taux  de  quarti  par  le  refroidissement  de  la  dissolution  ;  2^  que 
M.  Wôbler  a  complètement  dissous  de  Tapophyllitedausde  l'eau, 
à  une  température  de  180*  à  190'^  et  sous  une  pression  de  10  à  13 
atmosphères;  et  3*  que  plusieurs  silicates  retiennent  l'eau  avec 
laquelle  ils  sont  combinés  avec  tant  de  force,  qu'à  une  chaleur 
rouge  sombre  ils  n'en  perdent  pas  une  trace,  et  qu'il  est  nécessaire 
pour  la  cliasser  complètement  d'avoir  rccom'S  à  une  température 
voÎAtfic  du  rvuge  bltincy  bien  que  la  pression  ne  soit  aucunement 
augmenireé  * 

D'après  ces  faits,  je  laisse  à  apprécier  si  la  raison  est  du  côté  de 
M.  Durocher  quand  il  dit  {loc.  cit.)  :  u  Cette  théorie  d'une  fusion 
w  aqueuse  du  granité  me  semble  bien  peu  compatible  avec  les  lois 
»  de  la  physique  et  de  la  chimie.  » 

Pour  éviter  tout  mal-entendu,  qu'il  me  soit  permis,  en  ter- 
minant, de  dire  quelques  mots  sur  la  valeur  que  j'accorde 
moi-même,  à  ma  théorie,  aussi  bien  qu'aux  autres  théories 
géologiques.  Je  suis  loin  de  croire  que  la  théorie  vulcanique 
que  M,  Durocher  défend  avec  tant  de  vivacité  soit  complète- 
ment vaincue,  pas  plus  que  je  ne  regarde  comme  entièrement 
victorieuse  la  théorie  platonique  que  je  soutiens  moi-même. 

Une  pareille  conclusion  est  entièrement  impossible  dans  l'état 

actuel  de  la  science.  Chaque  fois  qu'on  a  proposé  une  théorie 

géologique,  on  a  pu  en  proposer  une  ou  plusietirs  autres,  et  il  en 

sera  toujours  ainsi,  tant  qu'on  ne  cherchera  pas  à  appuyer  ces 

•théories  sur  des  principes  prouvés  mathématiquement. 

Pendant  un  certain  temps  ou  a  pu  croire  que,  dans  la  géologie, 
les  tliéories  neptunienhes  avaient  complètement  abandonné  le 
champ  de  bataille  pour  le  céder  aux  théories  vulcannienes,  qui 
paraissaient ,  au  contraire ,  ridicules  à  nos  ancêtres.  Maintenant 
les  théories  neptuniennes  qu'on  croyait  mortes  commencent  à 
reparaître  et  à  donner  signe  de  vie,  ce  qu'on  doit  surtout  aux 
recherches  ingénieuses  de  M.  Bischoft*.  J'ai  cherché  moi-même  à 
concilier  autant  que  possible  ces  deux  sœurs  ennemies,  en  deman- 
dant l'eau  aux  neptunisles  et  lui  faisant  jouer  un  rôle  dans  les  ro- 
ches fondues.  Cette  idée  a  été  tantôt  bien  accueillie  et  tantôt  re- 
poussée, mais  elle  ne  me  paraît  pas  avoir  été  jugée  défavorable- 
ment par  M.  Élie  de  Beaumont;  je  ne  prétends  pas  d'ailleurs 
qu'elle  soit  inattaquable  et  vraie  d'une  manière  absolue.  M.  Du- 
rocher, au  contraire,  para)t  a^t^hcr  une  importance  beaucoup 
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plus  grande  à  la  théorie  qu'il  a  proposée,  et  il  semble  croire  jai- 
qu'à  un  certain  point  qu'elle  est  le  dernier  mot  de  la  science.  Lm 
diéorie  géologique  ne  saurait  cependant  pas  être  oonsidérée  conuse 
absolue  /  mais  elle  devient  vraisemblable  lorsque  autour  d'dk  le 
groupent  un  nombre  suffisant  de  fails  ;  son  d^é  de  ▼misemblanoe 
peut  se  mesurer  aux  épreuves  qu'elle  est  en  état  de  supporter  à 
mesure  que  la  science  fait  de  nouveaux  progrès.  Les  différenio 
circonstances  géologiques,  géogéniques  et  x>étrc^prapliiques  ne 
doivent  donc  pas  être  étudiées  seulement  dans  rintérêt  d'one 
théorie  préconçue;  mab  la  science  doit  commencer  par  s'enridiir 
de  fÎBiits  à  l'aide  desquels  il  sera  peut-être  possible  ,  par  la  suite ^ 
d'arriver  à  dire  le  dernier  lilot  sur  toutes  les  théories  gécdogiquo. 

M.  Yiquesnel  fait  les  communications  suiyantes  : 

Extrait  dUtne  lettre  sur  les  environs    de    Consiantinofk^ 
adressée  à  M.  Degousée  par  M.  A.  Yiquesnel. 

Monsieur  et  cher  confrère , 

Avant  de  partir  pour  Gonstantinople ,  où  vous  êtes  appelé  psr 
le  gouvernement  ottoman  pour  étudier  la  question  des  puits  arté- 
siens, vous  désirez  avoir  des  renseignements  sur  la  constitution 
géologique  du  sol  qui  avoisine  la  capitale  de  l'empire.  Je  m'em- 
presse de  satisfaire  à  votre  demande;  mais,  avant  d'entrer  en  ma- 
tière ,  permettez-moi  de  vous  rappeler  |que  vous  trouverez  sur  ce 
sujet  d'excellentes  indications  dans  les  publications  faites  à  diverses 
époques  par  MM.  Boue,  de  Yemeuil,  Strickland  et  Hamilton,  elr, 
(voir  les  titres  de  ces  écrits  dans  le  tome  II  et  le  tome  ni  de  Y  His- 
toire des  progrès  de  lu  géologie)»  Il  est  à  regretter  que  Tahscncc 
momentanée  de  31.  de  TchibatchefF  vous  prive  de  l'avantage  de 
recevoir  de  lui-même  les  détails  étendus  et  très  intéressants  que 
cet  intrépide  explorateur  de  FOrient  a  communiques  à  notre  So- 
ciété, le  19  mai  dernier,  dans  un  mémoire  qui  sera  prochaincmeot 
livré  À  rimpression  (1) ,  et  qui  traite  spécialement  du  cercle  de  toj 
prochaines  explorations. 

Je  suppose  que  vos  recherches  s'étendront  fort  peu  au  delà  du 
bassin  hydrographique  dont  les  eaux  alimentent  la  rivière  qui 
forme,  à  son  eml)ouchure  dans  le  Bosphore,  le  magnifique  port  de 
Gonstantinople  ;  je  me  contenterai  donc,  dans  cette  lettre,  dedé- 

(«)  Voyez  Bull.,  p.  297,  t.  VIII,  i*  sér. 
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crire  la  surface  du  sol  comprise  dans  ces  limites  naturelles.  La 
rivière  qui  l'arrose  (le  Cydaris)  se  compose  de  deux  branches  prin- 
cipales :  Tune  prend  d'un  village  situé  sur  sa  rive  droite  le  nom 
de  Ali-Bey-Sou ,  l'autre  celui  de  Kiaiiat-Hanê-Sou  ;  la  Corne  d'or 
commence  au  point  où  s'opère  leur  jonction.  Les  Francs  appellent 
ordinairement  cette  petite  rivière  :  les  Eaux  douces ^ Europe )  c'est 
sous  ce  dernier  nom  que  je  la  désignerai  dans  cette  lettre. 

Terrain  de  transition.  —  Le  terrain  paléozoique  occupe  à  lui 
seul  la  plus  grande  partie  du  bassin  :  à  !'£.  il  est  profondément 
coupé  par  le  Bosphore ,  et  reparaît  de  l'auti^e  côté  du  canal  sur  la 
rive  asiatique;  au  N.  il  constitue  en  presque  totalité  l'axe  des 
basses  collines  formant  le  prolongement  oriental  de  la  chaîne  cô- 
tièrede  la  mer  Noire;  à  l'O.  il  est  recouvert  par  le  dépôt  nummu- 
litique,  dont  les  assises  composent  le  bourrelet  de  collines  placé  à 
la  limite  occidentale  du  bassin  hydrographique;  enfin  au  S.  le 
terrain  paléozoïqne  forme  le  versant  septentrional  de  la  colline  de 
Constantinople ,  et  se  prolonge  plusieurs  lieues  à  TO.-N.-O.  de 
cette  ville.  Ainsi  la  rivière  des  Eaux  douces  d'Europe  coule  sur  le 
terrain  de  transition;  les  petits  affluents  qui  prennent  leur  source 
dans  le  terrain  nummulitique  font  seuls  exception  à  cette  règle. 

La  roche  dominante  aux  environs  de  Péra  est  le  schiste  argi- 
leux ordinaire,  de  couleur  grisâtre,  qui  ne  renferme  aucune  assise 
de  qualité  convenable  pour  être  taillée  en  ardoises.  On  l'a  exploité 
dans  une  carrière  à  ciel  ouvert ,  à  deux  lieues  de  Péra,  dans  la 
vallée  des  Eaux  douces  ;  les  matériaux  de  construction  qu'on  en 
tire,  imprégnés  de  pyrite,  s'altèrent  rapidement  à  l'air.  Le  schiste 
argileux  passe  à  la  grauwacke  et  à  des  grès  (traumate  de  M.  Cor- 
dier)  composés  de  grains  de  feldspath  et  de  quartz ,  de  paillettes 
de  mica ,  et  plus  ou  moins  cimentés  de  schiste  argileux.  Le  grès 
devient  souvent  très  grossier ,  et  ses  éléments  prennent  un  déve- 
loppement assez  volumineux  pour  lui  mériter  le  nom  de  conglo- 
mérat On  le  voit,  sous  ce  dernier  aspect ,  former  entre  la  vallée 
des  Eaux  douces  et  Péra  plusieurs  bancs  qui  alternent  avec  des 
variétés  de  grès  plus  ou  moins  fins  et  des  schistes  argileux. 

Ou  observe  dans  ces  roches  des  filets  accidentels  de  quartz  et 
de  chaux  carbonatée;  elles  sont  aussi  quelquefois  pénétrées  d'in- 
filtrations siliceuses,  calcaires  ou  ferrugineuses.  Les  filets  acciden- 
tels de  quartz  et  les  pénétrations  siliceuses  se  montaient  principa- 
lement au  contact  ou  dans  le  voisinage  des  roches  pyroxéniques 
injectées  dans  le  teiTain  (vallon  situé  entre  Péra  et  l'école  de  la 
marine,  Béchiktach ,  sur  le  Bosphore)  ;  les  infiltrations  ferrugi- 
neuses, assez  fréquentes  dans  la  colline  de  Haskeui  et  ailleurs,  ré- 
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flultetit  de  tft  décomposition  des  pyrites  disséminées  dans  les  «»• 
cbes;  enfin,  comme  exemple  d'iuriUiatioii  ctlcaii-e,  je  citerai one 
yariëté  de  grès  à  grain  fin  (trauinate  de  M.  Cordier)  chai^  d*ine 
grande  quantité  de  schiste  argileux ,  micacé,  pyritifere,  cakarifircy 
et  parsemé  de  filets  inéguliers  de  chaux  earbonatée,  qu'on  exploite 
au  fond  d'une  petite  vallée,  à  une  lieue  au  N.  de  Péra. 

Les  autres  roches  subordonnées  sont  le  calcaire  et  le  qnartzite. 
Cette  dernière  ne  forme  que  des  couches  rares  et  d'une  faible  im- 
portance. Le  calcaire  se  montre  rarement  dans  les  environs  de 
Péra  ;  mais  il  se  présente  en  couches  nom  tireuses  dans  les  coUioa 
de  Térapia,  de  fiuyukdéré  et  de  léni-AIahalè.  El  est  ordinaireuMst 
compacte,  solidement  agrégé,  et  d'un  gris  noirâtire;  plus  rai-euMRt 
d'un  gris  clair  ou  blanchâtre.  Certaines  couches  se  oomposent  de 
lits  alternatifs  de  1  ù  10  centimètres  d'épaisseur,  diversement  co- 
lorés, et  offrant  les  nuances  précédentes.  On  i*emarque  souvent 
dans  ce  calcaire  rubané  une  singulier  disposition  :  des  loocs 
d'une  é^iaisseur  parfaitement  régulière  se  Gon))X)seQt  de  noyass 
ovoïdes  ou  sphériques,  reliés  entre  eux  par  un  ciineut  d'uu  calcaire 
moins  pur  que  celui  des  parties  ovoïdes  ;  ces  zones  ,  séparées  par 
des  lits  d'un  calcaire  à  grain  fin ,  se  répètent  un  grand  uoiubiv  àt 
fois.  Cette  variété  de  calcaire  est  assez  répandue  ;  on  l'exploite  dans 
plusieurs  localités  (colline  de  Térapia,  route  de  Péra  à  fiuyuk- 
déré, etc.). 

M.  Hamilton  a  trouvé  à  k  milles  de  Péva,  dans  un  ravio 
au-dessus  de  Arnaout-Keui ,  des  fossiles  à  l'état  de  moules  et  d'e^ 
preintes  qui  avaient  été  déjà  sijjnalés  par  Fontanier  (roja-^eeti 
Mie  mineure)  et  par  le  général  Andrcossy  (1).  MAI.  de  Venieuil. 
fioué,  Ilomniaire  de  IleU,de  Tchiliatcheif  et  moi  nous  en  avons 
cherché  vainement  aux  environs  de  Péra ,  de  Térapia  et  de  llu)'uk- 
déré.  fiien  des  fois  j'ai  cru  reconnaître  des  formes  d'êtres  organi- 
sés dans  le  calcaire  zonaire  ;  mais  un  examen  attentif  déuiiisait 
aussitôt  mes  espérances.  Malgré  mes  recherches  ^  je  n'ai  vu  qu'uo 
seul  fossile  ;  il  se  trouvait  dans  un  moellon  de  calcaire  noirâtre, 
engagé  dans  le  pava(>o  d'une  ruelle ,  près  de  la  tour  4^  Galata.  )1 
est  donc  probable  que  les  fossiles  cités  par  iM.  Hamilton  sont  beau- 
coup moins  abondants  dans  le  terrain  paléozoîque  que  ne  semble 
le  faire  croire  la  description  du  géologue  anglais ,  ou  du  moins 


(<)  Strickland,  Transact.  gêoL  Soc.  oj  Londott^  i«  aér.,  vol.  ¥. 
p.  385.  M.  Hamilton  a  trouvé  les  mômes  fossiles,  sur  la  cOted'Asia, 
à  la  montai^nâ  du  Géant. 
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qu'ils  ^  trouvent  concentrés  dai:)9  cert^ipe^  eoui^U^  privilégiées 
que  je  n'ai  pas  eu  Voccosion  d'observer* 

Les  eouches  du  terrain  de  transition ,  foi^einent  redressé^  et 
disloquées ,  offrent  ordinairement  un  plongeinent  ooippris  entre  la 
verticale  et  45",  et  descendent  rarement  au-dessous  de  30°  ;  elles 
présentent  plusieurs  directions.  Cette  question  doit  avoir  pour  vous 
un  grand  intérêt;  en  conséquence,  je  vous  donne  ici  le  relevé  de 
mes  observations  en  mai  1847)  que  je  transcris  sans  tenir  compte 
de  la  déviation  de  l'aiguillç  aimantée  \  il  vous  sera  Cs^cile  de  faire 
la  correction  : 

4  '  Une  direction  E.-O.  =  N.  90°  E.  —  Vallon  do  l'École  de  la  marine. 

2°  Trois  directions  N.  80°  E.  — Môme  localité;  vallée  des  Eaux 
douces,  au  bas  de  la  colline  de  Haskeui;  sommet  de  la  colline 
de  la  môme  vallée,  à  une  lieue  au  N.-B.  de  Haskeui. 

3°  Une  direction  N.  60°  E.  —  Vallon  de  l'École  de  la  marine. 

4°  Cinq  directions  N.  45"  E.  -^  Caserne  du  grand  Cbamp-des-Uorl^, 
près  de  Bektachli  \  escarpeinent  à  4/4  de  lieue  de  celte  caserne 
à  Bektachli  ;  vallée  des  Eaux-douces,  au  bas  de  la  colline  de 
Haskeui;  même  vallée,  en  la  remontant;  colline  de  la  môme 
vallée,  à  une  lieue  au  I^.*E.  de  Haskeui. 

6°  Deux  directions  N.  30°  E.  —  Vallon  de  l'École  de  la  marine,  au 
contact  d'un  filon  d'une  variété  de  porphyre  pyroxénique  (4)j 
môme  vallon  et  au  contact  d'un  bouton  de  porphyre  pyroxé- 
nique. 

6°  Une  direction  N.  25"  E.  rr-  Versant  septentrional  de  la  vallée  des 
Eaux  douces,  à  une  lieue  au  N.-^-E.  de  Haskeui^  au  contact  d'up 
filon  de  quartz  qui  partage  cette  direction. 

7°  Une  direction  N.  <  0°  E.  —  Colline  d'Eyoub,  près  de  Constantinople. 

8°  Deux  directions  N.  45°  0.  —  Escarpement  à  Béchîktach,  au  contact 
du  porphyre  pyroxénique;  vallée  des  Eaux  douces,  au  bas  de  Ta 
colline  de  Haskeui. 

9°  Une  direction  N.  80°  0.  w-  Uq  quart  de  lieue  au  S.  de  Haskeui. 

Ces  neuf  directions  dilTérentes  >  observées  daps  les  couches  du 
terrain  de  transition  ,  peuvent  ctve  ramenées  à  deux  lignes  piinci- 
jMiIes  :  Tune  dirigée,  en  moyeixne,  !Pl.  80°  E.;  et  l'autre,  en 
moyenne,  N.  37°  1/2  E.  En  tenant  compte  delà  déviation  de  l'ai- 
guille aimantée  on  arrive ,  poui'  le  premier  cas ,  à  une  ligne  très 
voisine  de  l'E.-N.-^l.  j  et,  pour  le  secpud,  à  une  ligne  très  voisine 
dq  N.-N.-E.  Excepté  la  direction  N.-O.,  toutes  les  autres  ne  sont 
que  d^  écarts  des  deux  lignes  principales.  Quant  à  la  direction 
N.-O.  elle  est  tout  à  fait  anormale;  elle  se  montre,  en  premier 


(4)  Cett«  variée  ^\,  la  mimosite  de  V.  Cgrdiçr. 
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Heu  y  dans  la  nouvelle  tranchée  formant  escarpement  à  Béchiktacb, 
et  au  contact  immédiat  d'un  bouton  de  porphyre  pyroxénîque  ;  à 
quelques  pas  de  distance,  les  couches  reprennent  la  direction 
N.  /jS*  E.,  qu'elles  suivent  dans  le  voisinage;  en  second  Heu,  elle 
résulte  d'un  plissement  que  j'ai  remarqué  dans  la  vallée  des  Eaox 
douces,  et  dont  je  parlerai  tout  à  l'heure.  Si  l'on  compare  ks 
deux  directions  dominantes  observées  dans  les  couches  avec  celles 
que  présente  le  relief  du  sol ,  on  reconnaît  que  la  ligne  E.-N.-E. 
est  bien  accusée  dans  quelques  points  des  rives  du  Bosphore  et  de 
la  côte  de  la  mer  de  Marmara,  à  l'O.  de  Constanlinople ,  tandis 
que  la  ligue  N.-N.-R.  se  reproduit  dans  les  parties  inéridionaleet 
septentrionale  du  Bosphore  y  reliées  entre  elles ,  près  de  Térapia, 
par  un  coude  infléchi  environ  du  N.-O.  au  S.-E.       "^ 

Le  plongement  des  couches  dont  je  viens  de  donner  les  diverses 
directions  a  lieu  dans  plusieurs  sens.  Le  tableau  suivant  met  en 
regard  de  chaque  direction  les  pendages  qui  s'y  rattadient,  et 
vous  permet  d'embrasser  l'ensemble  du  phénomène  que  présente 
le  dérangement  des  couches  : 

4*  Une  direction  E.-O.  =sN.  90°  E.    Un  plongement.  .  vertical. 

iUn  plongement.   .  N.  4  0®  0. 
Un  plongement.   .S.  4  0*  £. 
Un  plongement.   .vertical. 
3«  Une  direction N.  60°E.    Un  plongement.   .N.  30'0. 

ÎDeux  ploiigcments  verticaux. 
Deux  plongements  S.  45*"  E. 
Un  plongement.   .  non  obserré. 

5**  Deux  directions N.  30°  E.    Deux  plongements  O.  SO''  N. 

6°  Une  direction N.  25°E.    Un  plongement.   .  non  observé. 

7°  Une  direction N.  lO^E.    Un  plongement.   ,0.  lO^N. 

S*»  Deux  directions N.  45*0.    Deux  plongements  S.  45*  0. 

9*  Une  direction N.  80«O.    Un  plongement.   .S.  ^CO. 

Les  plongements  en  sens  inverses,  qui  accompagnent  les  deux 
principales  directions ,  peuvent  conduire  à  penser  que  les  couches 
ont  éprouvé  un  plissement  latéral;  et  en  effet,  en  parcourant  la 
surface  du  sol  comprise  entre  Péra  et  la  vallée  des  Eaux  douces, 
on  reconnaît  sur  plusieurs  points  l'existence  évidente  de  cet  acci- 
dent, qui  s'est  produit  dans  le  sens  horizontal,  et  qui  a  quelque- 
fois été  accompagné  d'une  faille.  Des  effets  de  peiturbation  plus 
compliqués  paraissent  également  avoir  eu  lieu  ;  ainsi,  dans  la  val- 
lée des  Eaux  douces,  au  pied  méridional  de  la  colline  de  Uaskeui, 
et  non  loin  du  schiste  argileux  autrefois  exploité,  les  couches 
offrent,  sur  un  point,  les  deux  directions  N.  80"  E.,  et  N.  65«  E,, 
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et  à  quelques  pas  de  là  la  direction  N.  /i5°  O.  On  dirait  que,  par 
suite  d'un  plissement  opéré  dans  le  sens  vertical,  les  strates  relevés 
suivant  la  perpendiculaire  viennent  buter  contre  le  plan  des  mêmes 
strates  également  très  redressés. 

Les  roches  du  terrain  de  transition  éprouvent  à  leur  surface 
une  altération  qui  pénètre  à  une  profondeur  plus  ou  moins 
grande,  et  qui  parait  tenir  quelquefois  à  d'autres  circonstances 
qu'à  l'action  des  agents  atmosphériques  ou  à  la  décomposition  des 
éléments  constituants  ou  accidentels  qu'elles  renfennent.  On  ob- 
serve dans  maintes  localités  des  couches  de  schiste ,  de  grauwacke 
et  de  grès  (traumate  de  M.  Cordier)  colorées  en  rouge,  en  jaune,  en 
vert ,  ou  complètement  décolorées ,  et  d'un  blanc  plus  ou  moins 
pur  ;  elles  se  trouvent  enclavées  au  milieu  de  couches  de  même 
nature,  qui  ont  conservé  leur  teinte  habituelle.  Ces  changements 
de  couleur  se  montrent  souvent  au  contact  des  lambeaux  argileux 
de  terrain  diluvien  ou  quaternaire  qui  recouvrent  par  places  le 
terrain  de  transition  ;  mais  ce  fait  ne  peut  pas  être  généralisé ,  car 
très  souvent  les  couches  n'ont  subi ,  sous  leur  manteau  diluvien, 
d'autre  altération  que  celles  qui  s'en  trouvent  dépourvues. 

Terrain  h  Nummulites,  —  Les  détails  que  je  pourrais  ajouter  à 
ceux  que  j'ai  consignés  dans  ma  Note  sur  l'emplacement  du  Bos^ 
phore^  etc.  (voir  BulL^  2*  série,  t.  VII,  page  51 /i),  concernent  des 
localités  placées  en  dehors  du  bassin  qui  vous  intéresse.  S'il  vous 
était  possible  de  prendre  communication  du  dernier  mémoire  de 
M.  de  Tchihatcheff,  vous  y  trouveriez  des  renseignements  qui 
vous  feraient  connaître  des  points  plus  rapprochés  de  Constant!- 
nople. 

Terrain  tertiaire  pliocène.  —  Voir  le  dernier  mémoire  de  M,  de 
Tchihatcheff,  et  les  publications  de  MM.  Boue  et  de  Vemeuil. 

Terrain  diluvien  ou  quaternaire,  —  M.  de  TcliihatcheiS  donne 
des  détaib  très  étendus  sur  ce  dépôt  (voir  son  dernier  mémoire  • 
voir  aussi  la  Turquie  d'Europe^  de  M.  Houé).  Dans  l'intérieur  du 
bassin  hydrographique  dont  je  m'occupe ,  le  teiTain  diluvien  forme 
plusieurs  lambeaux  à  la  surface  du  terrain  paléozoïque  (voir  ma 
Note  sur  r  emplacement  du  Bosphore^  etc.).  Laroche  dominante  est 
une  argile  impure  contenant  des  grains  de  quartz  et  de  feldspath 
plus  ou  moins  kaolinisés,  ordinal roment  colorée  en  rouge  sombre 
ou  brunâtre  ;  elle  passe  à  la  mollasse ,  et  parait  formée  des  détritus 
des  roches  sous-jacentes.  Quelquefois  elle  est  bariolée  de  teintes 
jaunâtres ,  verdâtres  ou  blanchâtres.  Elle  prend  surtout  cette  bi- 
garrure dans  les  localités  où  le  terrain  de  transition  présente  le 
même  phénomène  de  coloration.  Dans  ce  cas  il  est  difficile  de 
Soc.  gM.y  2'  série  ,  tome  VIII.  33 
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priîciseï'  le  point  exact  île  si'parati 
si  iliffi^reut. 


onlrc  Irstirtix  ()^|iAbd'ail 
-gile  aci^ert  qoelquefols  une  grande  ténacîtt^;  elle  p 


aillotix  i-oulés  de  qui 
ailloux  roulés  devieoiu 
conglomérat  (route  il 


un  gi'L's  tantôt  TiD ,  (aut<ît  gi'ossiur, 
couleur  rougeàlre  ou  gris.itrc  ;  les  ( 
qucfois  nsses  gi-os  pour  former  un 
fiuyukdéré). 

Roc/iex  pyrogèni:'!.  —  Des  rovlies  rniptives  rrcouvi-eiit,  à  Ti 
leptenCrionale  Jii  Bosphoi-c  H  àe»  deux  côtés  du  cmial ,  nne  »a- 
fncc  irréguliëre  qui ,  sur  le  litlornl  européen  ,  peuE  i-tir  ^nlaft 
environ  k  2  litiii-'s  de  lotmueur,  sur  une  largeur  A  pru  p«4i 
ligule.  Lorsqu'on  suit  la  route  de  Fauaraki  à  léni  -  >tali»l*. 
on  ninrclie  «ur  les  i-ocliei  iiyro(;énfS  et  siu-  leurs  conjiiniii^l» 
depuis  le  premier  village  jusqu'»  la  descente  r^iii  précèile  l<w> 
cond  :  elles  ibnncnt  doue,  sur  ce  point,  l'extr^miK!  orieutiktk 
iacliulnecàtière.  Le  terrain  pnléoiïdique  rouiincnc*!  à  L-«lte  ibi- 
ceute;  eaiee  léni-Mahalè  et  Bayukd^ré  il  est  pei-cé  de  plnsinn 
dykes  et  riions  de  rocliLs  éruplives.  Mais  sur  les  cullines  pltcAl 
entre  fJuyukiiéré  et  Pi-ra  les  injections  cessent  d'être  apparvnM, 
pour  CQ  trouver  les  traces,  il  faut  d^stendie  au  fou<l  île»  niini 
qui  découpent  le  petit  bassin  liydrugrapliiquu  de  la  rWiknia 
Eaux  douces,  ou  suivre  le  littoral  du  BospLoii.-.  Jl  rst  prob^ 
que  des  redierdies  minutieuses  eu  feraient  découvrir  uo  cmd 
nombre. 

M.  de  Vprneuil  adonné  la  description  de  plusieurs  Tari^létdE 
.roelieséruptives  et  de  leurs  couglomCrats,  qu'il  a  ohsei-vAi  ene^ 
toyant  en  liarqnc  les  rives  du  Bospliore,  depuis  son  entrée  (luil> 
mer  Noire  jusqu'à  liuyukdtiré;  je  ne  ni'occuperni  \c\  que  decdk 
qui  péuètre.  sous  forme  do  liions  ou  de  boutons,  d.ins  les  t-nvina 
de  Péra  et  de  Huyukdér^ ,  et  qui ,  pienant  un  grand  dt^velopp- 
menlsor  le  rivage  de  ta  mur  Noire,  foiiue  le»  rocliers  di^  Su 
Cyanéeti  de  Kila,  de  Fanarokî ,  etc.  Dans  ces  dernièrea  Io<'a)itA,h 
Toebe,  ordinairement  k  pjte  lineirienteelluleusc,  contient  dneiil- 
taux  de  feldspath  à  éclat  vitreux  paraissiut  se  rapporter  au  IsIn^ 
dor,  des  cristaux  de  pyro^è^e  augite  d'un  vert  noirâtre  ,  et  du  fa 
oxydul4,  Elle  prend  quelquefois  l'éclat  smalioide  de  lu  riùàK- 
M,  Cordier  lui  donne,  ainsi  que  ni.  Boue,  le  nom  de  parntnR 
pyroxéniquË  ;  d'après  la  nomenclature  An  Brooguiart  cl  de  i*IM  te 
professeurs  de  l'école  des  mines,  elle  renti-e  dans  le  luélapbm  cl 
pour  M.  Aliicii  c'est  une  variété  de  ses  dolérites. 

La  couleur  normale  du  porphyre pyroxénique  est  le  vert  noiriDC 
ou  le  gris  foncé;  en  iMisaaut  j'i  l'était  de  wacke.  la  i-oclte  nfcnd  ur 
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tdiUc  verdàtrc  ]>lus  ou  moins  claire  ;  elle  rcnfeiine  acoideotelle- 
ment  des  plaquettes  brundtt'es  d'ai-f{ile  calcarifère  tjui  ont  été  for- 
tement chauffées,  des  noyaux  aplatis  de  silex  argilifère  jas|)oidc 
vert  clair,  des  traces  de  terre  vei*te,  des  nodules  et  des  filets  de  cal- 
cédoine translucide.  Les  conglomérats  sont  beaucoup  plus  dére- 
la]>pé8  que  le  poipliyre  pyroxénique  ;  c'est  dans  leurs  masses  c|u'on 
observe  la  plus  grande  partie  des  variétés  les  plus  remarquabU  s 
par  leur  coloration»  Les  fragments  empâtés  contiennent  souvent 
des  pai-cciles  terreuses  vertes  semblables  à  la  terre  de  Vérone. 
Cette  dernière  substance  se  montre  surtout  aux  surfaces  extérieures 
des  fragments,  et  les  enveloppe  d'un  enduit  continu,  d*é|)^i^6ur 
variable  :  beaucoup  de  noyaux  en  sont  uniquement  oom])osés* 

Les  boutons  de  porphyre  pyroxénique  des  environs  de  Péia 
passent  à  une  wacke  plus  ou  moins  imparfaite ,  à  pâte  grossière , 
d'un  gris  vcrdatre,  contenant  en  abondance  de  petits  cristaux  de 
pyroxènè  auglte  d'un  vert  noirâtre,  et  de  très  rares  cristaux  de 
-feldspatli.  Le  (ilon  obseivé  près  de  l'école  de  la  marine  est  une 
variété  de  la  même  roche  que  M*  Cordier  désigne  sous  le  nom  de 
Inimosite. 

Note  sur  la  collection  de  roches  recueillie  en  IStiQ  t  par  Jeu 
Homninlre  de  Hell^  sur  le  littoral  européen  de  la  mer  Noire, 
par  M.  A.  Viquesnel. 

A  Tépoque  ou  j'ai  présenté  la  description  sommaire  de  la  col- 
lection recueillie  en  Asie  par  Hommaire  de  Hell  (1),  je  n'avais 

*  pas  encore  pu  étudier  la  collection  que  notre  malheureux  confière 
avait  faite  en  côtoyant  le  rivage  de  la  mer  Noire ,  depuis  l'enti'ée 
du  Bosphore  jusqu'aux  bouches  du  Danube ,  et  qu'il  avait  adiessée 
directement  au  Muséum  d'histoire  naturelle.  Le  savant  professeur 
de  géologie  attaché  à  cet  établissement  a  bien  voulu  mettre  les 

'  échantillons  à  ma  disposition ,  et  me  permettre  de  les  comparer 
avec  ceux  que  j'ai  rapportés  de  la  Roumélie.  Je  m'empresse  de 
vous  communiquer  le  résultat  de  mes  recherches.  Cette  note  a 
doiic  pour  but  de  compléter  le  tableau  des  travaux  géologiques 
exécutés  par  Hommaire  de  Hell  pendant  le  cours  de  son  dernier 
voyage,  et  dont  ma  première  notice  ne  comprend  qu'une  partie. 
Ayant  parcouru  moi-même  une  ceiiaine  étendue  de  la  côte 


(4)  Yoyes  BuU»,  %^9ét.,  t<  VII^  p.  494. 
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europi'enne  explorée  \>ar  notre  collèjiue ,  je  peux  ,  à  laide  àte  idk 
obsei-Tiitions  personnelles ,  donner  plus  de  développcmeni  à  li 
tlescription  des  leri-ains  st'dimentaircg  et  des  roches  pyrogtMS. 
remplir  quelques  lacunes ,  et  discuter  l'Age  relatif  de  plusj«nn 
dt^pâts. 

Terrains  sétHmentairri.  ~  L'étudedeg  roches  et  des  fossiles&il 
recoun.iUi'e  sur  le  littortil  eurO])éen  de  la  nier  Noiiv  l'eiisicut 
dcshorizousgéolofjiquessuivaiils:  l^sciiistescristallio:;  2°  icmin 
cittacé;  3"  teiraiii  numnmhtiquc  ;  ù°  terrain  tertiaire  analogeci 
t-eliii  des  steppes  de  la  Russie;  5°  terrain  diluvien  ou  qtuto- 

Cettc  énuinératiou  ,  qui  ne  comprend  pas  encore  les  roclies  py- 
rogènes ,  sulTit  pour  démontrer  que  l'exploration  de  Honimaitcd^ 
Uell  fournit  de  pi-écieux  documents  sur  plusieurs  tcrraiut  Joiil 
aocuoe  carte  géologique  n'avait  encore  signalé  la  présence  sur 
cette  partie  du  littoral. 

Terrain  des  scJiiffes  cristallins.  — >  Il  se  compose  de  roches  gét»- 
ralement  caractérisées  par  le  talc.  Le  talcite  pai-alt  être  la  roelic 
dominante,  et  comprend  plusieurs  variétés.  Ou  y  rciiiarqoe le ul- 
cite  pbylladifarmc,  tantôt  pur,  tantôt  mélangé  de  Teldspadi  oudt 
quartz,  et  passant  au  quaruitc  tatcilurc.  Il  contient  quelquefois 
des  glandes  de  quaitz,  de  quartiite  ou  de  pétrosilex,  les  ans 
aplaties,  les  autres  ovoïlIl-s  et  oO'raut  l'apparence  de  cailloux  ii«- 
lés.  La  protogiiie  stratifoiiiie  se  montre  quelquefois  en  maaa 
assez  importantes  pour  que  le  laïcité  piuaisse  leur  être  subor- 
donné. 

Le  point  lie  la  cùtt-  le  pliti  rapproché  du  Bosphure  où  notre  cod- 
&ère  signale  les  scliisles  cristnllins  est  le  cap  Koucliuvaki,  situé 
entre  les  deux  caps  de  Kaléangtchiki  (Kaléondjik  de  la  cartel  cl 
de  Malliatrai  le  point  le  plus  éloigné  se  trouve  au  fond  du  port 
d'Inada  ;  dans  l'espace  intermédiaire ,  ils  disparaissent  souresl 
sous  des  dépôts  de  diOercnts  Sges.  Pour  éviter  des  répétitions  inu- 
tiles ,  je  me  contente  de  donner ,  pour  le  moment ,  celle  simple 
indication  ;  des  détails  plus  étendus  sur  leurs  retours  sporadiques 
it  leur  place  dans  la  description  du  terrain 


it  naturelli 
nummuli  tique. 

Plusieius  coupes  qt 
tièi-e  de  la  mer  Noire 
rout ,  dans  une  autre 
des  schistes  cristallin; 

Terniin  île  trniisit'o. 


;  j'ai  faites  en  18Ù7  à  travers  la  chaîne  co- 
conibinées  avec  celles  de  M.  Boue,  serrî- 
à  fixer  les  limites  continental» 


-  Le  terrain  paiéozo'ique  n'e. 
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le  littoral  de  la  mer  Noire  ;  les  ëcliantillons  recueillis  sur  la  rive 
occidentale  du  Bosphore  rentrent  dans  la  description  que  renferme 
la  note  précédente.  Parmi  ceux  qui  proviennent  de  la  rive  asia- 
tique on  distingue  :  1*  un  calcaire  phylladifère  verdâtre ,  et  un 
calcaire  lamellaire  blanc  mélangé  d'une  matière  phylladienne  co- 
lorée en  vert  clair  ;  ces  deux  roclies ,  prises  au  pied  du  mont  Géant, 
sont  subordonnées  au  calcaire  compacte  gris  noirâtre  qu'on  y  ex- 
ploite pour  faire  de  la  chaux  ; 

2°  Une  phyllade  calcarifère  colorée  en  noir  par  une  substance 
bitumineuse,  et  formant  quelques  lits  minces  dans  le  calcaire 
compacte  noirâtre; 

3^  Plusieurs  roches  anormales  recueillies  à  Anatoli-Kavak,  sa-, 
voir  :  un  agrégat  de  quartz  et  de  pyrite  cuivreuse,  enduite  sur 
quelques  points  de  malachite  ;  un  agrégat  de  calcaire  grisâtre  et 
de  nodules  talqueux  verdâtres ,  avec  cristaux  de  pyrite  de  fer  :  . 
cette  roche  accompagne  le  minerai  de  cuivre  ;  enfin  un  agrégat  de 
calcaire  blanc  et  de  galène  argentifère  lamelliforme  d'un  gris 
bleuâtre. 

Terrain  crétacé.  —  La  présence  du  terrain  crétacé  n'a  été  con- 
statée par  des  fossiles  que  sur  deux  points  du  littoral  de  la  mer 
Noire  :  l'un,  situé  près  de  Kîla,  à  2  lieues  à  l'O.  du  Bosphore, 
a  été  découvert  par  Hommairc  de  Hell  (voir  la  description  de  ce 
gisement,  BulL^  2*  série,  t.  VIT,  p.  50/i);  l'auti'e ,  placé  au  fond 
du  port  d'Inada  ou  Limnio,  environ  à  100  mètres  à  l'O.  de  la 
Quarantaine ,  a  échappé  aux  investigations  de  ce  voyageur. 

Dans  cette  dernière  localité,  la  paitie  inférieuie  du  terrain 
crétacé  se  compose  d'un  grès  grossier  poudingiforme,  composé  de 
petits  fragments  du  talcite  sur  lequel  il  repose,  de  cailloux  roulés 
de  quartz  hyalin  ,  de  débris  de  coquilles  et  d'Orbitolites  que  ci- 
mente une  pâte  calcaire  très  abondante  ;  au-dessus  viennent  : 
1*»  un  calcaire  compacte  argilifère  et  arénifère  passant  au  grès  ; 
2*  le  même  calcaire ,  avec  paillettes  de  mica  et  Orbitolites  ;  3**  un 
passage  de  ce  dernier  au  inacigno  ;  /i"  un  macigno  à  grain  fin  ferri- 
fère ,  dont  certains  lits  sont  formés  d'Orbitolites  siliceux ,  que  réu- 
nit un  ciment  rare  de  grains  de  quartz,  d'argile  et  de  calcaire; 
5 "^  alternance  des  couches  précédentes;  6"  une  thccmantide  ou 
argile  micacée  schisteuse  endurcie  par  la  chaleur  et  adossée  au 
poiphyre  pyroxénique.  Le  pendage  est  compris  entre  20*  et  40^ 

Parmi  les  fossiles  que  j'ai  recueillis  à  Inada,  M.  d'Archiac  a 
reconnu  V  Orbitolites  concavn^  Lam:,  qui  forme  presque  à  elle  seule 
la  masse  des  roches  n*'  2  ti  k.  Cii^te  espèce,  tiès  distincte  de 
l'O.  conica^  d'Arch.  (O.  hulgarica^   Boue),  avec  laquelle  on  l'a 
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confondue,  constitue,  comme  on  sait,  une  petite  ooudie  venb 
partie  inférieure  des  grès  crétacés  de  Ballon  (Sarthe). 

J'ai  pris  sur  le  rivage,  à  TE.  de  la  Quarantaine,  aoe  antre  coupe 
qui  paraît  faire  suite  à  la  précédente  :  1*  aplianite  Teniâtre  ft^ 
santà  Topliite  de  M.  Cordier  [mélaphyre  de  Broogniart)  par  h 
présence  de  petits  cristaux  de  feldspath  blanc  ;  3*  brèche  eakaiit 
d'un  gris  noirâtre  passant  au  macigno,  composée  de  fragmenadc 
calcaire  argilifère  et  aréuifère,  de  macigno  et  d'aphanite;  5*iBi- 
cigno  et  argile  endurcie  renfermant  des  lits  minces  d'un  calcaire 
compacte  argilifère,  à  cassure  esquilleuse,  d'un  gris  noirâtre; 
4"  conglomérat  dont  les  éléments  sont  formés  de  porphyre  pyroié- 
nique ,  d'apiianite  et  d'ophite  (mélaphyre)  ;  5*  alternance  des 
roches  précédentes. 

L'aphanite  placé  à  la  base  de  cette  coupe  présente  en  grand  b 
structure  strati forme.  Cette  roche  passe,  dans  le  voisinage,  au  pir- 
pliyre  pyroxénique  (mélaphyre), 'dont  elle  est  une  yaiiëté,  etpirak 
être  arrivée  au  jour  pendant  le  dépôt  du  terrain  crétacé.  Les  mits- 
riaux  incohérents  résultant  de  ses  éruptions  sous-inarinesootpfo- 
duit  des  grès  pyroxéniques  faciles  à  confondre  avec  la  roche  pyro- 
gène  massive,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  mélangés  de  substances éfiuh 
gères.  Des  exemples  fréquents  de  cette  variété  de  grès  se  troavcit 
au  N.  d'Inada. 

La  coupe  suivante ,  prise  par  flommaire  de  Hell  à  queJqnopK 
de  la  précédente,  avec  des  échantillons  à  Tappui ,  présente  des 
détails  qui  viennent  confinner  mes  observations  :  1®  roche  d'n 
gris  hleuâtre  (mon  aplianite)  sans  stratification  visible ,  mais  ps- 
sant  insensiblement  à  ulbe  roche  stratifiée  (grès  p3^roxénique)  d'une 
couhuir  plus  claire  :  cette  dernière  contient  des  cailloux  roulrs 
(ma  brèche  calcaire)  ^  3"  grès  micacés  à  grains  très  fins  altcmaoi 
avec  des  lits  d'une  roche  calcarifère  très  dure  ;  U^  grès  feldspatLique 
et  pyroxénique  brunâtre,  alternant  avec  des  argiles  schisteuses 
bi-unàtres  sans  consistance  ;  5"  conglomérat  slratîné  et  composé  de 
fragments  de  roches  pyroxéniques.  Ou  voit  que  cette  cou|)e  ofii« 
les  plus  grands  rapports  avec  celle  que  j'ai  prise  dans  la  mèott 
localité. 

Hommairede  Ilell  n'émet  aucune  opinion  sur  l'âge  de  ce  der- 
nier dépôt;  les  seuls  fossiles  qu'il  y  ait  observés  sont  des  corps  cy- 
lindriques allonges,  n*ofirant  aucnue  trace  d^organisation  inté- 
ricure,  semblables  à  ceux  qu'on  trouve  dans  beaucoup  de  terrains 
scdimentaires,  et  qui ,  au  N.  de  la  Quarantaine,  se  brisent  ei 
U  onçons  de  1  à  3  centimètres  de  longueur.  Les  couches  o'ofticfli 
ici  iiucuu  rapport  de  composition,  soit  avec  celles  de  Kaia-Bour- 
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non,  qui  icnferincnt  îles  cailloux  roulés  de  poiphyre  pyroxcnique 
mélangés  avec  des  fossiles  nuinniulitiques ,  soit  avec  celles  des 
localités  plus  voisines,  qui  seront  décrites  tout  à  l'heure.  Il  me 
parait  donc  naturel  de  les  rapporter  provisoirement  au  terrain 
crétacé  et  de  les  considérer  comme  superposées  au  groqpe  qui 
caractérise  VOrbi  toit  tes  conctwa^  Lam. 

J'ai  observé  entre  Aktobol  et  Brodivo ,  hameau  situé  à  2  lieues 
à  rO.  de  ^a  première  ville ,  des  lambeaux  d'un  dépôt  arénacé 
reoferniant  des  lits  minces  de  calcaire  compacte,  et  probablement 
couteu4)orain  de  celui  d'Inada.  Dans  ces  localités,  les  couches 
reposent  également  sur  des  roches  pyrogènes ,  qui  semblent  se  lier 
avec  elles,  et  qui  les  traversent  de  la  manière  la  plus  évidente. 

Je  parlerai  encore  ici  de  deux  localités  où  se  trouvent  des  roches 
d'un  âge  problématique ,  et  dont  je  ne  saurais  assigner  avec  ceiti-* 
tude  la  place  dans  l'échelle  géologique. 

Dans  l'espace  qui  s'étend  entre  le  cap  Kaléondjik  et  le  cap 
Malhatra  s'élève,  à  une  hauteur  approximative  de  120  mètres,  la 
colline  de  Koudoumitch ,  qui  sert  de  sépai*ation  entre  la  petite 
vallée  du  même  nom  ,  placée  à  sa  base  occidentale ,  et  la  grande 
vallée  du  Kalamitch ,  s'ouvrant  à  sa  base  orientale.  Cette  colline  se 
compose  de  quartzite  grisâtre  (quartz  sédimentaire  de  M.  Cor* 
dier),  de  grès  quartzeux  et  de  conglomérat  à  éléments  de  quartz. 
DQg>fdets  de  quartz  blanc  s'insinuent  entre  les  couches  ,  suivent  le 
Siiï\&  de  la  stratification,  et  passent  au  quartz  d'un  gris  bleuâtre  qui 
forme  la  plus  grande  partie  du  dépôt.  On  y  observe  souvent  des 
veinules  d'un  gris  noirâtre,  composées  de  peroxyde  de  fer,  qui  en 
s'hydrataut  déterminent  des  phénomènes  de  rubéfaction,  et  faci«> 
litent  la  dégradation  de  la  roche.  11  en  résulte  des  fentes,  des  trous 
et  des  surfaces  rugueuses ,  dont  notre  confrèi*e  compare  l'aspect 
tourmenté  à  des  scories  de  forge.  Les  couches ,  brisées  en  maint 
endroit ,  oiiVent  des  traces  de  bouleversement  et  des  directions  et 
incUnaisons  très  variées  ;  mais  quelques  masses  principales  plon- 
gent de  bh''  vers  la  mer,  et  suivent  la  direction  N.  60**  (probable- 
ment N.  60*'  E.  de  la  boussole).  Le  journal  de  voyage  de  Hom- 
inaire  de  liell  ne  donne  aucun  renseignement  sur  Tâge  probable 
de  ce  dépôt  ;  on  peut  provisoirement  le  rattacher  aux  couches 
arénacées  d'Inada. 

Enfin  il  ne  me  reste  plus  à  parler  que  des  grès  à  Fucoides  for- 
mant, au  N,  de  ]\lissivri,  l'extrémité  orientale  de  la  chaîne  du 
fialkan.  Mais  comme  ils  sont  fréquemment  recouverts  de  lambeaux 
de  terrains  plus  |*écents,  je  procéderai,  à  leur  égaixl,  comme  je  l'ai 
fait  avec  les  «ebistes  cristallios;  je  me  contenterai  de  donner  ici 


àso 
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leur  coinpositioQ ,  et  je  reavoie  les  déuîls  qui  les 
paragraphe  du  terrain  nuinniulitii|uv,  dans  lequel 
dJqiiéi  r en uuié ration  succtssiTc  des  diOiéreots  terrains,  cl  l'c 
qu'ils  occupent  le  loaç  du  liltoi-al. 

Ce  groupe  se  compose  de  iii.ieigiio,  d'arjjile  scliiste(HK,ile 
nolite  et  de  calcaire  compacte  griiàlri'.  Les  seuls  foGsilis  otcnTcs 
daiis  ces  couches  sont  des  eiiipreiutus  de  Fueoliies. 

Autrefois  la  pre^nce  des  Fucus  suSistit  pour  classer  d*ii$  la  kr- 
rain  cri^tac^  les  roches  qui  lesTenfeniient  ;  mais,  dcpub  quille 
constaté  que  les  Fucoïdes  se  trouvent  souvent  au-^lessus  des  Ndiu- 
mulites ,  ils  oe  peuvent  plus  servir  à  déteiiniDer  à  priori  un  itcri* 
zon  géologique.  Le  terrain  crétacé  existe  dans  le  BalkAn,  aitisî  que 
l'attestent  les  fossiles  caractëi'istiques  rapport*^  par  Kl.  Boue;  it 
son  eâté,  Homniaire  de  Hell  cite,  au  N.  de  la  cliaÎDC,  un  calcaire 
dont  il  c'a  pas  pris  d'éehantillons ,  mais  auquel  il  donne,  dam» 
notes  de  voyage,  le  nom  de  calcaire  de  Kara-Boumou,  si  richt 
en  fossiles  nuinmulitiques;  malheureusement  il  n'a  pas  pu  JuUii 
clairement,  comme  on  le  verra  pltis  loin,  les  rapports  de  poûtiop 
entre  ce  calcaire  et  le  grou{ie  à  Fucoïdes  du  cap  Eiiioua  (Euiiodi . 
L'âge  de  ces  dernières  couches  doit  donc  rester  iodérîs  jtisqu'i  a 
que  de  nouvelles  observations  viennent  le  Gxci'  d'une  tn«nièR 
définitive  :  provisoiremeat  on  peut  les  laisser  dans  le  lerraîn  ni- 
tacé. 

Teirtiin  niimmiiliti'iue,  —  Ce  teiTain  se  compose  ordinaimnoil 
de  calcaire ,  tantôt  grossier,  tantôt  compacte  et  de  couleur  bbn- 
châtre  ou  jaunâti-e.  La  roche  devient  souvent  un  véritable  C4H>{^ 
mérat  coquillier,  oUVantpeu  de  résistance  lorsque  les  fossiles sOBt 
faiblement  cimentés.  Elle  est  rarement  pui'c ,  et  contient  souvcsl 
des  grains  de  quartz  et  de  l'argile  en  assez  grande  quantité  poui 
former  un  grée  riclie  en  calcaire.  A  l'O.  du  cap  de  Kara-Bouraon. 
la  falaise  qui  borde  le  rivage  présente  des  coucbes  lenticubins 
solidement  agrégées  de  calcaire  grossier  et  de  grès  passant  au  («a- 
glomérat,  et  subordonnées  .\  unebaudequi  se  compose  de  calcain 
argilifËre  tendre  blancbitie,  de  grès,  Je  marnolite  grisâtre  et  d'ir- 
g  île  calcarifère. 

Passons  maintenant  â  rénumci'aiioa  des  toculllés  où  se  tiouir 
le  terrain  nummulilique,  eu  nous  dirigeant  le  long  de  la  cAlc, 
d'abord  de  l'E.  à  l'O.,  ensuite  du  S.  auN.  Pour  préciser  l'élcinhit 
des  divers  lambeaux  appartenant  à  ce  terrain,  je  suis  foité  il( 
mentionner  tout  à  la  fois  et  les  points  du  littoral  où  se  nioMrmi 
ces  lambeaux  et  les  différents  dépôts  qui  les  séparent.  Ce  pin- 
graphe  contient  donc  le  tableau  soiiunaiie  de  U  constitution  géo- 
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logique  de  la  côte,  qu'il  sera  facile  de  reproduire  sur  la  carte  en 
le  prenant  pour  guide. 

Aux  roches  pyrogènes  du  Bosphore  et  des  îles  Cyan^es  succède 
le  dépôt  à  Lignite  de  Kila,  qui  s'ëlend  jusqu'aux  envii*ons  du  cap 
Kara-  fiournou  et  sur  lequel  je  me  propose  de  revenir  dans  une 
autre  occasion.  (Yoir,  en  attendant,  les  détails  donnés  sur  ce  sujet 
par  M.  de  Tchihatcheflf ,  antè^  p.  297.) 

La  description  du  cap  de  Kara-Bournou  et  de  la  falaise  qui  se 
prolonge  à  TO.,  publiée  dans  le  Bulletin  (voir  2*  série,  t.  VII , 
p.  516)  me  dispense  d'entrer  dans  aucun  détail  sur  cette  inté- 
ressante localité.  Je  me  contenterai  d'ajouter  ici  quelques  consi* 
dérations  sur  les  fossiles  qui  ont  été  recueillis  sur  ce  point  par 
Hommaire  de  Hell ,  et  que  M.  d'Archiac  a  bien  voulu  nous 
communiquer,  en  attendant  qu'un  travail  plus  complet,  destiné  à 
accompagner  l'ouvrage  de  feu  notre  confrère ,  en  fasse  connaître 
toutes  les  espèces.  «  31.  J.  Haime,  qui  a  jeté  un  coup  d'œil  sur  les 
»  polypiers  (antliozoaires)  de  la  collection  recueillis  au  cap  Kara- 
V  Boumou,  y  a  reconnu  des  foimes  qui  rappellent  singulièrement 
»  celles  de  la  faune  nummulitique,  entre  autres  un  Jgaricia^  que 
>»  l'on  ne  peut  distinguer  de  Vj,  Murchisoni  de  l'Inde,  un  Trocho^ 
«  cj'athus  très  voisin  du  T.  sinuosusy  et  une  espèce  de  Ccratotrochus 
>«  qui  parait  se  retrouver  aux  environs  de  Nice.  On  y  trouve  de 
»  plus  une  grande  quantité  de  Cladocoroy  dont  une  espèce,  l'une 
»  des  plus  abondantes,  paraît  être  le  C.  granulosa ^  déjà  cité  à 
M  Biaritz  et  que  M.  de  Tchihatcheff  a  rapporté  d'Hadin-koi,  au 
n  centre  même  de  la  Thrace,  au  S.  de  Rara-Bournou  ;  mais  des 
»  formes  très  voisines  de  ces  dernières,  se  trouvant  fréquemment 
M  aussi  dans  des  couches  tertiaires  plus  récentes,  il  serait  préma- 
»  turé  de  rien  conclure  à  leur  égard  avant  d'en  avoir  fait  un 
n  examen  plus  attentif  et  sur  de  très  bons  échantillons. 

n  Toutes  les  coquilles  à  l'état  de  moules  plus  ou  moins  incom- 
»  plets,  fait  observer  M.  d'Archiac,  proviennent  de  la  même  cou- 
»  che  que  les  polypiers  précédents,  et  dont  les  caractères  minéra- 
M  logiques  sont  constants.  Ces  moules  ne  paraissent  pas  appartenir 
M  à  des  espèces  connues,  et  semblent  se  rapporter  aux  genres  Cy- 
»  prine,  Astarte,  Crassatelle,  Corbis,  Cardium^  Spondyles,  Pecten, 
»  Térébratule,  Rotelle,  Pleurotomaire,  Turritelle  et  Fuseau.  Les 
9  Nummulites  sont  très  rares  dans  ces  calcaires  jaunâtres  ;  celles 
»  que  Hommaire  de  Hell  a  trouvées  en  grande  quantité,  et  qui  sont 
»  voisines  de  la  iV.  Ramo/idi,  étaient  dans  une  couche  arénacée 
»  très  distincte  des  calcaires  précédents,  où  se  rencontrent  aussi 
y»  quelques  rares  individus  de  Serpula  spimlœa^  un  PigauiusP 
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»  une  bagueltQ  de  Cidaris^  une  patte  de  c^iistacé  e(  des  Slil- 
»  lioUtes.  » 

La  falaise  précédente  est  interrompue ,  à  une  lieue  h  TO.  du  cap 
Kara-Bournou 9  par  une  plage  de  sable  d'une  deuii-lieue ,  et  doot 
la  surface ,  couverte  de  dunes  et  de  petites  flaques  d*eA^9  ^^  trouvç 
coupée  par  le  ruisseau  qui  sort  du  lac  de  Derkos.  Au  delà  de  cette 
dépression  la  côte  est  bordée  par  une  falaise  de  terrain  quaternaire 
se  prolongeant  jusqu'aux  rochers  connus  sous  le  nom  de  Flainoiir- 
Tè|>^  Ce  dernier  cap ,  composé  de  calcaire ,  appartient  probable- 
ment au  terrain  à  Nummulites,  qui  apparaît  un  peu  plus  loin; 
dans  rintervalle  existent  des  collines  de  sable  et  d*argilc.  Au  delà 
de  ces  collines ,  le  terrain  nummulitique  est  représenté  par  des 
couches  alternatives  de  manie,  de  grès  calcarifère,  et  d^  copglo* 
ipérat  coquillier  à  petits  éléments ,  composé  de  débris  de  poly- 
piers, de  coquilles  et  de  Nummulites.  M.  d'Archiac  y  a  reconnu 
la  N.  Jtamoncii.  Les  couches  offrent  une  inclinaison  comprise  euti'e 
5**  et  10°,  et  des  traces  de  failles  dont  Tune  mesure  upc  hauteur 
verticale  de  8  mètres.  Sur  plusieurs  points  les  strates  ont  ^té  brisés, 
et  plongent  en  sens  inverse  ;  l'ouverture  conique  résultant  de  la 
rupture  a  été  remplie  de  détritus  argileux. 

Ensuite  se  présentent  des  dépôts  quaternaires ,  formant  des  col- 
lines» soit  à  pentes  douces  et  précédées  d'une  plage  de  sable,  soit 
ravinées  et  taillées  en  escai*pements ,  dont  les  dégradations  offrent 
quelquefois  une  disposition  qui  rappelle  des  sculpture  moresques. 
Ils  sont  interrompus  par  la  colline  de  Koudoumitch,  précédem- 
ment décrite ,  et  reparaissent  encore  à  TO*  de  cette  dernière;  mai^ 
ils  sont  bientôt  remplacés  par  le  terrain  nummulitique.  Les  cou- 
ches infériem'es  visibles  se  composent  de  calcaire  gris  argiUfère 
alternant  avec  de  la  marne  friable ,  de  calcaire  blanc  cuquilUeir 
grossièrement  congloméré,  et  passant  vers  le  haut  à  la  vaiîété 
compacte  ;  ses  couches  supéiieures  sont  formées  de  calcaire  jau- 
nâue  compacte  très  solidement  agrégé,  tantôt  pur,  tantôt  silicifei'e. 
L'inclinaison  varie  de  i°  à  2°. 

Cet  ensemble  de  couches  constitue  des  falaises  qui ,  en  s'éloi- 
gnant  de  la  vallée  de  Koudoumitch ,  ne  présentent  plus  que  les 
calcaires  inférieurs  précédents ,  recouverts  d'argile  et  de  sable 
(probablement  quaternaires).  Bientôt  il  se  relève  vei^s  1*0.  tous  un 
angle  de  18^,  et  forme  quelques  récifs  d^ns  le  voisinage  du  cap 
Kouehovaki. 

Les  schistes  cristallins  se  montrent  pour  la  première  fois  sur  la 
côte,  auc^p  Koucbovaki ,  sur  une  éu^udvuf  de  50  4.60  mètres,  et 
^ur  une  hauteur  de  8  à  10  mèties.  Ils  ^^^  jrccouverUcoDm^  4*im 
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mapteau  par  du  calcaire  grossier  et  du  calcaire  blanc  coquillier, 
renfennaat  des  débris  du  talcite  sous-jacent,  et  percé  de  cavernes 
et  de  trous  qui  sei*vent  de  retiaite  aux  vautours.  Sur  le  bord  de  la 
mer,  et  à  une  certaine  distance  des  laïcités,  les  couches  calcaii'et 
prennent  une  inclinaison  de  12";  au  somniel  du  cap,  elles  sont 
presque  horizontales ,  et  plongent  en  sens  inverse  sous  un  angle 
de  i*  à  r\5«  On  y  remarque  aussi  quelques  bouleversements. 
Parmi  les  moules  de  fossiles  provenant  de  cette  localité,  M.  d'Ar- 
cbiac  a  reconnu  les  genres  Cardium^  Spondjiuxy  Hyj?po/iice,  NotiçOy 
PUurotomariaj  Cyprœa^  mais  dont  les  espèces  ne  sont  pas  déter- 
minables. 

Vient  ensuite  la  vallée  de  Armen-Déré  (ruisseau  des  Arméniens). 
A  riX.  de  cette  dernière ,  les  mêmes  couches  horizontales  sont 
percées,  à  différentes  hauteurs,  de  nombreuses  cavernes,  se  tenni- 
nent  en  coin  ,  et  pénètrent  les  unes  dans  les  autres.  Les  falaises  cal- 
caires s'arrêtent  «\  une  gorge;  à  son  approche,  leur  stratification 
présente  un  redressement  vei-s  TO. 

Les  schistes  cristallins  apparaissent  au  delà  de  la  gorge,  et  plus 
loin  sont  encore  i*ecouver(s  de  calcaire  presque  horizontal  ;  ils  des- 
sinent sur  la  côte  plusieurs  petits  caps ,  entre  lesquels  s'étendent 
des  plages  de  sable.  La  coupe  prise  au  cap  Malliati*a  les  montre 
plongeant  sous  un  anpje  de  35^,  et  flanqués  d'une  grosse  masse  cal- 
caire,  dont  le  pied,  battu  par  les  flots,  est  dominé  par  un  sommet 
qui  surplombe  la  mer.  L'entrée  d'une  caverne  placée  à  une  cer- 
taine hauteur  se  distingue,  dans  le  calcaire,  à  la  jonction  des  deux 
lerrains* 

Notre  collègue  reconnaît  au  delà  du  cap  la  vallée  de  Gastori , 
où  n'existe  aucun  village ,  et  trauve  à  sa  pai-oi  occidentale  les 
ecjiistes  cristallins  que  recouvre  le  calcaire  coquillier.  En  se  rap- 
prochant de  Midia  ,  situé  à  l'embouchure  d'un  ruisseau,  il  voit  le 
calcaire  se  redresser  en  couches  presque  verticales,  puis  les  schistes 
cristallins  former  des  escarpements  ;  enfin,  non  loin  du  village,  le 
calcaire  alternant  avec  de  la  marne  s'étendre  à  leur  surface ,  et 
fNnendre  une  inclinaison  de  12**.  Le  voyageur  jette  ici  un  coup 
d*œil  en  arrière ,  et  dit  qu'à  partir  de  la  vallée  de  Koudoumitch 
les  collines  augmentent  en  hauteur  jusqu'au  cap  Malhatra ,  et 
prennent  graduellement  le  caractère  de  montagnes  :  depuis  ce  cap 
l'élévation  de  la  chaîne  s'accroît  encore  jusqu'à  Midia. 

Entre  ce  dernier  village  et  le  cap  Servis  (Sevras  de  la  carte)  si- 
tué à  3  milles,  existent  de  petites  collines  dont  la  base  présente 
fies  ^escarpements  calcaires  à  strates  légèrement  inclinés,  et  dont 


52A  SEANCE    DO    13    JUIN    18&1. 

les  couches  se  redressent  bmsquement  près  du  cap.  Au  delà  d'un* 
gorge,  les  schistes  crlstalhns  l'Cpnraisscnt,  constituent  le  cap  Svtik 
tout  enlier,  cl  de  là  sVtendent  saus  intcri'uptioD  'jusqu'au  foud  du 
Tpott  d'Iuada. 

Les  difTi^rents  lambeaux  calcaires  dont  je  viens  de  préciser  h 
position  sur  la  cùte  piiraisscnt  tous  appartrnii'  au  terrain  Duiuinu- 
litique.  l^es  fossiles  constate  ut  sa  présence  sur  plusieurs  points,  cl 
les  détails  du  journal  de  voyage  tendent  à  lui  inpporter  les  poinb 
ÎDtcr média ired.  Mais  les  échantillons  recueillis  au  M.  d'Inada  d( 
contiennent  plus  de  Nummulites,  el  tes  notes  du  voyageur  ne  k 
prononcent  pas  toujours  sur  l'âge  des  dépôts  séditneiitairesfji» 
□ous  allons  moiitionner. 

Je  ne  fais  que  rappiler  ici  la  position  des  gvès  crétacés  d'inadii, 
Des  roches  pyrojjènes  do  divei-se  nature ,  et  dont  il  sera  question 
plus  loin,  occupent  presque  sans  interruption  l'espace  compriscnirt 
le  cap  Kouris,  6itué  A  2  milles  d'Inada,  et  le  cap  Buglar-Ahoun , 
prés  de  Sizéholi.  Sur  ceiti!  grande  étendue  de  côtes  on  observe: 
l"  au  deli  de  la  poinh;  de  Vassiliko,  du  calcaire  en  couches  omiu- 
léca  pietquu  Lui'iiouLalt:^ ,  oQVsiit  dus  tutÀiuaiaoua  de  3"  à  4"> 

3*  A  une  lïeae  et  demie  de  Vaiddiko ,  le  même  caicaîre  horow- 
-tal,  formant  U  base  du  plateaa  de  Hantch  et  de  petites  coUIki 
-qa'on  aperçoit  au  delA  du  plateau.  Il  est  possible  qufc  cc«  don 
ipsements  appartienoeat  encore ,  d'après  le  journal  de  TOjage,  ai 
teiraio  numimilitique. 

S*  Dans  la  baie  d'Atlîman  (Afaada  des  tincs) ,  des  grès  taàm, 
reiwsaut  sur  une  argtte  vaseuse,  et  recouverts  de  grès  à  coocrf- 
tions  bizarres ,  semblables  à  celle  du  grès  qui  accoingagne  le  dépôt 
à  lignite  de  Kila  (voyez  le  dernier  mémoire  de  M .  de  Tchihatchell, 
page  309).  Les  mêmes  roches  paraissent  aussi  exister  à  Sizéboli  ;  da 
moins  on  eu  trouve  parmi  les  matériaux  de  construction  <le  cette 
ville. 

Uu  calcaire  eu  couches  horizontales  se  montre  à  10.  de  Uour- 
gas.  Entre  celte  ville  et  Ankliialou  fAliioli)  on  observe  quelques 
affleurenienU  calcaires  et  des  escaipciiicnts  composés  d'argile 
(probablement  <iuaternairc).  Les  deux  caps  situés  dans  l'inten-alle 
qui  sépare  les  deux  villes  présentent  de  petites  falaises,  qui  se  coni- 
posent  d'un  grès  quartzeux  j  ciment  calcaire  assez  abondant ,  et 
renferment  des  fossiles  à  l'état  de  moules,  uotauniient  des  indivi- 
dus très  nombreux  de  la  même  espèce,  et  des  coips  cylindriques 
sinueux  et  ramitiés.  Hommaii-e  de  Hell  considèi-c  ces  coquilles 
comme  identiques  avec  certaines  espèces  du  terrain  tertiaire,  qu'il  a 
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manteau  par  du  calcaire  grossier  et  du  calcaire  blanc  coquillier, 
renfermant  des  débris  du  talcite  sous-jacent ,  et  percé  de  cavernes 
et  de  trous  qui  servent  de  retirai  te  aux  vautouvi.  Sur  le  bord  de  U 
mer,  et  à  uneceitaine  distance  des  talcites,  les  couches  calcaires 
prennent  une  inclinaison  de  12";  au  sommet  du  cap,  elles  sont 
presque  horizontales  9  et  plong^nt  en  sens  inverse  sous  un  angle 
de  i*  à  r\5.  On  y  remarque  aussi  quelques  bouleversements. 
Parmi  les  moules  de  fossiles  provenant  de  cette  locaHté,  M.  d'Ar- 
chiac  a  reconnu  les  genres  Cardiunij  Spondjins^  Hyppotiice,  Natica^ 
Pleurotomaria^  Cyprœa^  mais  dont  les  espèces  ue  sont  pas  déter* 
minables. 

Vient  ensuite  la  vallée  de  Armen-Déré  (ruisseau  des  Arméniens). 
A  rO.  de  cette  dernière ,  les  mémos  couches  horizontales  sont 
percées,  à  différentes  hauteurs,  de  nombreuses  cavernes,  se  tenni- 
nent  en  coin  ,  et  pénètrent  les  unes  dans  les  autres.  Les  falaises  cal- 
caires s'arrêtent  à  une  gorge  ;  à  son  approche ,  leur  stratification 
présente  un  redressement  vei-s  TO. 

Les  schistes  cristallins  apparaissent  au  delà  de  la  gorge ,  et  plus 
loin  sont  encore  recouverts  de  calcaire  presque  horizontal  ;  ils  des- 
sinent sur  la  côte  plusieurs  petits  caps ,  entre  lesquels  s'étendent 
des  plages  de  sable.  La  coupe  prise  au  cap  Malhatra  les  montre 
plongeant  sous  un  anpje  de  35^,  et  flanqués  d'une  grosse  masse  cal- 
caire 9  dont  le  pied,  battu  par  les  flots,  est  dominé  par  un  sommet 
qui  sui*plombe  la  mer.  L'entrée  d'une  caverne  placée  à  une  cer- 
taine hauteur  se  distingue,  dans  le  calcaire,  à  la  jonction  des  deux 
terrains. 

Notre  collègue  reconnaît  au  delà  du  cap  la  vallée  de  Gastori , 
où  n'existe  aucun  village ,  et  trouve  à  sa  paroi  occidentale  les 
schistes  cristallins  que  recouvre  le  calcaire  coquillier«  En  se  rap- 
prochant de  Midia  ,  situé  à  l'embouchure  d'un  ruisseau ,  il  voit  le 
calcaire  se  redresser  en  couches  presque  verticales,  puis  les  schistes 
cristallins  former  des  escarpements  ;  enfin,  non  loin  du  village,  le 
calcaire  alternant  avec  de  la  marne  s'étendre  à  leur  surface ,  et 
prendre  une  inclinaison  de  12^  Le  voyageur  jette  ici  un  coup 
d'œilen  arrière,  et  dit  qu'à  partir  de  la  vallée  de  Koudoumitch 
les  collines  augmentent  en  hauteur  jusqu'au  cap  Malhatra ,  et 
prennent  graduellement  le  caractère  de  montagnes  :  depuis  ce  cap 
l'élévation  de  la  chaîne  s'accroît  encore  jusqu'à  Midia. 

Enti'c  ce  dernier  village  et  le  cap  Servis  (Sevras  de  la  carte)  si- 
tué à  3  milles ,  existent  de  petites  collines  dont  la  base  présente 
fies  (escarpements  calcaires  à  strates  légèi*ement  inclinés ,  et  dont 
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paragraphe  relatif  au  terrain  cnStaœ  )  accompagne  le  sable 
:  (p'ossier.  C'est  là  le  terrain  qui  ne  se  trouve  représenté  pai*  aucun 
édiantillon  et  que  Homniaire  de  Hell  identifie  arec  celui  de 
Kara-Bournou,  eu  faisant  remarquer  que  la  présence  des  couches 
arénacées  friables  établit  entre  les  deux  lanilieaux  une  différence 
dans  leur  composition.  Les  bancs  de  calcaire  siÛTcnt  ici ,  comme 
ceux  du  dépôt  à  Fucoldes,  la  direction  N.  70"  E*,  et  plongent  de 
15**  à  TE.  70^  S.  ;  par  conséquent  elles  semblent  passer  par  dessous. 
Si  la  supei*position  immédiate  avait  été  constatée,  elle  établirait 
nettement  Tâge  relatif  des  deux  groupes  :  on  vient  de  voir  que 
l'observateur  se  contente  de  dire  que  les  roches  nummulitiques  se 
trouvent  à  côté  des  couches  ai*gileuses  dont  il  ne  précise  pas  les 
rapports;  il  pourrait  donc  exister  sur  ce  point  une  faille  à  laquelle 
serait  due  la  superposition  apparcntci  C'est  pour  ce  motif  que 
j'ai  laissé  provisoirement  le  groupe  à  Fucoides  dans  le  terrain 
crétacée 

On  retrouve  les  calcaires  dits  de  Kara-Dournou,  auprès  d'Aspro 
(Akdéré  des  Turcs)»  dirigés  N.  65"  à  70'*  E.,  et  généralement  incli- 
nés de  15»  à  16*  vers  TE.  65*  à  70*  S.;  plus  rarement  versTO.  65» 
à  70"  N.  En  suivant  le  rivage ,  on  les  voit  encore  affleurer  en 
oouches  tantôt  inclinées,  tantôt  horizontales,  et  dans  les  inter- 
Tftlles  se  trouvent  des  calcaires  tertiaires  récents ,  qui  ensuite  cou- 
slituent  le  rivage  du  golfe  de  Varna  et  de  Baltchik. 

L'çxploration  géologique  du  littoral  par  Hommaire  de  Hell 
s'ari*éte  à  cette  dernière  localité. 

Terrain  tertiaire  supérieur  ou  piiorénc.  —  La  formation  miocène 
ne  se  trouve  pas  représentée  dans  la  collection,  à  moins  qu'on  ne 
doive  lui  rapporter  1rs  fossiles  mal  ccu-actérisés  des  environs  d'An- 
.khialou  (Ahioli),  que  notre  collègue  compai*e  à  ceux  de  la  Bessa- 
rabie. Parmi  les  coquilles  à  Tétat  de  moules,  qui  proviennent  de 
etette  localité,  il  en  est  dont  les  formes  rappellent  assez  bien,  à 
M.  d'Archiae^  celles  de  la  Mactra  Fiialiana,  d'Oib.,  ou  peut-être 
de  la  M.  Fubreana^  d'Orb.  Voici  en  quels  termes  l'auteur  de  la 
Paléontologie  française  termine  sa  description  des  nombreux  fos- 
siles recueillis  par  Hommaire  de  Hell  dans  un  précédent  voyage 
en  Bessarabie  (1)« 

n  Si  je  cherche,  par  la  comparaison ,  à  rapporter  ces  terrains 
I»  tertiaires  aux  couches  bien  déterminées  en  France,  plutôt  par 
»  ïè  faciès  d'ensemble  des  espèces  que  par  les  identiques  (puisque 
»  je  n'en  ai  pas  trouvé),  je  pourrais  croire  que  les  terrains  tertiaitcs 


(4)  Les  Steppes  de  la  mer  Caspienne ^  Paris,  4  844,  t.  III,  p.  494. 
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recueillies  en  Bessarabie  et  qui  ont  été  déaîtes  par  M.  Aie.  d'Or- 
bigny  (1) .  Je  reviendrai  plus  loin  sur  ce  sujet.  Le  même  terrain 
existe  à  rextréinité  de  la  presqu'île  d'Ankbialou.  On  trouve  aussi 
dans  cette  dernière  localité  des  masses  de  sable  irrégulièrement 
cimenté. 

Le  fond  des  trois  baies  placées  enti*e  Ankhialou  et  Missivri 
offrent  de  petits  escarpements  argileux;  les  caps  qui  les  séparent 
se  composent  d'une  roche  calcaire  (probablement  le  grès  calcari- 
fère  précédent). 

L*extrémité  orientale  de  la  chaîne  du  Balkan ,  dirigée  de  TO.  à 
r£.,  s'étend  jusqu'au  bord  de  la  mer,  au  N.  de  Missivri.  En  face 
de  cette  ville  commence  le  terrain  à  Fuçoïdes,  fonnant  la  base  de 
la  chaîne,  et  dont  j'ai  donné  la  description  à  la  fin  du  paragraphe 
destiné  au  terrain  crétacé. 

Ces  couches  suivent,  vis-à-vis  de  Missivri,  la  direction  N.-S,, 
et  plongent  de  10°  vers  l'O.;  plus  loin  elles  se  dirigent  N.  UO^  £.; 
et  leur  pendage  est  de  16°  ;  ensuite  elles  présentent  des  brouillages, 
des  failles  et  des  inclinaisons  variées.  Elles  forment ,  au  pied  des 
montagnes  mamelouoées  qui  constituent  cette  partie  orientale  du 
Balkan ,  un  plateau  étroit  taillé  en  escarpements ,  et  s'élevant  de 
10  à  12  mètres  au-dessus  de  la  mer.  En  avançant,  on  voit  cette 
plate-forme  se  recouvrir  d*un  calcaire  grossier  passant  au  calcaire 
oolitique,  renfermant  des  moules  intérieurs  de  coquilles,  et  que 
Hommaire  de  Hell  identifie  avec  celui  de  la  Bessarabie.  Ce  cal- 
caire, en  couches  horizontales,  fiuit  par  former  lui-même  des 
falaises  de  8  à  10  mètres  baignées  par  les  flots,  et  disparait  au  cap 
le  plus  voisin  de  Missivri.  Les  couches  à  Fuçoïdes  composent  le 
cap  Emona  (Emineh  de  la  carte],  présentent  des  directions  varia*» 
blés  comprises  entre  N.  50°  E.  et  N.  65°  E.,  et  plongent  sous  un 
angle  de  1x2"  à  60".  Au  N.  du  cap ,  elles  se  dirigent  N.  70"  à  80* 
E»,  et  plongent  au  S.  un  peu  E.  Au  delà  d'une  petite  pointe,  elles 
reposent  sur  un  grès  passant  au  conglomérat  qui  forme  des  récifii. 
Plus  loin  viennent  des  couches  d'argile  friable  contenant  une  assise 
d'une  roche  désignée  dans  le  Journal  de  voyage^  sans  description 
et  sous  un  numéro  qui  ne  se  trouve  pas  dans  la  collection.  A  câté 
de  ces  couches  argileuses  qui  inclinent  dans  tous  les  sens,  existe 
un  dépôt  de  sable  grossier  sans  consistance  et  bouleversé,  qui  pré- 
sente, près  d'un  cap,  la  direction  N.  70**  E.,  et  plonge  de  8*4 
l'E.  70°  S.  Le  calcaire  dont  il  a  été  question  plus  haut  (voir  le 


(<)  Voyez  Les  Steppes  de  la  mer  Caspienne ^  Paris,  4844,  t.  III, 
.p.  445. 
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On  observe  à  l'entrée  de  cette  dernière  vallée  une  protubérance 
composée  de  blocs  de  quartz  et  de  grès  provenant  de  la  colline  de 
Koudôumitch  ;  les  plus  gros  fragments,  tantôt  arrondis,  tantôt  à 
angles  vifs,  ont  un  mètre  cube.  Le  ruisseau  de  Kalamitch  con- 
tourne à  rO.  la  protubérance,  et  se  perd  dans  les  sables.  Plusieurs 
autres  ruisseaux  de  la  côte  présentent  le  même  phénomène ,  du 
moins  en  été ,  et  ne  mêlent  pas  directement  leui^  eaux  à  celles  de 
la  mer. 

Sur  la  côte  méridionale  du  golfe  de  Varna ,  et  au  pied  du  cal- 
caire tertiaire ,  s'élèvent  des  masses  de  sable  qui  parviennent  â 
une  hauteur  de  25  à  30  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et 
renferment  des  coquilles  marines  vivant  encore  sur  la  côte  voisine, 
mêlées  de  coquilles  fluviatiles. 

Je  terminerai  Texamen  des  terrains  stratifiés  par  les  réflexions 
suivantes  :  M.  de  Tchihatclieffa  placé  dans  le  terrain  quaternaire 
le  dépôt  à  lignite  de  Kila;  d'après  cette  opinion,  qui  ne  me  parait 
pas  suffisamment  motivée,  il  faudrait  y  placer  aussi  les  grès  à 
concrétions  bizarres  de  la  baie  d'Atliman  et  ceux  de  Sizéboli. 
Hommaire  de  Hell  ne  s'explique  pas  sur  Tage  de  ces  dépôts; 
quant  à  moi,  je  suis  porté  à  les  classer  dans  l'étage  su]:>érieur  du 
teiTain  tertiaire.  J'attends,  pour  me  prononcer,  que  la  découverte 
de  fossiles  vienne  trancher  la  question  d'une  manière  déûnitive  ; 
M.  de  TchihatcliefF  cite  bien  des  Clausilies  et  des  Piipes  qu  il 
considère  comme  fossilisées,  il  peut  avoir  raison;  mais  dans  les 
endroits  où  je  les  ai  vues  (route  de  Bclgrad  à  Agntcliili),  ces  co- 
quilles se  trouvent  répandues  en  immense  quantité  à  la  surface  du 
sol;  quelques  unes  même  adhèrent  encore  aux  plantes  rares  qui 
végètent  sur  le  sable.  Malgré  d'activés  recherches,  je  n'ai  pas  pu 
en  découvrir  une  seule  enfouie  dans  les  couches  arénacées.  J'ai 
conclu,  de  ce  dernier  caractère  négatif,  que  les  Clausilies  et  les 
Pupes  ne  se  rencontrent  pas  sur  ce  point  à  Tétat  fossile,  et  c'est 
pour  ce  motif  que  je  n'ai  signalé  leur  présence  dans  aucune  occa- 
sion. 

M.  de  Tchihatcheff  se  propose  de  se  livrer  à  de  nouvelles  obser- 
vations sur  le  terrain  à  lignite.  J'ai  la  conviction  qu'il  lèvera 
prochainement  tous  les  doutes  qui,  à  mon  avis,  existent  encore 
sur  r<)ige  de  ce  dépôt  ;  je  serai  heureux  de  pouvoir  me  rallier  à 
l'opinion  de  notre  savant  collègue. 

ROCHES    PTROGÈNES. 

Les  roches  d'origine  ignée  recueillies  par  Hommaire  de  Hell  sur 
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u  de  Bessarabie  )  de  Podolie  et  de  Volhinîe,  sont  Contemporains 
»  de  nos  falhuns'  de  la  Touraine  et  de  Ikirdeaux  ;  da  mdins  leur 
»  composition  gënërique  ne  paraît-elle  pas  se  raj^porter  au  cal- 
»  caire  grossier  du  bassin  parisien,  n 

D'après  le  Journal  de  voyage^  les  lambeaux  rapportas  au  terrain 
tertiaire  de  la  Bessarabie  commencent  à  se  montrer  entre  Bôurgas 
et  Ankliialou  (Ahioli)  ;  on  en  trouve  encore  entre  cette  dernière 
ville  et  Missivri,  et  au  N.  d'Aspro.  (Voyez  ci-dessus  les  détails 
telatifs  à  ces  diverses  loealitës.) 

S'il  y  a  incertitude  sur  la  classification  des  dépôts  arénacés  et 
calcaires  que  je  viens  de  citer,  il  n'en  est  pas  de  même  des  suivants, 
qui  renferment  les  fossiles  de  l'étage  décrit  par  M.  de  Verneuîl 
sous  le  nom  de  calcaire  des  step))e9  de  la  mer  Noire. 

Hommaire  de  Hell  a  rapporté  de  Varna  du  cqlcaire  compacte 
fet  tm  grès  calcarifère  coquilliers  [Cardhim  ^  Modioles,  Palrt- 
dines,  etc.).  Il  a  i^cueilli  à  fialtchik,  au  delà  de  Varna,  tlii 
calcaire  tendre  tachant  les  doigts  comme  la  craie;  un  calcaire 
compacte;  un  calcnire  grossier  friable,  espèce  de  conglomérat 
coquillier  :  ces  diverses  roches  sont  riches  en  fossiles ,  surtout  en 
bivalves,  parmi  lesquelles  je  citerai  une  iMactre  et  une  Cyrène. 
Enfin  on  trouve  encore  près  de  Baltchik  un  calcaire  grossier 
blanchâtre ,  et  un  grès  calcarifère  contenant  des  Hélices  parfaite- 
ment conservées,  des  Cyclades,  des  Paludines  et  une  patte  de 
ciiistacé,  probablement  du  genre  Asiacus»  Les  mêmes  fossiles  se 
trouvent  à  Varna  dans  la  même  roche  qu'à  Baltchik. 

11  existe  donc  dans  les  deux  localités  deux  groupes  bien  distincts  : 
l'un  caractérisé  par  des  coquilles  vivant  dans  les  eaux  saumâtres , 
l'autre  par  des  êtres  vivant  dans  les  eaux  douces. 

La  formation  pliocène  parait  former  tout  le  littoral  entre  Varna 
et  Baltchik. 

Terrain  diluvien  ou  quaternaire.  —  Les  dépôts  de  diverte  nature 
appartenant  à  cette  époque  se  montrent  de  distance  en  distance  le 
long  du  littoral  de  la  mer  Noire.  J'ai  déjà  indiqué  les  princi(>ttux 
gitements  et  leur  étendue  en  parlant  de  la  distribution  géogra- 
phique du  terrain  à  Nummulites.  Il  me  reste  encore  à  donner 
quelques  détails  sur  leur  composition» 

L«  terrain  diluvien  est  souvent  formé  de  sable ,  de  gravier  et 
d'argile  jaunâtre ,  grisâtre  ou  rougedtre.  Le  sable  est  quelquefois 
agglutiné  par  un  ciment  calcaire,  et  se  montre  en  hts  minces  et 
peu  suivis  subordonnés  à  l'argile.  Des  traces  de  dérangement  sont 
assez  fréquentes  dans  les  falaises  et  les  basses  collines  que  forme 
M  dépôt  entre  le  lac  de  Derkos  et  la  valUe  de  Kalamitcfa; 
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noyaux  Jormant  des  traînées,  et  offrant  la  couleur  rose  du  porphyre, 
dont  ils  nofjrcnt  d'ailleurs  ni  le  ^ntin  ni  la  contexture.  Cette  ré- 
flexion de  noire  collè(>ue,  que  je  souii(;ne.  est  parfaitement  juste; 
car  ces  noyaux  sont  par  leurs  caractères  ininëralogiques  de  véri- 
tables ti'achytes.  J'ai  cru  devoir  la  citer,  pai-ee  que  notre  collègue 
n'a  pas  trouvé  de  li*achyte  en  place  sur  le  littoral,  et  que  je  n'en  ai 
pas  obseivé  dans  les  parties  de  la  chaîne  côtière  que  j'ai  traversées. 
(Jîes  noyaux  sei'aieiit-iLs  des  fragments  de  ^lorpliyre  niétaniorpliosés? 
Ou  bien  la  roche  porphyroide  que  Hontinaire  de  HelL  signale,  au 
S.  du  cap,  comme  intercalée  dans  le  conglomérat  et  présentant  une 
division  prismatique  et  une  disposition  rayonnée,  appartieudrait-* 
elle  à  la  leucostite  ou  poiphyre  trachytique?  Malheureusement 
notre  confrère  ne  donne  pas  la  description  de  la  roche  prisma- 
tique ,  et  aucun  échantillon  ne  permet  de  remplir  cette  lacnine. 

Le  porphyre  ])ctr<)-siliceux  apparaît  encore  au  cap  Rccveh  déjà 
nommé,  par  conséquent,  â  8  ou  10  lieues  au  S.-S.-E  de  la  pre- 
mière locahté.  Je  Tai  vu  moi-même  à  peu  près  sur  le  même  p<Hpt, 
en  lue  rendant  d'Inada  à  Aktoboi.  Uaifecte  une  disposition  strati- 
forme  verticale  au  milieu  du  méluphyre.  La  coloration  si  différente 
dans  ces  deux  roches  annonce  à  l'instant  leur  présence  et  leurs 
retours  nombreux  et  pour  ainsi  dire  successifs. 

Je  ne  sais  si  une  étude  plus  approfondie  conduira  à  des  conclu- 
sions plus  piccises  sur  cet  essai  de  classification  ;  pour  le  moment, 
je  ine  contente  de  faire  observer  que  la  roche  granitique,  le  por- 
phyre dioritique  et  le  porphyre  pétro-siliceux  préscnU^nt  un  aspect 
particulier,  qui  tient  peut-être  à  des  phénomènes  dont  les  résultats 
ont  été  désignés  par  M.  Fournet  sous  les  noms  d'endoniorpliisine 
et  d'cxomorphisme. 

Jphanite,  oftittte  et  ophitone  ou  mèlaphyre.  —  Ces  trois  variétés 
de  roches  pyroxéniques  passent  de  Tune  ù  l'autre  et  constituent 
un  gjoupe  parfaitement  caractérise,  qui  commence  à  Inadn^ 
s'étend  le  long  du  littoral,  et  s'observe  notannnent  au  cap  Rezveh, 
aux  en  virons  d'.\kcobol,  etc.  Si  elles  se  trouvent  en  contact  immé- 
diat avec  Tétage  inférieur  du  terrain  crétacé  (Inada)  et  lepoiphyre 
pétro-sijiiceux  (cap  Rezveh,  etc.),  il  est  à  remarquer  qu'c*lles  ne 
constituent  qu'une  bande  généralement  étroite  sur  le  rivage  de  la 
nier,  et  qu'elles  sont  arrivées  à  la  sui*face  du  sol  à  travei-s  les 
schistes  cristallins  formant  à  l'O.  la  plus  grande  }>artie  de  la  chaîne 
cotière. 

Le  feldspath  que  renfemient  ces  variétés  de  mélapbyre  appar- 
tient  à  un  feldspath  du  sixième  système.  Lorsqu'il  éprouve  un 
commencement  d'altération  ^  il  prend  une  teinte  rose  qui  passe 
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enwil^  <iu  rouge.  Les  surfaces  de  la  lodie  exposées  à  l*air  se  re- 
couvrent d'une  })eliiculo   jaunâtre   tirant    sur   le  jaune  orange  ^ 
iouyent  la  décompûsition  pénètre  plus  avant,  et  donne  à  lu  pâte 
U|^  a$|;)ect  terreux  et  une  teinte  uniforme  jaune  oran(];e,  sur  laquelle 
fp  détachent  les  cristaux  de  pyroxène  augite  d'un   vert  noirâtre. 
l^u  étudiant  les  falaises  situées  au  N.  de  Suint-Stéfano,  j'ai  re-^ 
conpu  qu'elles  se  composent  d'une  série  de  dykes  juxtaposés  et 
entourés  de  conglomérats  éruptifs.  11  est  facile  de  s'assurer  que  la 
inélapbyrc  est  sorti  par  une  multitude  d'orifices ,  et  que  les  pro-« 
doits  pyrogènes  forment  des  masses  étendues,  mais  composées  de 
piècîes  et  de  morceaux  soudés  ensemble. 

L'aphanite  acquiert  souvent  un  grand  développement  et  affecte 
-  oiie  apparence  do  stratification  dont  les  assises,  plus  ou  moins  in*r 
dinéeSi  deviennent  assez  fréquemment  verticales.  Elle  a  une  ten« 
dance  à  se  décomposer  en  boule.  Lorsqu'elle  est  profondément 
altérée,  elle  ressemble,  soit  à  un  grès  argilifère,  soit  au  schiste 
argileux.  J'ai  eu  l'occasion  d'observer  ces  diverses  circonstances 
sur  la  mute  de  Saint-StéphanoùAktobol;  de  son  côté,  Honunaire 
de  Hell  a  étudié  avec  soin,  à  la  pointe  de  la  colline  d'Aktobol, 
une  coupe  très  intéressante  ,  dans  laquelle  on  voit  le  méiaphyre 
se  mouler  sur  les  contours  très  irréguliers  d'une  roclie  à  strates 
TertipaMX,  el  appartenant  soit  à  l'aplianite,  soit  à  un  grès  pyroxé- 
nique  (prmé  de  détritus  remaniés.  Quoi  qu'il  en  soit ,  cette 
coupe  vient  à  l'appui  de  mon  opinion  et  prouve  que  les  éruptions 
du  inélapbyre  n'ont  pas  été  simultanées  sur  ce  point  du  littoral. 

Sa  sortie  à  Inada  est  postérieure  au  dépôt  de  Tétage  inférieur 
dfi  terrain  crétacé,  et  ses  débris  se  stratifient  dans  les  couches  qui 
me  paraissent  recouvrir  les  précédentes  c  t  appartenir  encore  au 
même  terrain  secondaire.  (Voyez  ci-dessus  les  coupes  que  j'ai 
données.  ) 

Porphyre  pyroxênique»  —  Dans  ma  lettre  à  M.  Dcgousée ,  que 
je  viens  d'avoir  l'honneur  de  vous  communiquer,  j'ai  décrit  la 
composition  de  cette  roche  et  ses  gisements  aux  environs  de  Gon- 
stantinoplç.  Il  n\^  reste  encore  à  faire  connaître  quelques  détails 
résultant  des  observations  de  Uommaire  de  llell.  Notre  collègue 
a  recueilli  une  collection  complète  des  roches  pyrogènes  si  variées 
du  Bosplioreetdu  littoral  de  la  mer  Noire.  Parmi  les  échantillons 
pris  entre  Sariéri  et  Rouméli-  Kavak^  on  remarque  des  variétés 
d'un  gris  clair,  qui  contiennent  un  peu  de  pyroxène,  présentent  un 
caractère  indécis,  mais  font  encore  partie  du  méiaphyre ,  et  se 
rapportent  soit  au  porphyre  pyroxénicjue,  soit  au  groupe  précé- 
cèdent.  D'autres  échantillons,  complètement  décolorés  et  offrant 
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la  blancheur  du  kaolin,  attestent  que  des  gaz  acides  se  sont  dé- 
gages entre  Rouniéli-Kavak  et  Buyuk-Liman  ;  jusqu'à  présent,  on 
n'y  a  pas  découvert,  du  moins  à  ma  connaissance,  de  gisement 
d'alunite.  L'étude  des  lieux  pourrait  seule  conduire  à  reconnaître 
à  quelle  variété  ces  échantillons  se  rapportent.  Quelques  noyaux 
renfermés  dans  les  conglomérats  paraissent  se  rapprocher  davan- 
tage de  la  leucostite  que  des  roclies  pyroxéniques  :  ce  sont  peut- 
être  des  fragments  de  la  variété  d'un  gris  clair  dont  je  viens  de 
parler.  Ces  détails  se  rapportent  évidemment  aux  roches  signalées 
en  1837 par  M.  de  Verneuil.  (Voyez  /?////.,  l'«sér.,  t.  VIII,  p.  269.) 

Le  porphyre  pyroxénique,  accompagné  de  conglomérats,  se 
tit)uve  encore  au  cap  Rezveh  et  non  loin  d'Aktohol,  et  prend  sou- 
vent dans  ces  localités  l'aspect  smalloide  de  la  rétinite.  EnHn,  je  lui 
rapporte  la  roche  d'un  gris  foncé  avec  petits  cristaux  de  pyroxène , 
qui  forme,  au  N.  de  la  roche  granitique  déjà  citée,  un  massif  consi- 
dérable à  pentes  escarpées. 

J'ai  dit  dans  une  note  précédente  que  les  premières  éruptions 
du  porphyre  pyroxénique  ont  précédé  le  dépôt  du  terrain  à  Num- 
muUtes.  (Voyez Bull.,  2*  sér.,  t.  VII,  p.  516.) 

Basalte.  —  Deux  échantillons  de  cette  roche,  contenant  en 
abondance  de  petits  cristaux  de  péridot  et  passant  à  la  péridotite, 
ont  été  recueillis  parmi  des  blocs,  sur  le  bord  de  la  mer  Noire, 
au  delà  de  Taxe  du  Balkan  et  au  N.  du  village  d'Ëmoua  (Emineh). 
Le  véritable  basalte  est  très  rare  en  Turquie;  M.  Boue,  qui  a 
parcouini  dans  tous  les  sens  les  provinces  européennes  de  l'empire 
ottoman  ,  ne  l'a  observé  nulle  part.  Dans  mon  dernier  voyage 
(1847-1848),  je  ne  l'ai  vu  en  place  que  sur  un  seul  point  situé  sur 
la  route  de  Rodosto  à  Tchorlou,  à  une  lieue  au  S.-S.-O.  de  cette 
dernière  ville,  qui  en  a  tiré  ses  matériaux  de  construction  et  de 
pavage  ;  mais  j'en  ai  trouvé  des  blocs  isolés  et  assez  nombreux  sur 
le  rivage  de  la  mer  de  Marmara,  entre  Constautinople  et  Erékli, 
et  dans  les  vallées  tribuUires  de  l'Erghéné,  sur  la  route  de  Lulé- 
Bourgas  à  Malgara« 

Le  basalte  de  Tchorlou  forme  une  grosse  proéminence  qui  tra- 
verse les  couches  du  terrain  pliocène. 

M.  Ghristopher  Poggaard,  ancien  élève  de  l'École  polytech- 
nique de  Copenhague,  communique  la  notice  suivante  : 

Sur  la  géologie  de  Vile  de  Môen, 
La  petite  tie  de  Môen ,  située  dans  la  Baltique  au  S.   de  la 
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-  ensuite  au  rouçc.  Les  surfaces  de  la  roclie  exposées  à  l'air  se  re- 
couvrent d'une  pellicule  jaunâtre  tirant  sur  le  jaune  orange  ^ 
fouvent  la  décomposition  pénètre  plus  avant,  et  donne  à  la  pute 
M  up  aspect  terreux  et  une  teinte  uniforme  jaune  oran^>;e,  sur  laquelle 
:  fe  détachent  les  cristaux  de  pyroxène  au{;ite  d'un  vert  noirâtre. 
::  fin  étudiant  les  falaises  situées  au  N.  de  Suint-Stéfano,  j'ai  ne-* 
t  CpQPU  qu'elles  se  composent  d'une  série  de  dykes  juxtaposés  et 
I  eotourés  de  conglomérats  éruptifs.  11  est  facile  de  s'assurer  que  la 
^  inélapbyre  est  sorti  par  une  multitude  d'orifices ,  et  que  les  pro«* 
^  duîtt  pyrogènes  forment  des  niasses  étendues,  mais  comiiosées  de 
^    pièces  et  de  morceaux  soudés  ensemble. 

L'aplianite  acquiert  souvent  un  grand  développement  et  affecte 
-  ^oe  apiKirence  do  stratification  dont  les  assises,  plus  ou  moins  in*» 
dînéeSi  deviennent  assez  fréquemment  verticales.  Elle  a  une  ten** 
dance  à  se  décomposer  en  l)ouIe.  Lorsqu'elle  est  profondément 
altérée,  elle  rcssenible,  soit  à  un  {];rès  argilifère,  soit  au  schiste 
argileux.  J'ai  eu  l'occasion  d'observer  ces  diverses  circonstances 
•ur  la  it)ute  de  Saint-StéphanoàAktobol;  de  son  côté,  Hommaive 
de  Hell  a  étudié  avec  soin,  à  la  pointe  de  la  colline  d'Aktobol| 
une  coupe  ti*ès  intéressante  ,  dans  laquelle  on  voit  le  méiapliyre 
se  mouler  sur  les  contours  très  irréguliers  d'une  loclie  à  strates 
Verticaux,  et  appartenant  soit  à  l'aphanite,  soit  à  un  grès  pyroxé- 
niqiie  formé  de  détritus  remaniés.  Quoi  qu'il  en  soit ,  cette 
coupe  vient  à  l'appui  de  mon  opinion  et  prouve  que  les  éruptions 
du  ipélaphyre  n'ont  pas  été  simultanées  sur  ce  point  du  littoral. 

Sa  sortie  à  Inada  est  postérieure  au  dépôt  de  Tétage  inférieur 

4|l  terrain  crétacé,  et  ses  débris  se  stratifient  dans  les  couches  qui 

|ne  paraissent  recouvrir  les  précédentes  et  appartenir  encore  au 

.  même  terrain  secondaire.   (Voyez  ci-dessus  les  coupes  que  j'ai 

données.  ) 

Porphyre  pyroxênique»  —  Dans  ma  lettre  à  M.  Drgousée ,  que 
je  viens  d'avoir  l'honneur  de  vous  communiquer,  j'ai  décrit  la 
composition  de  cette  roche  et  ses  gisements  aux  environs  de  Gon- 
Stantiooplç.  Il  m^  reste  encore  à  faire  connaître  quelques  détails 
résultant  des  observations  de  Uommaire  de  llcU.  Notre  collègue 
a  recueilli  une  collection  complète  di  s  rorhes  pyrogènes  si  variées 
du  Bojspl^oreetdu  littoral  de  la  mer  Noire.  Parmi  les  échantillons 
pris  entre  Sariéri  et  Rouméli-Kavak,  on  remarque  des  variétés 
d'un  gris  clair,  qui  contiennent  un  peu  de  pyroxène,  présentent  un 
caractère  indécis,  mais  font  encore  partie  du  mélaphyre ,  et  se 
rapportent  soit  au  porphyre  pyroxénicjue,  soit  au  groupe  précé- 
oédent.  D'autres  échantillons,  complètement  décolorés  et  offrant 
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Pentacrînus  Jgassizu,  Hag. 

P.  Klœdenii,  Hag. 

P,  Bronnii,  Hag. 

Apincrinus  cllipticus,  Mi  11. 

jiUfcto  nifAtfca,  Hag. 

Astcnas  qiunqiK  lobn^  Goldf. 

Vidnris  vesfcuhsn,  Goldf. 

C^pfiosoma  granulosttin^  Goldf. 

Galvritcs  vuiffar/s,  Lamk. 

G,  a/hogaiem^  Lamk. 

G.  abbreviata^  Lamk. 

Ananchytcs  ovata,  Lamk. 

ji*  connidea^  Goldf. 

A.  hemisphœricn,  Brong. 

SpatnngNs  suborbicultiris,  Defr.  ? 

Terebrtitala  cornrn^  Defr. 

T,  pumila^  Sow. 

T,  pnUhdla^  Nils. 

T.  Humboldtn,  Hag. 

T,  ^racilis,  Schlolh. 

T.  plicatUix,  Bond. 

T.  pisum,  Sow. 

T,  subplicata,  Mant. 

T.  ManU'Uiana^  Sow. 

T.  Gisii,  Hag. 

T,  Ftiiijasn,  Rœm. 

jT.  struitnla,  Mant. 

Thacidca  vermirulnrisy  Schloth. 

Cran  in  vos  ta  ta,  Hœn. 

C  tifberru/afa,  Nils. 

t*.  parisrensis,  Dôff . 

Oitrea  àemipiana^  Sow. 

O.  /7fj  hominis^  Hag. 

£).  vesicularh^  Lamk. 

Exagyra  AJù//sten\  Hag. 

Chama^  sp. 

Lima  Hoperi^  Mant. 

£.  Goldfitêsii,  Hag. 


Z,.  Forchhammeri,  Hag. 

Z».  semixulcata^  Nil». 

^.  dt'cussata^  Mûnst. 

Z.  ^raaniata,  NiU. 

Z.  pseuda-cardiiim^  Reuss. 

Pecten  iostati^ularis^  Lamk. 

P.  trisutcuSy  Hag. 

P.  nitidux^  Mant. 

P.  inflexHs,  Hag.  ? 

P.  /^m,  Nils. 

P.  mvnibranaceus^  NiU. 

P.  Niisso//r\  Goldf. 

Inoccrnmus  Ofvirri,  Sow. 

7.  Êfo/f^//(irti\  Bronn. 

/.  conrentricus,  Patk. 

A  vieil  la  prrtinoidex^  RetisS. 

Pittna  cretacea,  Scbloth. 

Arca^  sp, 

Venus^  sp.  ? 

Pâte  lia  con  strie  ta  ^  Hag. 

Rostellaria  anscrina^  Nilâ. 

Fasriolatia  BdpmeH,  BéUSS. 

Nanti  lu  s\  sp. 

Amnwnite.i  natfivldienxis^   Sow.  ? 

Sciiphitcs  striatiis^  Mant. 

Buvulitfs  Faujasiiy  Lamk. 

Bclemnites  mucronatuSy  Schloib. 

Stipula  cauteriata,  Hag. 

6'.  subtonpiata^  Mûnst. 

<$'.  hcptagnna^  Hàg. 

»y.  impltcatn^  Hag. 

»Ç.  umbiiuata^  Hag. 

.S.  conica^  Hag. 

Pollicipes  maximus^  Sow. 

P.  solidulusy  Stemstrup. 

Aptychus^  sp. 

Oxiphina  angustidc/is,  Reuâs. 


Cette  liste  des  fossiles  de  la  craie  de  Môen  e  laisse  pas  de  douté 
sur  l'âge  de  ce  dëpôt,  qui  se  retrouve  aved  les  mêmes  caractères 
winéralogiques  et  presqile  les  mêmes  fossiles  dans  le  reste  du  Da- 
nemark ,  le  nord  de  rAlIcmague  ,  la  France  et  l'Angleterre  ;  hlaîs 
dans  le  Danemark,  et  spécialement  dans  la  partie  mëridionale  de 
Tilc  de  Sëlande ,  ce  dépùt  de  craie  blanche  est  couvert  par  des 
couches  crétacées ,  distinguées  par  des  caractères  tant  minoriBilo^^ 
ques  qvké  ioologiques ,  et  coimues  sous  le  nom  de  t^rraifi  danftn. 
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giaude  île  danoise  de  Séiaade,  mérite  l'attention  des  géologues. 
La  partie  orientale  de  cette  île  s'élève  jusqu'à  l/il  mètres,  hauteur 
supérieure  à  celles  qu'on  trouve  dans  les  autres  îles  du  Danemark, 
et  se  termine  vers  l'orient  par  un  escarpement  de  plus  de  125  mè-* 
très ,  qui  offre  au  géologue  la  plus  magniGque  coupe  naturelle 
qu'on  puisse  voir.  G;t  escarpement ,  connu  sous  le  nom  de  Mëens^ 
Kiinty  consiste  en  craie  blanche  surmontée  d'argiles  et  de  sables 
tertiaires  très  modernes ,  teiTains  qui  sont  bouleversés  de  la  ma- 
nière la  plus  extraordinaire ,  et  qui  donnent  ainsi  des  preuves  de 
révolutions  très  évidentes  de  cette  partie  de  l'écorce  du  globe,  sur* 
venues  dans  une  époque  très  moderne. 

Ces  bouleversements  des  terrains  ont  déjà,  il  y  a  longtemps, 
attiré  l'attention  de  M.  Forchhammer  et  de  M.  Lyell.  Mais  la  dis- 
position des  terrains  est  si  complexe  qu'il  faut  une  étude  prolongée 
sur  les  lieux  pour  reconnaître  les  détails  intéressants  de  ces  boule« 
versements ,  et  bien  comprendre  la  manière  dont  ils  se  sont  ope* 
rés.  Dans  le  but  de  vérifier  ces  questions,  j'ai  fait  des  études  dé- 
taillées sur  la  géologie  de  l'île  de  Moen  ,  dont  je  présente  ici  les 
résultats  les  plus  importants. 

I.  Terrain  crétacé. 

Le  terrain  crétacé  de  Moen  consiste  exclusivement  en  craie 
blanche  à  couches  intercalées  de  silex  noir.  La  craie  est  blanche , 
d'une  texture  terreuse  très  fine ,  et  ne  contient  d'autres  matières 
étrangères  que  les  rognons  et  couches  très  fréquents  de  siiex,  ainsi 
que  des  mamelons  de  pyrite  et  de  célestincy  dont  la  dernière  ne  se 
trouve  que  dans  une  seule  localité.  Les  nombreux  fossiles  se  trou- 
vent généralement  dans  un  très  bon  état  de  conservation,  quelques 
uns  même  avec  leur  couleur  naturelle ,  jamais  roulés  (mais  sou« 
vent  brisés  par  les  révolutions  postérieures  des  couches)  ;  enfin 
tout  prouve  un  dépôt  lent  et  tranquille  de  cette  craie  dans  une 
mer  profonde ,  où  les  mouvements  mécaniques  des  vagues  ne  se 
faisaient  pas  sentir,  tandis  que  les  forces  chimiques  et  vitales  y 
prédominaient. 

Les  principaux  fossiles  de  la  craie  de  Moen  sont  les  suivants  (à 
l'exclusion  des  bryozoaires  et  des  coraux ,  qui  ne  sont  pas  encore 
bien  examinés)  : 


Spongia  annulas  y  nob. 
S.  Iiieroglypliicay  nob. 
jéchilleum  resonanSy  nob. 
jé.  globosum^  Hag. 


Scyphia  rctijormis^  Rœm. 
Fentricularis  radia  ta ,  Mant. 
Clioanites  Kœnigii,  Mant. 
TurblnoUa  excavata,  Hag. 


II.   Ti-rrnin  terliarre. 

Le  terrain  tertiaire,  supeiposé  à  la  craie  de  Moen,  consiste  en  une 
alternance  de  couches  d'argile  et  de  sable  qui  contiennent  de* 
cailloux  et  des  blocs  i-oultfa  d'origine  Scandinave;  sa  partie  iolifr?— 
rieure  est  composée  principalement  d'argiles ,  tandis  que  les  n  ~ 
en  forment  la  partie  supérieure.  Génëratement  ces  couclies  *e  n 
pèlent  sur  tous  lespoinls  de  l'île  dans  le  même  ordre,  et  l'on  p 
regarder  la  coupe  suivante  comme  indiquant  l'ordre  normal  i 
bas  en  haut  (voy.  la  coupe,  fig.  2,  pi.  IX  )  : 

fi'.  Partie  supérieure  de  la  craie,  généralement  brisée,  consistait  ' 
en  im  agglomérat  de  fragments  anguleux  de  craie  et  de  silex, 

i.  Coucbe  d'argile  arénacée  olivâtre  ou  bruuAtre,  renfermant 
souvent  des  fragments  anguleux  de  craie,  de  manière  à  formel 
une  espèce  de  brèche. 

r.  Sable  blanc  ou  jaunâtre  {environ  3  à  6  décimètres)  subdifi^ 
généralement  en  de  très  minces  couches  à  fausse    stratîlkatiQl 
semblables  à  celles  qui  se  forment  sur  les  côtes  par  le  brisent 
des  vagues. 

d.  Argile  plastique  bleue  ou  violacée,  quelquefois  d'une  conlei^] 
très  foncée ,  épaisse  de  3  à  6  mètres  et  non  sididivisée  en  couclin. 

e.  Couche  de  sable  subordonnée, 
_/.  Argile  arénacée  jaune  ou  ocracée,  généralement  plus  remplie 

de  cailloux  et  de  blocs  que  les  couches  précédentes;   l'épains^J 
de  cette  argile  peut  monter  jusqu'à  12™, 5,  sans  subdivisions. 

g.  Couches  alternantes  de  sable,  de  gravier  et  de  cailloux  n 
semblables  à  celles  qui  se  forment  sur  les  côtes,  et  qui  se  déposen?^ 
encore  aujourd'hui  au  pied  de  l'escarpement,  sur  le  sommet  du- 
quel ces  couches  se  trouvent  élevées  à  la  hauteur  de  plus  de 
125  mètres;  l'épaisseur  atteint  19  mètres.  —  L'épaisseur  totale  da^ 
ces  courbes  tertiaires  varie   de  9  à    28  mètres;  l'épaisseur  { 
simples  couches  est  aussi  très  variable,  de  manière  que  la  n 
couche  est  tantôt  très  mince,  tantôt  très  épaisse,  ce  qui  arrive  gi 
néralement  aux  dépens  des  autres  couclics.  Par  les  caractères  de 
stratification  qu'oHVcnt  les  couches  de  sable,  tant  inférieures  (r} 
que  supérieures  [g],  on  ne  peut  pas  douter  que  ces  couches  aient 
été  déposées  dans  des  profondeura  peu  considérables,  ce  qui  o 
cide  bien  avec  la  supposition  ci-dessus  exprimée  d'un  soulèvem 
du  fond  de  la  mer  vers  la  fin  de  l'époque  ciétacce. 

Les  dépâts  tertiaires  reposent  en  sliatification  concordante  si 
la  craie ,  et  ont  participé  de  toutes  les  révolutions  de  cell 
méjne  ddns  le*  endroits  où  les  couches  de  la  croie  sont  pli&9< 
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bouleversées  de  la  manière  la  plus  extraordinaire ,  on  voit  les 
couches  tertiaires  suivre  parallèlement  la  surface  de  la  craie,  et 
en  imiter  tous  les  mouvements.  C'est  spécialement  la  couche  de 
sable  inférieur  [c]  qui  est  d'une  grande  utilité  pour  établir  ce  fait 
important ,  et  qui  montre  les  courbures  en  sui-plomb  les  plus  sin- 
gulières, et  en  général  les  couches  inférieures  sont  naturellement 
plus  affectées  par  ces  révolutions  que  les  couches  supérieures  ;  mais 
même  ces  couches  incohérentes  de  sable  et  de  cailloux  se  voient 
en  beaucoup  d'endroits  redressées,  plissées  et  coupées  par  des 
failles  d'une  netteté  étonnante.  De  cette  conformité  des  couches 
tertiaires  et  crétacées  on  voit  que  les  révolutions  dont  ces  terrains 
sont  affectés  ne  sont  survenues  qu'après  le  dépôt  des  couches  su- 
périeures. 

Or  les  dépôts  tertiaires  de  Moen ,  ainsi  que  du  Danemark  en 
général ,  ont  un  aspect  très  moderne.  Malheureusement  on  n'y 
trouve  que  très  rarement  des  fossiles  :  ainsi ,  dans  l'île  de  Môen , 
ce  n'est  que  dans  une  seule  localité  que  j'ai  pu  ramasser  des  débris 
de  coquilles  dans  la  couche  de  sable  inférieure  (r)  ;  parmi  ces  débris 
peu  reconnaissables  était  la  TelUna  soiidula.  Ces  mêmes  couches 
d'argile  et  de  sable  recouvrent  la  plus  grande  partie  de  la  surface 
du  Danemark,  et  ont  été  examinées  avec  soin  par  le  professeur 
Forchhammer  ;  en  d'autres  endroits  il  y  a  trouvé  des  fossiles  plus 
parfaits,  qui  lui  font  regarder  ces  dépôts  comme  appartenant  au 
newer  pliocène  de  M.  Lyell.  Ces  couches  doivent  donc  probable- 
ment être  rangées  à  côté  de  celles  d'Angleterre  décrites  par 
M.  Forbes  (1)  comme  glaciales  ^  et  regardées  par  ce  naturaliste 
conmie  contemporaines  des  dépôts  pliocènes  de  la  Sicile.  On  voit 
donc  que  les  révolutions  survenues  dans  l'île  de  Moen  sont  de  la 
date  la  plus  moderne ,  on  pourrait  presque  dire  de  l'époque  ac- 
tuelle, puisque  les  conditions  physiques  et  climatériques,  sous  les- 
quelles les  dépôts  supérieurs  d'argile  et  de  sable  ont  été  formés,  se 
sont  probablement  continuées  longtemps  encore  après  l'époque  des 
révolutions ,  et  puisque  ces  couches  se  distinguent  à  peine  de  celles 
déposées  aujourd'hui  dans  la  mer  voisine. 

III.  Blocs  erratiques. 

C'est  ici  le  lieu  de  parler  des  cailloux  roulés  et  des  blocs 
erratiques  dispersés  dans  les  couches  glaciales  et  à  leur  surface. 

(4)  Me  m  airs  of  the  geological  survey  of  Gréai  Britain,  vol.  I, 
p.  336. 


588  SÉANCE   DU   d6  JUIN   1851. 

Ces  débris  ne  se  trouvent  jamais  dans  la  craie  blanche  de  Môen, 
tandis  que  toutes  les  (  ourhes  glaciales  en  sont  remplies  ;  toute- 
fois ils  paraissent  devenir  plus  nombreux  et  d'une  grandeur 
plus  considérable  dans  les  couches  supérieures,  et  les  très  grew 
blocs  se  trouvent  presque  toujours  sur  la  surf^ice  même.  Ces  blocs 
«itperficiels  ont  presque  totis  des  angles  plus  ou  moins  prononcés  ^ 
fiendant  qu'une  de  leurs  faces  est  généralement  plus  lisse ,  on  quel* 
quefois  polie  et  striée;  même  sur  de  très  petits  blocs,  dans  Tir»- 
térieur  des  couches,  j'ai  eu  lieu  d'observer  ces  dccidenls.  Evidem-- 
ment  les  surfaces  polies  et  striées  de  ces  blocS  appartiennent 
au  phénomène  si  étendu  dans  la  Scandinavie,  et  connu  sous  It 
nom  de  stries  diluviennes;  la  composition  minéralogiquedesbfocs 
et  des  cailloux  ne  laisse  pas  non  plus  de  doute  sur  l'origrne  scan* 
dinave  de  la  plupart  d'entre  eux.  Je  crois  qu'il  est  anjourd'hui 
généralement  reconnu  que  les  phénomènes  erratiques  de  la  Scrfn- 
dinavie  ne  peuvent  pas  être  expliqués  par  le  moyen  des  glaciers, 
tfiais  qu'il  faut  pour  cela  recotiriraux  glaces  flottantes,  qui  encore 
aujourd'hui ,  sur  les  côtes  de  lat  Baltique,  trans|>ortent  de  grands 
blocs  d'un  lieu  à  un  autre.  Quant  aux  roches  striées,  il  n'y  a  pas 
de  doute  que  des  glaçons  chargés  de  pierres ,  et  mis  en  mouve- 
fnentpar  les  vagues  se  brisant  contre  les  ccueils  de  la  côte,  peuvent 
polir  et  strier  la  surface  de  ces  roeliers,  ainsi  qu'il  a  été  observé 
sur  les  côtes  de  la  Suède  par  M.  Forchhammer  (1). 

Il  y  a  présentement  une  remarque  importante  à  faire  sur  les 
grands  blocs  superGcicls;  c'est  qu'ils  se  trouvent  ordinairement 
groupes  (2)  d'une  certaine  manière  sur  les  sommets  des  collincrs, 
OU  sur  uri  de  leui*s  flancs ,  ou  bien  aussi  d'un  côté  des  vallées  et 
poiùt  de  l'autre ,  et  qu'en  général  ces  blocs  sont  beaucoup  plus 
nombreux  dans  les  parties  élevées  de  l'île  que  dans  les  terrains 
bas.  Ce  groupement  des  blocs  erratiques  ine  fait  penser  que  la 
plupart  d'entre  eux  ont  été  transpoités  à  lears  places  actuelles 
après  les  révolutions  dont  les  collines  de  Môen  sont  le  produit. 
Ainsi  le  transport  de  ces  grands  blocs  de  la  Scandi navré  coïncide- 
rait bien  avec  l'époque  du  transport  des  blocs  erratrqties  des  Alpes, 
qui,  autant  que  je  sache,  reposent  en  quelques  lieux  eu  discor- 
dance sur  les  couches  diluviennes,  dépôts,  snns  doute,  contempo- 
rains des  couches  glaciales  du  Danemark.  J'ai  déjà  remarqué  que 

(1|  Pof;ocri(lo.ffs  Jnnfilrn,  vol.  LVIII,  p.  609. 

(2)  Dans  la  Suède  on  remarque,  selon  Murchison,  la  même  distri- 
tfution  des  blocs  erratiques  qui  se  trouvent  groupés  sur  les  sommets  des 
Osar.  [Geological proceedings^  4  846,  II,  p.  349.) 
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les  couches  glaciales  de  Tîle  de  Moen  paraissent  avoir  été  dëposëes 
à  une  profondeur  peu  considérable  ;  on  pourrait  donc  penser  que 
les  révolutions  qu'ont  subies  ces  couches  devraient  nécessairement 
les  avoir  élevées  au-dessus  de  la  mer.  Mais  je  crois  que  le  boule- 
versement des  couches  glaciales  et  crétacées  a  été  principalettieill 
eausé  par  un  ttfftiissement  du  fond  environnant  de  la  mer,  de  m»» 
nlèreque  la  profondeur  de  celle-ci,  dans  les  parties  les  pltrs  ailais^ 
êées,  est  devenue  égale  à  la  hauteur  actuelle  des  sommets  de  VHê 
de  Môen  au-dessus  du  fond  de  la  mer  Baltique  ,  c'est-à-dire  d'en- 
viron 190  mètres.  On  comprend  ,  de  cette  manière,  pourquoi  les 
blocs  erratiques  deviennent  plus  volumineux  après  cette  cata* 
strophe,  puisque  la  profondeur  plus  considérable  de  la  merper- 
tnettait  le  passage  de  plus  grandes  montagnes  de  glace,  qui, 
échouant  sur  les  sommets  et  sur  les  flancs  des  collines  sous-marines 
de  Môen ,  y  déposaient  par  groupes  leur  fardeau  de  blocs  ;  aussi 
les  révolutions  de  Moen  devaient-elles  être  accompagnées  de  se- 
cousses violentes  des  montagnes  Scandinaves,  par  lesquelles  beau-* 
coup  de  blocs  ont  été  détachés  pour  être  plus  tard  transportés  par 
les  glaçons. 

ÏV.  Disposition  relative  des  terrains. 

Je  parlerai  à  présent  plus  spécialement  de  la  disposition  des 
couches  de  l*île  de  Moen  et  des  bouleversements  extraordinaires 
qu'on  peut  observer  dans  l'escarpement  oriental  de  l'île ,  accidents 
qui  sont  d'autant  plus  remarquables  que  l'escarpement  voisin  de 
Stevens  n*en  montre  pas  la  moindre  trace.  Ce  dernier  présente 
l'aspect  monotone  et  la  surface  plane  commune  aux  falaises  de 
craie  en  général,  tandis  que  l'escarpement  de  Môen ,  découpe  par 
des  ravins  nombreux  et  étroits,  taillé  en  des  pics  et  des  crêtes, 
surmonté  de  collines  fortement  ondulées  et  couvertes  par  de 
magnifiques  bois  de  hêtres,  donne  au  géologue,  regardant  même 
de  loin  ce  beau  promontoire,  l'idée  des  révolutions  qu'il  ne  tardera 
pas  à  reconnaître  en  examinant  de  plus  près. 

La  coupe  ci-jointe  (pi.  IX)  donnera  une  idée  approximative  de 
la  disposition  des  terrains  qu'on  observe  dans  l'escarpement  de 
Mëcns^Klint,  Cette  coupe,  dressée  sur  la  même  échelle  pour  les 
hauteurs  et  les  longueurs,  est  en  beaucoup  de  lieux  une  copie  fidèle 
de  la  nature,  tandis  que  dans  d'autres  lieux  elle  est  plus  idéale, 
mais  toutefois  fondée  sur  de  nombreuses  observations.  La  direction 
l^aérale  de  la  coupe  est  du  S.  au  N.,  parallèlement  à  la  directk» 
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de  rescarpeinent  ;  seulement  aux  n"  XVII  et  XVUl-XX  la  direc- 
tion de  la  coupe  est  changée  en  celle  de  S.-E.  —  N.-O.,  pour 
mieux  montrer  la  disposition  des  couches. 

L'cscai-pemcnt  de  Moens-Rlint  a  une  longueur  d'environ 
18000  mètres.  Sur  cette  étendue  ce  n'est  qu'aux  deux  extrémités 
qu'on  voit  le  terrain  crétacé  couvert  par  le  ten-ain  glaciaire,  dans 
une  position  à  peu  près  horizontale.  Dans  l'espace  intermédiaire 
on  voit  les  couches  redressées ,  courbées  et  plissées  de  toutes  les 
manières,  en  S,  en  Z,  en  demi-cercle  ou  en  fer-à-cheval ,  ou  bien 
coupées  par  des  fentes  accompagnées  de  failles  énormes,  et  entre- 
lacées de  la  manière  la  plus  singulière.  C'est  vers  le  milieu  de 
l'escarpement,  à  l'endroit  appelé  Dronnin^estol ^  que  la  confusion 
atteint  son  maxinmm ,  et  qu'on  trouve  la  plus  grande  hauteur 
(120  mètres).  Après  ces  remarques,  on  comprendra  que  V inclinai" 
jo/i  des  couches  soit  très  variable;  elle  change  d'un  point  à  un 
autre,  et  passe  souvent  subitement  de  la  position  horizontale  à  la 
verticale  ;  et  ce  qu'il  est  important  de  remarquer,  c'est  que  gêné-- 
ralement  les  couches  sont  moins  inclinées  ou  presque  horizontales 
au  sommet  de  l'escarpement ,  tandis  que  la  pente  augmente  tou- 
jours avec  la  profondeur,  de  manière  que  la  même  couche  se 
montre  horizontale  au  haut ,  et  verticale  ou  courbée  en  surplomb 
en  bas. 

Ces  plissements  des  couches  crétacées  et  glaciaires ,  ces  failles 
cou])ant  ces  terrains  de  haut  en  bas  ont  contribué  puissamment  à 
produire  la  surface  fortement  ondulée  de  la  partie  orientale  de 
Môen>  comme  on  le  voit  clairement  dans  les  nombreux  ravins 
qui  sillonnent  l'escai^pement.  Ces  ravins  dépendent,  en  effet,  tous 
de  la  disposition  des  couches,  et  peuvent  être  divisés  en  deux 
groupes  :  les  ravins  de  plissement  et  ceux  de  déchirement.  Les  ra- 
vins de  plissement  (voir  la  coupe ,  n'*  III,  V,  VI,  JX,  XI,  XVII) 
ont  les  couches  des  deux  côtés  inclinées  vers  le  fond  du  ravin  ;  on 
voit,  dans  ces  ravins,  les  couches  d'argile  et  de  sable  se  courber 
des  deux  côtés  ,  de  haut  en  bas ,  parallèlement  à  la  surface  des 
montagnes  de  craie  entre  lesquelles  le  ravin  est  creusé  ;  on  voit  la 
pente  toujours  augmenter  vers  le  fond ,  et  souvent  dépasser  la 
verticale ,  de  manière  qu'une  partie  de  la  craie  est  en  suq)lomb , 
et  repose  sur  les  couches  glaciaires ,  mais  toujours  eu  stratiOcation 
concordante.  Dans  les  ravins  de  déchirement  (voir  la  coupe, 
n-  I,  II,  IV,  VII,  VIII,  X,  XII,  Xllf,  XIV,  XVIII,  XIX,  XX), 
c'est  d'un  côté  seulement  que  les  couches  glaciaires  sont  parallèles 
à  la  craie  ;  du  côté  opposé ,  ces  couches  sont  brusquement  coupées 
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par  une  faille,  et  plongent  souvent  au-dessous  de  la  craie,  qui  repose 
ainsi  sur  ces  dépôts  modernes ,  mais  en  stiatiûcation  discordante. 

Ces  failles  ne  sont  pas  toujours  faciles  à  reconnaître ,  puisqu'en 
beaucoup  de  lieux  elles  sout  presque  parallèles  aux  couches^  surtout 
là  où  celles-ci  sont  fortement  inclinées  ;  par  Teffet  de  ces  failles 
on  voit  des  couches  d'argile  et  de  sable  intercalées  dans  la  craie 
comme  des  filons  (voir  la  coupe,  au  Dronningestol  et  au  n*  XXI)  ; 
souvent  les  couches  redressées,  tant  au-dessous  qu'au-dessus  de  la 
couche  intercalée,  semblent  être  parallèles  à  celle-ci;  et,  sans  un 
examen  minutieux,  on  serait  porté  à  croire  qu'en  effet  l'argile  et  le 
sable  alternaient,  même  à  plusieurs  reprises ,  avec  la  craie  (voir  la 
coupe  n^  XYIII-XX).  En  examinant  de  plus  près  on  ti'ouve  que  y 
aui*la  ligne  de  faille,  la  craie  reposant  sur  l'argile  est  bréchiforme, 
remplie  de  fragments  anguleux  de  silex ,  et  entremêlée  d'argile 
avec  des  cailloux  de  granité  roulés,  constitue,  enfm,  une  véritable 
brèche  de  frottement  Aussi  on  voit  souvent  que  les  extrémités  des 
€X)uches ,  sur  les  deux  côlés  de  la  faille ,  sont  courbées  en  sens  op- 
posé le  long  de  celle-ci ,  montrant  ainsi  clairement  la  direction 
du  mouvement  qui  a  eu  lieu,  accident  qui  s'observe  en  quelques 
ravins  sur  une  très  grande  échelle  (coupe  n^*  X,  XIX,  etc.),  et 
qui  affecte  surtout  les  couches  supérieures  de  la  craie,  ce  qui 
prouve  qu'à  l'époque  du  mouvement  ces  couches  étaient  daus  un 
état  plus  mou  que  les  couches  inférieures. 

11  reste  maintenant  à  parler  de  la  direction  des  couches  et  de 
Tinfluence  qu'elle  exerce  sur  la  configuration  de  la  surface  de  l'île. 
£n  premier  lieu,  je  dois  faire  remarquer  que  la  direction  des  couches 
est  presque  aussi  variable  que  leur  pente ,  et  qu'on  trouve  souvent 
des  passages  d'une  direction  à  une  autre ,  souvent  aussi  des  en- 
trecroisements de  diverses  directions ,  de  manière  que  la  disposi^* 
tion  des  couches  est  également  irrégulière  dans  le  sens  horizontal 
et  dans  le  sens  vertical.  Malgré  cette  irrégularité,  on  peut  pour« 
tant,  dans  cette  petite  ile  et  spécialement  dans  sa  partie  orientale, 
distinguer  plusieurs  directions  prédominantes,  qui  s'observent  en 
partie  dans  la  coupe  horizontale  des  couches  de  craie  et  de  silex, 
que  l'action  des  vagues  a  produite  au  pied  de  rescaii)ement  orien- 
tal, en  pai'tie  dans  les  ravins  et  les  crêtes  de  ce  même  escarpement, 
ainsi  que  dans  l'étendue  des  vallées  et  des  collines  de  l'intérieur, 
et  dans  la  forme  générale  de  l'île  et  des  eaux  qui  l'environnent. 
Les  collines  de  la  partie  la  plus  élevée  de  l'île  de  Moen  sont  sou- 
vent d'une  pente  tiès  forte  et  de  formes  uès  prononcées,  et  elles 
sont  séparées  par  des  enfoncements  très  profonds,  ce  qui  fait 
d'abord  présumer  que ,  quoique  la  sui'face  de  Tile  soit  en  gé- 
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néral  de  sable  et  d'argile ,  elle  n*est  pas  le  produit  de  l'action  dtê 
courants  d'eau  ,  mais  des  soulèvements  et  des  affaissemeots  du  toi. 
Ce  qui  vient  à  confirmer  cette  opinion,  ce  sont  les  nombreux <?6oa/<?- 
menis  qui  se  trouvent  en  partie  alijj^nés  au  fond  des  vallées  longi- 
tudinales, en  partie  dispersés  sur  la  surface  du  teri*ain,  sans  ordre 
apparent;  ijiais,  en  examinant  de  plus  près,  on  trouve  que  cet 
éboulements,  dont  la  profondeur  varie  de  1"*,5  à  9*",^,  sont  tous 
disposés  sur  certaines  li^^nes  plus  ou  moins  droites  et  parallèles 
entre  elles  :  ainsi  on  ne  peut  plus  douter  que  ces  lignes  d'éboulé- 
ments  n'indiquent  les  directions  des  plissements  des  couches  ou  des 
faiilles.  Ces  mêmes  directions  observées  dans  l'île  de  IVlôen  se  re* 
tiouvent  aussi  dans  beaucoup  d'autres  parties  du  Danemark ,  et 
dans  la  forme  et  l'étendue  des  détroits  eides  Jjords  de  ce  pays;  par 
l'examen  de  File  de  i^locn,  je  me  suis  convaincu  qu'en  général  les 
formes  superficielles  du  Baneniark  dé|>endent  beaucoup  plus  du 
gisement  dis  couclus  et  des  révolutions  qu'elles  ont  subies  qu'on 
n'aurait  pensé  dans  un  pays  presque  partout  formé  d'argile  et  de 
sable  ,  terrains  dont  on  est  trop  porté  à  attribuer  la  disposition  à 
l'action  exclusive  de  l'eau  ;  du  reste,  je  ne  doute  pas  que  les  bou- 
leversements du  fond  de  la  mer  Glaciale  aient  produit  de  violentl 
courants ,  qui  ont  aussi  contribué  à  donner  à  la  surface  du  Danâ'^ 
mark  sa  conformation  actuelle. 

Avant  d'indiquer  les  diverses  directions  que  j'ai  observées  dans 
l'ilc^  de  Moen,  je  ferai  remarquer  que,  selon  toute  apparence,  elles 
appartiennent  toutes  à  la  même  époque  géologique,  c'est-à-dire  i 
l'époque  post-glaciale,  et  qu'elles  sont  probablement  presque 
contemporaines.  Mais,  parla  manière  dont  ces  directions  «entrer 
croisent,  et  par  les  traces  plus  ou  moins  effacées  qu'elles  ont  lait- 
sées  sur  la  surface,  on  peut  néanmoins  distinguer  Tàge  relatif  de 
ces  directions;  il  est  naturel  de  supposer  que  des  boidevei-sements 
aussi  violents  ne  sont  pas  le  produit  d'un  mouvement  instantané  9 
mais  de  convulsions  réitérées  pendant  une  série  d'années.  De  plus, 
je  ferai  observer  que,  outre  les  directions  principales,  on  trouve 
de  nombreuses  traces  de  directions  secondaires,  qui  sont  à  peu  prè9 
pcrpendicubtircs  aux  premières  :  ces  dernières  se  remarquent  sui"- 
tout  dans  certains  enfoncements  et  lignes  d'éboulements,  qui  cvçir 
sent  les  directions  principales ,  mais  deviennent  quelquefoyis  pré- 
dominantes. 

Voici  les  directions  principales  et  secondaires,  en  commençaat 
par  celles  qui  me  paraissent  relativement  les  plus  anciennes  : 

!•  E.-S.-l:).— O.-N.-O.  est  la  direction  prédominante  de  VUe, 
et  détermine  l'étendue  de  sa  moitié  orieutale^  tandis  qu  une  direo 
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par  une  faille,  et  plongent  souvent  au-dessous  de  la  craie,  qui  repose 
ainsi  sur  ces  dépots  modernes,  mais  en  sUatification  discordante. 

Ces  failles  ne  sont  pas  toujours  faciles  à  reconnaître ,  puisqu'en 
beaucoup  de  lieux  elles  sout  presque  parallèles  aux  couches,  surtout 
là  où  celles-ci  sont  fortement  inclinées  ;  par  l'efTet  de  ces  failles 
on  voit  des  couches  d'argile  et  de  sable  intercalées  dans  la  craie 
comme  des  filons  (voir  la  coupe,  au  Dronningestol  et  au  n*  XXI)  ; 
souvent  les  couches  redressées,  tant  au-dessous  qu'au-dessus  de  la 
couche  intercalée,  semblent  être  parallèles  à  celle-ci  ;  et,  sans  un 
examen  minutieux,  on  serait  porté  à  croire  qu'en  effet  l'argile  et  le 
sable  alternaient,  même  à  plusieurs  reprises ,  avec  la  craie  (voir  la 
coupe  n®  XYIII-XX).  En  examinant  de  plus  près  on  trouve  que  y 
sur  la  ligne  de  faille,  la  craie  reposant  sur  Targile  est  bréchiforme, 
remplie  de  fragments  anguleux  de  silex,  et  entremêlée  d'argile 
avec  des  cailloux  de  granité  roulés,  constitue,  enfin,  une  véiitable 
brèche  de  frottement  Aussi  on  voit  souvent  que  les  extrémités  des 
couches ,  sur  les  deux  côlés  de  la  faille  ,  sont  courbées  en  sens  op- 
posé le  long  de  celle-ci ,  montrant  ainsi  clairement  la  direction 
du  mouvement  qui  a  eu  lieu,  accident  qui  s'observe  en  quelques 
ravins  sur  une  très  grande  échelle  (coupe  n®»  X,  XIX,  etc.),  et 
qui  affecte  surtout  les  couches  supérieures  de  la  craie,  ce  qui 
prouve  qu'à  l'époque  du  mouvement  ces  couches  étaient  dans  un 
état  plus  mou  que  les  couches  inférieures. 

11  reste  maintenant  à  parler  de  la  direction  des  couches  et  de 
l'influence  qu'elle  exerce  sur  la  configuration  de  la  surface  de  l'ile. 
En  premier  lieu,  je  dois  faire  remarquer  que  la  direction  dos  couches 
est  presque  aussi  variable  que  leur  pente ,  et  qu'on  trouve  souvent 
des  passages  d'une  direction  à  une  autre ,  souvent  aussi  des  en- 
trecroisements de  diverses  directions ,  de  manière  que  la  disposl^* 
tion  des  couches  est  également  irrégulière  dans  le  sens  horizontal 
et  dans  le  sens  vertical.  Malgré  cette  irrégularité,  on  peut  pour« 
tant,  dans  cette  petite  île  et  spécialement  dans  sa  partie  orientale, 
distinguer  plusieurs  directions  prédominantes,  qui  s'observent  en 
partie  dans  la  coupe  horizontale  des  couches  de  craie  et  de  silex, 
que  l'action  des  vagues  a  produite  au  pied  de  rescai*i)emcut  orien- 
tal, en  partie  dans  les  ravins  et  les  crêtes  de  ce  même  escarpement, 
ainsi  que  dans  l'étendue  des  vallées  et  des  collines  de  l'intérieur, 
et  dans  la  forme  générale  de  l'île  et  des  eaux  qui  l'environnent. 
Les  collines  de  la  partie  la  plus  élevée  de  l'île  de  Moen  sont  sou- 
vent d'une  pente  très  forte  et  de  formes  tiès  prononcées,  et  elles 
sont  séparées  par  des  enfoncements  très  profonds,  ce  qui  fait 
d'abord  présumer  que,  quoique  la  surface  de  l'île  soit  en  gé- 
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Plus  vers  le  N. ,  il  y  a  un  intervalle  (n"*  XV-XVI)  où  la  craie 
disparait  sous  les  couches  glaciaires;  mais  dans  le  Hylledals- 
Klint  elle  paraît  de  nouveau  plissée  d'une  manière  extraordinaire 
(n'XVlI);  elle  prend  ici  la  direction  S.-N.,  qui,  au  pmmon- 
toire  du  Taler,  se  change  brusquement  en  O.-S.-O.  — E.-N.-E. 
Plus  au  N.  on  retrouve  la  direction  de  S.-S.-E. — N.-N.-O. ,  pré- 
dominante dans  cette  partie  de  Tile;  ici  la  craie  disparaît  de 
nouveau  sous  les  argiles  et  les  sables  (n°  XXI ï  de  la  coupe),  pour 
ne  plus  se  montrer  que  sur  un  seul  endroit  de  la  côte  septen- 
trionale de  l'île. 

Les  bouleversements  des  couches  de  l'île  de  Môen  me  paraissent 
être  produits  par  une  pression  latérale  très  violente.  Cette  pression 
latérale  est,  sans  doute,  l'effet  du  refroidissement  et  de  la  con- 
traction générale  de  Técorcc  du  globe.  Or  cette  contraction  ne 
pouiTait  pas  s'effectuer  sans  l'affaissement  de  certaines  parties  de 
Técorce ,  pendant  qu'au  même  temps  d'autres  parties  sont  soûle* 
vées  ou  restent  dans  leurs  places ,  ce  qui  pi*oduit  le  même  effet  rela* 
tivement  aux  parties  affaissées.  J'ai  fait  remarquer  plus  haut  que 
les  couches  de  Moen  sont  généralement  horizontales  ou  peu  incli- 
nées en  haut,  mais  qu'elles  deviennent  de  plus  en  plus  inclinées 
vers  le  bas,  disposition  que  je  regarde  comme  une  preuve  que 
ce  sont  les  parties  basses  qui  se  sont  affaissées ,  et  non  pas  les  par- 
ties hautes  qui  se  sont  soulevées.  Pour  cette  raison ,  je  suppose 
que  les  révolutions  de  Moen  ont  principalement  consisté  en  uu 
ajjaissement  du  fond  de  la  mer  environnante,  accident  par  lequel 
les  parties  le  moins  affaissées  devaient  former  des  collines  sous- 
marines.  Cette  catastrophe  a,  sans  doute,  été  suivie  par  une  éléva- 
tion continentale  lente,  dont  le  soulèvement  actuel  de  la  Scandi- 
navie  n'est  que  la  continuation.  Par  ce  soulèvement,  les  collines 
de  Moen,  ainsi  que  celles  du  Danemark  en  général,  émergèrent 
peu  à  i)eu  du  sein  de  la  mer,  couverte  alors  par  des  glaçons  char- 
gés de  blocs  erratiques.  A  cette  époque ,  je  crois  que  l'escai-pement 
de  Moens-Klint  a  été  taillé  dans  la  craie,  offrant  toujours  de  nou- 
veaux points  d'attaque  aux  vagues  provenant  de  la  Baltique,  alors 
unie  par  le  golfe  de  Bothnie  à  l'océan  Arctique;  mais  vers  la  fin 
de  cette  époque  l'action  des  vagues  paraît  être  devenue  insuffisante 
pour  pénétrer  dans  la  craie  aussi  loin  qu'auparavant ,  affaiblis- 
sement qu'on  doit  peut-être  attribuer  à  la  séparation  lîe  la  mer 
Baltique  et  de  l'océan  Arctique.  Cet  affaiblissement  de  l'action 
des  vagues  a,  selon  moi,  produit  le  talus  de  craie  in  situ  se  trou- 
Tant  au  pied  des  mui*s  escarpés  et  taillés  à  pic  qui  forment  le  som- 
met de  l'escarpement. 


REUNION     EXTRAORDINAIRE 

A  DIJON  (côte-d'or)  , 

Du  4  4  au  4  8  septembre  4  851. 


Séance  rfu  1 4  septembre. 

A  midi,  les  membres  de  la  réunion  se  sont  rendus  à  la  Fa- 
culté des  sciences,  où  un  vaste  amphithéâtre  a  été  mis  à  leur 
disposition.  Ils  ont  été  reçus  par  M.  le  recteur  et  M.  le  doyen 
de  la  Faculté. 

A  une  heure,  M.  Constant  Prévost,  en  sa  qualité  de  prési« 
dent  de  la  Société  géologique^  ouvre  la  séance.  Les  membres 
de  la  Société  présents  à  la  réunion  sont  au  nombre  de  27.  Ce 
sont  : 


MM. 

Bachelier  , 
Bbaudoin  , 

BsETRAlf  D-GeSLIN  , 

Canat, 

Christol  (de)  , 

COLLOMB  , 

Cotteau  ,  ■♦ 

Desplaces  de  Charmasse  , 

Duxortier  , 

FArt, 

Four, 

Gaudry  (Albert) , 

LORT, 

Michelin  , 


MM. 

MoREAU  (d*A vallon), 

PlDARCBT , 

Prévost  (Constant) , 

Rathier  j 

Radlin  , 

Renoir  , 

Roter  (Ernest), 

SiBXANN , 

Saint-Père  , 
Studer , 
Transon , 
Yernedil  (de), 

VlQUESNEL. 


Aux  membres  de  la  Société  s*est  joint  un  grand  nombre  de 
personnes  qui  ont  pris  une  part  active  aux  courses  et  aux 
discussions.  On  peut  citer  : 


MM. 

ÂMBLT  (d')  ,  ingénieur  des  mines  ; 
Brangé,  conducteur  des  ponts  et 
chaussées  ; 


MM. 

Brullé  ,  professeur  à  la  Faculté  des 

sciences  de  Dijon  ; 
Drouot,  ingénieur   en    chef  des 

mines  ; 


Soc.  gM.j  2«  série ,  tome  VIH. 


35 


Ô&O  RiUmON   IXTRAOUfelMAIRE    A   miON-, 


DuDRUMEL ,  maitre  de  pension  ; 

Lâvâlle  ,  docteur  es  scieoces,  di- 
recteur du  jardin  botanique  de 
Dijon  ; 

LucAN ,  docteur  médecin  ; 

NoDOT,  directeur  du  Musée  d'his- 
toire  naturelle  de  Dijon; 

Pbeekt,  professeur  à  la  môme  Fa- 
culté; I 


RiTTER  ,   ingénieur  des   ponts  et 
chaussées  ; 

ROTKI  fils. 

Ruelle  ,  ingénieur  des   ponts  et 

chaussto  ; 
To€B50UER.  garde-mines; 
Vallot,  professeur  en  retraite  de 

la  môme  Faculté. 


M.  Constant  Prévost  annonce  Torganisation  qui  doit  être 
bdte  d'un  bureau  pour  la  tmion  eiiraordÎDaire.  Od  pocède  i 
l'èlectioo. 

Sont  nommés  :  Président ,   H.  Studer  ; 

Fœe -président ,  M.  MiCHUJif  \ 
Secrétaire  y  M.  db  Ghristol  ^ 
Fice-secrétaire  y  M.  Cottbau. 

M.  Studer  monte  au  fauteuil  et  adresse  à  la  Société  ses 
remerclments  :  il  accepte.  Thonneur  de  présider  la  session 
comme  un  témoignage  du  désir  que  la  Société  géologique  de 
France  a  toujours  maiûCesté  de  resserrer  ses  liens  de  coafta- 
ternité  avec  les  meabrea  daa  divers  pays  de  TEuvafia. 

Sont  présentés  comme  membres  de  la  Société  : 

MM. 

BouTioT,  greffier  au  tribunal  civil  de  Troyes  (Aube),  pré- 
senté par  MM.  Clément  Mullet  et  Michelin  ; 

Brangé  ,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  à  Dijon ^  pré- 
senté par  MM.  de  Verneuii  et  de  Christol  -, 

Lavalle,  docteur  es  sciences,  directeur  du  jardin  botanique 
à  Dijon ,  présenl(''  par  MM.  de  Christol  et  de  Verneuil  ^ 

LouvBT ,  maître  de  pension ,  à  Remalard  (Oirii«) ,  présenté 
par  MM.  Bachelier  et  Sœmann  ^ 

Le  docteur  Maissiat  ,  professeur  agrégé  k  la  Faeullè  de  mé- 
decine, à  Paris,  présenté  par  MM.  Michelin  et  Constant  Prévost-, 

Pênlelas  (Lino),  ingénieur  des  mines,  à  Carthagéne  (Es- 
pagne) ,  pri'scnlé  par  MM.  Paillette  et  de  Verneuil  y 

Eugène  Peron,  conservateur  du  Cabinet  d'histoire  nalurelk 
à  Gray  (Haute-Saône) ,  présenté  par  MM.  Four  et  Renoir. 
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M.  de  Ghristol  propose  d'adopter  pour  les  courses  géologiques 
le  plan  suivant  : 

La  Société  pourra  diviser  ses  excursions  en  deux  catégories  : 
l^  les  excursions  dans  la  montagne,  qui  feront  connaître  les 
terrains  le  plus  anciennement  formés  aux  environs  de  Dijon  ; 
2o  les  excursions  dans  la  plaine ,  qui  feront  voir  la  série  ooli- 
tique  supérieure ,  le  terrain  crétacé  et  le  terrain  tertiaire. 

Le  premier  jour,  la  Société  se  transportera  à  Malain;  de 
Malain,  elle  ira  voir  le  gneiss  et  le  grés  de  Beaume-la-Roche , 
objet  de  nombreuses  contestations  ;  à  Tentrée  du  souterrain  de 
Blaisy,  elle  passera  en  revue  les  marnes  irisées ,  les  couches  à 
Gryphées  et  le  calcaire  à  Entroques. 

Le  deuxième  jour,  la  Société  pourra  se  rendre  à  Plombières 
et  de  là  à  Velard  ^  dans  cette  course  elle  verra  la  série  des  assises 
oolitiques,  superposées  au  calcaire  à  Entroques,  et  comprenant 
Toolite  inférieure ,  la  grande  oolite  et  Toxford-clay  inférieur. 

Le  (roisième  jour,  la  Société  visitera  les  environs  d'Is-sur- 
Tille*,  dans  cette  excursion ,  elle  verra  Toxford-clay  supérieur, 
le  eoral-rag  et  un  calcaire  marneux  qui,  selon  quelques  géolo- 
gues, appartient  au  kimmeridge. 

Enfin  ,  le  quatrième  jour  sera  consacré  à  parcourir  la 
plaine*,  on  rencontrera  les  couches  kimméridiennes  et  port- 
landiennes,  une  assise  douteuse  rapportée^  par  M.  Payen^  au 
néocomien,  le  terrain  crétacé  à  Inocèrames^  et  le  terrain  ter- 
tiaire moyen ,  riche  en  minerai  de  fer. 

Cet  ordre  d'excursions  est  approuvé  par  la  Société. 

M.  de  Ghristol  dépose  sur  le  bureau  des  exemplaires  de  la 
Géologie  de  iu  Côte-*d'Or,  publiée  en  1838  par  M.  Pay^n. 
Le  Comité  central  d'agriculture  de  la  Gôte-d*Or  a  fait  nouvelle- 
ment réimprimer  ce  travail ,  et  il  a  chargé  M.  de  Christol  d'en 
faire  distribuer  des  exemplaires  aux  membres  de  la  réunion. 
La  Société  vote  des  remerctments  au  Comité  d'agriculture. 

M.  Canat  fait  la  communication  suivante  : 

l)ans  le  dépaitenient  de  Saône -et- Loire ,  en  avant  de  la  bordure 
de  montagnes  jurassiques  qu'on  appelle  la  côte  châlonnaise,  et 
qui  est  une  continuation  de  la  Gôte^'Or,  il  existe  un  terrain  corn- 


jios*:  (lu  s:i|jki  iimgi's  ajîeluliniJS,  avec  silex ,  qui  n'a  été  «ij^iull 
par  aucuu  gëologui; ,  quujqiie  son  dèvelappttucnt  assez  coiisu1ï< 
lablc,  ses  iu|)poi'U  avi'c  les  aulies  terrains  et  ses  fossiles  le  rendent 
très  digne  lî' attention.  Je  suis  porté  à  le  considérer  couiiiic  un 
rcnivseiilant  de  la  série  crétacée  dans  notre  pays ,  où  des  (ociut- 
llons  de  cette  époque  n'avaient  point  encore  été  îndiqaées. 

Dl-s  lambeaux  de  ce  terrain  sont  disséminés  tout  le  longtle  U 
cùte  ctiâlonnaisc.  Je  l'ai  reconnu  près  de  la  limite  N.  du  dépane- 
ment,  au  S.  de  Rnlly  :  U  il  est  recouvert  par  le  terraia  tcitbirc  de 
la  plaine  ,  ri  n'est  visible  que  dans  des  excavations.  II  paiail  «c 
iTOUver  à  Mellecej  et  à  Geiiiiolles.  On  le  voit  Lieu  à  Rosey,  lu 
lieu  dit  h-s  Murauaniis  ,  où  il  est  traversé  par  la  raute,  et  occupe 
une  étendue  de  1  liecloïc  seulement,  tl  est  très  développé  depuis 
Biixy  jus(iu'à  Saint-Gengoux. 

La  cause  de  ce  pins  grand  développement  peut  tenir  à  une  pat- 
ticutarilé  que  présente  cette  partie  de  lu  càte  cliâlonuaise,  appelée 
la  cdtedcltuKy  :  lescoucliesjniasslques,  an  lieu  d'èxre  inelîacetî 
l'E.,  vers  la  plaine,  eoinme  dans  la  Côte-d'Or  et  dans  la  prcti 
paitie  de  la  côte  clidlounaise ,  y  sont  renversées  vei-s  l'intérii 
la  chaîne  ,  et  les  ]>i*emières  couches  que  l'an  rencontre  en 
la  montagne  sont  les  marnes  irisées  et  ie  lias  :  cet  eflet  peut 
du  â  lies  dislocations  plus  récentes  que  celles  qui  ont  produit  le 
relief  data  C6le-d'0ri  les  pointeiucuts  de  granité  de  Bissey,  CuUa 
et  Saint-Gengoux,  voisins  de  la  pUîue,  sont  liés  i  cet  accident. 

En  longeant  la  ci>ie  du  M.  au  S.,  à  partir  de  Buxy,  on  voit  ui 
la  gauclic  une  série  de  collines  formées  par  ce  terrain  à  silex  ;  cJlet 
sont  élevées  de  60  à  70  mètres  au-dessus  du  dépôt  tertiaire  de  U 
plaine,  qui  s'étend  liorizoutalement  à  leur  pied ,  et  vient  s'inter- 
poser entre  elles  et  la  côte  jurassique.  Le  village  de  JuUy  est  Iiili 
sur  l'une  de  ces  collines.  Plus  loin  l'iles  se  rapproclient  de  U  c^, 
et  le  terrain  à  silex  se  superpose  aux  calcaires  jui'ossiqiies  dans  les 
environs  de  Clienovcs,  Saint-Boil  et  Galles.  Ilsurinouie  le  uiavif 
situé  au  a.  de  Saint-Gengoux,  et  y  atteint  une  liauteur  d'au  laoînf' 
370  mètres  au-dessus  de  la  nier,  ou  de  150  mètres  au-dessus 
plaine  ;  les  silex  ruissellent  du  haut  des  cscaipcments  ji 
II  revêt  ensuite  le  vaste  amphithéâtre  de  montagnes  au  cent» 
quel  est  la  ville  de  Saint-Gengoux  j  il  monte  A  320  mètres  soi 
cliiUcau  de  la  Rocbctte.  Il  se  prolonge  dans  la  direction  de  Saint' 
Marti n-de-Croix  ,  où  je  ne  l'ai  pas  suivi.  On  le  trouve  dans  la  val 
lée  de  la  Guye  ,  située  eo  arrièi'C  de  la  cûie. 

Il  existe  encore  auprès  de  'l'ournus,  dans  le  vallon  de  b 


laoinf'     I 
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lou»c ,  en  avant  de  Dulpliey  et  de  Vers ,  sUr  une  étendue  de  1  on 
2  kilomètres;  on  le  voit  bien  dans  une  sablonnit^re  placée  près  de 
la  route  de  Saînt-Gengoux ,  et  dans  une  excavalîou  située  plus 
au  N.  1 1  s'.îlèïe  à  60  ou  70  mètres  au-dessus  de  la  plaine,  et  repose 
sur  les  couches  jurassiques. 

Partout  où  des coupuies  réeentes  permettent  d'observer  la  na- 
ture du  terrain ,  on  le  voit  sous  forme  d'un  sable  ferruginenjt  très 
rouge,  collèrent,  homogène,  massif;  la  stratification  est  indis- 
tincte. Les  silex  qu'il  contient  sont  de  forme  et  de  dimensions  va- 
riées; ils  sont  disséminés  sans  ordre  dans  la  masse,  ou  disposes  par 
amas  iiTégi^liers  comme  des  filons  obliques.  Ils  afTecteiit  |virfots 
les  figures  bizarres  des  p ri apoli tes.  Leur  surfaeeest  tantôt  arrondie, 
tantôt  rugueuse,  avec  des  inégalités,  des  saillies,  ou  bien  elle  pré- 
sente des  faces  planes  et  des  arêtes  vives.  Leur  piite  est  translucide, 
avec  une  enveloppe  corticale  opaque,  fis  sont  souvent  fragmen- 
taires, ce  qui  est  dû  sans  doute  aux  influences  atuiospliériques; 
car  leurs  cassures  paraissent  quelquefois  extrêmement  récentes, 
comme  si  elles  étaient  produites  jouriiellenient.  Ils  se  présentent 
dans  quelques  endroits  eu  niasses  considérables,  par  exemple  k 
Saint-Doil  et  aux  Filelières,  où  l'on  voit  des  blocs  anguleux  d'un 
mètre  cube;  leur  structure  n'est  pas  celle  d'une  brèche  ou  d'un 
cODgloméi'at  ;  elle  est  concrétion  née. 

Les  fossiles  de  ce  terrain  sont  rares  ;  je  n'en  ai  trouvé  qu'un 
seul,  engagé  dans  un  silex,  près  des  Filetières;  j'en  dois  quelques 
autres  aux  persévérantes  i-eclierctics  qu'un  amateur  zélé,  M.  Henri 
Batault,  a  faites  au  Mousseau,  commune  de  Saint-Boil.  Ce  sont 
des  Spatan gués  [Spattingus  cor-anguinum),  des  Joocérames  [Inoce- 
Ujfamas  Lamuriîi?),  et  un  autre  fossile  non  déterminé, 
t  Cet  exposé  est  le  résultat  d'une  exploration  incomplète  faite  il  y 
'•  trois  ans;  je  me  propose  de  reprendre  cette  étude  interi-oinpuc. 

M.  Pidancet  demande  comment  ce  terrain  a  été  ninsidërë  per 
M.  Manès  ,  l'auteur  de  la  carte  g/iologîque  du  dùpartemenl  de 
Saune- el-Loire. 

M.  Canat  répond  qu'il  parait  avoir  été  mal  connu  de  M.  Mâ- 
nes ;  qu'il  est  colorif'^  sur  sa  carie  comme  tertiaire,  U  où  il  est  en 
rapporl  avec  le  terrain  de  la  plaine,  et  comme  jurassique,  là  où 
il  repose  sur  les  txjucbes  oolitiques. 

M.  Constant  Prévost  fait  observer  que  l'existence  de  fossiles 
de  la  craie  dans  le  terrain  dont  il  est  question  ne  suppose  pns 
néccssairemenl  qu'il  appartienne  aux  formations  st'Condairea  : 
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il  est  possible  que  ce  ne  soit  qu'un  dépôt  tertiaire  formé  par  It 
destruction  d'un  terrain  de  craie.  Il  a  visité  rèceimnent,  dans 
rtle  de  Wight ,  un  terrain  de  sable  ferrugineux ,  arec  silex  et 
fossiles  crétacés,  qui  repose  horizontalement  sur  des  couches 
verticales  de  craie.  Les  silex  paraissent  peu  roulés.  Nul  doute 
que  ce  sable  ferrugineux  de  Ttle  de  Wight  ne  soit  tertiaire.  S'il 
en  était  de  même  de  celui  observé  par  M.  Canat,  le  rapproche- 
ment à  faire  entre  ces  deux  terrains  supposés  analogues  offrirait 
de  rintérét. 

M.  Canat  répond  que  les  silex  du  terrain  qu'il  a  décrit  ne  pa- 
raissent nullement  roulés. 

M.  de  Charmasse  rappelle  que,  lors  de  sa  réunion  à  Autan, 
et  dans  son  excursion  à  la  montagne  de  Drevin,  la  Société 
géologique  a  reconnu  des  silex  avec  fossiles  de  la  craie,  empâtés 
dans  le  basalte ,  à  500  métrés  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Un  membre  demande  à  quel  étage  du  terrain  tertiaire  ap- 
partiennent les  couches  qui  entourent  horizontalement  les  colli- 
nes du  terrain  à  silex. 

M.  Canat  répond  que  ce  terrain  est  celui  de  la  Bresse,  consi- 
déré par  les  uns  comme  tertiaire  supérieur ,  et  par  d^autres 
comme  plus  récent  ou  comme  quaternaire.  Il  y  a  trouvé,  prés  de 
Châlon,  des  coquilles  fluviatiles,  examinées  par  M.  d'Archiao,  et 
reconnues  par  lui  identiques  avec  des  espèces  vivantes.  Les  tra- 
vaux du  chemin  de  fer  ont  fait  découvrir  dans  le  même  terrain, 
notamment  prés  de  Chagny,  des  ossements  d'éléphants,  de 
bœufs,  de  chevaux,  de  rhinocéros,  etc.  On  lui  a  apporté^  prove- 
nant de  la  tranchée  de  Corcelles ,  un  morceau  de  dent  de  masto- 
donte qui  a  été  déterminé  par  M.  Pomel.  Les  restes  de  masto- 
dontes qu'on  trouve  dans  le  terrain  de  la  Bresse  sont  rares  com- 
parativement a\ix  restes  d'éléphants  :  suivant  M.  PomeJ  ils  y 
seraient  accidentels  et  proviendraient  d'un  terrain  plus  ancien. 
M.  de  Christel  dit  qu'on  trouve  des  dents  de  mastodonte  dans 
le  minerai  de  fer  pisiforme  du  terrain  tertiaire  de  la  plaine,  aux 
environs  de  Dijon,  et  qu'il  avait  considéré  ce  minerai  comme 
plus  ancien  que  les  argiles  et  les  sables  de  la  surface» 

M.  Canat  objecte  que  le  fer  pisiforme  se  trouve  partout  dans 
les  couches  les  plus  superficielles  et  les  plus  réeentes  aux  envi- 
rons de  Ghftion. 
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Après  la  séance,  la  Société  se  rend  à  TArquebuse,  pour 
.examiner  le  jardin  botanique  confié  aux  soins  de  M.  le  profes- 
seur Lavalle ,  et  le  musée  municipal  d'histoire  naturelle  dont 
M.i^fodot  est  le  directeur. 

Les  membres  de  la  Société  admirent  particulièrement  la 

magnifique  suite  de  fossiles  du  terrain  secondaire  rassemblés 

par  M.  Nodot.  M.  Nodot  montre  plusieurs  ossements  de  la 

grotte  de  Peuvent  (Haute-Saône),  marqués  par  des  traces 

:  évidentes  de  dents  d'Hyènes  -,  il  tire  de  ce  fait  la  conclusion  que 

■  les  Hyènes  ont  accumulé  ces  ossements  dans  les  cavernes. 

M.  Beaudoin  rappelle  qu'il  a  signalé  depuis  longtemps  une 
'  caverne  k  ossements  du  Ghàtillonnais ,  renfermant  des  osse- 
ments d'Ours,  sans  traces  de  débris  d'Hyènes.  «  On  ne  peut 
»  dôhc,  ajoute  M.  Beaudoin ,  attribuer  à  dés  Hyènes  TaccUmU-* 
»  lation  des  os  dans  cette  caverne.  » 

M.  de  Christol  fait  observer  qu'on  ne  saurait  révoquer  en 
doute  que  beaucoup  d'ossements  aient  été  rongés  par  des  Hyènes. 
.  Les  ossements  de  la  grotte  de  Fouvent,  mais  surtout  ceux  des 
cavernes  de  Lunel-Viel  (Hérault)  en  sont  des  preuves  évidentes. 
.  De  l'absence  des  débris  d'Hyènes  dans  certaines  cavernes  »  on 
«ne  peut  conclure  que  dans  d'autres  cavernes  les  ossements 
n'aient  point  été  apportés  par  ces  animaux.  Ciomme  l'a  expli- 
qué M.  Buckland ,  les  accumulations  des  ossements  dans  les 
cavernes  oot  été  dues  à  plusieurs  causes  différentes. 


Séance  du  15  ieptembre. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  du  soir  sous  la  prési- 
dence de  M.  Studer. 

M.  le  secrétaire  étant  indisposé,  M.  Nodot,  sur  la  prière 
de  M.  le  président,  donne  le  compte  rendu  de  l'excursion 
faite  dans  la  journée,  à  Plombières  et  à  Velard.  Ce  compte 
rendu  ne  sera  transcrit  que  dans  le  procès-verbal  de  la  prochaine 
séance,  à  la  suite  du  compte  rendu  de  la  course  à  Beaume- 
laRoche.  Cette  interversion  a  été  adoptée  parce  que  les 
couches  de  Plombières  étant  moins  anciennes  que  celles  de 
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Beaame-la-Roche ,  il  faut^  pour  se  conformer  à  Tordre  géolo- 
gique,  commencer  par  la  description  de  cette  dernière  localité. 

M.  Nodot  lit  la  note  sulyante  : 

Note  sur  les  causes  de  la  perforation  des  calcaires  de  la 
formation  jurassique  ^  par  M.  L.  Nodot ,  directeur  du  Musée 
d'histoire  naturelle  de  Dijon. 

Les  cavités  des  pierres»  qui  ne  proviennent  pas  des  perforatîoiis 
produites  par  des  Pholades  ou  de  la  disparition  des  corps  oiynisés 
qu'elles  contenaient,  ont  existé  dès  la  formation  de  la  roche^  au 
moment  même  où  les  éléments  qui  la  composent  ont  été  préci* 
pités  au  fond  des  eaux,  soit  sous  forme  de  nappe  homogène,  soit 
sous  forme  de  globules  oolitiques,  soit  enfin  sous  forme  de  masses 
.floconneuses. 

Si  Ton  examine  ce  qui  se  passe,  sous  nos  yeux,  dans  les  lacs  et 
dans  les  sources  qui  déposent  des  travertins,  des  tufs  calcaires,  ou 
.  des  globules  oolitiques,  on  aura  bientôt  la  certitude  que  les  choses 
se  passent  comme  elles  ont  dû  se  passer  au  fond  des  mers»  à  Tépo* 
•que  reculée  des  dépôts  jurassiques.  Gonséquemment,  s'il  existe, 
.  dans  ces  dépôts  modernes,  des  cavités  irrégulières,  affectant  les 
.formes  les  plus  variées,  nous  devons  trouver  les  mêmes  effets  dans 
.les  assises  les  plus  anciennes  qui  ont  eu  une  origine  analogue. 

Bancs  compactes  et  homogènes  de  la  formation  juras-tique.  -^ 
Ces  assises,  assez  homogènes  dans  leur  composition,  offrent  une 
solidité  plus  ou  moins  grande  :  ce  sont  des  argiles,  des  marnes  et 
des  calcaires.  Dans  ces  deux  premiers  dépôts,  il  n'existe  jamais  de 
vacuoles  ou  de  tubulures  vermifonnes.  Les  corps  organisés  qui  s'y 
rencontrent  sont  généralement  bien  conservés,  et  les  fissures  qu'on 
.  y  observe  sont  évidemment  le  pitxluit  du  retrait  de  la  madère,  ou 
le  résultat  de  la  dislocation  du  soh 

Quant  aux  calcaires,  qui  seuk  nous  occujient  en  ce  moment,  ils 
offrent  un  aspect  bien  différent,  selon  les  assises  que  Ion  considère. 
Ils  sont  généralement  très  solides  et  très  homogènes.  Quelques  uns, 
comme  certains  bancs  de  la  grande  oolite,  du  calcaire  schistoide 
de  Y oxford^clay  (dans  la  Côte-d'Or  du  moins),  ne  présentent  pas 
de  perforations  tortueuses,  pressées  les  unes  contre  les  autres, 
comme  cela  se  voit  dans  le  forest*niarble  et  le  portlaiid-stone  ;  cepen- 
dant  ils  sont  tous  plus  ou  moins  fendillés  en  sens  divers*  par  le 
retrait  de  la  masse,  comme  les  argiles  et  les  marnes  ci-dessus 
;  mentionnées.  Celles  de  çes< assises  qui  se  tttmvent  le  plus  fendillées. 
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alcaiie  à  EnUoquL's,  la  graude  oolile,  le  conibrasli  et 
le  coral-iag,  sont  aussi  le  sié(;c  de  c]ucl<[UC3  grottes,  et  aussi  le  plus 
soiiveiil  travei-sées  par  tk-s  Loyaux  plus  ou  moins  toitueux,  pai-oit 
s'écouk'Dt  les  eaux  pluviales.  En  outre,  les  corps  organisés  fossiles 
que  ces  roches  leii ferment  ne  sont  pas  conservés;  ils  ont  disparu, 
laissant  nne  cavité  tapissée  de  chaux  carbonatée  cristalline  ;  quel- 
quefois c'est  de  la  silice  qui  a  pria  la  place  de  ces  fossiles;  d'autres 
fois  enfin,  la  cavité  reste  absolument  vide  :  alors  ce  sont  des  nids 
et  non  de  véritables  trous  veriniformes  contournés  en  tous  sens. 
Calcaire  aniitique.  —  Les  colites  présentent  dans  leur  structure 
un  aspect  très  diiférent  : 

1°  Quelquefois  elles  sont  composées  de  couches  concentriques, 
avec  ou  sans  corps  organisés,  au  centre,  faisant  noyaux  d'attrac- 
tion ; 

2°  D'autres  fois,  elles  sont  compactes  et  très  homogènes;  ce  sont 

de  véritables  niasses  lloconneuses,  d'un  volume  plus  ou  moins  con- 

_  sidérable. 

^^    Quaud  les  oolites'sont  à  couches  concentriques,  elles  sont  tou- 

HjjlHirs  spliéroidales ,  forme  qui  prouve  qu'elles  ont  été  ballottées  en 

^^cUvers  sens,  au  sein  d'une  eau  constamment  agitée. 

La  pàtc  qui  enveloppe  les  oolites  diffère  considérablement  selon 
les  bancs  que  l'on  observe  ;  quelquefois  elle  est  marneuse,  comme 
dans  la  grande  oolite  ;  d'autres  fois  elle  est  lamellaire,  et  les  oolites 
semblent  soudées  entre  elles  iwir  un  ciment  cristallin,  comme  dans 
te  cornbrasli,  le  roral-rag.  etc. 

Si  maintenant  quelques  corps  gazeux  se  dégagent  au  moment  où 
se  forme  ce  dépôt  oolîtique,  les  petits  solides  qui  le  composent,  en 
se  précipitant,  enveloppent  quelquefois  ces  bulles  d'air  qui  forment 
alors  des  cavités  plus  nu  moins  étendues,  dont  les  plus  petites  sont 
bientôt  remplies,  en  tout  ou  en  partie,  par  des  intiltrations  de 
chaux  carbonatée  apathique.  C'est  ce  qui  se  voit  fi-équemment 
<laus  le  calvaire  !t  Enlroques,  le  cornbrnsli,  dans  l'oolite  du  coral- 
rag,  et  aussi  dans  les  calcaires  pisjformes  de  l'époque  actuelle. 
~~  us  ces  calcaires  peuvent  donc  aussi  renfermer  des  cavit^^s  plus 
moins  s|>acieuseB,  de  vastes  grottes,  de  boyaux  toj  lueux,  par 
s'écoulent  les  eaux  pluviales;  mais  cette  multitude  de  tubulures 
liTcr  mi  formes  propi'emenl  dites,  jamais.  Ce  seront  encore  des  nids 
bVBi'es,  ou  des  places  précédemment  occu{tées  par  des  corps  orga- 
IJiBisés  fossiles;  mais  il  n'y  aura  pas,  non  plus,  de  ces  tubulures  cy- 
kliodrjques.  parallèles  entre  elles,  et  qui  travereent  verticalement 
ifitoute  l'épaisseur  des  assises,  comme  cela  se  voit  dans  la  plupart 
L'alcaiies  compactes  d'eau  douce  de  r<'poqne  tertiaire  ,  ces  ra- 
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vitës  ayant  été  produites  par  le  dégagement  de  gaz  provenant  d^ 
la  décomposition  des  végétauiL  cutrainés  au  fond  de  la  vase. 

Calcaire  floconneux:,  —  Nous  donnons  ce  nom  mîuéraioglquc 
aux  calcaires  qui,  dans  la  formation  jurassique,  soni  appelés 
forcst-niorhle  et  portland-'Stone, 

L'aspect  de  ces  roches  diffère  beaucoup  de  celui  de  toutes  les 
assises  que  nous  avons  signalées  plus  haut.  On  a  doooë  k  quelques 
^parties  de  leur  masse  le  nom  de  calcaire  brédiilorme  ;  cette  déno* 
mination  nous  parait  vicieuse  en  ce  que,  ne  s'appliquant  pas  i 
toute  retendue  de  la  masse  du  dépôt,  elle  entraine  une  idée 
fausse. 

Le  forest-marble  est  ordinairement  le  siège  des  plus  vastes 
.grottes  ;  en  outre,  il  est  traversé  par  une  multitude  innombrable 
de  boyaux  tortueux,    par  lesquels  les  eaux  pluviales  s'écoulent 
comme  à  tra^vcra  un  crible.  Ce  calcaire  est  extrêmement  fendillé 
.en  tous  sens ,  soit  naturellement  pai*  le  retrait  de  la  pâte  »  soit  par 
Teffet  des  gelées  ;  c'est  ce  qui  lui  donne  eu  général  l'aspect  d'un 
.vieux  mur  en  ruine.  Sa  cassure  est  coûchoide  ou  esquilleuse ,  sa 
pâte  très  compacte  \  le  plus  souvent  elle  est  translucide  sur  les  bords, 
quand  on  regarde  à  contre-jour  des  lames  minces  ou  les  vives 
arêtes  des  échantillons.  Sa  couleur  est  généralement  blanc  jau- 
nâtre ,  quelquefois  rosée ,  très  uniforme.  Le  plus  souvent  ce  cal- 
caire se  trouve  traversé  par  une  infinité  de  taches  brunes,  rou- 
geâtres,  tortueuses,  de  formes  très  variées,  nettement  circonscrites 
dans  leur  pourtour,  conûuentes  et  comme  enchevêtrées  les  unes 
dans  les  autres. 

Ces  taches  sont  souvent  d'une  consistance  infiniment  moins 

grande  que  la  pâte  ambiante  ;  elles  sont  produites  par  un  calcaire 

marneux,  pénétré  d'une  quantité  très  variable  d'oxyde  de  Her. 

.  Quelquefois  cette  substance  est  remplacée  par  de  la  cliaux  carbo- 

natée  cristalline  ;  d'autres  fois  enfin  il  n'y  a  rien  t  c'est  alors  un 

vide,  une  sorte  de  trou  vermiforme  extrêmement  contourné,  à 

surface  irrégulière,  plus  ou  moins  rugueuse,  mamelonnée,  et  dont 

les  interstices,  entre  ces  sottes  de  proéminences^  forment  des  ca- 

.  vités  très  anguleuses  ;  particularités  qui  empêchent  d'utiliser  ces 

jpierres,  provenant  des  parties  supérieures  de  nos  montagnes  près 

Dijon,  ù  auU'e  chose  qu'à  charger  les  routes  et  à  orner  les  jardins, 

.tandis  que  les  assises  plus  profondément  situées  sous  le  sol  et  dont 

les  taches  offrent  une  plus  grande  solidité,  comme  à  la  Doué  près 

Beaune,  peuvent  être  le  sujet  dévastes  exploitations  comme  marbres 

d'ornement  d'un  bel  effet. 

Enfin  on  voit  encore ,  daps  la  plupart  des  échantillons ,  des 
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fl\K  souvent  arioixliei  et  quelquefois  mtguleus«s,  ce  qui 
leur  doane  l'aBjicct  d'une  l>rèclie,  variant,  pour  la  groaseui',  d'un 
inilliinélre  »  Ù  oiMitiièUeB,  et  se  dessiniinc  quciquerois  très  neile- 
luenl  sur  le  fuuil  plus  obiuui'  de  U  lûte.  (-es  apliéiuides,  qui  oot 
^té  l'c'gai'dés  d  loii  coiiiiiie  des  uolitcs,  n'oiTi'cui  jamais  daut  leur 
MruL-tui'o  de  couvbes  coDcentiiqui-a  ootiiiiie  dans  ces  dernières, 
lui  uous,  ce  sout  ces  corps  que  nous  considérons  comme  ^tant 
iB  flocons,  en  cl'  sens  qu'ils  ne  se  sout  pas  formés  à  la  inaaièit 
ilitGS  proprcuienl  dites-,  ils  n'ont  point  été  ballotté*  dans  la 
itse  des  eaux  comme  ces  dernières;  une  cause  quelconque  a  dé- 
p  le  rapproclienient  inoléculaive  de  la  lubatancc  qui  In 
compose  et  iU  se  sont  piécipités  au  sein  d'utie  mer  parfaitement 
tranquille. 

Dans  U  Cote-d'Or,  le  forest-niarble  renfciToe  en  abondance 
ces  corps  inconnus  que  l'on  nomment  ttylolitet.  Pour  ooui)  es  IM 
.sont  point  des  êtres  oi-ganiiës  :  les  mêmes  stries,  les  mêmes  oon* 
tourneineiiLs  des  bâtons  qui  les  constituent  se  retrouvent  exacte* 
.jinent  [es  tnèmes  dans  tous  les  caKaîivs  k  piiie  conipacte  que  l'on 
•diserve  dans  ton»  les  cta^s  qui  composent  l' échelle  géoln^que, 
.,  Le  foresf-iuarble  un  renferme  pas  de  fossiles,  du  moins  dau 
]»  Gùte-d'Ur  et  la  Uautc-Sa6ne,  où  nous  l'avons  observé  ;  ou  plu- 
tôt, ceux-ci  y  sont  ei^trëmement  rares  et  semblent  n'y  être  qu'ao 
cidenlellementi  leur  test  est  complètement  passé  à  l'état  de  siMtb 
calcaire ,  et  alors  ils  se  lient  si  intimement  avec  la  pâte,  qu'il  est 
obsolument  impossible  Je  les  en  s^aivr;  enfin,  dans  quelques 
localiiés,  à  Fouveiii-lc-Bas  (Haute- Snàiie),  le  forest- mari  lie  ran- 
ferme  uue  giTinde  quantité  de  petits  cubes  de  fur  bisulfure  d'un  k 
deux  milliiiièlres  du  coté;  mais  la  masse  totale  oll're  esactemeut 
le  uièine  aspect,  pour  les  fractures,  ]>our  la  couleur,  et  aussi  la 
même  transi ucidi lé ,  sur  ses  «rétea,  que  celui  de  notre  départe- 
ment. 

'Ions  ces  caractères  démontrent  de  la  manière  la  plus  évidents  : 
que  la  pâte  du  Ibrcst-marble  s'est  disposée  au  sein  d'une  eau  par- 
faitement tranquille  el  sous  l'inllnencu  d'agents  cliimiques  puis- 
sants; par  conséquent)  cette  pâte,  n'ayant  pas  été  remaniée  pai' 
l'agitation  du  liquide ,  devra  offrir  tous  les  caractères  que  noufi 
.  venons  de  déoriru  : 

1*  Avoir  uue  yrande  boniogéjiéité  dans  sa  masse;  être  d'une 
|.^randu  pureté,  ce  qui  entraine  la  translucidité  de  ses  bords. 

2°  11  devra  se  ti-ouver  des  eodioils  ou.  cette  pite  n'ayaat  pas 
ibi  une  l'une  pression,  les  flocons  dont  elle  est  composée  auront 
mservé  Leui's  formes  primitives,  plut  ou  moins  (jlubuleutea,  et 
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leur  structure  ne  devra  point  offrir  de  couches  coiioeiitrk|ties, 
comme  cela  se  voit  dans  les  ooliles  proprement  dites. 

3*  Souvent  entre  ces  flocons,  irrégulièrement  placés  les  uns  sur 
les  autres,  il  sera  resté  un  vide,  de  formes  diverses  et  offifluit  des 
angles  creux  très  variés. 

4*  Une  matière  d*une  autre  nature  que  celle  de  la  pâte  aarm 
pu  pénétrer  après  coup,  ou  peut-être  même  presque  en  même 
temps,  dans  les  cavités  ci-dessus  mentionnées,  et  aura  formé  ki 
taches  qui  se  montrent  si  abondamment  dans  ces  calcaires. 

5®  La  chaux  carbonatée  cristalline  aura  pu  également  tapisser 
après  coup  quelques  unes  des  cavités  restantes,  par  les  attractions 
moléculaires  que  les  eaux  amènent  toujours  dans  toutes  les  roches 
calcaires  de  la  formation  jurassique. 

6*  Les  êtres  organisés  n'auront  pu  que  très  accidentellement  se 
développer  dans  le  milieu  où  ils  se  sont  trouvés,  ce  qui  atlû  les 
rendre  très  rares  à  l'état  fossile,  pendant  et  après  la  formation  dn 
dépôt. 

7*  Quelques  uns  de  ces  fossiles,  très  exceptionnellemeot,  auront 
pu  encore  se  conserver  quand  ils  auront  été  â  l'abri  de  ces  in« 
flueaoes ,  ce  qui  a  eu  lieu  évidemment  pour  ceux  que  Ton  ren* 
contre  dans  les  vides  laissés  entre  les  masses  de  flocons  dont  nous 
avons  parlé  ;  ik  auront  pu  même  y  rouler  accidentellement.  Ces. 
fossiles  sont  presque  libres  dans  ces  cavités,  d'une  conservation 
parfaite  ;  ils  appartiennent  au  genre  Rhyiichonella  et  Pieroceras. 

9f*  On  ne  devra  jamais  rencontrer  de  corps  organisés  au  milieu 
des  nodules  ou  flocons,  par  la  raison  que  ceux-ci  n'étant  pas 
des  oolites,  ils  n'ont  pu  s'être  formés  au  pourtour  d'un  noyau  fai-». 
sant  centre  d'attraction* 

9*  Enfin,  les  eaux  chargées  d'acide  carbonique,  en  traversant 

c  es  roches  fendillées  en  tous  sens,  avec  la  plus  grande  facilité*  ont 

d  issous  les  parties  les  plus  tendres  de  ces  calcaires,  et  ont  spécial»* 

ment  agi  sur  les  taches  tortueuses  dont  nous  avons  parlé  ;  elles 

les  ont  littéralement  percées  en  arrondissant  les  angles  saillants. 

Ainsi,  si  Ton  regarde  avec  soin  les  pieiTCS  percées  du  sommet 
de  nos  montagnes,  on  verra  la  preuve  la  plus  évidente  de  ce  que 
nous  avons  avancé  \  elles  portent  toutes  la  ti*ace,  non  équivoque, 
d  e  l'action  chimique  des  eaux  acides;  elles  sont  comme  dissoutes 
à  leur  surface,  et  les  nombreuses  cavités  qui  les  traversent  en  tous 
sens  offrent  des  formes  cylindroïdes ,  à  surfaces  rugueuses,  dont 
les  parties  les  plus  résistantes  forment  une  multitude  d'aspérités 
saillantes.  Enfin,  c'est  aussi  dans  ces  calcaires  que  la  presque  tota-  * 
té  des  grottes  de  notre  département  sont  creusées  ;  il  est  admis 
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léraleineut  que  ces  grottes  doivent  lem'  exisleiice  aux  tucmes 
;t  qu'elles  dc  sont  i|im  des  efTets  semblables,  sur  une  plus 
{nnde  éclielle,  à  ceux  produits  sur  les  tachts  in-égulières  du 

it-marble. 

\  Calcaire  porttaniliin.  — Tout  ce  que  nous  avons  dit  pour  le 
est-iiiai'bte  se  retrouve  et  s'applique  aux  calcaires  portlandicns  ; 
Blement  sa  pâle  est  moins  pure,  plus  teri'euse  ;  elle  n'est  presque 
mais  translucide  sur  ses  bords.  Ixs  flocons  y  sont  beaucoup 
DÎns  considérables,  étant,  pour  l'oi-dinaire,  plus  intimement  liés 
«  de  la  pâte,  qui  semble  avoir  subi  une  plus  foitepressiou, 
fteudant  à  Mantoche  (Haute-Saânc) ,  il  est  des  parties  où  ces  flo- 
I  sont  tout  k  fait  sépara,  sont  de  formes  plus  ovoïdes,  p!ud 
ingues,  et  n'offrent  jamais  de  parties  anguleuses. 
"■  Les  trous  verniifoi-mes  y  sont  généralement  cylindriques,  quand 
les  eaux  cliai'gées  d'acide  les  ont  traversés  -,  dans  le  cas  contraire, 
iU  sont  liés  irrégulieis  et  reniplis  d'une  marne  jaunâtre  ;  leurs  pa- 
roi» sont  aloi-s,  comme  dans  notre  calcaire  mentionné  plus  haut,' 
anguleuses  et  rugueuses. 

Quant  aux  fossiles,  les  bancs  fréquemment  percés  n'en  coa- 
tiennent  pas  ou  presque  pas,  et  celtes  de  ces  assises  qui  n'offrent 
paa  de  vacuoles  en  sont  abondamment  pourvues.  Il  est  très  rare 
que  ces  fo»iles  aient  consené  leur  (est;  ils  n'existent  qu'à  l'état 
de  moules. 

On  a  signalé  dans  le  calcaire  portiandien  des  trous  occasionnés 
par  des  coquilles  perforantes  :  nous  croyons  que  cela  a  pu  avoir 
lieu  souvent  dans  ces  roebes  -,  mais  nous  n'en  n'avons  vu  aucun  ' 
exemple  dans  les  départements  de  In  Câte-d'Or  et  de  In  Haute-  ' 
Saône,  où  ces  calcaires  sont  développés  sur  une  très  grande  éclielle.' 
Eu  un  mot,  tout  est  semblable  entre  ces  deux  roches,  fores^ 
inarbleetportland-stooe,aupoint  qu'il  est  presque  imjiossible  de  ' 
reconnaître  dans  les  collections  auquel  des  deux  appartiennent  U 
plupart  de  ces  échantillons  de  calcaires. 

Ainsi  donc,  et  pour  nous  résumer,  nous  disons  qu'il  existe  deux 
e^>èccs  de  calcaires  oolitiqnes  : 

1*  Le  calcaire  oolitique  â  couches  concentriques  ;  ' 

2' Le  calcaire  floconneux  ou  à  ooliles  massives  1 

Que  les  roches  pci-cées  ne  se  rencontrent,  dans  la  Côle-d'Or  et  ■*  j 

la  Haule-Safine,  que  dans  des  calcaires  floconneux,  le  foi-cst-marble  ■ 

et  le  portland-stone  ;  ' 

Que  les  vacuoles  ou  trous  tortueux  étaient,  dans  l'origine,  de^' 

taches  plus  tendres,  ou  des  cavités  existant  entre  les  flocons,  qui 


568  RAUNION   KXTtAORBlIfAIRfi    A   DIJON, 

ont  plus  tard  été  corrodées  et  élargies  par  les  eaux  chargée! 
d'acide  ; 

Ëùfin,  que  la  présence  des  trous  Termiformes  dans  les  calcaires 
indique  toujours  qu'il  n'existe  pas,  ou  qu'il  n'existeque  très  acei- 
dentêlIeiBent  des  fossiles  dans  ces  rodies  :  en  effet,  les  débris  de 
ces  fiMSiles  n*ont  pu  résister  aux  influences  chimiqaes  sous  les- 
^elles  ces  calcaires  se  sont  trouvés,  soit  au  moment  de  lear  for- 
mation, soit  plus  tard. 

Tous  ces  faits  sont  attestés  par  une  série  d'échantilloDS  mis  sous 
les  yeux  de  la  Société  et  offrent  des  preuves  incontestables  à  l*ap^ 
pui  de  cette  théorie. 

A  la  suite  de  la  note  de  M.  Nodot,  M.  Albert  Gandry  (bit 
la  communication  suivante  Sur  quelques  tubulures  dont  Vori^ 
gme  a  été  rapportée  à  des  dégagements  de  gaz ,  et  qui 
pourraient  être  dues  à  la  Jilt ration  des  eaux. 

Nous  pensons  que  plusieurs  accidents  attribués  jusqa'ici  au 
développement  des  gaz  pourraient  être  rapportés  à  une  cause 
très  différente  :  à  la  filtration  ou  à  Tinterposition  des  eaux 
dans  les  roches  nouvellement  formées.  Le  phénomène  de  la 
filtration  et  le  phénomène  du  dégagement  des  gaz  ont  néces- 
sairement produit  des  cavités  dans  un  ordre  inverse  Tun  de 
l'autre  :  le  premier  a  dû  les  former  de  haut  en  bas  \  le  second 
a  dû  les  former  de  bas  en  haut.  Mais,  les  cavités  étant  une  fois 
constituées,  il  sera  souvent  diiticile  de  savoir  à  laquelle  de  ces 
deux  causes  il  faut  les  rapporter  \  là  est  la  source  d'erreurs  qui , 
nous  le  pensons  y  pourraient  avoir  été  commises  sur  ce  point. 

Parmi  les  cavités^  attribuées  à  Faction  des  gaz  et  que  nous 
croyons  pouvoir  rapporler  à  la  filtration  des  eaux ,  nous  ran- 
geons une  partie  des  tubulures  vermiculées  dont  les  roches  de 
travertin  sont  remplies. 

En  effet  y  lorsqu'une  roche  calcaire  se  dépose^  c'est  que  !é 
bicarbonate  de  chaux  dissous  dans  les  eaux  se  transforme  en 
carbonate  neutre  *,  et  chaque  fois  qu'une  partie  de  bicarbonate 
passe  à  Tétat  de  carbonate  neutre,  elle  abandonne  un  équivalent 
d'acide  carbonique  -,  donc ,  plus  une  eau  précipite  son  calcaire 
rapidement»  plus  elle  contient  d'acide  carbonique.  Or,  cette 
eau  filtre  à  travers  les  couches  en  voie  de  consolidation  ,  die 


UL'  1^  *u  Ift  stpTimiiBE  1S61. 


659 


lourne  dans  ces  couches .  et  par  son  acide  carbonique  elle 
ktaque  les  parties  des  roches  qui  sont  le  moins  denses,  le 
toins  serrées  dans  leurs  grains.  Ces  circonstances  ont  dû  et 
ftiyent  encore  se  présenter  dans  les  (rotertins  qui  semblent  se 
distinguer  des  calcaires  ronipacles  par  ta  rapidité  même  do 
leur  formation ,  et  ainsi  elles  peuvent  Pire  la  cause  d'une  partie 
des  tubulures  dont  ces  roches  sont  remplies. 

D'ailleurs ,  si  la  Tiltralion  n'a  pas  entièrement  formé  quelques 
ODES  des  tubulures,  nous  pouvons  dire  qu'elle  les  a  au  moins 
agrandies.  Enetfet,  les  parois  de  ces  tubulures,  observi^esatteo- 
tirement,  présentent  les  traces  d'un  suintement  qui  tanlittlesa 
corrodées,  tantôt  les  a  recouvertes  de  concrétions. 

Parmi  les  cavités  attribuées  au  dégagement  des  gaz  et  que 
nous  rapportons  à  la  corrosion  des  eaux  de  suintement,  nous 
citerons  encore  les  tubulures  de  Meudon.  Ces  tubulures  qui, 
par  leur  apparence  spéciale,  ont  justemtwt  attiré  l'attention 
des  géologues,  se  préseolent  dans  lu  coucbe  de  craie  dure 
dont  est  surmontée  la  grande  masse  de  craie  tendre  en  exploi- 
tation. Elles  ne  sont  point  en  communication  avec  la  surface 
âa  sol,  et  ainsi  elles  ne  peuveni,  comme  ta  plupart  des  tubu- 
lures des  autres  pajs  de  craie ,  Être  attribuées  fi  un  phénomène 
de  l'époque  actuelle.  Lenrs  formes  sont  très  Tariables  :  quel- 
ques unes  d'entre  elles  ont  jusqu'à  1  pied  de  diamètre,  et  la 
plupart  contiennent  do  la  craîe  décomposée.  Quel  gaz,  quel 
animal  perforant,  pourraient,  comme  on  l'a  pensé  jusqu'ici, 
fermer  d'aussi  grandes  cavïtési'  Peut-on  davantage  les  consi- 
dérer comme  des  vides  Uîssës  par  des  amuiauii  qui  se  seraient 
décomposés  sur  place  et  auraient  disparu?  L'absence  de  Unit 
débris  et  de  toute  forme  organique  écarte  celte  supposition. 
Si ,  au  contraire ,  on  compare  les  tubulures  de  Meudon  avec  tes 
esTÎtésque  produit  journellement  la  corrosion  des  eaux  dans  les 
entcaires  ft  texture  homogène  ;  si ,  pour  en  donner  un  exemple , 
on  les  rapproche  de  ces  mille  accidents  bizarres  que  l'action 
dissolvante  des  eaux  a  rassemblés  dans  les  calcaires  de  l'Ar- 
dècbo,  on  ne  pourra  s'empfcher  de  croire  qu'elles  ont  été  for- 
tpées,  dans  les  Ages  géologiques,  de  la  même  manière  que  M 
forment  aujourd'hui  des  cavités  semblables. 

D'ailleurs  ces  tubulures  reofernent  dans  leur  intérieur  de  la 
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craie  il  moiliô  iltcomijosèc  el  qui  semble  un  iudic©  iId(u 
suivant  lequel  elles  ont  i-U-  creusées. 

En  outre,  il  faut  noter  qu'elles  sout  placées  dans  desn 
dont  r endurcissement  semble  indiquer  une  (iltration.  Sur  q 
ques  points  les  eaux  de  suintement  auront  perforé  le  caki 
au  moyen  de  leur  acide  carbonique^  sur  d'autres  points  4 
l'auront  endurci ,  en  déposant  entre  ses  moléuules  du  carbo 
de  cbaux. 

A  la  suite  de  la  communication  de  M.  Albert  Gaudrv,  une 
discussion  s'engage  sur  les  causes  de  ta  perforation  des  rochn. 

Les  membres  de  la  Société  s'accordent  i.  les  regarder  comnK 
1res  multiples  :  les  unes  sont  dues  h  l<i  corrosion  des  p»a%.  \o 
autres  h  des  retraits  ou  peut-être  h  des  dégagements  de  g», 
d'autres  à  des  remplacements  de  matières  organisées,  d'auir» 
encore  è  dea  animaux  perforants,  peut-être  même  it  des  Hélii, 
comme  M.  Prévost  l'a  fait  remarquer  depuis  longtemps  pour 
certaines  circonstances  exceptionnelles. 

M.  Gotteau  annonce  qu'il  vient  de  publier  le  catalogue^ 
tbodique  des  Éubinides  recueillis  dans  l'étage  i 
département  de  l'Yonne. 

Il  communique  h  la  Société  les  observations  suivantes  : 

Les  Ecliinides  mentionna  dans  te  catalogue  que  je  viens  de  pu- 
blier conslituciit  Ui  espèces  réparties  dans  1  !i  genres  ;  ce  iionibn: 
est  considérable  si  ou  le  compare  à  la  petite  quantité  d'cspècet 
qu'on  avait  jusqu'ici  reeueilties  dans  les  terrains  itëocoiniciis  dr 
l'YouDe.  Cet  étage  n'est  cité  que  trois  fois  dans  le  catalogue 
raisonnédeM.Agassiz,  etM.  Alcide  d'Oibigny,  dans  son /"rorfreM» 
lie  paléontologie  slratigirifi/iique,  ne  cite  que  12  espèces  qui  ta 
proviennent. 

Les  ùt  Echinides  que  j'ai  signala  sont,  sans  exception,  spéciaux 
au  terrain  oéocoinieni  aussi  peut-ou  les  conaidcrer  tous  coninw 
fossiles  caractéristiques.  Bans  cbacun  des  étages  de  l'Yonne,  j'ai 
déjà  constaté  le  même  fait  relative  ment  aux  Ecbinidcs,  et  ce  rc- 
sultat,  bien  que  partiel  et  local,  ajoutant  une  preuve  de  plus  an 
système  paléontoloj;iqnc  de  M.  d'Orbigny,  tend  à  démoiiliei-  qut 
la  lai  <[uî  a  procédé  à  la  distribution  des  élres,  dans  les  coucbcs  de 
la  teri-e,  a.  été  plus  stricte  encore  pour  les  Ecbinides  que  pour  lot 
MoUutqiies,  et,  qu'A  de  vares  exceptions  près,  ou  peut  les  coneid^iri 
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presque  touscouuiie  caractérlsint  les  éU{];es  au  uillicu  desquels  ou 
les  rencontre.  Parmi  les  /il  espèces  recueillies  dans  l'Yonne, 
19  seulement  ont  été  décrites,  et,  par  conséquent,  22  sont  nou- 
velles. Quelques  unes  de  ces  dernières  présentent  de  Vintérêt  au 
point  de  vue  zoologique. 

«  Le  genre  Hemicidaris  (1)  qui,  deux  fois  seulement,  avait  été 
signalé  au-deasus  du  terrain  jurassique ,  m'a  offert  deux  espèces 
nouvelles» 

Le  genre  Codiopsis^  dont  je  ne  connaissais  qu'une  seule  espèce 
spéciale  à  l'étage  cénomanien,  m'a  fourni  une  très  jolie  petite  es- 
pèce, parfaitement  distincte  du  Codiopsis  domn  par  la  saillie  ti^ès 
apparente  de  ses  aires  ambulacraires  et  surtout  par  la  granulation 
qui  recouvre  la  partie  supérieure  du  test  (2). 
,  \tx  espèces  représentent  la  famille  des  Gassidulides  ;  le  genre 
NucleoUtes  compte,  à  lui  seul,  7  espèces,  dont  k  sont  nouvelles  (3). 
A  la  suite  des  Nucléolites  vient  se  placer  une  espèce  dont  la  forme 
est  remarquable  et  que  j'ai  cru  devoir  rapporter  au  genre  Clypeus^ 
qu'on  avait  jusqu'ici  considéré  comme  spécial  à  la  formation  ju* 
rassique;  du  reste,  cette  espèce,  par  sa  forme  allongée,  son  sommet 
excentrique  et  la  ténuité  de  son  test,  s'éloigne  des  véritables  C/;- 
peusy  et  devra  peut-être  constituer  un  genre  nouveau,  intermé- 
diaire entre  les  Clypeus  et  les  NucleoUtes  (/i). 

Le  genre  Pygurus  ta  a,  offert  U  espèces,  qui  toutes  sont  extrême-^ 
ment  rares  ;  3  étaient  déjà  connues,  une  seule  est  nouvelle  ;  son 
sommet  fortement  excentrique,  sa  face  postérieure  prolongée  en 
forme  de  rosti-e,  la  séparent  d'une' manière  tranchée  du  Pj-gurus 
MontmoUintj  avec  lequel  on  serait,  au  premier  abord,  tenté  de  la 
confondre  (5). 

Parmi  les  Spatangoïdes,  les  ToxaUcr  sont  nombreux  ;  j'ai  cru 
devoir  séparer  du  Toxaster  complanaUis  une  espèce  que  j'ai  dési- 
gnée sous  le  nom  de  Toxaster  Ricordeanus,  Ce  Toxaster^  plusépab, 
plus  renflé,  et  dont  la  face  postérieure  est  sensiblement  carénée, 
caractérise  les  couches  supérieures  de  l'étage  néocomien,  et  ne  se 
rencontre  jamais  av«c  le  véritable  Toxaster  complanatus. 


'4j  Hcmicidaris  neocomiensis,  Cott.;  H,  Robinaldina,  Cott. 

2J  Codiopsis  Lorini^  Cott. 

[3)  NucleoUtes  Archiaci^Coii,;  N,  RoùtnaldmuSj  Cott.;  N.  ovijof^ 
mis  y  Cott.;  N.  SnhicnsiSy  Cott. 

4)  Clypeus  Paultrii,  Cott. 

6J  Pygurus  Orùignya/ius,  Cott. 

Sqc.  géoL,%'»  série,  iomt  Vin.  H 6 
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M.  Micbditi  fait,  au  nom  de  M.  Scipion  Gras,  ingt 
olief  (les  mines,  ix  GrcDolle.  la  communication  ci-apr^»  : 

La  découverte  d'une  mine  de  mercure,  dans  le  d<fp.-inviiiceit  ik 
risèvc,  est  irop  iinpoiiante  pour  ne  pas  ap|iclev  l'allcntion  dt  U 
Sociéli  géologique. 

La  localité  où  l'on  a  recoiinu  la  présence  du  men^urc  «ilfnn 
est  située  à  &  kilomètres  environ  0.  de  1^  Mure,  nu  aomutci  d'uo 
grand  rayin  itominé  Cumbe-Cuirhnrd ,  el  qui  prend  uaiwantf  i 
l'extiémité  N.  du  lerrîtoire  dp  Pruinèies.  l-o  leriaiD  r,y\  coiiiiMié 
de  couches  d'un  calcaire  (jris  à  cassure  cumpqL-lt:,qucli[ucrotsiiibr 
lamelUirp  et  de  sudiste  ar|;ilo-cnlcuii'e  qppavtenaiu  au 
périeur.  On  y  trouve  fréquemment  des  AdiuiQoites  et  des 
nitcs,  parmi  lesquelles  on  distingue  les  -itiioifiutte»  H^ala 
Sow,,  Jaimniiiics  jîmbrtalits ,  d'Orh. ,  et  Bthiiiriîu-t  SragMlt 
d'Urb.  Lescoucliessonl  très  tourmentées,  ei  l'on  dIjsoitl-  qu'en ^é- 
néial  leur  direction  est  à  peu  près  du  N.  au  S.  Non  loin  de  Ij  ou 
aperfoit  au-dessous  du  calcaire  des  afileureinenls  de  gris 
^iracite  et  des  indices  de  ce  combustible. 

Depuis  deux  ans  on  faisait  des  iTctierclies  dans  celte 
uniquement  d«ns  le  but  de  poureuivic  de  petits  Tilons  d« 
gris ,  riche  en  argent.  Ce  sont  ce»  travaux,  t.x>ntinué8  en  1830  [ 
MAI.  PUnet  et  Budillon,  qui  ont  amené  la  découverte  du  uiincni 
de  mercure,  dout  on  connaît  maintenant  deux  gites  Mvu  distiodi 
Le  premier,  sur  lequel  on  a  établi  deu»  gnicrirs,  a  été  découwrt 
en  septembre  1850,  dans  un  endroit  appelé  le  Mçrle,  un  peu  oo- 
dessous  de  la  naissance  de  la  Combe-G nicha |-d.  Il  consiste  en  um 
coHche  de  calcaire  ;dléré,  eavei-neux  ,  mclé  d'argile  oe)«it»o,  doul 
l'épaisseur  moyenne  peut  être  évaluée  'i  O^.SO,  Cette  couclie ,  oui 
n'est  pas  nettement  séparée  du  terrain  environnant ,  renferme  «te* 
nids  et  de  petits  filons  de  cinnbre  intimement  unis  à  du  zinc  aa- 
honaté  et  k  du  linc  sulfuré.  On  y  reueunlre  aussi  des  roguorn  dt 
bournonite  argentifère  présentant  souvent  des  indices  de  criv- 
tallisation.  l.e  minerai  de  mercure  est  d'nu  rouge  vîf, 
quand  il  n'est  pas  resté  longtemps  exposé  a  l'air  et  &  la  U 
liinis  sa  poussière  est  d'un  rouge  omngé  peu  intense.  Una 
chauffée  au  chalumeau  se  décolore  prompicment  sans  ciiai 
de  forme  ni  de  volume.  Un  essai  très  simple  prouve  otte  «  n^ 
qu'un  minerai  de  linc  coloré  par  du  einabre  el  reufciiné 
une  gangue  calcaire.  Le niinei ai  i-ouiiC,  allaqné  j.ar  un  actdrri 
dissout  en  faisant  efl'erveaetnee ,  et  en  laissant  nn  i-ésidu  siltti" 
plus  ou  moins  abondant.  Il  n'est  pas  rnre  d'observer  dans  la  mi 
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Ilt^iDeral,  à  cilt^  ilt:  paitits  d'un  bew  l'auge,  d'autiet  parties  qui 
t  la  nièiiie  fortue,  la  même  disposition  et  qui  sont  noirâtres.  Cette 
inotjjri  cation  de  couleiiv  paciii  due  à  une  décoin  position  partielle 
du  cinabre.  Jusqu'à  pn-setit  les  essais  qut  dtiifiià  des  lésullats  tria 
variaMes  ;  (jans  quelques  opâatioiis  on  u  obleim  pt  es  du  5  pour  1 00. 
Le  IpLaratuire  des  mines  n'i^taut  pas  encoi'e  cuntpléteiiient  orga- 
nisé i  Grenoble,  il  a  èli  impossible  d'avoir  une  analyse  complète. 
^^  Le  ^cgud  gj^e  piert^'it^l  A  été  découvert  peu  de  tcuips  après  le 
^^Meuiiei ,  et  n'eu  est  distant  que  de  150  mettes.  Il  se  trouve  à 
^Bendi'oit  on  lu  Coipl^e  (luicjiaid  est  trave^-sée  i  «a  irajgsanc^  p4r  le 
^^piemiu  allriut  des  Fradies  à  Simane.  Ici  le  iniDerai  et  les  sub- 
ft4nces  qui  l'atxoiu  pagine  lit  sont  uettemeut  eucaiss^s,  et  l'on  voit 
claiiïUR'iit  quelle  est  leur  disposition  p^'  rapport  ans  coucbes  en- 
vironnantes. Ils  uonstiluent  pluûeui's  petits  filons  parallèles  et  très 
Mpprochés.  qui  ont  en  général  moins  d'un  décimètre  dVpaisseur, 
ceptiou  d'uu  seul  doot  la  puissance  est  d'nn  mètre.  Ou  en 
mpte  quiiui:  dans  un  espace  dont  la  larj'.eur  totale  u'cxcède  pas 
-,50.  Ces  filons  sont  diiigés  de  l'O.  id'Kà  l'E.  lO"  S.,  avec  une 
Jiaaisou  de  tiO  à  70*  «eis  la  région  N.  Leur  moiise  principale 
Kcoinppsâedeuliaus  eaibonatée,  dedoloinie,  de  quarlt  et  de  fer 
^boiiaiésp4lbiqiJe,duus  lequel  ou  trouve  disséminés  de  la  bour- 
1u  carbonate  du  zinc,  du  cinabre,  du  xiiic  sulfuré  et  de  U 
lèus.  On  y  obsei've  aussi  fiéqueuiment  de  l'oxyde  de  manga- 
,  S9US  foi'uie  de  puussièie  nuire  super lici elle,  On  voit  que  les 
[bstanues  luinéialcs  contenues  dans  ce  gite  sont  lieaucoup  plus 
Aliées  que  dans  le  ['remifr.  Cependant  la  composition  du  niinei-ai 
a  niercui'e  y  est  exactement  la  même.  Je  me  suis  assuré,  en  effet, 
que  les  giarties  rouges  étaient  aussi  formées  de  carbonate  de  linc 
coloré  pai'  du  i:inabre  ;  en  sorte  que  ce  dernier  minéral  pai'idt  ac- 
00ni]9Bgner  eunslainnicot  le  linc  à  l'exclusion  de  toute  autre  sub- 
stance :  j'ai  constaté  ce  l'ait  remarquable ,  qui  peut-être  ae  souffi** 
f/aa  d'exceptious,  même  sur  de  petites  taches  rouges  isolées  dans  le 
sein  d'une  (ian(;ue  de  calcaire  pur.  Les  travaux  du  reelieralics  coQ- 
sisteot  endeuxcxeavalioiisdcielonvcitquiout  tnisen  évidence  le* 
a£eu Terne Qls des  filons. 

Déjà  un  s'occupe  de  la  Gonaliucllou  d'un  fourneau,  et  l'on  em- 
pire, avant  la  mauvaise  saison,  mettre  dans  Iccouunei-cc  plusieurs 
Qullions  de  kilofjrainuies  de  mercure  fluide. 

U  y  a  environ  soixante-dix  ans.  M.  Schreiber  fit  «■xécuter 
■ar  La  commune  de  Saint-Arcy,  continue  k  celle  de  Pruinèrcs, 
des  fouilles,  dans  le  but  d'explorer  un  gile  renfermant  des  rognons 
ie  sulfure  de  aine  et  de  plomb  associés  à  du  mercui-e  sulfuré.  (Jette 
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tentative  n*eut  pas  de  succès;  on  ne  put  y  découvrir  du  cinabre^ 
et  elle  fut  abandonnée  après  le  percement  d'une  galerie  de  &2  mè* 
très  de  longueur.  Par  conséquent,  aucun  échantillon  de  cinabrt 
provenant  de  ces  fouilles  n*a  été  présenté  à  qui  que  ce  8oîC* 

La  découverte  des  gttes  de  la  Combe-Guîcfaard  dans  une  locft» 
lité  vierge  d'anciens  travaux,  et  à  une  distance  de  prèg  de  6  kiloi^ 
meures  de  l'endroit  où  M.  Schreiber  avait  entrepris  sa  galerie^ 
est  donc  due  à  MM.  Planet  et  Budillon,  explorateurs  actuels. 

M.  E.  Royer  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

.    Quelques  personnes  ont  révoqué  en  doute  l'existence  de  fEiilles 
dans  la  partie  du  bassin  de  Paris  à  laquelle  appartiennent  les  dé« 
partenients  de  l'Aube,  de  la  Haute-Maine  et  de  la  Meuse.  M.  Lej* 
merie,  dans  sa  Statistique  géologique  et  minéralogique  du  départe^ 
ment  de  l'Jube  (p.  60,  l\\  et  262,  pi.  I,  fig.  6)»  parait  peu  disposé 
à  en  admettre,  et  dans  le  mémoire  sur  le  terrain  crétacé  du  même 
département  qu'il  a  publié  dans  les  Mémoires  de  la  Société  géologique 
de  Fiance  (l^sér.,  t.  IV,  p.  353  et  pi.  XVII,  fig.  3),  iU  attribué  à 
des  érosions  ou  à  des  dénudations  certains  faits  qui  sont ,  suivant 
moi ,  dus  évidemment  à  des  failles.  Si  ces  dérangements  sont 
moins  apparents  dans  nos  pays  plats  et  uniformes,  éloignés  des 
centres  d'actions  souteiTaines ^  que  dans  les  montagnes;  s'ils  y 
sont  moins  nombreux  ;  s'ils  y  sont  plus  difficiles  à  découviir  et  à 
constater,  ils  n'en,  existent  pas  moins.  Depuis  plusieurs  années  je 
ti'availle  à  une  carte  géologique  du  dépai-tement  de  la  Haute* 
Marne.  En  parcourant  le  terrain ,  j'ai  reconnu  quelques  failles 
dans  le  nord  de  ce  département;  je  les  ai  étudiées  avec  soin.  J'ai 
rhonneur  de  présenter  à  la  Société  géologique  des  fragments 
de  cette  carte  où  j'ai  indiqué  ces  failles  ;  je  n'ai  point  l'intention 
de  les  décrire  aujourd'hui  ;  je  veux  seulement  en  constater  l'exis- 
tence. Ces  failles  ont  diverses  directions  et  il  est  difficile  de  les 
rapporter  à  un  ou  plusieurs  des  systèmes  de  soulèvement  classés 
par  les  géologues  ;  voici  les  principales  : 

1*  Faille  de  Narcy.  Elle  prend  naissance  dans  les  bois  de  Trois- 
Fontaine-l'Abbaye,  appartenant  au  département  de  la  Mame^ 
passe  à  Cousance,  Narcy,  et  parait  se  terminer  vers  Chevillon. 
Cette  faille  a  mis  en  contact  le  gault  avec  le  portlandien  ;  je  ne  l'ai 
pas  poursuivie  au  nord  jusque  dans  la  craie  propi-ement  dite,  en 
sorte  que  tout  ce  que  je  puis  dire  aujourd'hui  de  son  âge,  c'est 
qu'elle  est  postérieure  au  gault  ;  elle  est  sinueuse.  Sa  direction 
moyenne  est  N.-N.-E. 
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!*'Faille  de  Ctialonrupt.  Elle  coi»inencc  près  de  Rochecuuit- 
r-Mame,  en  face  Ju  point  où  t'eSace  celle  de  Hai-cy,  dont  elle 
K'est  probalileincDl  que  la  continuation  ;  elle  se  piolonge  jusqu'à 
^oTille,  on  elle  est  cachée  par  les  alluvions  de  la  Marne;  il  est 
ju'elle  cesse  à  la  rencontre  de  la  faille  <le  Perrière  que 
fc  vais  citer  ;  elle  met  en  contact  le  portlandien  et  le  néocoiuien. 
■  direction  est  la  même  que  celle  de  la  faille  de  Narcy, 

•  Faille  de  Feriiére.  Elle  commence  à  .loiiiville,  passe  à  Fer- 
e  et  vient  disparaître  dans  les  bois  situés  entre  Flamei'écoiii't 
k  BouzancouiL  Sa  direction  est  N.-O. 

I  &*  Faille  de  Rlécourt.  Elle  commence  pics  de  l'iionnance  prêt 

pîiiville,  passe  au-dessus  de  cette  ville,  à  Ulécourt,  Leschères,  et 

ient  s'atténuer  près  de  Marbéville,  dans  te  voisinage  de  la  faill* 

t  Lévigny   Elle  est  h  peu  près  parnllcle  à  U  faille  de  Ferrière, 

itea  est  très  rapprochée  :  elles  mettent  en  contact  le  portlandien 

!t  le  néocomien  ;  l'espace  compris  etitrc  elles  s'est  all'aissé. 

>  5*  Faille  de  Lévigny,  Elle  comiiienec  près  des  fermes  d'Heu, 

ir  le  plateau  situé  entie  la  Marne  el  le  Rognon,  passe  à  Soncourt, 

se,  Rizaucourt,  Maisons,  Lévigny,  Eclance  et  ïrannes,  dana 

f  département  de  l'Aube;  elle  a  a&ecte  les  terrains  coralliens, 

hmméridiens,  portlaudiens,  néocoiniens,  et  a  mis  dans  le  dépar- 

it  de  l'Aube  le  portlandien  en  contact  avec  les  argiles  3|>- 

!Daes,  C'est  cette  faille  qui  a  occasionné  la  falaise  de  portlandien 

e  M.  Leymerie  attribue  à  une  pi-ofunde  dénudatiou  (Mrmairet 

^  ta  Société  géologique,  l»aér,,  t.  IV,  p.  353,  et  pi.  XVII,  fig.  3;  et 

falhtiijac  tta  département  de  l'Jiibc,  pi.  I,  Hg.  f|).  Je  ne  l'ai  point 

^utBuivie  au  delà  de  la  rivière  d'Aube,  mais  il  est  probable 

kl'elle  y  existe  encore  et  qu'elle  pénètre  dans  le  gault.  Sa  direc- 

it  à  peu  près  E.-O.,  inclinant  légèrement  vers  le  N. 

!  6*  Faille  de  Clairvaux.  Elle  commence  près  du  village  de  La- 

lapelle  ,   cl  peut-être  à  Se.xfoutaine;  elle  ])asse  à  la  ferme  de 

SPin ne-Fontaine,  aux  forges  de  Clairvaux  et  à  Cliainpi gueule,  dans 

e  dépaitement  de  l'AuIte  )  je  ne  l'ai  pas  poursuivie  au  dulii,  maïs 

poserait  possible  qu'elle  se  prolongeât  beaucoup  plus  loin,  et  que 

I  phénomènes  que  M.  Leyinerie  a  signalés  à  Bar- sur-Seine  et 

Herrey  (p.  2ûl  et  2ù2  de  la  Statistique  minéralogiijite  et  gcalugique 

K  département  'le  l'aube),  et  qu'il  attribue  plus  volontiers  à  un 

iiaDgemenl  dans  les  caractères  niiuéralogiqucs  des  roches,  soient 

e  faille,  qui  aurait  été  aussi  la  cause  de  la  direction 

solite  de  la  vallée  de  l'Aice.  Sa  direction  est  N.-E.-O. 

Indépendamment  de  ces  failles  principales,  il  en  existe  d'autres 

IBoius  importantes,  savoir  :  une  à  Mertrud,  dont  on  retrouve  U 
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iruce  à  Vaiu-iur-Blaise  ;  une  à  (lirey-siir-Blaist,  (jûi  vient  te  to- 
miner  à  la  faille  de  Lévigny,  pi*s  de  HiiaucoUit  ;  une  i  Poisswt*. 
et  deimpi-èsdeTlionnance-les-Moulilis.  PaniiE  ces  railles.celledt 
Mai-ey  Mt  des  plus  remarquables  :  on  roit  d'un  bâté  le  (tortUnâjni 
surmonté  de  l'oolUe  du  Barrol»  qui  en  Bit  [^ftttie,  pui6  |>3ï le ofo- 
comien,  rormer  une  falaise  longue  et  (élevée  ;  lie  l'autre,  toai  \a 
terr;iius  poBlérieura à  l'oolite  du  Harrois,  c'e8t-â-tfire  le  nÀmhiiB) 
jHvprement  dit,  les  argiles  oslr^nnci  et  agitit^Utiti,  le  gi-it  reit  n 
ie  (jault  vehaut  s'appuyer  contre  la  paroi  pbrtUiid tenue,  à  uii  bi- 
vcait  inf^i-ieui'  et  plongeant  dans  la  fdille;  II  ii'esi  pOi  pos^b\i 
de  se  méprendre  sur  ce  phénomène  :  lA  sUppasitinn  d'une  faLiÎK 
par  une  érosion  n'est  pas  admissible,  pUiSqu<>  souVeut  le  tetnio 
qkii  Torlne  le  ràlë  iurérieur  et  d^Hiné  se  présente  au  hadl  <te  11 
falaise  fOrinée  pa^  le  câté  supérieur  on  soûlera 

Au  midi  dit  département,  qtielquëj  failles,  eltcore  pe\i  étntti^ 
par  inoï,  offrent  aussi  Un  giaiid  iiuérét.  Bntt-e  LaiifjrèS  et  Protho} 
il  s'en  présente  notamment  deux  :  une  à  Lougeali  et  la  seconde  à 
la  ferme  de  Suxi,  où  elle  a  été  retonhue  aUti-efoJs  jiaf  M.  Éliedé 
Benumont ,  qui  toutefois  ne  lui  a  pas  attribué  sa  T^Htlble  direc- 
tion. Ces  deux  failles  ))énèirent  dalis  le  départeiHetlt  dfe  U  HaUU- 
Saône,  où  iVI.  Tiiirria  a  9iî;tialé  des  lambeaUit  de  lit  secoitd* 
{4nf,<ile:f  fies  minri,  t.  IV,  1889,  pi.  1;  faille  d'Angicoitrt).  CeU* 
de  Suxi  se  prolonge  jusque  dans  le  centre  dtS  Vosges,  où  elle  k 
rattache  à  ce  magnifique  déi-aneeinent  du  tOl  signalé  {lat  M,  Eliede 
Beauinont  bUmnie  bu  cratère  de  sonlètement  au  (bud  duquel  sont 
situés  les  lacs  du  Géranlmer,  Lonc,cmpr  et  Retournenier;  celle  J« 
LonfiCîiu  poLiiTiiit  liicu  se  rcliiT  an  im^nii-  jdn'iioliiine.  Ln  failit 
de  Suxi  est  d'autant  plus  iniéresSdntej  qu'elle  .stlnblbrait  Umiief 
veis  le  N. ,  au  moins  dans  la  Haute-Marne ,  ife  sonlëVëmËut  àk 
la  Câte-d'Or ,  eu  effet,  quelques  Unes  des  failles  tjui  brisent  le  wl 
dana  les  eritimns  d'Is-Èlir-Thilj  Seloligej  et  Mônt^uîeoD,  t>9Hii- 
MUt  s'arrêter  à  celte  faille  de  Suxi  qiiî  est  j  iàai  une  atitré  diH^oiJ, 
oblique  par  rapport  à  elles,  et  qui  serait  probslblemënt  d'un  aUtit 
âge. 

M:  de  Cbristol  met  sous  les  ^elll  de  la  ^iétë  Ûiveb  fbssUès 
qu'il  a  découvet-ts  en  1828  durig  les  terrains  siluriens  de  Cler- 
mont-l'Hérault.  M.  Michelin  reconnaît  parmi  ces  fossiiet  des 
Biiobites,  qu'il  croil  identiques  avec  les  Bilobites  de  la  Bretagne. 
M.  deVerneuil  confirme  cette  opinion  et  reconnaît  dans  d'autres 
fossilea  des  Fucoldes ,  que,  jusqu'à  prèmiti  on  n'anit  point 
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observas  en  France,  et  qu'il  croit  entièrement  identiques  avec 
des  Fucoldes  observés  par  lui  dans  les  terrains  siluriens  ihfé- 
rieurs  d'Amérique. 

(c  Ces  fossiles,  dit  M.  de  Gbristol,  ont  été  recueillis  par  M.  Dn- 
tnés,  actdeilement  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Mont- 
fsetller,  -et  [)ar  iboi.  Lëilr  gisement  est  entre  Gleritiont-rHérauit 
fi  Mobtèzé.  Il>  ^ont  très  ndhibreux  dans  des  éboiilements  de 
kbtstës  àrgilbtlx  ;  ils  soht  étalés  et  boUbhéâ  Si  plat  sut*  des  sur- 
faces [ilatles  db-dèssùs  desquelles  ils  sont  en  relief.  Ali-desàotis 
des  schistes  argileut  4'^'  '^^  côntiekihent,  sont  dés  phyllades 
et  dèi  ^ti^rtzite^  ^rttiUs,  qtlë  je  t^t^pbrte  aux  ààdses  supèribùrëà 
àû  térrélh  de  trétl^itiUti  inférieilr.  » 

Là  sêfahde  ë^t  levée  â  onze  héltres  et  demie. 


Séance  du  16  s^tembre. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  du  soir  sous  la  ptësidence 
de  M.  Studer. 

Sur  rinvitation  de  M.  le  président,  M.  de  Christel  rend 
comjpte,  dans  les  termes  suivants ,  de  Texcursion  qui  a  eu  lieu 
dans  la  journée  à  Beaume-la-Roche. 

Excursion  au  bassin  de  Beau/ne^/a^Roche, 

Cinqùanle  personnes,  dont  ta  moitié  étaient  membres  de  la 
Société,  ont  pris  part  à  cette  excursion. 

Elles  ont  été  guidées  dans  les  diverses  localités  par  MM.  les 
ingénieurs  Ruelle,  Drdbot,  Ritter,  d'Ambly,  et  par  M.  Brangé, 
conducteur  des  ponts  et  chaussées. 

En  dehors  de  l'importance  qu'ont  donnée  à  Ëeaume-la-Roche 
la  coupe  récente  et  les  beaux  travaux  des  ingénieurs  du  chemin 
de  fer,  cette  localité  est  depuis  longtemps  signalée  dans  la 
science. 

En  1813,  M.  Leschevin ,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées, 
a  publié,  dans  le  Journal  des  mines  (XXX^  volume,  i^^  se- 
mestre) y  une  description  du  bassin  de  Beaiime-Ia-Rocbe ,  avec 
une  carte  et  plusieurs  planches.  Dans  ce  travail  il  rapporte 
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que  depuis  Vauban  un  très  grand  nombre  de  projets  araient 
été  proposés  pour  établir,  sur  divers  points  de  cette  région, 
l'angle  de  partage  du  canal  de  Bourgogne.  Il  signale  Tllot  gra*' 
nitique  qui  est  placé  au  centre  du  bassin ,  et  tout  à   Tentour 
duquel  se  relèvent  les  couches.  Il  sépare  le  calcaire  à  Gryphèès 
du  calcaire  à  Bélemnites,  et  pour  la  première  fois  il  donne  le 
nom  de  calcaire  à  Gryphées  à  I  assise  inférieure  des  calcaires  da 
lias.  Jusque-là  ce  nom  avait  été  réservé  pour  des  couches  de 
terrains  beaucoup  plus  anciens.  «  La  dénomination ,  dit  M.  Les- 
))  cbcvin ,  qui  convient  le  mieux  au  calcaire  eoquillier  le  plus 
y>  ancien  de  ce  pays ,  est  la  dénomination  de  calcaire  à  Gryi^ées 
»  et  non  celle  de  calcaire  à  Cornes  d'Ammon ,  qui  lui  a  été 
D  donnée  depuis  quelques  années.  Partout  j'ai  vu  la  Gryphée 
»  entrer  presque  seule  dans  la  composition  des  couches  calcaires 
»  les  plus  voisines  du  sol  primitif,  et  n'admettre  la  Bélemnite 
»  et  l'Ammonite  que  dans  les  couches  les  plus  élevées.  Celle-ci 
n  même  se  trouve  dans  des  couches  où  la  première  ne  se  ren* 
))  contre  plus.  » 

Dans  le  tome  h^  des  Mémoires  pour  servir  à  une  description 
géologique  fie  la  France  y  M.,  de  Beaumont  cite  (d'après  la 
notice  de  M.  de  Bonnard,  sur  quelques  parties  de  la  Bourgogne, 
j4 anales  des  mines  ^  tome  X,  p.  &27)  les  tlots  granitiques  de 
Malain,  Mémont  et  Rémilly  \  il  signale  aussi  les  bouleversements 
que  présentent  les  couches  autour  de  ces  tlots  granitiques. 

Enfin,  en  1838,  M.  Payen,  dans  sa  Géologie  de  la  Côte^ 
d'Or,  indique  les  faits  fondamentaux  du  bassin  de  Beaume-la- 
Boche. 

Les  premiers  dépôts  que  la  Société  ait  eu  à  étudier  ont  été 
un  lambeau  de  gneiss,  et,  auprès  de  ce  gneiss,  Ttlot  granitique 
placé  au  centre  du  bassin  de  Beaume-la-Roche.  On  a  pu  obser- 
ver quelques  unes  des  failles  à  parois  striées  et  des  autres  dislo- 
cations qui  Tavoisinent.  Plusieurs  membres  pensaient  que  cet 
tlot  granitique  pouvait  remonter  à  l'époque  du  contournement 
des  gneiss.  Mais  M.  de  Ghristol  a  fait  observer  que  l'une  des 
failles  était  sensiblement  parallèle  à  la  chaîne  de  la  Côte-d'Or, 
et  appartenait  à  la  série  des  accidents  signalés  par  M.  Élie  de 
Beaumont  dans  la  ligne  de  fracture  s'étendant  de  Bourbonne-les- 
Bains  aux  environs  d'Autun. 
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la  Société  a  parcourues  sur  divers  points.  Elle  n*a  point  eu  le 
temps  d'aller  étudier  sur  place  les  gypses  et  les  dolomies 
ihtercalés  dans  cet  étage  ^  mais  des  matériaux  amdssés 
autour  de  difTérënts  pUiis  d'extràbtibh  lui  ont  présenté  des 
fragments  de  ces  gypses.  Elle  n'a  pu  de  même  jiiger  des 
ebucbës  de  rinrrà-llés  que  par  les  nlaléKaui  athenès  ail  joui* 
par  lés  puits  d'extraction. 

En  allant  de  la  tête  du  soUteirraih  à  Bëauihe-là-Roche .  la 
Société  a  Vu  lé  calcaiire  à  Gryphées  arquées  *,  déris  les  blocs 
{sofés  de  eë  calcaire,  plbsiëlit*s  metiibres  oAï  t^ueilli  dès 
(bssiles. 

En  sortant  db  village  de  Bèalime-la-hoche ,  M  Société  a  Vtr 
iih  ëkarfieMËîlt  ëValiië  a  200  mi^trës  j^ar  M.  PâyéH,  et  bomi^bsé 
de  calbâire  ft  Entt*bqiiës.  Cet  ësëar[)ëftiièbt  se  pfdidhge  an  loiit 
vers  le  S. ,  et  il  forme  la  paroi  Ë.  du  bassin.  Il  présente  tiné 
faille  trè^  rëttiai*tiuable.  Au  Hôrd  du  Village  se  tbouVe  ùh  cUe- 
ihin  à  pente  ëitrémethënt  rapide  et  au  bas  de  ce  bhemih  est  la 
source  de  Beaume- la-Roche,  coulant  du  nord  au  sud.  Dd 
Côté  E.  de  la  source,  oii  marche  sur  le  calcaire  ft  Entroques^ 
du  cAté  gauche  et  au  même  niveau ,  on  trouve  të  calcaire  ft 
Gryphées,  qui  forme  M  base  de  la  paroi  0.  du  bassin,  sur* 
niôhtéë  par  le  calcaire  à  Ehtro^ues. 

Ainsi  le  calcaire  à  Entroques  se  trouve  à  TôUe^t  de  la  faille 
à  un  niveab  plus  éleVé  de  200  rhétrés  que  le  nivëâii  du  cal- 
cdit*e  à  Entrô^Ues  placé  &  Test  de  ISi  faille. 

En  grdvisséht  les  talus  presque  abrupts  fol*més  par  la  mon- 
tagne de  Blaisy,  au-dessUs  de  la  tête  dÙ  sotitërraih ,  les  mëtn- 
bres  de  la  Société  ont  pu  continuer  h  suivre  ta  Série  des  assises 
dont  ils  avaient  déjà  vu  la  première  partie  avânl  d'arriver  A 
Beauhie-la-ttoche.  (Voyez  la  coupe  géologique  de  la  mobtâgne 
de  Biais J  et  de  la  roche  Malairi ,  pi.  X.  ) 

Ils  ont  d'abohd  constaté  la  superposition  du  calcaire  à  Ëélèm- 
iiites  sur  le  calcaire  à  Gryphées. 

Au-dessus  du  calcaire  à  Bélemnites  sont  des  înàrnes  dans 
lesquelles  ils  ont  recueilli  quelques  fossiles  caràctéHstiques. 

Plus  haut,  ils  ont  constaté  la  zone  du  calcaire  noduleux  fer- 
rugineux, signalé  en  1813  par  M.  Leschevin,  et  plus  tard  par 
M.  de  Botihàrd.  Ce  calcaire  correspond  à  la  zone  àe  VOstrea 
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[Grjpkœà)  cymbium ^  coquille  très  rare  sur  ce  point,  mais 
abondante  sur  d'autres  points  de  la  Gôte-d'Or. 

Au-dessus  de  cette  zone  sont  de  puissantes  assises  marneuses, 
devenant  quelquefois  sableuses  et  contenant  des  bancs  de  grès* 
Ces  assises  paraissent  correspondre  à  la  base  de  la  série  ooli« 
tique  inférieure  de  TAnglelerrë  et  de  plusieurs  autres  contrites. 
M.  Gaultier,  conducteur  des  ponts  et  chaussée,  indique,  dans 
la  coupe  du  souterrain  de  Blaisy  publiée  par  lui  en  18&8^  ub 
banc  de  calcaire  à  Posidonia  intercalé  au  milieu  de  ces  assises. 
.  Au-dessus  sont  les  escarpements  du  calcaire  à  Entroques 
déjà  vus  par  la  Société  à  Beaume-la-Roche.  Ce  calcaire  n'est 
pas  seulement  digne  de  l'attention  du  géologue  par  la  beauté 
des  escarpements  qu'il  a  formés,  et  par  la  netteté  de  son  horizon 
géognostique  *,  il  est  encore  précieux  pour  l'architecte,  auquel 
it  fournit  de  magnifiques  matériaux  de  construction. 

Enfin,  sur  le  plateau  de  la  montagne  de  Blaisy,  la  Société  a 
vu  une  couche  marneuse,  rôugeàtre,  riche  en  tnadrépores,  ei 
i^ractérisée  par  \ Ammonites  inteituptus  ^  Brug.  {A.  Parkin-' 
son/f  Sow.). 

M.  Féry  a  développé  la  coupe  du  souterrain  de  Blai&y,  pu- 
•bliée  par  MM.  Ruelle^  DucOs  et  Jullien.  Celte  coupe  avait 
été  confiée  par  Tadministration  à  M.  Féry.  afin  de  faciliter  nos 
explorations.  (Voyez  la  coupe  précitée.) 

Du  haut  du  plateau ,  M.  Brangé  a  indiqué  des  couches  de 
l'oxfprd-clay  et  du  coral-rag,  qui  s'aperçoivent  au  niveau  du 
calcaire  à  Ekitroques.  Il  faut  Un  coup  d'œil  exercé  pour  recon- 
naître ces  couches  presque  toujours  fortement  disloquées.  D'une 
pianiére  générale,  on  peut  dire  que  les  te^^aibs  située  à  l'E. 
d'une  ligne  allant  de  lé  source  de  Beaume-la-Roche  à  Pont-de- 
Pagny,  sont  différents  des  terrains  placés  à  l'O.  :  à  l'O., 
on  voit  le  granité  y  l'arkose ,  les  marnes  irisées  ^  le  lias  et  le 
calcaire  à  Entroques  qui  couronne  les  sommité^  *,  à  TE.  j  on  voit 
les  diverses  couches  oolitiques,  depuis  le  calcaire  à  Entroques 
jusqu'au  coral-rag. 

Après  le  compte  rendu  de  la  coili*§e  à  Beautne-la- Roche; 
M.  dé'Ghristol,  afin  de  donner  la  suite  dos  terrains  superposés 
&  ceux  qui  précédent,  reprend  le  compte  rendu  fait  par 
M.  IVodot  sur  la  bourse  à  Pldtnbiëres  et  à  Vëlard. 


ilu  15  septembre,  r't  Ploml/ièrct  et  à  l'elari. 


Quarante-huit  personnes,  parmi  lesquelles  un  pouvait  complff 
tous  les  membrBS  do  la  SociCilù  venus  à  Dijon  ,  oot  pris  [wtà 
eette  excursion. 

AvPc  l'autorisation  de  M.  l'ingénieur  Huclle  et  sout  II 
conduite  de  M.  Brangè,  la  Sncit-lé  a  pu  explorer  la  trand>èe 
du  chemin  de  for  voisine  de  la  station  de  PlombiVres. 

Cette  tranchée  a  présenté  fi  la  Société  1<^5  assises  du  rJ- 
cnire  oolilique  qui  forme  la  base  de  la  grande  oolïte.  Oral» 
taire  est  singulièrement  remarquable  par  les  graîus  ooliliqoti 
dont  il  est  composé.  Quelques  géologues  ont  pensé  qu'il  pou* 
Tait  correspondre  au  great  oolite  des  Anglais.  Il  repose,  comni 
nous  le  verrons  plus  loin  ,  sur  les  couches  à  Ostrea  aeumiiKHa. 

Au-dessus  du  calcaire  oolïtique  est  un  lit  d'environ  Sdiô* 
mètres  d'épaisseur,  existant  habituellement  ^  celte  hautcv 
et  assimilé  au  Bradford-clay  de  l'Angleterre. 

Au-dessus  de  cette  assise  est  le  forest-marble.  Le  (orwt- 
marblo  forme  dans  la  Câte-d'Or  un  horizon  géologique  conïtaol. 
MM.  Rover,  Rathier,  Drouot,  de  Charmasse  l'ont  constd^ 
comme  le  prolongement  de  couches  semblables  observées  pir 
eux  dans  les  départements  voisins.  Ce  calcaire  est  blanc  gri- 
sfttre;  il  est  très  compacte  et  susceptible  d'être  poir  comint 
le  marbre;  sur  (]uetques  points  il  devit'nt  rougoAtrc,  et  rers 
sa  partie  inférieure  il  offre  souvent  un  aspect  brécbîforme.  Cet 
aspect  est  dû  à  des  noyaux  oolitiques,  sans  couches  coDCeu- 
triques  apparentes,  et  comme  fondus  dans  la  pâle.  M.  Pidan- 
cet  croit  la  roche  dolomitîque  dans  certaines  parties  compaclei 
que  la  Société  a  eues  sous  les  jeux.  Le  forest-marble  est  carac- 
térisé par  le  pittoresque  que  donnent  à  ses  escarpements  set 
découpures  et  ses  divisions  i-uiaiformes.  M.  Royer  a  fait  ob-. 
server  que,  dés  1829,  il  avait  été  frappe  de  l'aspect  de  marailln 
démantelées  que  présentent ,  dans  la  Haute-Marne  comme  danT 
la  GAte-d'Or,  les  escarpements  formés  par  cette  assise.  M;  da 
Gfaristol  a  ajouté  que  Huot  a  signalé ,  en  Angleterre  et  dam. 
la  Meuse,  cette  particularité  si  remarquable  dans  la  COte-J'Ôr:. 
c'est  que  le  forest-marble  présente  une  multitude  de  faosiei 
fiuures  de  stratification ,  plus  ou  moins  rapprochées  de  II 
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ferticale.  M.  lie  Christot  attribue  tt  ces  Ossures  verticales,  croi- 
lant  la  stratification,  l'aspect  ruiiiiforine  des  assises  du  foresl- 
Jnarble. 

De  Plumbifres,  la  Socii^té  s'est  transportée  par  la  grands 
foute  au  viaduc  de  Nevon ,  qu'elle  a  traversé  ;  et  elle  a  suivi  la 
TalloD  de  ce  viaduc  pour  se  rendre  à  Velnrd  par  les  hauteurs 
de  la  rive  gauche  de  l'Ouche. 

A  vingt  minutes  environ  du  viaduc,  la  Société  a  vu  un  cal* 
caire  jaunâtre  ,  qui  offre  de  grandes  taches  de  couleur  bleue  « 
et  est  composé  d'oiiiile  niiliaire.  Il  forme  les  assises  puissanleft 
dont  est  couronné  le  sommet  des  montagnes  de  Plombières, 
les  deux  cAtés  de  ta  vallée.  Il  figure  une  sorte  de  corniche  qui 
a  graduellement  en  s'abaissant  des  deux  câlt'S  de  la  vallée, 

[bsqu'ai  la  terminaison  de  cette  vallée  à  Dijon.  De  distance  en 

distance  il  présente  des  escurpements,  et  sa  direction  est  indi- 
ÔDée  par  de  nombreuses  carrières  où  il  est  exploité.  Les  car- 
rières de  Dijon ,  prés  l'ancienne  Chartreuse ,  sont  ouvertes  dans 
cette  assise  qui  fournit  ainsi  beaucoup  de  matériaux  de  con- 
traction pour  la  ville.  Enfin  nous  pouvons  ajouter  ii  la  descrip- 
don  de  ce  calcaire,  qu'il  renferme  beaucoup  de  Pholadomyes  et 
ia  Limes,  cîrconslance  qui  le  distingue  du  forest-marble,  prea* 
{oe  complètement  dépourvu  de  fossiles. 

M.  Payen  a  rapporté  les  assises  Formées  par  ce  calcaire  il 
Ion  oolite  supérieure,  son  oolite  moyenne  correspondant  au 
Ibrest-marble,  et  son  oolite  inférieure  correspondant  au  calcaire 
oolitique.  Elles  seraient  différentes  du  corn-brash  et  le  coni- 
brash  correspondrait  à  un  calcaire  dur  qui  lui  serait  supérieur. 

Contrairement  ù  l'opinion  de  M.  Payen,M.  Nodot,  dans  un 
rapport  adressé  aumairedoTalnnt ,  à  l'occasion  d'une  rechercha 
de  source,  a  donné  k  ces  assises  le  nom  de  corn-brash. 

Au-dessus  de  ce  calcaire  la  Société  a  reconnu  une  coucbo 
Tenfermant  la  Teiebratula  iligonn  ,  V Hemkidaris  Liicieiisis 
et  d'autres  fossiles  caractéristiques  du  corn-brash.  M.  Payen 
t  indiqué  cette  couche  comme  se  trouvant  tantàl  plus  haut, 
UnlAt  plus  bas  dans  l'oolite  miliaire,  et  même  comme  se 
répétant  plusieurs  fois.  M.  de  Christol  dit  qu'il  ne  l'a  jamais 
trouvée  qu'à  la  partie  supérieure  de  l'oolite. 

MM.  Michelin,  Smmanti  el  Albert Gaudry  ont  rwonnu  uua 
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i 'assise  k  Tfntovl^ 


ideolit^  complMu  entre  celle  assise  et  i 
U'gonu  de  Banville. 

M.  Beautloin  a  dit  nue  le  banc  îi  Terebmdila  tiigona  farmul 
(jSRï  W^\  le  (Ihùti)tonnals  ui>  horizon  Irte  caractéri9(iqaa  :  il  «l 
placé  entrp  |e  calcaire  compacte.  Dommi  Torait-aiiiriilD,  f| 
l'tK)l't«  Ifiiliaire,  nommée  corn-)trasl). 

M.  Royi-r  a  trotiv<>  une  parfiiite  identité  i:»tre  les  eonefant  ' 
TerehriiliJa  itigon'i  (fUc  lu  Sociâti:  nvuit  sous  les  \eui  ^^| 
couches  du  corn-brasli  du  Chaumunl  (Haute-Marne) .         ^^M 

Aprts  trois  quarts  d'heure  de  mnrrbo  â  partir^  du  bniV 
Terebratuln  digaaa ,  la  Socit-té  est  arrivée  au   sommet  d'iule 
colline  voisine  de  Velard.  Par  suite  de  l'exatncii  des  fiMiulo. 
Am'ito'iifes  filicaiili.*  [yl.  l/if//e.c  .  Sow.).  Tereliiatith  i'itfgfiit- 
de  nouilireux  spongiaires,  etc.,  et  d'après  le»  ressumblaw 
tacies,  UM.  Beaudouin  et  Pidancet  eu  odI  rapporin  Ira  oo« 
au  terrain  srgovien. 

Du  somuieL  de  cette  colline,  MU-  Nodol  t-l  de  Cfarislola 
sîgnalô  au  loin  des  couches  rougoùlres  qui  apparlîminEDt  (■ 
zone  oirurdienne  inférieure,  renfermant  le  minerai  dd  t 
Sjl.  Brangé  a  indiqué  plusieurs  points  de  cette  zune  qui  i 
Dent  Heu  à  des  exploitations  de  fer  en  grains. 

A  la  sortie  du  village  de  la  Cude,  M-  le  professeur  LinHf^ 
q  constuti!:  l'existence  d'un  travertin  renlermant  de  belles  im- 
pressions de  l'euilles.  On  n'a  pu  reconnaître  si  ce  traverliutUit 
tertiaire  uu  de  l'époque  actuelle. 

Sur  la  route  de  la  Cudeii  Plombières.  M.  Brangé  a  iiiaiilni 
des  couches  bien  caraclërisées  de  la  grande  ofilite  et  du  fortit- 
marble  que  la  Société  avait  déjji  vues  au  commencement  «le  la 
course.  Mais  sur  ce  point  le  forest-murble  a  un  plus  beau  ii^e- 
loppement,  et  la  grande  oolite  offre  cette  circonstance  impur- 
tante,  qu'on  la  voit  reposer  sur  le  calcaire  à  Oslrça  aoimi- 
natii.  Ce  calcaire,  souvent  marneux,  a  été  con^idéri'  p*F 
M.  P^jen  comiiie  correspondant  au  fuller's  earth  des  Anglais. 
11  forme,  selon  la  remarque  que  M.  Beaudoin  en  a  faits,  un 
horizon  ipvariable. 

En  rentrant  fi  Plombières,  la  Société  a  pu  voir  auprfts  i)a 
pont  de  la  ville  les  couches  du  fulk'r's  earth  recouvertes  par  la 
gundaoolîle.  Cette  assise,  dans  sa  partie  moyenne,  présente 
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^nombreuses  cbajlles  ou  concrétions  siliceuse ^  |l.  Br^ngé 
H  montré  que,  dans  sa  partie  supérieure,  elle  forpie  un  calcaire 
fpugeâtrfii  nQimné  pjerre  de  Prémaiix,  f)u  pqip  fj'u^e  localisé  o4 
elle  est  exploitée  principalement  pour  les  monuments  fqn^bref . 

Ici  s'est  bprf^ée  rexpur^pq  ^^  i^  JQm:né^.  Av^Pt  d^  rentrer 
^n9  Ift  ¥ille  i  qqpigues  fi^embf ^ ,  ftu  npmbre  desquf^Is  ^e  trpu- 
yaient  MM.  Ritter,  Lavalle  et  Pidancet,  oq^  ^^f^  visjt^r  le  t^r? 
Wip  ^e  tr?PWftrt  W  Ç^  vqiî  dilfls  U  trapçhép  dfi  Tembarcaciére 
iifi  DijPP'  ''^^  fcnr^ÎQ»  (J^P^  l^qi^f^I  on  rem^rquç  de^  blpftn  dq 
p^lp^îre  |[)np  r<tulé$^  rie  plusieurs  n^ètres  cubei;,  mêlés  k  quel- 
ques blocs  roulés ,  a  été  indiqué  dans  1q  teipps  pomme  ppuvant 
0tre  gl^ci^jre.  D'après  M.  flp  Cbristol,  les  preuves  pp  faypur 
de  cette  opinion  ne  paraissent  ppint  ^ufpsap^ment  appuyée^. 

]^n  féçupié,  dan^  Iqs  courses  de$  dpux  jqurs  pr0cédepti|,  la 
Sofii^t^  ^  PPP^(ftté  les  superpositions  sujyantpç  : 

Gneiss  et  granité. 

A4o8ef|. 

l^^rpes  {fixées,  ayec.gypsq  §t  dolQoaief. 

Calcaire  à  Ostrea  (^Gryphœa)  arcunta» 

ifarnes  à  Bel em  ni  tes. 

Calcaire    noduleux ,    ferrugineux ,  correspondant  à   la  zone  des 

Qsirça  {Çrypiicen)  cymbium, 
A8çi^0§  m^roQuses  ou  câbleuses,  dans  lesquelles  ^\  io(€rc^lée  pqq 

cQucbe  à  Posidonin, 
Calcaire  à  Entroques. 
-    Couches  marneuses ,  rougeàtres,  renfermant  Y  Ammonites  interrup^ 

(«M,  Brug.  (/(.  farkinsoni  ^  Sow.). 
Çguches  à  Osfrça  acuminata  ^  assimilées  par  plusieurs  géologuçf 

au  fuller's  earth  des  Anglais. 
'  Calcaire  oolitique  qui  peut  correspondre  au  great  oolite  des  Anglais, 
Calcaire  marneux ,  rapporté  par  quelques  géologues  au  Bradford- 

Forpst-marbl^  [)u  c^jc^ir^  ppmpacte. 

Clouches  de  calcaire  à  Terchratuln  di^ona ^  etd'oolite  miliaire,  qui, 

seloii  plusieurs  géologues,  correspondent  au  corn-brash. 
(uQuebes  ferrugineuses  exploitées  sur  plusieurs  points  pour  leur 

ipiper^i ,  çif  pqrpesppndaut  ^4  It^eliow^y's  rock  des  Af^glais. 
Coi;c|)es  du  tefrain  pgoyipn  (p|fprdien  pp^rieur),  caractéfi^  p^jr 
•      'V  Ammonites  pUcnti  lis. 

(Voyez  aussj  la  coupq  géplogjqup  4^  ja  fppntagne  (je  fflaisy, 
pI.X.) 

Il  est  probable  que  la  SociftMk  u^ur^  poipt  à  fliscuter  sur 


TnadUade  de  ce»  safafû^Mtn,  or  dtes  ool  depuis  long- 
t^r*  èt^  èlabiîc»  par  dès  ottserTatnrs  habiles ,  et ,  sw  k) 
lieux,  tes  meaUns  de  b  SociHé  o«t  scoAlè  les  admettre  sam 
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Hait  a  reste  deax  poiaU  imporUats  *  étudier  : 

1*  Oarife  cet  la  Tslettr  relalÎTf  de  ces  dîiiuoDs?  «ni 
■itiGâriks  tn  Batarellrs? 

3*  Lev  analogie  a*ee  les  oourties  de  l'Angletrire  Mt-dh 
(cBeaienI  pnooix^ ,  qD*î!  bïlte ,  à  la  dtslamv  où  aoas  sommH 
de  ce  pan ,  coosener  à  aus  coudies  les  dêDomiiiatioas  liKiles 
qui  leur  onl  élu  doDDves  ^ 

Le  rapport  de  M.  de  Chrîstol  étant  lermiaè,  M.  le  prt-siJeat 
aomiDoe  que  la  discussioo  est  ouverte. 

M.  Pidancet  coBimaoiqDe  à  la  Société  les  obaerralion!!  qull 
■  lailes  demièreineot  sur  les  grés  bifarrés  des  environs  de  Dûlf; 
il  trace  sor  le  Ubieau  plusieurs  coupes  de  ces  gr^s  :  >■  Ces  frti , 
dit-il,  sont  recouTeits  par  le  mu^helkalk  bien  caractjnit 
{Encriiius  Ulîijomtii).  Ils  rpposent  sur  le  granile,  comme 
««ui  de  la  Cdle-d'Or  ;  leurs  baocs  altcrnenl  aTcc  des  cay 
argileuses,  reofermaul  des  empreintes  de  Vo/izia  6i 
Us  ne  sont  nî  moins  feldspalhiques,  ni  plus  micacta 
ceux  de  Beauine-la-Ito<Jip.  Us  préseuteni  lu  in^oie  U 
les  mêmes  galets  quarlzeui .  le  m^mc  ciment  argiltfldfr^ 
un  mot ,  les  mêmes  caractc*rcs  minrrdlogiques.  n  M.  Pi 
cooclat  de  ces  obserYatious  que  le  gr^  de  Beaume-U- 
visité  dans  la  journée  par  la  Société ,  appartient 
grés  des  environs  de  DAle ,  â  l'étage  des  grés  bigarrés, 
leurs,  il  n'a  vu  dans  le  Doubs,  au-dessus  du  muschell 
aucun  grés  que  l'on  puisse  considérer  comme  le  prolongemeat 
de  la  couche  do  grés  de  Beaume-la-Rocbe.  Il  lui  parart  pea 
probable  que  cette  couche ,  si  étendue  dans  la  Ci>te-d'Or  et  ilatit 
les  contrées  voisines ,  ne  se  soit  point  prolongée  dans  le  Doubl. 
Il  pense  qu'on  a  été  porté  à  séparer  du  grès  bigarré  le  grM  de 
Beaume-I a-Roche,  uniquement  par  la  raison  que  le  muscbeU^ 
ne  le  recouvre  pas. 

M.  Drouot,  ingénieur  en  chef  des  mines,  à  Cbaumont,  pré- 
sente, au  sujet  du  grés  observé  par  b  Sociale  d. 
lie  Malain,  les  remarques  suivantes  : 
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^k   Ce  grès  «rat  composé  île  ^r.tiiis  (11-  rtikiapili  plus  ou  moins  aUt-i^ 

^^B  de  (juaitz  byuliu  btanc  avec  de  raies  et  petites  paillettes  de 

^^■ca-  Il  est  en  couclies  à  peu  près  Lorizontales,  reposant  sur  un 

^Hpeiss  noirâtre,  quelquerois  très  schisteux ,  et  passant  à  un  grauite 

^^brpbyrolde  à  gros  cristaux  de  feldspath  oi  diosc.  Dans  la  carrière 

même ,  ce  grès  n'est  pas  recouvert,  mais  un  peu  à  l'O. ,  dans  la 

tranchée  du  chemin  de  fer,  on  le  voit  sous  les  marnes  irisées  bien 

caractérisées. 

D'après  ces  faits.  M.  Urouot  pense  que  le  grès  de  Malaîn  est  de 
même  formation  que  celui  qui  se  montre  très  fréqueniment  dans 
le  départcmcm  de  Saône-et-Loire,  et  qu'il  a  étudié  récemment 
sur  plusieurs  points,  notamment  dans  le  voisinage  du  gîte 
liouiUer  de  ForgLS,  commune  de  Saint-Martin  d'Auxy,  canton  île 
Buxy ,  aiTondissement  de  Chalon-sur-Saône ,  ainsi  que  dans  la 
vallée  de  la  Dbeune  où  se  trouve  le  canal  du  centre  ,  principale- 
ment entre  Saint- Léger- s ui-Dlie une  et  Couches  ,  arrondisiement 
d'Autun.  Ce  grès  a  été  depuis  longtemps  décrit  pur  M .  de  Bonnaid, 
in^cteur  général  des  mines,  qui  lui  a  donné  le  nom  d'arkosc. 
{Notite  gci/giiostî<jue sur  quel'/ues  parties  de  la  Bourgogne,  Annales 
de*  mines,  t.  X,  1825,  p,  193.) 

L'étude  de  ces  locaUlés  offre  sous  le  rapport  géologique  le  plus 
grand  intérêt. 

Aux  environs  de  Forges,  on  voit  le  terrain  houiller  à  peu  pria 
rerticalet  prisdansunpli  du  terrain  de  granité  et  de  gneiss.  Ce  pli 
a  été  formé  par  le  granité  indépendant  qui  se  montre  à  l'O.  Il 
est  recouvert  par  le  grès  arkose.  Les  couches  renferniées  ne  sont 
point  parallèles  à  la  direction  du  pli. 

A  Forges  et  dans  le  voisinage  des  montagnes  du  Cbaroltais , 
comme  k  MaUin,  le  grès  arkose  est  en  couches  à  peu  près  horizon- 
tales. Près  de  Forges  ,  il  n'est  pas  recouvert ,  mais  dans  un  grand 
nombre  d'autres  localités ,  même  à  quelques  centaines  de  mètres 
de  distance,  notamment  dans  un  ravin,  à  l'ouest  du  hameau 
de  la  Prèle  ,  commuue  de  Saint-Micaud  ,  il  est  surmonté  de 
marnes  irisées  bien  caractérisées,  avec  lesquelles  il  se  lie  intime- 
ment par  un  passage  insensible  avec  concordance  de  stratificaliou, 
et  mcmc  par  des  alternances. 

M.  Di-ouot  pense  que  ce  grès  ne  doit  pas  èirc  assimilé  au  grôi 
bigarre,  comme  le  propose  M.  Pidaucet,  attendu  qu'il  n'a  aiiciiD 
des  caractères  du  lambeau  de  grès  observé  par  Al.  Pldaniet,  non 
loin  de  Dûle  dans  le  département  du  Jura. 

D'après  la  description  même  qu'en  donne  M.  Pîdancet ,  ce  der- 
Soc.  e^oI,,3*8érfe,  tome  VU).  37 
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iiitr  gitfS  pn-sciile  its  couleurs  qui  oui  mniivë  le  ci 
gairii.  Il  est  eu  couclie  incliniW  tt  ivcouveit  par  le  i 

Si  l'jiknsi:  représentait  le  gvès  hignrré  , 
meineul  aux  marnes  îiisées,  puisque,  bien  que  le  tn usriielluilk 
Q'exîMe  pas  dans  le  Toigiuage  de  Malain  ,  ni  dans  le  d(<i>ai*teH»u 
de  SaAnu-et-l.oire  ,  les  deux  formations  au|-nicnt  ili  iéymrittjmi 
l'intervalle  de  tranquillité  {tendant  lequel  le  terrain  (calcaire  ^m 

L'argument  fuad^  sur  |a  difFérence  d'inclinaison  et  «nr  li  ilâ- 
pfuitian  des  gisements  des  deux  forniatioua  n'a  paAtnuîasilcfBlnir 
que  ceuK  pi^ités.  11  cojivieol  d'entrer  li  vc.  sujet  dans  i|ml^aa 
détail*. 

Le  lerraju  liouiller  do  L'aaai  du  eeuire  eu  recouvert  par  iln 
^'is  pr^eiitiut  les  caractères  des  fortniiliout  arénarf'es  qni,  an  rat- 
sinage  des  Vosges,  se  trouvent  au-dessous  des  tnantcs  rrisém,  tii«n 
que  l'idenlilt!  n'en  ait  pas  été  constnt^  fiar  IVlude  des  fi»s>ln 
Ces  grès  ont  una  ÎDclinaisop  sinon  if,a\e  à  celle  du  t<;rr.iin  houiï 
ier,  du  mains  tout  à  fait  analogue,  surtuul  eu  ^gntxl  h  h  fliu 
grande  distance  des  roches  ëruptivcs.  Dans  lesinémes  liiculit>i.  lit 
couches  de  l'arkose  sont  à  peu  près  horiioutalcs,  q'iQi()ue  tniKM. 
JiUes  se  trouvent  très  souvent  en  iBnilxiaus,  rangi^es  à  diTGQ 
hauteurs  sous  forme  d'escaliers. 

Le  pli  du  terrain  de  granité  et  gneiss,  rciifennnnt  te  l 
liouiller  des  environs  de  Forges,  se  montre  sur  une  longueur  ■ 
TirOii  7  Vilninèties,  savoir  :  depuis  le  hameau  des  Bord 
Gommuae  de  Mai-cill;-lea-fiuxy,  au  N,  ,  jus<iu'aux  eartr 
celui  des  Itîduux,  commune  de  Saint-Micaud,  an  A.  ;  luairj 
cet  intervalle  .  il  est  recouveit  eu  partie  par  l'arki)9<- ,  principi 
ment  de  chaque  ciltâ  du  ruisseau  le  Rcrnem.  La  laideur  de  l'uD- 
veitui'e  de  ce  pli  varie  de  âO  à  300  mitres.  Le  terrain  liouitler  qu 
afileure  est  bien  caiat:tcri3<'.  11  renferme  de  uoinliienscs  cniprtintm 
végétales  et  uut  couche  du  houille  qui,  en  18^S  e(  lt4&6,  a  ilr 
exploite  et  même  exploitée  près  du  liamcju  de  Forces. 

Ail  S. ,  20  '  F:  de  ce  hameau  ,  au  voisinage  du  (;iit^iss  de  l'B  . 
dans  lepli  dont  ils' agit, ou  remarque  descotidics  d'un  grès  aigilna 
de  couleur  higan-ée,  grisûtre  ,  rougoâlre  et  verddtre.  i'.vs  ooucbe» 
spot  dirigé-S  N.  10"  1^^  avec  une  pente  d'environ  85*  vei«  1' 
plus  voisines  du  gneiss  sont  foniR-eg  d'un  puudiiigue  ùi  Kxlci 
gneiss  nu  de  quarU.  Elles  paraissent  appartenir  .A  la  fonnatt) 
grés  qui,  diins  le  hassin  du  cHnal  du  centre,  se  trouvent  «iH 
terrain  houiller  et  l'arkose. 
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Le  terrain  de  granité  et  gneiss  qui  renferme  dans  un  de  ses  plis 
le  terrain  houilier  de  Forges,  ainsi  que  les  grès  de  couleur  bigarrée 
'précités,  constitue  toute  la  partie  occidentale  et  la  ligne  de  faite  des 
fnontagnesdu  CharoUaiSy  depuis  Charreeey  (canton  de  Givry)  jusqu'à 
£hanipleey  (canton  de  Charolles) .  11  est  caractérisé  :  1*  par  son  feld* 
««palb  rosé^  jpouleur  de  chair  ou  blancbâtre,  grenu  ou  lamellaire, 
4riU^ment  lanielleux  ;  2*  par  du  mica  argentin  qui,  probablement 
'C^mme  le  feldspath,  doit  sa  couleur  à  son  altération.  Cette  sorte  de 
lifti<»l  n'eat  pas  seule  ;  il  y  en  a  d'autres,  gris  brun  ,  rougeâtre  ou 
^rdâtre.  Le  quartz  ne  présente  pas  de  caractères  remarquables.  Les 
parties  granitoïdes  passent  insensiblement  aux  parties  schisteuses, 
de  sorte  qu'il  serait  impossible  de  tracer,  même  sur  une  carte  très 
détaillée,  les  limites  du  granité  et  du  gneiss  de  cette  formation. 

Le  granité  indépendant  qui  a  soulevé  et  plissé  le  terrain  de  gra-» 
Aite  et  gneiss  est  composé  :  1»  de  mica  noir  brillant  dont  la  cou- 
leur ne  parait  passer  au  vert  que  par  suite  d'altération  ;  2  '  de 
fstdspath  orthoae  lamelleux,  blanc  et  diaphane  lorsqu'il  n'est  pas 
fdiéré ,  mais  le  plus  ordinairement  rosé ,  présentant  souvent  des 
ciiitaux  de  5  à  6  centimètres  de  longueur  qui  donnent  à  la  roche 
lu  texture  porpbyroïde  ;  â^  enfin  de  quarti  hyalin  en  grains  irré- 
guUers,  blanc  diaphane  ou  rougi  dans  Je  voisinage  du  mica.  Ce 
granité  est  quelquefois  à  grains  fins,  mais  il  ne  présente  pas  de 
parties  schisteuses  dans  l'intérieur  de  ses  masses  ou  montagnes. 
C'est  pour  cela  qu'il  est  nommé  granité  indépendant  par  opposition 
ji  la  dénomination  de  granité  et  gneiss  donnée  à  la  formation  pré- 
cédente. 

Dans  leur  voisinage,  ces  deux  formations  se  mélangent  et  passent 
insensiblement  de  Tune  à  l'autre.  Le  gneiss,  dans  lequel  le  mica 
brun  ou  noirâtre  domine  alors,  prend  une  texture  porphyroSde 
par  suite  de  la  pi'ésence  de  gros  cristaux  de  feldspath  orthose,  et, 
le  feldspath  augmentant  en  proportion  dans  la  pâte,  la  roche  passe 
au  granité  indépendant.  Quelquefois  ces  cristaux  de  feldspath 
peuvent  se  détacher  de  la  masse  du  gneiss:  c'est  ce  qui  a  lieu  dans 
la  partie  méridionale  du  pointement  de  Hissey-sous-Cruchaud , 
canton  de  Buxy. 

Ce  passage  du  granité  indépendant  au  terrain  de  granité  et 
gneiss  se  montre  encore  ailleurs  que  dans  les  montagnes  du  Cha- 
roUais.  On  peut  l'étudier  avec  la  plus  grande  facilité  à  Sampigny, 
canton  de  Couches ,  notamment  sur  la  rive  droite  de  la  petite  ri- 
vière la  Cozance.  Le  chemin  qui  suit  la  vallée  traverse  un  soulè- 
vement qui  a  relevé  en  escalier  la  paitie  occidentale  des  terrains 
de  marnes  irisées  et  de  lias.  Au  milieu,  le  granité  indépendant  se 


montre  Kcouvei  t  |>nr  le  gneiss  sur  le({uel  r«po«etit  lea  ti 
coodaires. 

Sui'  le  versaut  oriental  des  iiiontagoes  du  CUsroUaJs,  te  graaitc 
ipdépeDdant  se  inoutre  au  jour  à  eaviroa  fiOO  luêtres  à  l'eu  da 
teri-aiu  houîUer  enreiiné  data  le  pli  du  terrain  de  granité  et  de 
gaeiss.  Il  commence  au  pied  du  plateau  sur  lequel  est  bâti  te 
hameau  de  Martrat ,  commune  de  Marcilly-lez-Uiuy ,  et  k  pro- 
longe au  S. ,  au  deU  de  la  limite  du  déparlemeot.  La  ligne  de 
séparation  de  ces  deux  rorinations  cristallines  passe  un  peu  à  l'ot 
du  iMurg  de  Mont-Saîni- Vincent,  et  parait  suivre  ta  valUrdr 
l'Arcouce ,  dan»  laquelle  elle  est  recouverte  par  le  lenain  d'allu- 
vion.  Elle  dis[iarait  sous  les  terrains  secondaires  ,  au  S. ,  près  du 
village  de  Momay.  La  direction  de  cette  ligne  de  séparation  oc  i 
peu  près  parallèle  au  cours  des  rivières  la  Bourbince  et  la  Dlicaoe 
coulant  dans  le  voisinage,  ainsi  qu'à  l'ajie  de  la  uhaioe  dit 
Cbai'ollais.  Elle  va  à  peu  près  N.  iiQ"  E.  Les  montagnes  de  Toutsl 
sont  de  gneiss,  celles  de  l'est  sont  de  granité  iudépendani.  Lei 
preniîèics  sont  beaucoup  plus  élevées  que  les  secondes.  On  coiifoil 
facilement  qu'il  doit  en  être  ainsi ,  puisque  c'est  le  granité  indé- 
pendaul  qui  a  soulevé  le  terrain  de  granité  et  de  gneiss  dont  il  dt 
surmonté. 

A  l'E.,  le  granité  Indépendant  but  te  entre  les  foniia  lions  secon- 
daires (  le  lias  et  les  calcaires  oolitiqnes)  qui  ne  sont  pas  feUvto 
à  son  approcUc,  mais  bicu  eu  couches  à  peu  pi-ès  horizonula 
Cette  circonstance  porie  à  penser  que  ce  granité  a  surgi  loi'squ'il 
était  déjà  solidifié. 

Le  grès  aikose  repose  en  quelques  localilés  sur  le  terrain  de 
granité  et  gneiss,  en  d'autres  sur  celui  du  grauito  indépendant  H 
a  subi  de  nombreuses  dislocations  postérieurement  à  sa  formation, 
bien  que  ses  lambeaux  soient  demeui'és  horizontaux.  Ainsi ,  iu[ 
exemple ,  il  constitue  le  plateau  sur  lequel  est  biti  le  bou^  du 
Monl-Sainl- Vincent,  à  603  mètres  au-dessus  du  niveau  de  U 
mer,  tandis  qu'aux  environs  de  Saint-!Vlicaud ,  il  se  tivure  i 
275  mèti'cs  seulement. 

Ces  dispositions  s'expliquent  facilement  en  admettant  que  la 
divers  terrains  ont  été  élevés  on  abaissés  par  des  mouvcmenls  pot- 
téricin-s  aux  premiers  soulèvements,  mais  en  suivant  les  finurcs 
normales  j  la  smfaco  de  la  terre  etproduites  par  ceux-ci, 

L'urkosca  été  déposé  immédiatement  après l'apparilion  dugta- 
niic  indépendant.  A  eu  juger  par  ce  qui  a  lieu  dans  le  dcp«t^  j 
meut  de  SaàHc-el-LnJre  ,  su»  tixisU-tice  parait  duc  à  cette  » 
tioii  maille.  I.c  terrain  de»  marnes  iiisi-ci  représente  la 
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mquilliu-  qui  a  suivi.  C'est  donc  à  ce  deiniev  lenuin  qu'il  faal 
fcjiporter  l'arkose  et  non  pas  à  iclui  <1u  grùs  liigarr^  ,  puisque  ce 
Aeraier  est  sèpaié  du  précédent  par  le  miischclkalh  qui  l'cprésente 
Eue  période  de  tranquillitt^, 

A  la  suite  de  la  communicatton  de  M.  Drouot  une  discussion 
f  engage  entre  M.  Drouot  et  M.  Pidancct;  MM.  de  Christol , 
1e  Charmasse ,  Raulin  y  prennent  part. 

Lavatle  fait  remarquer  qu'ayant  poursuivi  plusieurs  fois 
le  prolongement  des  couches  d'arkose  de  la  Gôte-d'Or,  il  a  été 
conduit  jusqu'au  terrain  houiller  d'Ëpinac.  D'après  lui,  les 
iibservations  n'ont  peut-^tre  point  assez  précisé  le  rapport  des 
B^koses  avec  le  terrain  houiller,  pour  donner  la  certitude  que 
fes  arkoses  ne  se  lient  point  aux  d<}pdts  de  combustible. 

Une  discussion  s'engage  pendant  quelque  temps  sur  la  zone 
ée  VOsirea  cymbiii'n.  M.  de  Christol  dît  que  VOsirea  {Gry- 
phœa)  cymbium,  très  rare  d'ailleurs  dans  la  Côte  d'Or,  se 
trouve  dans  une  couche  supérieure  au  calcaire  â  Bélemnites. 
Quelques  membres  semblent  considi!!rer  cette  coquille  comme 
Kiuvant  appartenir  à  la  base  de  la  série  oolitique,  M.  BeaudouÎD 
ait  observer  que,  dans  les  couches  de  l'oolilo  inférieure,  on 
trouve  une  espèce  très  voisine  de  VOsirea  cyntbiui».  Malgré 
la  ressemblance ,  il  la  croit  différente  de  cette  espèce.  M.  Sœ- 
manu  ajoute  qu'une  espèce  voisine  de  colle-ci,  VOsirea  cal~ 
ceola ,  qui  appartient  aux  couches  supérieures  du  lias ,  a  sou- 
vent amené  des  confusions. 

A  la  suite  de  cette  discussion,  la  Société  aborde  la  question 
lie  la  délimitation  des  étages. 

M.  Nodot  fait  observer  que  c'est  lui  qui  le  premier,  dans  U 
Cdte-d'Or,  a  adopté  les  dénominations  anglaises,  appliquées 
ééjà  dans  d'autres  parties  de  la  France  par  M.  Thirria. 

Sur  la  prière  de  M.  de  Christol,  M.  Cotteau  entre  dans  quel- 
ques explications  sur  la  valeur  qu'il  croit  devoir  attribuer  aux 
subdivisions  des  couches  de  la  grande  oolitu.  M.  Cotteau 
assure  que,  n'ayant  A  cet  égard  d'autre  opinion  que  celle  de 
M.  Atcide  d'Orbigny,  il  ne  peut  mieux  faire  que  de  reproduire 
sa  classification.  Il  inscrit  cette  classification  sur  le  tableau  et 
donne  les  raisons  par  lesquelles  il  s'accorde  avec  M.  d'Orbigny 
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fi  réunir  duns  nu  même  êltige,  sous  le  nom  de  iiat/ionien.h 

grundp  oolite ,  In  rorest-marlile  et  le  corn-brash. 

M.Deaiidouiii  j(eiis(!,  eommeM.Cullcau,(]iril  faut  supprima 
les  d<!-nominatioii»  pnrticulîOres  jusqu'à  priaient  emplojtes,  el 
((iii  ne  sont  qu'artificielles;  il  ne  voit  dans  roolile  que  Jeu 
horizons  certains  ;  Voxford-vlay  el  \ii  fwier'a  enrtfi. 

M.  de  ChrisLol  dit  que  depuis  longtemps  il  n'allache  qu'une 
valeur  conventionnelle  aux  trois  divisions  réunies  par  M.  d'Or- 
bigny  dans  gun  tt&gK  liathonicn.  Les  divisions  de  grande  oolite, 
de  forest-marlile ,  de  corn-brosb,  ne  doivent  iHre  conservén 
que  comme  des  points  du  repère ,  indiquant  d'une  tnani6re  spù- 
ciale  les  divers  points  de  ta  ai'.ne  oolilique. 

M.  Constant  PnWost  pense  qu'en  général  il  y  a  danger  !i 
identi&er  des  depuis  formés  dans  des  localités  éloignées  les  unes 
des  autres.  Les  subdivisions  no  se  retrouvent  même  point  dam 
des  localités  voisines,  et  il  lui  «emble  imposàible  qu'un  niém« 
dépôt  se  continue  sur  une  grande  surface  avec  les  marnes  fossiles 
et  tes  memt:s  caractères  minéralogiques. 

M.  Pidanticl  dessine  sur  le  tableau  plusieurs  coupes,  fUt 
lesquelles  il  Établit  la  similitude  des  couches  de  Beaumc-ls- 
Itoche  et  du  département  du  Doubs. 

MM.  Drouot  et  Itoyer  insistent  également  sur  la  similltudi 
des  couches  de  Beauine-la-Roctie  et  de  la  Champagne. 
M.  Beaudouin  lit  le  mémoire  suivant  : 

Mémoire  sur  le  terrain  Kelloway-oxfordien  du  Châtillonnaû, 
par  M.  Jules  Beaudouin  (1). 

Parmi  les  divers  terrains  qui  composent  le  sol  du  dépurtenenl 
de  la  Côle-d'Or  se  trouve  un  groupe  qui,  sous  beaucoup  de  v^- 
iwrts,  mérite  une  <5lude  spMale  et  détaillée;  je  veux  parler  du 
groupe  Helloway-oxfordicn. 

Kn  effet ,  outre  l'intérêt  purement  scientifique  que  les  tntains 
de  ce  groupe  peuvent  offrir  à  la  géolt^ie,  ils  sont  pour  la  localité 
de  la  plus  bautc  importance  sous  le  rapport  de  l'industrie ,  car  ils 
alimentent  presque  ù  eux  seuls  les  nombreuses  usines  à  fer  du  H- 

(I)  Ce  mémoire  est  eitraJl  de  la  bcscription  gr^-lugique  île  l'ai- 
roHdi.itement  de  Châtiltott,  dam  H.  J.  BeaudouIn  a  setitfllOMt  publié 
la  premMta  parti*. 
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parteineot  Je  me  propose  dans  ce  travail  de  n'envisager  la  ques* 
tioD  que  sous  le  point  de  vue  pureiiieut  scientifique. 

Les  terrains  qui  font  Tobjet  de  ce  uiënioire  présentent  une  iiiaMe 
puissante  qui  se  rencontre  sur  plusieui^  points,  mais  particulière* 
inent  au  noi-d  du  département.  Elle  acquiert  dans  cette  dernière 
partie  un  développement  important  qui  permet  d'y  trouver  deè 
types  parfaitement  caractérisés  :  pour  cette  raison,  je  clioisirai  le 
Giiâtillonnais  comme  objet  de  cette  étude. 

,  Le  département  est,  pour  ainsi  dire ,  limité  au  N.  par  uiie  fft^^ 
Uise  qui  forme  sur  la  plaine ,  s'étendant  à  sen  pied  y  une  brusqtie 
saillie,  ayant  ed  moyenne  une  élévation  de  95  mètres.  C'est  un 
de  ces  remparts  naturels  qui  protègent  la  capitale  de  la  FrÀnte  et 
qui  ont  été  si  bien  décrits  par  MM.  Dufrénoy  et  Elie  de  Beaumenl. 
La  hauteur  moyenne  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  du  plateau  qui 
couronne  cette  falaise ,  et  qui  s'incline  au  N.-O.  vere  le  dépar- 
tement de  l'Âube  est  de  320  mètres  à  son  pied ,  et  à  une  distance 
moyenne  de  2000  mètres  s'étend  en  s'iiielinarit  un  peu  au  S.  une 
plaine  légèrement  ondulée  et  d'un  relief  trèà  régulier.  (Voyez  la 
coupe  n*  1  faite  à  Test  de  Châtillon-stir-SéiiiË  ,  pi.  X.  ) 

Tel  est  l'aspect  extérieur  qu'offre  topographiquement  le  groupe 
Kélloway-oicfordien  :  la  falaise  ,  composée  d'une  masse  puissahte 
de  inarnes  et  de  calcaires  marneux,  constitue  sa  partie  supérieure  ; 
la  petite  plaine  inclinée  qui  esta  son  pied,  et  qui  u*en  est  véritA- 
blemcni  que  la  base,  composée  de  marnes  et  de  calcaires  ferrugi* 
neux,  l^orme  sa  partie  inférieure. 

Ces  deux  parties,  qui  sont  entre  elles  en  stratification  concor- 
dante ,  reposent  de  la  même  manière  sur  une  masse  puissante  de 
calcaires,  qti'on  peut  rapporter  au  corn-brasli,  au  forcst-marble  ou 
mêiiiè  au  greàt  oolite  des  Anglais.  La  paitie  supérieure  se  confond, 
par  ses  couches  les  plus  élevées ,  avec  le  terra  lu  corallien.  Il  est 
difficile  de  trouver  la  limite  de  ces  deux  terrains,  bien  que,  par 
leur  ensemble,  ils  sie  distinguent  parfaitement  l'ivn  de  l*autre. 

Le  groupe  entier ,  qui  conserve  ses  caractères  à  de  très  grandes 
distances,  présente  une  légère  inclinaison  du  S.-E.  au  N.-O,,  ainsi 
d'aiUem*s  que  les  terrains  entre  lesquels  il  se  trouve  compris. 

Il  est,  de  tous  ceux  qui  composent  dans  le  département  la  série 
jurassique,  celui  qui  est  le  plus  riche  en  fossiles.  La  vie  y  a  pris  uu 
de velbppe ment  remarquable  et  s'y  est  manifestée  sous  les  formes  les- 
plus  diverses  :  toute  la  série  des  dlvlsioih  dit  règne  animal  s'y 
trouve  représentée,  depuis  les  zoopliy tes  jusqu'aux  sauriens  qui  y 
ont  acquis  une  taille  gigantesque  )  le  règne  végétal  y  a  ausii  laiisé 
de  nombreux  débris  de  conifères;  niait)  ce  sont  lurioiit  lee.iml* 


à  réunir  duiis  un  in^me  étiigi-,  bouk  le  nom  i)e  bolhomén,M 
gTBnde  oolite,  le  forfisl-marliie  et  Ip  corn-brash. 

M.  Beauilouîri  pense,  comme  M.  CoUeau,  qu'il  faut  supprii 
les  dénominations  particulières  jusqu'à  prtscnl  lîmpIojèftSd 
i\\}\  lie  sont  qu'artificielles^  il  ne  voit  dans  l'oolile  que  i 
horizons  certains  :  Voxford-ilay  el  \a  fallei's  earth. 

M,  de  Cbristul  dit  que  depuis  longtemps  il  n'atlache  4^*9 
valeur  conventionnelle  aux  trois  divisions  réunies  par  M.  ds 
bigny  dans  son  étage  balbonien.  Les  divisions  de  grande  o  ' 
de  Tores t-marble ,  de  corn-brash,  ne  doivent  être  couse 
L]ue  comme  des  points  de  repère ,  indiquant  d'une  ftianiAnfl 
ciule  les  divers  points  de  la  série  oolilique.  

M.  Constant  Prévost  penâe  qu'en  général  il  y  u  danger  k 
identiGor  des  dépOts  formés  dans  des  localités  éloiguées  les  unes 
des  autres,  Les  subdivisions  ne  se  retrouvent  même  point  Jiui 
des  localilés  voisines,  et  il  lui  semble  impossible  qu'un  niCiiic 
dépAt  se  continue  sur  une  grande  surface  avec  les  inCmes  fossiles 
el  les  mêmes  caractères  minéralogiques. 

M,  Pidancct  dessine  sur  le  tableau  plusieurs  coupes,  pat 
lesquelles  il  établit  la  similitude  des  couches  de  Beaume-li- 
Roche  et  du  département  du  Doubs. 

MM.  Drouot  et  Boyer  insistent  également  sur  la  slpa^ 
des  couches  de  Beaume-la-Bocbe  et  de  la  Champagne. 
M.  Beaudouin  lit  le  mémoire  suivant  : 


Mémoire  sur  le  terrain  Kelloway-oxfordien  tlu  ChâUllo^ 
par  M.  Jules  Beaudouin  (1). 

Parmi  les  divers  terrains  qui  composent  le  sol  du  dépi 
de  la  Côte-d'Or  se  trouve  im  groupe  qui,  sous  beaucoup  de  jt 
ports,  mérité  une  étude  spéciale  et  détaillée;  je  vtux  parler 
groupe  Kclloway-oxfordieu. 

Eo  effet ,  outre  l'intérêt  purement  scieni<rH]ue  que  les  Utraîi» 
i  groupe  peuvent  oQnr  à  la  géologie,  ils  sout  poiu  la  loc^ilr 
1  plus  haute  importance  sous  le  rapport  de  l'inilustric  ,  cir  ili 
ntent  presque  à  eux  seuls  les  nouibieusis  usines  .1  fer  du  lU- 

(I)  Co  mémoire  est  extrait  de  la  Ùcscriptian  sêotvgiqne  dt  l'tu- 
roiiitlitifment  de  CMUllon,  doBl  H.  J,  Bmadoufo  a  seulement  fublit 
1&  pr«miirB  pariis. 


J 
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particuliers  à  chacun  des  sous-groupes ,  en  adoptant ,  pour  cette 
description,  la  marche  la  plus  naturelle,  c'est-à-dire  en  cominen- 
çantpar  les  parties  inférieures. 

^  I.  Sous^ffroupe  inférieur.  —  Terrain  des  marnes  avec  minerai 

dejer  ooii tique. 

Je  regarde  les  terrains  suivants  comme  les  analogues  de  ce  sous* 
groupe ,  toutefois  quelques  uns  avec  une  certaine  circonspection , 
ainsi  que  l'indiquent  des  points  de  doute  : 

Kellowày-rock  et  oxford-clay  inf .  —  Auteurs  anglais.  —  Â  ngleterre. 

?  MarDB  argileuse  de  Dives.  —  Auteurs  divers.  —  Normandie. 

Assise  oxfordienne  ferrugineuse.  —  Cotteau.  — Yonne. 

Marne  inférieure  avec  minerai  de  fer.  — Sauvage  et  Buvignier.  — » 
Ardennes. 

Marne  moyenne  avec  minerai  de  fer  oolitique.  —  Thirria.  —  Haute- 
Saône. 

Fer  oolitique  sous-oxfordien.  —  Marcou.  — Doubs. 

Marnes  oxfordiennes  et  kelloway-rock.  — Thurmann.  —  Suisse. 

Dépôts  littoraux  à  colites  ferrugineuses  de  rbxfj^rd-clay . -~  Gressly. 
—  Canton  de  Soleure. 

?  Pisen-oolite  du  Brauner-Jura.  —  Quenstedt.  —  Allemagne. 

Ce  sous-groupe  se  compose  d'une  niasse  de  marnes  et  de  calcaires 
très  peu  homogènes,  d'une  dureté  très  variable,  à  cassure  terreuse, 
à  cohésion  quelquefois  très  faible,  laissant  souvent  en  relief  les 
oolites  ferrugineuses  qu'ils  renferment,  et  presque  toujours  tachaut 
les  doigts.  Leur  couleur,  également  très  variable,  est  cependant  en 
général  jaune  rougeâtre  dans  la  partie  supérieure ,  gris  bleuâtre  et 
même  noirâtre  dans  la  partie  inférieure.  Ils  sont  obscm-ément  di- 
visés en  strates,  tantôt  très  minces ,  tantôt  d'une  certaine  épaisseui*. 
Ils  renferment  en  plus  ou  moins  grande  abondance  des  oolites  fer- 
rugineuses ,  confusément  et  irrégulièrement  mélangées  dans  leur 
masse.  Ces  oolites  sont  de  forme  ovale  et  aplatie ,  composées  de 
couches  concentriques  ;  leur  volume  est  peu  variable ,  les  plus 
grosses  ayant  un  millimèti*e  dans  leur  plus  grand  diamètre:  un 
très  petit  nombre  est  attirable  à  l'aimant. 

Sans  établir  de  divisions  dans  ce  sous-groupe ,  on  pourrait  ce- 
pendant distinguer  sa  partie  inférieure  (les  assises  bleu  noirâtre  ) 
de  sa  partie  supérieure  (  les  assises  jaune  rougeâtre  )  ;  car,  outre  la 
difiei*ence  de  couleur  qui  est  assez  constante,  les  premièi*es  offrent 
dans  leur  ensemble  une  disposition  plus  massive,  des  strates  moins 
distincts,  des  fossiles  moins  nombreui^  ,  parmi  lesquels ,  quelques 


580  HÉOmON   ■XTRAPRblMAltB  A   DIJOK, 

uns  seulement  leur  sont  particuliers.  £n  outre,  on  y  trouve  fré- 
quemment des  débris  de  grands  végétaux  monocotylédonés  à  Tétat 
charbonneux ,  et  quelquefois  du  jayet.  Ces  assises  iufériefires  ren- 
ferment aussi  en  certaine  proportion  des  sulfures  de  fer,  qui,  lors- 
qu'ils sont  exposés  à  l'influence  des  agents  atmosphériques ,  pas- 
sent à  Tétat  de  sulfates  et  facilitent  ainsi  par  leur  décompositioo 
la  désagrégation  des  marnes  et  des  calcaires  qui  les  renferment 
•  Les  fossiles  du  sous-gibupe  sont  en  général  à  l'état  de  moule  in- 
térieur et  de  la  même  matière  que  la  gangue  qui  les  euveloppe. 
C'est  particulièrement  le  eas,  à  quelques  exceptions  près,  des  sm- 
monites,  des  gastéropodes,  des  acéphales  et  des  zoophytes;  lesra- 
diaiires  effirent  toujours,  lioltiîhe  ailleurs,  Icfttk^  pAiiles  aeliilelafec 
une  ai^Hbce  Àpâtliiqbë  i  Ifes  béiemnites  ËbnlërtéHé  tèbé^mSkiùi 
leur  texture  hàybnnéë.  Quelques  fô^iles  se  jpréwùtent,  ibâisdÎDs 
des  circonstances  particulières,  â  l'état  d'iiyaràtë  'éè  fêf  ;  lés  diffé- 
rents ossements  des  sauriens  et  des  poissons  ont  conservé  leur 
substance  osseuse ,  et  leurs  dents  présentent  toujours  leur  émail 
dans  l'état  de  coiiêer¥atioD  le  plUs  parbit* 

Jj^  j^rindpflUx  fbadiles  dû  toUé-^rôtt^  iiifbriêttt  édnt  là  iii- 
▼àhtsCl}: 

SAttionihi. 

îtkthfotûutm  éôikthiiHhy  Ganyb.  (dtfnts,  oOtes^  vèrftèbrdii  hBmémft). 
M.  F. 

Piesiosaurus....^  CoDyb.  et  de  la  Bêche;  plusieurs  espècesT  (ml- 

choires,  vertèbres,  côtes,  fémurs,  phalanges).  M.  F. 
Tc/eosmirus....,  Geofif. -Saint- Hilaire  (mâchoire).  P.  F. 
Megaiosnuriis..,.j  Bucklahd  (dent).  T.  R. 

POISSONS. 

Pycnodus  gigas,  Àgass.  (dents,  palais).  M.  F. 
Strophodus  magnus^  (dents).  M.  F. 
Squalus.,..  (mâchoire,  dents).  P.  F. 

INSECTES. 

Moules  formés  dans  des  trous  creusés  par  des  larves  dans  une  tiga 
de  végétal.  T.  R. 


(4)  Le  plus  ou  moins  de  fréquence  des  individus  de  chaque  espèce 
étant  une  circonstance  utile  à  constater,  je  prendrai  soin  de  l'indiquer 
par  les  signes  suivants  :  très  fréquent,  T.  F.  ;  fréquent,  F.  ;  moyenoe- 
ment  fréquent,  M.  F.  ;  peu  fréquent^  P.  F.  \  rare,  R.  )  très  rare,  T.  S. 
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CRUSTACÉt. 

Lie/iodes?....  (pinces).  T.  R. 

8  autres  espèces  non  détermiàées  (pinéesj  articles  de  pattétj  cara- 
paces). M.  F. 

ANNÉLIDBS. 

Serpula  vertcbraUs,  Sow.  R. 
1 3  autres  espèces. 

CéPBALOPOOBÎ. 

Aptychus.  4  0  espèces ,  presque  toutes  nouvellêl. 
Nautilus  gmnu/osnsj  d'Orb.  P.  F. 
3  autres  espèces. 
Ammonites,  28  espèces,  dont  : 
refrac  tus,  Haan.  R. 

—  C/iristolii,  nobis.  R. 

—  crenatus,  Brug.  M.  F. 

—  Bakeriœ,  Sow.  P.  F. 

—  Suthcrlandiœ ,  Murch.  P.  P. 

—  Goliathus,  d'Orb.  P.  F* 

—  JUimbertiy  Sow.  R. 

—  caudatiis,  Sow.  T.  F. 

—  liumlaj  Ziet.  P.  F. 

—  calloviensis,  Sow.  P.  F. 

—  macrocephalus,  Schloth.,  P.  F. 

—  pustulatus,  Ha^o.  R: 

—  bipartitusy  Ziet.  P.  F. 

—  coronatusj  Brug.  F. 

—  Duricani,  Sow.  M.  F. 

—  oculatus,  Phill.  P.  F. 

—  anceps^  Rein.  T.  F. 

—  Constantliy  d'Orb.  P.  F. 

—  Eugeniiy  Rasp.  R. 

—  aihleta,  Phill.  P.  F. 

—  Baùcanus,  d'Ot'b.  R. 
Belemnites  hastatus,  Blainv.  T.  F. 

—  Puzozianus^  d'Orb.  Ô. 

—  SauuanausHSy  d'Orb.   R. 

—  Morctiif  nobis.  R. 
3  autres  espèces. 

GASTÉROPODES. 

25  espèces  dont  un  grand  nombre  n'est  pas  décrit,  et  permi  les- 

quelles  : 

MulfiHia  khiafa,  Sow.  R. 
CttiMum  ptismoideum^  Buttg.   P.  P. 
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Terebratuia,  86  espèces,  dont  : 
«^  f/wonriimjj  8ow.  T.  F. 

»  lc^fè«a//4,  Schloth.  P.P. 

—  retieularis,  Schloth.  M.  P. 
•^         /mI^,  de  Bneh.  U.  P. 

.—         .ii7i/vtf«ia,  BffOD^.P.P. 

—  seniicosa^SMoÛk.  V,F, 

—  '   i^ur?/,  nobis.  T.  B/ 
Osirea  dilaiata^  Thêh.  M.  P.  « 

—  gregoria,  Sow.  M^F.  '  .     . 

—  Marshii,  Sôw.  1».P. 
Pltuieurs  antres  eàpèoes. 

PectcHj  plusiears  espèces,  parmi  lesqueUee:' 

—  fibrosiu,  Sow.  M.  P. 

—  THigans,  8aw.  V*V. 

—  Collïneus^  BoTÎg.  R.  , 
lima,  pluMviseapèees,  parmi  lésftteUes:,      . 

—  proboscidea,  Sow,  F^,      .,. 

' JfWi^ia  coftoÀi,  Park.  P.P.    .  ^  -' 
Isocardia  minima  ^  Çfxm ,  M.  P. 

—  elegan*^  Desh.  R. 
Ljronsîa^  t.  teripta^  Sow.  P.  P. 

' wanconp  d*antres  espèces  appartenait  aia'  gebres  :  TUeatttlOi  ifir 
onloy  OenriHîe;  Spondyle,  Inooéramê,  Pmme»  ato. 


.aAnAiBBs»' 

Beaucoup  d*espèces,  parmi  lesquelles  : 
Cidaris  coproides,  Agass.  P.  F. 
—     spatula,  Agass.  M.  F. 
.  Dysaster  bicordaius,  Agass.  F. 
Holoctypus  depressus^  Agass.  P.  F. 
Pygaster  tenais,  Agass.  R. 

Laganum  {Pygurus,  Agass.}  Marûiontii,  nobis,  P.  F. 
Miilericrinus  Beaumontianus,  d*Orb.  F. 

—  acideataSf  d*Orb.  P.  F. 

—  Nodotianus,  d'Orb.  M.  F. 

—  subechinatus^  d'Orb.  P.  F. 
Atterias  Jurensis,  Munst.  R. 

SOOPHTTKS* 

Plusieurs  espèces,  parmi  lesquelles  : 
Tragos  tuberosum,  Goldf.  M.  P. 

^  Le  sous'groupe  inférieur,  dont  je  viens  d'indiquer  aeuleiçeQl 
lès  principaux  fossiles,  a  upe  puissance  moyenne  de  10  mètres  ap- 
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proiimativemeDt.  Je  ilonne  à  U  fin  de  ce  travail  le  détail  des  dif- 
téreolea  couches  qui  le  composent. 

J  II.  Sous-groupe  supérieur.  —  Terrain  des  marnes  et  calcaires 
giis  rendre,  avec  couc/ie  de  spongiitires. 

Je  regarde  tes  terrains  suivaaU  cumine  pouvant  être  les  anaio- 
guet  de  ce  sous-groupe  ;  je  conserve  néanmoins ,  comme  pour  le 
■OUS'groupe  inférieur,  des  doutes  à  l'égard  de  quelques  uns  : 

Oxford -clay  sup.  —  Autours  anglais.  —  Angleterre. 

T  Argiles  de  Di?es  (part.  sup.). —  Auteurs  divers,  — Normandio. 

î  Assise  oifordienne  sup.  \  „  „ 

Amise  oxfordienoe  moy.) 

Rocbes  marBeuses  et  siliceuses.  —  Sauvage  et  Buvignier.  —  Ar- 

deones. 
Terrain  à  chailles.  — Thirria.  —  Haule-SaODe.  1 

Marnes  oxfordleDaes.  )        u  <  „      r     -  I 

.  < ._  Marcou.  —  Jura  salinoia.  ' 

Terrain  argovien.  .  .) 

Polypiersapongiairesdu  terrain  à  chailles.  —  Gresslf.  — Argovie. 
Oxfordien  supérieur.  —  Thurmann.  —  Suisse. 
Spongilen  loger.  —  Quenalodl.  —  Allemagne. 

Ce  sous-groupe  diflère  essenltellcinenl,  sous  plusiems  rappoitt, 
île  celui  dont  je  viens  de  parler.  A  leur  partie  supérieure,  lea 
luarnes  etcalcairesde  ce  dernier  pet-dent  â  peu  près  leuiï  éléments 
ferrugineux  et  prennent  une  couleur  plus  claire  :  ils  passent  ainsi 
insensiblement,  et  quelquefois  brusquement,  à  un  calcuii-e  blanc 
grisâtre,  plus  ou  moins  compacte  et  rarement  siliceux,  qui  reu- 
jérme  plus  d'oolites  ferrugineuses,  et  qui ,  lorsque  le  fer  s'y  ren~ 
contre  accidentellement,  ne  le  présente  qu'à  l'état  de  sulfure 
cristallisé.  Ce  calcaire  ,  qui  appartient  au  sous-groupe  supérieur , 
est  disposé  tantôt  en  bases  plus  ou  moins  irrégulièrcs,  tantôt  en 
tnassesconfuses  de  nodules  ou  rognons  de  dilférents  volumes,  juxta- 
posés et  faiblement  soudés  entre  eux  par  une  maine  friable.  II  est 
recouvert  par  une  masse  puissante  de  marnes  et  de  calcaires  mar- 
neux gris  bleudti'c  ,  alternant  souvent  ensemble,  et  qui  vont  se 
perdre,  à  leur  partie  supérieure ,  dans  le  groupe  corallien. 

Le  sous-groupe  supérieur,  qui  peut  offrir  une  puissance  ap- 
proximative de  100  mètres,  renferme  lj<\iui:oup  moins  de  fu.^silcs 
que  le  sous-groupe  inférieur  ;  quelques  uns  lui  sont  communs 
ftvec  ce  dernier  et  plusieurs  lui  sont  spéciaux.  A  ce  point  du 
vue ,  conuac  sous  le  rapport  ininéralugique ,  on  peut  le  diviser 
en  deux  parties  :  l'imc,  la  plus  inférieure,  conipreiiaiit  les  calcaires 
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innMi:  de  manies  et  de  calrairet  inarDrux  arec  lrt«  [iim  de  AAi» 
d«  «-■orps  on;ai)is««.  Mais  je  n't-tihlis  ici  celtr  iliri^îon  qup  job 
fKÛUlormonV^vail,  nv  l'une  et  l'autre  {uiiiiti  ne  fteit««t)iM>é)ai4( 
dans  la  nature  «il  aiipavlienueut  tûen  Évidemment  au  mfm^toai- 

1*  Partie  ioféricare.  —  Vti  calcairen  À  iioHiiles  on  lojjuinu, 
il'une  puiiMitcc  de  t)uelques  mèU'es  teuleinent,  ntitl  tarufiérfiâ 
par  la  [UiiieuiMd'un  baiiuqni  i-cafornic  en  abonda ner  deapolfpicnt 
des  spongiaires  de  plusiiiuis  ospiees  cl  quelquefois  d'un  irMçrani 
volume.  C'est  c«tt«  paille  <iui  eoi-rcspooit  sans  aticut7  duuie  nu  t» 
rain  argovien  de  W.  Mareoii,  par  tous  les  eararti'ves  quVlIc  prf- 
sente  (1).  Dans  le  Cliâtilloiioais,  les  ë[>oi]^e3  ne  se  renL-outtMiiqu' 
44na  une  M;itW  coucUe  ,  tundis  que  dans  l«  <v*intt>i)  d'Arj^of  i«  a  la 
cnviixins  de  Salins  on  trouvi.'  des  ii.ippts  ilc  ctfs  |iul]rpiers  sur  filii- 
sicurs  couches  du  inèi»e  tervain.  Ce  banc  n  spongiaii-ct  est  d'aillrnn 
un  hoi'iiOD  géologique  très  sùv  par  la  constincc  de  si  positipn.  » 
nature  et  sa  uiauit;re  d'ùttc.  On  le  remontre  en  afRvawtofim  i  II 
surface  du  (ol  à  une  distance  moyenne  de  deux  kilati^M.  u 
sud  du  pied  de  la  fftlutSB  cidciicéo-ma«»eiis<! ,  où  il  foi'UH  «"« 
bande  peu  large.  C'est  ainsi  qu'on  le  voit  iifl](!iu-t-r  nu  niinl-fll 
■jaCérillj,  un  i>uu  BU  nord  d'Etru<Tlicy,  ausud-rslde  UonllitX. 
pris  4e  lu  fwiue  il«  la  Gran((e-au-(jlei*c.  pi*s  c^Ue  (k  U  fli»- 
fai()ae,  uu  peu  au  «ud  <le  ISUisaoo,  au  nord-CBl  tie  Urian,  au  non!' 
f^4eL<ayt:C|ausuddeCoui'buu,  «uuordiluLauêmc,  d'où  ilpinil 
te  (tir>S'^>'  ^uv  Le  dépai'luucut  de  la  llaula- Marne,  lians  In  pIvfMil 
des  localités  que  je  viens  dt  tltei- ,  la  teni:  arable  (2)  <)ui  leaiinn 


(1)  {edoisi)  l'obligeacce  de  M.  J.  Kcecblin,  de  Mulhouse,  dadft- 
taila  inléressanl*  sur  la  maoière  J'etre  de  ce  méoie  terrain  en  4"*- 
magae  et  en  Suisse,  où  il  l'a  observé.  D'ailleurs,  es  le  voyant  celti 
■Quée  dans  le  Chaiillonnais,  il  n'a  pas  hésité  à  le  reconoaUte. 

(a)  Je  ne  puis  négliger  ici  une  remarque  (jue  j'ai  faite  au  sujet da 
tarres  dont  la  couche  à  spoD)tiaireg  forme  le  sous- sol  ;  je  veux  parler 
de  l'abondance  vraiment  extraordinaire  avec  iaquelle  s'y  produit 
\ Eiijilwrbia  Jalcata.  C'est  à  UD  pomt  tel,  qu'entre  Louéme  a\  Cout- 
ban,  certains  champs  en  jachère  paraissent  porter  une  véritable  té- 
coite  de  celle  plante.  Celle  particularité  pourrait  Cire  due  à  la  per- 
méabilité comparative  du  sous-sol,  jointe  à  la  grande  divisibilité  de  h 
terre  qui  le  recouvre;  circonstances  qui  peuvent  ne  pas  se  rencontrée 
au  même  degré  dans  les  terrains  voisins.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  grande 
fréquence  de  i'£ufi/iorùia  falcata  m'a  toujours  décelé,  daos  le  Chttil' 
loftiiui,  la  présence  de  U  couche  à  spoogiaires. 
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ta  couche  à  spongiaires  est  peu  profonde ,  et  la  cliarrue  amène 
à  la  surface  une  très  {grande  quantité  de  pierres  qui  sont  presque 
toutes  des  polypiers  plus  ou  moins  encroûtes  de  calcaire.  Ils  sont 
quelquefois  en  si  grande  abondance ,  qu'on  les  ramasse  en  tas , 
comme  dans  le  Wurtemberg,  pouv  en  débaiTasser  les  champs. 

Les  nombreux  fossiles  renfermés  dans  cette  couche  à  spongiaires 
ont  conservé  ,  pour  la  plupart ,  leur  test  dans  toute  sa  fraîcheur  , 
mais  adlièrent  souvent  à  la  gangue  :  quelques  uns,  qu'on  rencontre 
dans  des  lentilles  marneuses  accidentelles,  soi^tdans  un  état  de  con- 
servation parfaite  qui  permet  de  les  comparer  ,  sous  ce  rapport , 
aux  fossiles  tertiaires  les  plus  beaux.  Parmi  les  espèces  que  ren- 
ferme cette  couche,  plusieurs  son^  tout  à  fait  caractéristiques  et  la 
font  toujours  reconnaître  ;  j^  les  indique  par  le  signe  *  dans  la 
liste  des  fossiles  du  sous-groupe  que  je  donne  plus  bas. 

2°  Partie  supérieure,  —  La  couche  à  spongiaires  est  immédiate- 
ment recouverte,  ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut,  par  une  masse  de 
marnes  et  de  calcaires  marneux  qui  présente  une  puissance  ap- 
proximative de  100  mètres.  £lle  varie  peu  dans  son  ensemble  et 
oifre  peu  d'accidents  minéralogiques.  On  y  rencontre  quelquefois 
de  beaux  cristaux  de  calcaire  métaslatique  ,  ainsi  (|ue  des  boules 
calcaréo-marneuses,  en  général  d'un  petit  volume,  et  dont  le  centre 
est  occupé  par  un  faible  noyau  d'hydrate  de  fer,  ou  par  un  débris 
de  corps  organisé.  On  pourrait  reg^v<ler  ces  boules  comme  étant, 
mais  en  diminutif,  les  analogues  de  celles  qu'on  appelle  chailles 
dans  d'autres  localités.  Du  reste ,  je  dois  dire  que  l'élément  siliceux 
est  peu  abondant  dans  pe  terrain  ;  il'  est  très  faiblement  répandu 
dans  les  bancs  calcaires  siubordpnués  ;  mais  il  devient  plus  abon- 
dant  à  mesure  qu'on  se  rapproche  dvi  4^pavtemeut  de  l'Yonne,  où 
on  le  rencontre  en  propoitions  notables  dans  certaines  localités. 

Cette  masse  puissante  renferme  très  peu  de  fossiles.  Une  partie 
de  ces  fossiles  est  à  l'état  de  moule  intérieur;  une  autre  partie  a 
conservé  le  test,  qui  alors  est  presque  (pujours  recouvert  d'orbicules 
siliceux.  Comme  espèce  caractéristique,  j^  citerai  une  grande  huître 
qui  parait  être  nouvelle  ,  et  qui  fornie  par  places  de  véritables 
bancs  très  faciles  à  reconnaître. 

Quant  aux  fossiles  du  sous-groupe  supérieur  ,  leur  ensemble 
diffère  de  celui  du  sous-groupe  inférieur  ;  cependant  beaucoup 
d'espèces  sont  communes  à  l'un  et  ù  l'autre.  Dans  le  premier,  on 
ne  rencontre  aucun  vestige  de  sauriens,  qui  senjblent  avoir  disparu 
tout  à  fait;  les  poissons  y  sont  très  rares,  ils  sont  seulement  repré- 
sentés par  le  genre  Picnodusy  qui  y  a  laissé  quelques  dents  isolées  ; 
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les  cnislacës  également  sont  très  peu  abondants.  Pour  les  noUni* 
quesy  les  principaux  sont  les  suivants  : 

AniUDU. 

Scrpula  vertebraliSf  Sow.  R. 
—      plusieurs  autres  espèces. 

GÉrBALorobis. 

Jptjrchus,  t  espèces. 
Ammonites  cordaius,  Sow.   F. 

—  plicaiiihf  Sow.  F. 

—  ocidatusj  Phill.  P.  F. 

♦  —  eanalicuiatus,  Munst.  M.  F. 

♦  —  Henrici,  d*Orb.  P.  F. 

♦  —  Eticharh,  d'Orb.  P.  F. 
Belemnites  hastaius,  Blainy.  M.  F. 

—  Sauponattius,  d*Orb.  R. 

♦  ^  Royerianus,  d'Orb.  M.  F. 

SASTiaOPODIS. 

Un  petit  nombre  d'espèces,  parmi  lesquelles  : 
Melania  striaia,  Sow.  P.  F. 
Cerithiiun  pritmoideum^  Buyig.  R. 

AGÉPBALXS. 

♦  Ttrehratula  bucculenia,  Sow.  P.  F. 

♦  •   —  peciunculusj  Schloth.  F. 

♦  —  tetragonoy  Rœmer.  T.  F. 

♦  —         'coarciata^  Sow.  M.  F. 

—  Burcif  nobis.  P.  F. 

—  indcntata,  Sow.  P.  F. 

♦  Terebratella  Fleuriaiisa^  d'Orb.  R. 
Ostrea  gregaria,  Sow.  R. 

♦  —    denticulata^  Rœmer.  T.  F. 

♦  Pecten  subtextoriusy  Munst.  P.  F. 
Lima  proboscidea^  Sow.  M.  F. 
Trigonia  costata^  Park.  P.  F. 

♦  _       claveUata,  Park.  P.  F. 
Isocardia  mini/na,  Sow.  R. 

♦  Opis  arduennensisy  d'Orb.  R. 

Quelques  autres  espèces  appartenant  aux  genres  :  Plicatula 
Spondyle,  Nucule,  Arche,  etc. 

RADIA1RE8. 

Cidaris  coproides^  Ajass,  P.  F. 


.    .    .  •  ;*^ 
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*  Cidaris  Bliuncnbachii,  Munst.  P.  F. 

*  —        marginatns^  Goldf.  M.  F. 

*  —       coronatiis,  Goldf.  R. 
Holoctypns  f/rprc'ssus,  Agass.  P.  F. 
Millcricrinus,  2  espèces  paraissant  nouvelles, 
Àstrrias  jurcnsis,  Munst.   P.  F. 

*  —       scutnta,  Goldf.  R. 

ZOOPHYTES. 

40  espèces  de  polypiers,  dont  un  grand  nombre  de  spongiaires. 

*  Scyphia  obliqua^  Goldf.   M.  F. 

*  —        pertusa,  Goldf.  P.  F. 

*  —        pnradoxa,  Munst.  M.  F. 

*  Ccriopora  angulosa,  Goldf.  F, 

*  —         striata,  Goldf.  F. 

Je  termine  ce  travail  par  une  coupe  générale  qui  le  résume , 
our  ainsi  dire,  quoiqu'elle  embrasse  le  groupe  entier  ;  cependant, 
n  raison  de  l'importance  pratique  du  sous-groupe  inférieur,  je 
rois  utile  d'entrer,  au  sujet  de  ce  dernier,  dans  des  détails  que  je 
léglige  pour  le  sous-groupe  supérieur.  La  partie  de  la  coupe  qui 
oncerne  les  marnes  avec  minerai  de  fer  oolitique,  et  qu'on  pour- 
ait  presque  appeler  technologiqiie,  est  établie  en  moyenne  d'après 
•lusieurs  coupes  partielles,  prises  dans  les  exploitations  d'Etro- 
liey ,  pour  la  partie  supérieure ,  et  dans  celles  du  nord-est  du 
Ihatillonnais,  pour  la  partie  inférieure. 


Soc,  géot.y  %•  série  ,  tome  VIII.  38 
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Je  crois  utile  de  joindre,  en  fonne  d'appendice,  au  mémoire 
qui  précède,  quelques  considérations  sur  un  terrain  confondu 
assez  généralement,  et  qu'il  est  facile  en  effet  de  confondre  avec  le 
6ous-groupe  inférieur,  quoi  qu'il  soit  d'un  âge  bien  différent  :  je 
veux  parler  de  certaines  argiles  marneuses  qui  renfeiment  plus 
ou  moins  de  minerai  oolitique  et  qu'on  exploite  avec  avantage. 

Ces  argiles,  d'un  brun  rougedtre,  d'iMie  puissance  moyenne  de  2  à 
3  mètres,  sont  disposées  en  masse  et  ne  présentent  pas  la  moindre 
trace  de  stratification.  £lles  contiennent  les  mêmes  fossiles  que  les 
marnes  avec  minerai  de  fer  oolitique;  mais  elles  ne  les  présentent 
pas  en  général  aussi  intacts ,  à  l'exception  cependant  de  quelques 
uns  qui  sont  passés  à  l'état  de  fer  hydraté.  Elles  ne  sont  jamais  re« 
couvertes  et  reposent  tantôt  sur  les  calcaires  du  groupe  oolitique, 
tantôt  sur  les  marnes  avec  minerai  de  fer  elles-mêmes.  Dans  ce 
dernier  cas,  celles-ci  offrent,  au  point  de  contact,  une  surface 
corrodée  qui  présente  en  relief  les  fossiles  et  les  autres  corps  durs 
qu'elles  renferment. 

Cette  masse  d'argiles  rougeâtres  sont  le  résultat  d'un  remanie- 
ment par  les  eaux  diluviennes  des  marnes  avec  minerai  de  fer; 
aussi  accompagnent-elles  presque  constamment  ces  dernières, 
lorsque  celles^!  n'ont  pas  entièrement  dispaiii.  Leur  position 
respective  est  aussi  également  digne  de  remarque  :  les  marnes 
ferrugineuses,  qui  sont  en  place,  ne  se  rencontrent  pour  ainsi  dire 
jamais  au  sud  des  argiles  rougeâtres.  La  disposition  du  minerai 
lui-même  mérite  de  fixer  l'attention  :  dans  les  marnes  du  sous- 
gixnipc  inférieur  il  se  présente  en  masses  lenticulaires  plus  ou 
.moins  étendues  ;  dans  les  argiles  rougeâtres,  au  contraire,  on  le 
rencontre  en  lits  à  peu  près  horizontaux.  Cette  particularité,  que 
je  rends  sensible  par  les  figures  5  et  6  (pi.  X),  suffirait  seule  au 
besoin  pour  distinguer  ces  deux  terrains. 

J'ajouterai  que  le  minerai  des  argiles  rouges  est  beaucoup  plus 
pur,  plus  dégagé  des  matières  étrangères  que  celui  des  marnes 
ferrugineuses;  aussi  est-il  très  recherché  de  l'industrie,  qui  même 
aurait  quelque  peine  à  s'en  passer^  Cette  circonstance  est  due  en 
grande  partie  au  lavage  que  les  eaux  diluviennes  ont  préalable- 
ment fait  subir  au  premier,  lavage  auquel  ne  peuvent  guèitî  sup- 
pléer les  moyens  imparfaits  employés  aujourd'htû  (1). 

Je  ne  saurais  trop  insister  sur  la  distinction  à  établir  entre  les 
j       -     -  —  -    - 

(4)  Dans  la  partie  de  mon  ouvrage,  consacrée  à  l'industrie  minérale, 
je  traite  avec  détail  cette  question  ainsi  que  celles  qui  se  rattachent 
à  U  reoherohe,  à  la  préparation  et  à  l'emploi  des  minerais  de  fer. 
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marnes  avec  minerai  de  fer  et  les  argiles  rougeàtres  ;  car  ces  deux 
terrains  appartienaent,  ainsi  que  je  Tai  dit,  à  des  époques  bien 
différentes  :  le  premier  rentre  dans  la  période  jurassique,  et  le  se- 
cond, dépendant  de  la  période  diluvienne,  se  rattache  aux  derniers 
phénomènes  qui  ont  agité  la  surface  du  globe. 

Description  de  quelques  espèces  fossiles  particulières  au  sons-groupe 
inférieur  du  groupe  Kelloway^oxjordien  du  Châtillonnais, 

Ammonites  Christolii  ^  nobis.  —  PI.  X,  fig.  1  et  2. 

Caractéristique.  —  Testé  injlatd,  subtrigonâ  :  injractibns  involutisy 
latiSj  compressis  :  ultimo  tribus  locis  obtuse  angidatis  inœqualiter 
di latato  ;  iS  costis  lœvigatisy  in  dorso  continuis,  bi  vel  tri/urcatis 
transversim  ornato  :  dorso  lato,  convexo  :  umbilico  angiisto^  irre^ 
gulariter  angulato  :  aperturà  strictd^  quasi  rostro  alto  et  postier 
recurvo  ornatd  :  septis  externe  5  lobatis. 

Dimensions.  —  Diamètre  vertical ,  c'est-à-dire  passant  par  la 
dernière  côte  et  le  centre  de  Tombilic ,  20  millimètres  ;  diamètre 
horizontal,  18  millimètres;  épaisseur  du  dernier  tour,  12  milli- 
mètres ;  élévation  de  Textrcmité  supérieure  du  boun^let,  formant 
la  bouche,  au-dessus  de  l'avant-dernier  tour,  1 1  milUmètres. 

Forme  et  détails.  —  Dans  son  ensemble  la  coquille  est  irrégu- 
lièrement triangulaire ,  renflée ,  non  carénée  ,  ornée  en  travers 
de  18  côtes  lisses,  arrondies,  partant  du  pourtour  de  ronibilic  et 
passant,  sans  s'interrompre,  sur  le  dos,  où  elles  sont  le  plus  pro* 
noncées.  Vers  le  tiers  interne  de  la  largeur,  elles  se  bifurquent  et 
quelquefois  se  trifurquent  ;  la  dernière  côte  seule  ne  se  divise  pas. 
La  spire,  très  embrassante,  est  irréguUère  :  le  dernier  tour,  à 
son  premier  tiers,  quitte  la  courbe  régulière,  pour  former  une 
saillie  subangulcuse  qui  se  reproduit  également ,  mais  d'une  ma- 
nière plus  obtuse  à  son  second  tiers,  et  enfin  à  son  extrémité  près 
de  la  bouche.  C'est  cette  disposition  particulière  du  dernier  tour 
qui  donne  à  l'ensemble  de  la  coquille  sa  forme  subtriangulaire; 
car,  avant  ce  dernier  tour,  efle  est  tout  à  fait  globuleuse  (voyez 
la  fig.  2).  Les  gibbosités  correspondent  sur  l'ombilic,  qui  est  tiès 
étroit,  à  des  angles  rentrants  qui  lui  donnent  une  forme  iiTégu- 
lière  et  anguleuse  très  prononcée. 

Le  dos,  régulièrement  arrondi,  est  convexe  et  ne  présente,  à 
aucun  âge,  de  traces  de  sillons  ni  de  carène. 

La  bouche  est  formée  par  un  rétrécissement  partant  de  la  der- 
nière côte  et  large,  au  sommet,  de  3  millimètres;  elle  se  termine 
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par  UD  bourrelet  saillant,  se  prolongeant  à  la  partie  supérieure  en 
UDe  espèce  de  rostre  recourbé  en  arrière  ;  le  test  s'abaisse  ensuite 
brusquement  sur  l'avant-dernier  tour,  et,  légèrement  convexe  k 
Textérieur,  ne  laisse  qu'une  faible  ouverture  semi-lunaire.  Vue 
de  face,  la  bouche  offre,  par  cette  dernière  disposition,  l'apparence 
de  deux  jéptychus  réunis  par  leur  bord  interne  et  présentant  leur 
face  convexe. 

Les  cloisons  sont  symétriques  et  présentent  extérieurement  cinq 
lobes,  c'est-à-dire,  deux  placés  de  chaque  côté  du  lobe  dorsal.  Les 
découpures  sont  peu  compliquées. 

Comparaisons,  —  Dans  le  très  jeune  âge,  cette  espèce  peut  être 
confondue  avec  beaucoup  d'autres  de  forme  globuleuse  ;  mais , 
adulte,  elle  ne  se  rapproche  que  de  Y  Ammonites  rrfractns,  Haan. 
£Ue  se  distingue  très  facilement  de  celle-ci  par  la  gibbosité  qu'elle 
présente  au  premier  tiers  du  dernier  tour,  par  la  continuité  des 
côtes  sur  la  ligne  médiane  du  dos,  par  les  détails  de  sa  bouche  et 
par  sa  forme  générale  qui  est  plus  globuleuse. 

Observations,  —  Cette  espèce  est  très  constante  dans  ses  formes  ; 
elle  n'offre  de  légères  variations  que  dans  ses  côtes,  qui  sont  plus 
ou  moins  prononcées,  probablement  suivant  le  sexe  auquel  appar- 
tiennent les  individus.  Sur  le  moule  intérieur,  ces  côtes  sont  beau- 
coup moins  sensibles  que  sur  le  test,  qui  est  assez  épais  pour  la 
taille  de  la  coquille  ;  elles  disparaissent  même  entièrement  au 
pourtour  de  l'ombilic. 

Localités,  —  Cette  coquille,  assez  rare,  que  je  dédie  à  M.  le 
professeur  Jules  de  Christol,  appartient  au  sous-groupe  inférieur 
du  groupe  Kelloway-oxfordien.  Je  l'ai  recueillie  dans  les  minières 
d'Étrochey  et  de  Moisey,  près  Chatillon-sur-Seine. 

Bclemnites  Alorctii^  nobis. 

Caractéristique,  —  Belemnitcs  testa  clongatd,  compressa,  anticè 
vix  dilatatdf  posticc  acuminato-incinvatâ ,  posticè-infrà  sulco  brevi 
et  angusto  :  aperturd  cotnprcssdj  paululàm  ovali  :  alvci  angiiio  18". 

Dimensions,  —  Pour  l'individu  adulte  : 

.  ,,         ,  l'crand  diamètre.  .   .       36millim. 

Al  ouverture, (  Jetit  diamètre.  .   .  .       3< 

.   ,  j    1.  1   '  1      (grand  diamètre.   .  .       30 

A  la  naissance  de  1  alvéole. .  J  J^^j^  dj.^ètre.  ...       27 

Longueur  totale 250 

Longueur,  de  la  pointe  à  la  naissance  de  l'alvéole.     134 

Forme  et  détails.  —  Rostre  lisse,  allongé,  comprimé  dans  toute 
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sa  longueur  et  particulifarement  à  «m  eitrémité  ;  droite  mais  l^ 
rement  aiqué  vers  la  poÎDte,  qui,  «'inclinant  en  dcatont,  dracnl 
excentrique  et  parait  preaque  mucronëe.  Un  éillon  très  coart  «I 
peu  prononcé,  partant  de  rextrémité,  se  remarque  à  la  fuùt 
ventrale.  La  coupe  transvenak  du  rostre  dana  tootee  ses  fÊrim 
est  parfaitement  ovale. 

CaPiié  alvéolaire.  —  Occupant  la  moitié  supérieure  de  k  ko» 
gueur  du  rostre,  elle  est  tout  à  lait  conique  et  légèrement  itubiée 
vei's  le  ventre;  son  angle  d'ouverture  est  de  18  degréa 

Comparaisons.  —  Cette  espèce»  par  ses  formes,- ee  range  Bats* 
rellement  dans  le  groupe  dcs^eiconî  de  H.  d'Orbigny.  Par  sa 
taille  et  un  peu  par  la  forme  ovale  de  sa  coupe,  elle  pourrait  ri* 
sembler  au  Bclemmites  giganieus^  Schlotfa.  ;  mais  elle  s'en  distiagac 
par  son  sillon  ventral,  par  l'absence  de  sillona  latéraux  et  asni 
par  l'angle  moins  ouvert  de  sa  cavité  alvéolaire.  Cette  deniiR 
espèce  est  d'ailleurs  considérée  comme  particulièrement  eartdi- 
ristique  de  Toolite  inférieure.  L'eqsèce  que  je  décris  a,  ooauae  k 
Belemnites  csccHtricuâ^  Blainv.,  la  cavité  alvéélaire  mi  peu  iadiaée 
vers  la  région  ventrale,  k  peu  près  le  même  angle  d^oavertsni 
cette  cavité  et  l'extrémité  postérieuve  du  rostre  excentriqns  st  ia- 
clinée  en  dessous;  mais  elle  s'en  distingue  faeileoMal  par  si 
grande  taille,  d'abord,  par  les  rapports  propartiannek  danakc 
avec  la  cavité  alvéolîùre,  par  son  légà  sillon  ventral^  par  Fshiciiee 
de  sillons  latéraux,  et  enfin  par  ses  coupes-  toujours  parfriisnsBt 
ovales  et  jamais  tétragones* 

Localités,  —  Cette  espèce  se  trouve  à  Etrochey,  près  Châtilloih 
sur«Seiue,  dans  les  marnes  à  colites  ferrugineuses  du  groupe 
Kelloway-oxfordien.  EUe  y  est  assez  rai*e  ;  j'en  )K>ssède  pliisi««n 
fragments  ;  mais  un  individu  presque  complet  m'a  été  coinmunl- 
qut^  avec  obli{];eance  par  M.  le  colonel  Moret,  auquel  je  dédie 
l'espèce. 

Tcrehratula  Bnreiiy  nobis.  —  Fig.  3  et  ft. 

Caractéristique.  —  Testa  discoided,  compressa^  pluribus  costh 
spinosis  rcgulariter  ornatâ  :  marginibus  acutissimis  :  valt»d  dorsali 
subcarinatâ. 

Dimensions. — Longueur,  8  millimètres  ;  largeur,  8  luilliuiètres; 
épaisseur,  h  millimètres. 

Forme  et  détails,  —  La  forme  générale  du  contour,  abstractioo 
faite  du  crochet,  est  un  arc  régulier  de  deux  tiers  de  cercle,  soos* 
tendu  par  une  coide,  ne  passant  pas  par  conséquent  par  le  centrtr 
et  qui  serait  représentée  par  le  bord  cardinal» 
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La  valve  ventrale  ne  s'élève  que  fort  peu  au-dessus  du  plan 
passant  par  les  bords  ;  elle  ue  présente  qu'un  léger  renflement, 
dont  le  point  le  plus  saillant  se  trouve  près  de  la  charnière,  et  qui, 
de  là,  va  en  s'abaissant  régulièrement  vers  les  bords.  Ceux-ci,  qui 
sont  tranchants  sur  les  côtés  et  sur  le  front,  offrent,  à  ce  dernier 
point  seulement,  une  très  légère  dépression  correspondant  au 
bourrelet  peu  sensible  de  la  valve  dorsale.  Le  bord  cardinal  est 
presque  une  ligne  droite. 

La  valve  dorsale  présente  un  léger  bourrelet  qui,  partant  du 
crochet,  se  prolonge,  en  se  perdant  insensiblement,  vers  le  front 
où  il  disparait  complètement.  Les  ailes  latérales  gagnent  les  bords 
en  laissant  de  chaque  côté  du  bomTelet,  et  à  sa  naissance  seule- 
ment, une  légère  dépression,  régulière  et  peu  sensible.  Le  crochet 
est  court  et  l'ouverture  est  moyenne.  L'aréa  est  un  peu  courbée, 
moins  longue  que  le  bord  cardinal,  offrant  quelques  côtes  très  peu 
prononcées  et  recouvertes  en  partie  par  le  bord  cardinal  lui-même. 
Le  deltidium  est  peu  sensible. 

Les  deux  valves  sont  ornées  de  nombreuses  côtes  très  finement 
dessinées,  qui  partent,  avec  beaucoup  de  régularité  et  de  symétrie, 
du  natis  et  du  crochet;  elles  se  prolongent  jusque  vers  les  bords, 
sur  lesquels  elles  font  saillie,  et  qui,  par  suite,  offrent  l'apparence 
d'une  fine  dentelui*e.  Ces  côtes,  dont  les  plus  saillantes  sont  natu* 
Tellement  celles  qui  partent  du  crochet  ou  du  natis,  se  multiplient 
promptenient  par  insertion  et  non  par  bifurcation.  £lles  présen- 
tent sur  toute  leur  longueur  de  petites  saillies  épineuses  :  ce  sont 
des  anneaux  d'accroissement  très  régulièrement  disposés  et  très 
rapprochés  les  uns  des  autres,  qui,  à  leur  passage  sur  les  côtes,  se 
redressent  en  forme  d'épines. 

Comparaisons,  —  Cette  espèce,  présentée  à  M.  Deshayes  qui 
n'a  pas  hésité  à  la  considérer  comme  nouvelle,  se  rapproche  des 
Terehratula  loricata^  Schloth.,  et  Terebratula  Menardi^  Lamk.  ; 
mais  elle  s'en  distingue  facilement  par  le  léger  bourrelet  de  la 
valve  dorsale  ;  les  deux  espèces  que  je  viens  de  citer  offrent,  au 
contraire,  un  sinus  dans  cette  partie  du  test.  D'un  autre  côté,  ces 
dernières  présentent  une  aréa  aussi  longue  que  le  bord  caixlinal , 
tandis  qu'il  n'en  est  pas  de  même  dans  l'espèce  dont  il  est  ici 
questiotfi. . 

Localités.  —  Cette  Térébratule,  que  j'ai  trouvée  à  YeuxhauUes 
(arrondissement  de  Ghâtillon),  appartient  aux  couches  inférieures 
des  marnes  avec  minerai  de  fer  du  groupe  Kelloway-oxfordien.  Je 
la  dédie  à  M.  le  docteur  Bourée  père,  dont  les  études  ont  rendu 
d'éminents  services  à  la  localité. 
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M.  Rojer   liL  la  note  suivante  sur  les  lerrair 
oxfordiens  de  la  Haute-Marne  : 


Jpe, 


II- les  terra 


',<  i-nrallien  et  ri.r/hrdien  île  la  Haute-Hà 
par  M.  E,  Rover. 


itl,  J.  lien  II  don  in  vient  de  donnera  laSuciété  géologique  uiu 
ci'iption  du  terrain  oxfordien  du  Cli-itillonn&ia  ;  jt  n 
pas  sans  iutéiét  de  In  faire  suivre  de  quelques  mou  sur  la  et 
sition  du  même  terrain  dans  la  ilaute-Mariie,  vl.  comme  le  U 
corallien  foi'me  avec  l'oxfordien  un  ensemble  (jcolo^jiqiic,  l'ap 
que  je  vais  donner  comprendra  au&si  le  corallien. 

La  fnlaise  qui  est  constituée  par  la  tranche  des  couches  ojifur- 
iliennee,  et  qui  passe  au  nord  de  Chàtillon  ,  pénètre  dansleiU-— 
parlement  de  la  Haute-Marne  pris  de  Lalrecey  ;  elle  p 
teau-Villain  ,  nu  nord  de  Cbauinont,  à  Andelot,  et  eutre  d 
dépai'te meut  des  Vosjjes  â  Liffol-le-Grand  :  dans  ce  parcoure  H 
terrains  oxfoMien  et  corallien  varient  dans  leur  nuseinble,  c'ot- 
à-dire  qu'en  parlant  du  Cliâtil  Ion  nais  pour  aller  vers  la  Lorrrâu 
on  ti-ouve  que  Les  deuv  terrains  se  niodilient  insensible  m  i^ni,  uni 
en  conservant  CL'penihmt  des  parties  scniblablea  sur  toute  la  Eoi 
J'ai  déjà  dit  préeédemmcnt  quelques  mots  de  ces  ditFcreucetl 
la  constitution  de  l'étage  moyen  jurassique  (  iiuUniu  de  ta  S 
gëologiijiit;  2'  série,  t.  Il,  p.  705  et  706  )  ;  je  vais  donottr  « 
d'bui  quelques  développements.  Pour  mieux  me  faire  c 
dre,je  commencerai  par  énuméi'er,  en  allant  de  haut  en  fa 
diverses  assises  ou  subdivisions  que  l'on  peut  observer  dHns  h 
rallien  et  t'oxfordien  de  la  Haute-iVlainie.  Je  désigrierai  ces  N 
visions  par  des  dénominations  suxqui'lles  je  n'entends  point  «1 
buer  d'importance ,  et  que  l'on  remplacera  par  d'auUt 
l'otuervation  le  demande. 

10  Calcaires  à  ,lsiûriès.  — llBSontcomposés,  â  leurputmig 
rieure,  de  calcaires  marneux,  oolitiques,  grisâtres,  avece 
Nérinées,  etd'un  petithanc  de  poudingue,  au-dessous  de  oald 
à  cassures  conchoïdes  en  bancs  minces.  I\I.  Leymerie  a  appi 
partie  supérieure  calcaires  rocailleux  ;  elle  re|>05a  iuuiiMiale 
sous  les  marnes  kimmétidiennes  auxquelles  elle  jxiurinit  se  n 
cher;  cette  subdivision  est  très  constante  et  imirorme  dans  soa 
allure;  on  l'observe  partout  à  la  base  des  marnes  kiniméndieuuet, 
à  Bar-aur-Aube,  Rouvres,  Calon)hey-lcs-Dcux-E}>lises,  >61atsc, 
MarbéviUe,  Cérisières, Gudinonl,  Donjeux ,  Domremy,  Anuonvillf. 
Tbonnance-les-Moulins,  Gerinay  et  Lézéville. 
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2^*  Oalite  corallienne  supérieure,  —  Cette  division,  composée  de 
calcaires  blancs,  oolitiques ,  parfaitement  caractérisés  par  leurs 
colites  miliaires,  cannabines  et  parfois  avellanaires,  et  leurs  nom- 
breuses Nérinées,  n'est  pas  générale  :  dans  le  centre  du  départe- 
ment ,  entre  les  villages  de  Laniothe ,  Sexfontaines  et  Vignory  , 
elle  acquiert  un  assez  grand  développement ,  et  donne  lieu ,  à  La- 
mothe  et  à  Gurmont ,  à  l'exploitation  de  bons  matériaux  de  con- 
struction ;  à  mesure  que  Ton  avance  vers  l'aube  ,  on  voit  ses  bancs 
diminuer -d'épaisseur  et  disparaître  avant  d'an*iver  à  Clairvaux; 
dans  la  direction  opposée  ils  s'affaiblissent  aussi  ;  on  n'en  voit  plus 
que  quelques  parties  dans  la  vallée  de  la  Marne  ,  et  ils  n'existent 
plus  sur  le  Rognon  ;  au  delà  peut-être  on  en  retrouverait  des  rudi- 
ments. 

3°  Calcaires  coralliens  compactes,  —  Ces  calcaires  sont  les  plus 
constants  du  teiTain  corallien;  leur  texture  est  varialjlo,  compacte, 
à  pâte  fine,  ou  bien  légèrement  oolitique  ;  les  fossiles  y  sont  rares, 
ou  très  empâtés  ;  dans  leur  hauteur,  il  y  a  des  parties  à  bancs  très 
épais,  d'autres  à  bancs  minces;  il  y  a  aussi  une  paitie  plus  ooli- 
tique, à  oolites  très  unes  :  on  l'exploite  à  Saucourt.  A  Clairvaux, 
Laferté,  Villars,  Longchamp,  Maranville  et  Montlierie,  ils  con- 
stituent à  eux  seuls  le  terrain  corallien  (non  compris  le  calcaire  à 
Astai'tés).  A  Lachapelle  ils  commencent  à  être  recouverts  par 
l'oolite  corallienne  supérieure,  qu'ils  conservent  sur  eux  jusqu'au 
plateau  qui  sépare  la  Marne  du  Rognon.  A  Clairvaux,  Laferté, 
Villars,  Loncbamp,  Maranville,  Montlierie,  Juzcnnecourt,  Sex- 
fontaine,  Ormoy  et  Oudincourt,  ils  reposent  sur  les  marnes  oxfor- 
diennes,  auxquelles  ils  passent  par  des  bancs  mai'neux.  A  Soncourt, 
commence  à  leur  base  la  division  des  calcaires  coralliens  grisa* 
très  inférieui*s.  Enfin,  au  delà  de  la  vallée  de  la  Marne,  à  Buxières, 
Vouécourt  et  Viéville,  commence  à  son  tour  l'oolite  corallienne 
inférieure,  qui,  dans  le  plateau  qui  sépare  la  Marne  du  Rognon  et 
au  delà  de  cette  dernière  rivière,  se  trouve  constamment  sous  les 
calcaires  compactes  ;  ces  calcaires  continuent  à  s'observer  à  Buxic' 
res,  Vouécourt,  Provenchères ,  Saucouit,  Doulaincourt ,  Pau- 
taines. 

W  Oolite  corallienne  inférieure.  —  Cette  oolite  est  blanche ,  à 
texture  lâche,  grumeleuse  et  empâtée  ;  ses  bancs  sont  épais,  les 
uns  très  fossilifères,  les  autres  moins,  ceux-ci  plus  nettement  ooli- 
tiques. Les  fossiles  sont  sm'tout  de  nombreux  polypiers  et  des  Di* 
cérates.  £lle  passe  aux  calcaires  compactes  par  des  bancs  jaunâ- 
tres, oolitiques  et  quelquefois  marneux.  Cette  division  n'existe 
que  dans  l'est  du  département  ;  elle  constitue  le  sommet  du  pla- 
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e  la  Mniiie  ilii  Ronnc 


Il  qiii  ai'pnie  la  ftlniiie  rtii  Wognon,  enire  Vi^ville, 

Doulaîni^oun .  puis  de  telui  qnt  c«t  h  Tm 
peut  l'observer  i  Reynel,  hatum, 


Kocliefort,  Roches  c 
de  cettti  dernière  rivi 
I^urville,  Clinmbrflneaurt  t-t  Allia 

5"  Caleiiircs  rniullifiis  f-rhilites  Inji'rifurs.  —  Ces  cntcaim.  { 
ont  les  caractères  que  l'on  attribue  (mlirtat renient  an  terrain  « 
lieu,  forment  la  base  de  ce  ^«upe;  leur  texture  m  grnme^eti 
pi^tric  de  polypiers  einp.^tés  et  lorement  lihrcs  :  leur  s 
est  cfluluse,  et  souvent  on  ne  discerne  pas  de  bancs  ;  i)a  pt^ 
souvent  des  rooliei-s  à  pic  el  des  falaises;  ces  cninaires  n*ont[H 
allure  (.-oustanle  et  semblent  s'être  d^reloppt'-s  par  place*  et  p 
être  en  pnrlîti  aux  dé]iens  de  la  ninrne  oxfordienne  supi-ricd 
En  parlant  de  l'O, ,  on  commenre  ;\  les  voir  à  Soncourt,  ] 
Viéville,  Rîaucouvt,  Rochefoit,  lllnnche ville,  Andelut,  M 
lloclies,  Rimaucoui't,  Reynel,  Manois,  Veseigocs  et  Ijifanche:  Bî 
dcvicnneui  marneux  A  leur  base  en  passant  ans  marnes  oïfot- 


6"  .W/H7»  j  nxfiinllfimt^s  sHiit'rlcHres.  -  Dans  l'O.  et  le  o 
du  df'pnrteutent  on  observe  A  la  base  du  terrain  eornlltcr 
sise  inaineuse  qui  passe  an  uorallien  par  des  banrs  de  plot 
calcaires.  Cette  marne  ne  contient  que  de  trts  rares  fossilesjQ 
forme  «ne  df'pression  qui  se  remarque  très  facilement  « 
pentes.  Cette  assise  s'observe  à  Ville.  Laferté,  Villar»,  Javanefl 
ai  I  va  rouvres,  Hennepont,  Maranville,  Cirfonlnines,  Moiitb 
Lavillentuve,  Juïenneeourl,  Sexfontaîne,  Ormoy,  Uudineourt, 
Soneoiirl,  Vignory  et  Vouécourt  ;  arrivée  à  la  vallée  de  In  Home, 
elle  parait  diininner  île  puissance,  et  l'on  peut  retnarqut 
c'est  au  point  où  commence  le  calcaire  corallien  grisâtre 
(|ue  cet  aflaiblissement  a  lieu,  soilquccesoîl  en  pirelpRrnne<t 
nuiion  de  puissance ,  soit  que  le  calcaire  corallien  soit  r^cUen 
Tf^uivaleiit  ou  le  remplaçant  de  celte  assise,  ou  do  sa  partie  «n|>^ 
rieure,  quiserait  ainsi  continuife  par  des  inaiTics,  liioù  les  polypier» 
manqaaient,  et  |)ar  des  calcaires  coralliens  là  où  ÏIs  abondaient. 
A  Soneonrt,  à  la  base  du  calcaire  corallien  grisâtre,  les  mnrnci 
de  cette  assise  sont  grumeleuses  et  participent  à  In  nature  corsl- 
lienne  en  prenant  des  polypiers  ;  on  peut  encore  roïr  ces  inflnm 
à  VouA«)utl,  an  delà  de  la  vaille,  puis  à  'Viéville,  mais  t 
poursuivant  vers  le  Rognon,  par  Rochefort  et  BlanclievIUe,  * 
peut  plus  en  constater  l'existence.  J'ai  appelé  celle  assise  m)^ 
oxfoixliennes  supérieures;  ce  que  je  viens  d'en  dire  ferait  \ 
qu'il  serait  plus  rationuel  de  les  regarder  comme  la  base  dit  u 
corallien. 


In  Home, 
.querqy 
inf)!f^H 
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7"  Marnes  oxfortliennes  moyennes.  —  Cette  division  commence 
à  la  paitie  supérieure  par  des  calcaires  et  se  termine  à  la  base  par 
des  marnes.  Les  calcaires  sont  d'un  blanc  jaunâtre  ;  leur  texture 
est  compacte  et  assez  fine  ;  les  fossiles  y  sont  rares  ;  celui  qui  peut 
sei*vir  à  les  caractériser  est  Y  Ammonites  BabeanuSy  d'Orb.  Les 
marnes  sont  d'un  gris  bleuâtre.  Cette  division  s'étend  sur  les  ter- 
ritoires de  Lanty,  Dentcville,  Silvamuvres,  IVlaranville,  Girfon- 
taines,  Aizahville,  Vaudrémont,  Braux,  Saint-Martin,  Autreville, 
Buxièrcs-lez-Yillars,  Eufigneis,  Gillancouit,  Lejonchery,  Sarci- 
court.  Meures,  Annéville,  Oudincourt,  Soncourt,  Yiéville  et  Roo- 
court.  On  exploite  dans  les  calcaires  de  bons  matériaux  de  con- 
struction à  Maranville,  Cirfontaines  et  Soncourt;  à  Yiéville  et 
Roocourt  il  existe,  sur  les  calcaires,  une  marne  oolitique  à  oolites 
libres  qui  sert  d'horizon  ,  puis  des  calcaires  également  oolitiques. 
Les  marnes  occasionnent  dans  les  pentes  une  dépression  très  ap* 
parente  dans  le  centre  du  département,  depuis  Autreville  jusqu'au 
delà  de  Roocouit.  A  TO. ,  dans  les  plateaux  qui  flanquent  les 
vallées  de  l'Anjou  et  de  l'Aube,  cette  dépression  s'afiaiblit,  soit 
par  une  diminution  de  puissance  des  marnes,  soit  paix%  que  les 
calcaires  deviennent  plus  marneux  et  ne  font  plus  saillie  sur  le  sol. 
A  r£.,  au  delà  de  Roocourt,  en  allant  vers  la  vallée  du  Rognon,  cette 
division  diminue  de  puissance  et  devient  de  plus  en  plus  difficile  à 
discerner  :  au  sommet,  les  calcaires  devenant  oolitiques,  ainsi  que 
je  l'ai  dit,  et  n'étant  plus  ou  n'étant  qu'à  peine  recouverts  par  les 
marnes  supérieures,  touchent  aux  calcaires  coralliens  et  peuvent 
être  confondus  avec  eux  ;  à  la  base  les  marnes  s'affaiblissent  aussi, 
et,  d'un  autre  côté,  les  calcaires  de  la  division  inférieui'e  devenant 
marneux  eux-mêmes,  et  ne  pouvant  plus  servir  à  l'horizon,  elles 
se  confondent  de  plus  en  plus  avec  les  marnes  inférieures. 

8*  Marnes  oxjordienncs  inférieures  (  non  compris  les  marnes 
ferrugineuses).  —  Comme  la  précédente,  cette  subdivision  com- 
mence par  des  calcaires  à  la  partie  supérieure,  ei  se  teimine  à  la 
base  par  des  marnes  ;  les  calcaires  sont  d'un  blanc  grisâtre  ;  les 
fossiles  y  sont  plus  communs  que  dans  la  subdivision  précédente. 
U Ammonites  hiplex  ou plicatHis  de  M.  d'Oi'bigny  y  est  abondant  ; 
c'est  là  seulement  que  je  l'ai  vu  acquérir  de  grandes  dimensions, 
et  prendre  les  trois  formes  amenées  successivement  pai*  l'âge,  qui 
le  rendent  si  remarquable  (1)  :  cette  espèce  à  grandes  dimensions 


(4)  M.  d'Orbigny,  dans  la  Paléontologie,  terrains  Jurassiques  (t.  I, 
p.  509,  et  pi.  4  91  et  4  92),  a  décrit  cette  espèce  sous  les  noms  de 
plicatilis  et  biplex,  La  description  de  M.  d'Orbigny  n'est  pas  com- 
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carat  lu  ri  se  r  culte  asiisc.  Les  ntanii-B  sont  «l'ii 


peut  servi 

bleuAUe;  elles  coii lie i meut  de  rarus  fossiles^  les  plus  aboniiimu 
«ont  de  petites  Ammonites  pyriteuses.  lilks  sont  plus  puÎMitiiki 
que  les  prëcMentes;  à  leur  hase  elles  pa^eut.  par  des  iiLAriiï» 
plus  fossilifères,  aux  assises  fcriugiuetises.  Celte  suMivision  rsl  la 
plus  coiislaule,  au  moins  qunut  à  sa  partie  inartieusc,  <ie  loata 
celles  qui  consiiluent  le  terrain  oxfordieii  ;  clic  sVlcad  sur  imW 
la  ligne  et  forme  ta  partie  la  plus  avancée  de  l.i  fciUisr.  Cetliî  toae 
passe  par  Motitigiiy-sur-Aube,  Latreecy,  Creancey,  Cl) ù tenu vî liai n. 
Orge»,  Brieon,  Montsaou  ,  lluxières-lez- VilUrs,  Lcjonelicrî, 
Meures,  Aiiu(:vîllc ,  Uolo^iie,  Vraineourt,  Vitïville  ,  Boocouil. 
Briaucourt)  Koclicfort,  BluNclie ville,  Audelot,  Vignes,  SiguéviUe, 
Rimaucourt,  iMauois,  Saiut-lSelin,  Vesei|;ncs,  Lnfitucbc  et  Làffal- 
le-Pclit.  Uaos  la  vall^-e  de  la  Marne,  à  Uologac  et  Yraineoiirl,  U* 
calraircs  sunt  a&itx  solides  pour  élre  e\ploités  pour  les  eonsuuc- 
tions;  eu  s'éloiguant  vers  l'O,,  iU  devieunent  plus  manieui, 
niais  cependant  ils  uc  cessent  pas  de  raurouner  les  umi  nés  ;  ce  sdui 
eui  qui  foriiieiil  l'arête  de  la  l'alaise,  depuis  les  environs  de  Clii- 
teauvillaiu  jusque  dans  le  Cli^tillumiais;  eu  allant  ven  IK.,»! 
les  voit  encore,  jiuqiic  vers  Cliuntereinc  et  uièiue  Andelul,  fumurr 
une  protubérance  dans  les  pentes,  niais  au  dch,  à  Saitit-Utiu, 
Vcseigues  ut  Lafauelie.  soit,  counne  je  l'ai  taî^  entrevoir  préc^ 
demuieut,  que  les  ealcaires  à  Amnionilas  Habaiiiiini,  et  les  iiuriiei 
moyennes  disparaissent,  soit  que  les  calcaires  â  J  m  mollîtes  bifi 
deviennent  marneux,  la  falaise  ne  foriuc  plus  qu'une  seule  jia 
on  ne  trouve  plus  de  ealcaires  qui  puissent  représenter  les  u 
les  autre»  que  tout  à  fait  en  contact  avec  le  corallien  îufériBur.j 
forme  l'arête  supéricui'c. 

9°  Maira-s  oxfiirilUniic  fcnugiiicmcx,  ou  tcnaiit  AdhmeHj^ 
Celle  subdivision  est  cowpostie,  à  sa  partie  supérieure,  de  inw 
bleuiltres,  et,  au-dessous,  de  marnes  Jaundlies  ou  brunâlrca,  \ 
tries  de  minerai  de  fer  oolitique,  lesquelles  rC|>osi.-nt  sur  le 
breisli,  on  dalle  narrée  des  Suisses.  Les  marnes  bleuâtres  font  a 
aux  préecdenles,  dont  elles  diiïi:rent  seulement  par  l'jiboDda 
uniculatious  d'Um-nm-i.  Les  ii 


plète  :  le  derDit<r  Age  indiqué  par  lui  est  celui  où  la  coqaille  i 
d'énormes  cOtes.  iJwpuis  sa  publicalion,  j'ai  trouvé  A  Viévilto  t 
Vraiocourt,  dans  le  mOme  terrain  on  M.  d'Orbigey  uvsii 
avec  moi  les  individus  qu'il  a  décrils ,  des  écbaiitilluos  où  !•  coqaîj| 
après  lus  grosses  cfiles,  ruvët  une  troisième  forine  composée  de  Oi 
de  petites  eûtes  avec  rélrécissemunl  de  la  coquille. 
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jaunâtres  ferrugineuses  contiennent  un  très  gi-and  nombre  de  fos- 
siles, surtout  d'Ammonites.  La  localité  de  Latrecey,  sur  les  confins 
de  la  Côte-d*Or,  est  surtout  remarquable  sous  ce  point  de  vue  ; 
les  marnes  oxfordiennes  ferrugineuses  ne  sont  pas  uniformes  sur 
toute  la  ligne  ;  puissantes  et  exploitées  à  Latrecey,  elles  le  sont 
moins  à  Créancey,  Cbateauvillain  et  Orges,  moins  encore  à  Bricou 
et  Montsaon;  elles  reparaissent  à  Villere-le-Sec  et  deviennent 
plus  importantes  à  Laharmand ,  Marault  et  Bologne.  Enti-e  la 
Marne  et  le  Rognon,  et  du  Rognon  à  la  limite  du  département, 
vers  LifFol-le-Petit ,  elles  ont  peu  d'épaisseur  ;  elles  en  acquièrent 
au  delà. 

Je  n'ai  point  trouvé  dans  la  Haute-Marne  le  terrain  argovien 
de  M.  IVIarcou  dont  M.  Beaudouin  a  entretenu  la  Société  géolo- 
gique, et  dont  il  a  retrouvé  l'analogue  avec  les  fossiles  spongiaires 
dans  les  environs  de  Ghatillon.  M.  Beaudouin  ayant  poursuivi 
l'assise  à  polypiers  spongiaires  jusque  sur  le  territoire  de  Louesmes, 
sur  la  limite  de  la  Gôte-d'Or  et  de  la  Haute-Marne,  il  serait  pos- 
sible qu'elle  pénétrât  dans  ce  dernier  département  ;  mais,  dans  tous 
les  cas,  elle  n'y  serait  plus  qu'à  l'état  rudimentaire,  car,  quoique 
j'aie  parcouru  le  territoire  de  Latrecey,  voisin  de  la  Côte-d'Or, 
localité  très  riche  en  fossiles  du  terrain  oxfordicn  ferrugineux  ou 
kellovien,  je  n'ai  point  vu  cette  assise  à  polypiers. 

Telles  sont  les  diverses  divisions  qui  s'observent  dans  le  coral- 
lien et  l'oxfordien  de  la  Haute-Marne,  et  qui  donnent  à  ces  deux 
terrains  des  faciès  différents,  suivant  qu'elles  existent  ou  qu'elles 
manquent  ;  je  vais  résumer  ces  notes  paitielles,  et,  en  m'aidant  de 
quelques  coupes,  indiquer  le  relief  du  sol  qui  résulte  de  ces  divers 
faciès.  J'ai  désigné  et  je  continuerai  à  désigner  chaque  division 
par  quelques  uns  de  ses  caractères  ou  de  ses  fossiles,  sans  que  j'en- 
tende pour  cela  attacher  à  ces  caractères  ou  à  ces  fossiles  plus 
d'importance  qu'ils  n'en  ont  réellement.  Les  quatre  coupes  de  la 
planche  (pi.  X),  prises  chacune  sur  un  point  différent  de  la  Haute- 
Marne,  et  traversant,  suivant  la  pente  des  couches,  les  terrains 
corallien  et  oxfordien,  indiquent  assez  bien  les  principaux  reliefs 
de  ces  terrains. 

Dans  les  plateaux  qui  environnent  les  vallées  de  l'Aube  et  de 
l'Aujon,  la  division  des  calcaii^es  coralliens  compactes  existe  seule; 
cette  division,  passant  aux  marnes  oxfordiennes  supérieures  qui  la 
supportent,  par  des  calcaires  de  plus  en  plus  marneux,  ne  forme 
pas  de  falaise;  les  deux  divisions  suivantes  des  marnes  oxfor- 
diennes supérieures  et  moyennes  étant  peu  puissantes  et  ayant 
dans  toute  leur  hauteur  une  constitution  assez  uniforme,  n'impri- 
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niecit  p33  non  plus  au  sol  ili:  l'oriiieB  ncciduntées.  (<e»  Irais ilivisiuDi 
anivent  à  leur  afileurcment  sur  les  plateaux,  loîu  de  la  {;ruiidf 
Talaise  qui  termine  le  (eirain  oxXunUen.  Cette  falaise  est  donc  fu^ 
niée  par  la  division  oxfordiennc  hiféi  ii-urc  seule  qui  a  ud  plui 
grand  développemeal  (1)  :  c'est  ce  qu'indique  la  coupe  n"  I,  pvitc 
doux  les  plateaux  qui  flanquent  la  gaucbc  de  la  vallée  de  TAubt, 
de  Moniiguy-sur-Aube  à  Clairvaux. 

Plus  à  l'E.,  entre  la  vallâe  de  l'Aujon  ei  celle  de  la  Mamc, 
apparaît  l'oolite  coi'allienac  supérieure.  Le  relief  du  sol  est  un  p«u 
plus  accidenté,  cependant  les  terrains  corallien  et  oxfordien  mpé- 
rieur  n'arrivent  encore  ik  leur  aftlenrenicnl  que  loin  de  la  falai»:; 
mais  de  leur  côté  lei  calcnires  à  Jmmonlift  linlicciiiu\  de  la  divi- 
sion oxïordienue  moyenne  ayant  pris  plus  de  puissance  et  ë(nnl 
nioiiiB  marneux,  ont  lésisti^  davantage  à  la  décomposition,  et  Uiii 
afileuiTuient  oirive  sur  In  crête  de  la  falaise  qui  se  trouve ainti 
romposéedes  deux  divisions  inoyeunc  et  inféi-ieuic-  C'est  aiiiai 
qu'est  constituée  la  li^e  de  coteaux  que  l'on  aperçoit  des  miin 
de  la  ville  de  Cliauinnut,  Ijoruanl  l'iioriïan  à  5  ou  G  kilomèiri's 
au  N.  O. ,  et  qui  porte  lu  nom  de  eûtes  d'Alun.  La  coupe  q"  % 
prise  de  Moulsaon  à  Coloml)ey-le»-Ueux- Eglises,  indique  celte 
disposition. 

Entre  la  vulli'-e  de  la  hlarne  et  celle  du  Rognon  la  coflstilulroii 
du  plateau  est  bien  dilféreiitc  :  l'oolite  corallienne  En{ii^rifiiK 
n'existe  plus  ;  les  calcaires  cornllicns  coinpaoles  se  sont  nmincii; 
au-deesoiu  d'eux  apparaît  l'oolite  coralÛcime  inférieure,  qui 
semble  avoir  accaparé  une  partie  de  In  puissance  attribuée  aillniis 
au  corallien  compacte  et  surtout  à  l' oxfordien  ;  son  afileuremcnl 
ne  se  trouve  que  9tu'  le  plateau.  Sous  l'oolite  corallienne  infé- 
rieui-e  apparaît  à  son  tour  le  cor.illien  grisâtre  inférieur  ,  préseu- 
tant  çâ  et  là  des  rocbers  abrupts  et  souvent  perpendiculaires,  et 
formant  l'arctc  supérieure  de  la  falaise.  La  division  des  manits 
oxfordiennes  supérieures  se  retrouve  à  peine  au-dessous  de  ces 
rocbers  ;  la  division  moyenne  est  également  moins  puissante,  mais 
cependant  elle  est  encore  assez  bien  caractérisée.  La  falaise  est 
donc  composée  ici,  au-dessous  de  son  arête  corallienne,  de  toutes 
les  divisions  oxfordiennes;  la  division  inférieure  en  occupe  la 
majeure  partie,  mais  on  voit  aux  ondulations  du  baut  de  la  pente 

f))  Celte  manière  d'être  du  terrain  oifordibQ  se  continue,  je  crois, 
â  I  0.,  dans  le  ChatilloDDais,  el  c'est  dans  ce  que  j'ai  appelé  le  terrain 
oxfordien  inrêrieur  que  M.  Beaudouin  a  établi  ses  groupes  oifordiens 
■upârieura  et  inférieurs. 
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que  les  deux  autres  existent  encore  :  la  coupe  n^  3,  prise  de 
Chantereine  à  Donjeux,  représente  cet  aspect. 

Enfîn,  à  Test  de  la  vallée  du  Rognon,  la  disposition  précédente 
est  à  peu  près  la  même;  seulement  l'atténuation  des  divisions  ox- 
fordieunes  supérieure  et  moyenne  est  plus  complète  ;  on  ne  peut 
plus  constater  leur  existence  :  les  calcaires  de  la  division  inférieure 
paraissent  toucher  au  corallien  inférieur  qui  forme  l'arête  de  la 
falaise,  laquelle  a  une  pente  uniforme.  La  coupe  n*  Uj  prise  de 
Yeseigne-sous-Lafauclie  à  Chambroncourt,  indique  cette  dernière 
forme. 

Telle  est  donc  la  disposition  de  ces  deux  groupes  de  terrains 
dans  le  parcours  que  fait  leur  zone  à  travers  le  département  de  la 
Haute-Marne.  En  comparant  les  quatre  coupes  que  je  viens  de 
donner,  on  observera  qu'à  l'O.  le  corallien  est  moins  puissant 
qu'à  l'E.,  que  le  contraire  existe  pour  l'oxfordien,  et  que  ces  deux 
terrains  se  partagent  à  peu  près  l'espace  horizontal  ;  mais  qu'à  l'E. 
l'oxfordien  diminue  de  puissance,  taudis  que  le  corallien  en  ac- 
quiert, et  que  l'espace  horizontal  est  accaparé  par  cette  raison  par 
le  corallien,  au  détriment  de  l'oxfordien.  On  remarquera  en  même 
temps  que  les  deux  extrémités  de  cette  série,  c'est-à-dire  le  coral- 
lien compacte  et  l'oxfordien  inférieur,  sont  à  peu  près  constantes  ; 
que  l'augmentation  de  puissance  du  corallien  est  duc  à  l'appari- 
tiou  de  nouvelles  divisions,  tandis  que  la  diminution  de  puissance 
de  l'oxfordien  est  due  à  la  disparition  d'une  paitie  de  ces  divisions. 
On  voit,  aussi  que,  dans  l'ensemble  des  deux  terrains,  corallien  et 
oxfordien,  la  composition  et  la  texture  calcaréo-marneuse  com- 
pacte et  schisteuse  dominent  dans  TO.,  tandis  que  la  composition 
et  la  texture  calcaire  ooUtique  et  grumeleuse  prennent  le  dessus 
dans  l'E.  :  par  suite,  d'un  côté  les  pentes  sont  allongées,  les  formes 
arrondies,  les  vallées  larges;  de  Tautrc,  les  plateaux  sont  moins 
ondulés,  les  pentes  sont  plus  rapides  et  présentent  çà  et  là  des 
formes  abruptes,  les  vallées  sont  étroites  et  souvent  sinueuses. 


Séance  du  IS  septembre. 

Il  avait  élé  décidé  que  la  Société  ferait  une  excursion  à  Béze 
et  aux  environs  de  cette  localité.  Une  pluie  qui  est  tombée  sans 
discontinuer  a  mis  opposition  à  ce  projet. 

La  séance  est  ouverte  à  midi ,  sous  la  présidence  de  M.  Stu- 
der»  et  dans  le  lieu  ordinaire  des  réunions ,  à  la  Faculté  des 
sciences. 


(}p8  HËVMIQH   KXTHAOUUlIfiÛIlB.  A^IRjM 

M..il<'Giiristol  ùttniïo  k-  ionuui^  <iuivaitidfî  l'excilrsiM k 
la  veille  à  Is-çur-Tilk-, 

La  SociOtt!',  à  laquelle  vingl<-iiiq  (ipisfiniios  ùlrati^t^res  Maîenl 
venues  se  joipdre,  s'est  rendue  dii'cclempnl  i  Is-sur-Tilk 
Avant  d"iirriver  aux  grandes  carrières,  elle  a  remarqua,  dans  on 
chemin  creux  ,  des  marnes  el  des  calcaires  marneux,  renfemunl 
la  l'hasianelln  (Melniiia)  nfiinta  el  des  bogucttcs  de  Cidans 
bhtmembac.hu.  MM.  de  Cbrîstol ,  Nodol  et  Lavalle  avaieali'l^ 
reconnaître  ces  couches  quelques  jours  aufiaravaut,  et  ils  La 
avaient  rapportées  à  la  partie  suptrieure  du  terrain  oxfonKis. 
M.  Colleau  a  p(>ns6  que  l'on  pouvait  les  rattacher  au  coral-n^. 
H.  Beaudouin  a  fait  observer  que  ces  couches  ont  uii  grand 
développement  dans  tout  le  Châtillonnais ,  où  elles  ri'U 
sur  le  terrain  argovien,  et  des  échantillons  de  polypiers, 
vés  par  plusieurs  membres,  lut  ont  fait  supposer  qu'au  ■ 
m&mc  où  était  réunie  la  Sociéti^  on  retrouverait  cette  s 
position. 

Le  calcaire   marneux  à  Cidaris    liliimeinf/fichii  s 
sa  partie  supérieure  avec  les  calcaires  du  coràl-rag.  Ces  caïd 
sont  exptoit^'S  dans  de  vastes  carriiîres. 

Il  serait  impossible,  a  fait  observer  M.  Cotteau,  d*b 
sur  l'âge  de  ces  calcaires ,  en  présence  de  leur  couleur  blaJ 
de  leur  texture  oolitique  el  saocharoïde ,  dp  leors  déltfisJ 
«les,  parmi  lesquels  se  reconnaissent  la  lihxnchonelfa\ 
ralUna,  d'Orb.  {Terebratula  coralUna ,  Leym.),  le  i 
inœquicostatiis ,  Sow.,  la  Trigoma  Meriaui,  Agass., 
liippapotliiiin  voisin  de  V Hippopodiiim  cornlHnut» ,  d'fl 

M.  Royer  a  ajouté  que  ces  assises  ne  peuvent  se  disfinj 
de  l'oolitc  corallienne  supérieure  de  la  Hajile-Marne ,  et  doi 
loi  être  assimilées. 

Au-dessus  lies  exploitations  de  calcaire  corallien,  Mj 
Ghrislol  a  moniré  un  calcaire  jaunfltre,  niarno-compae 
fissile,  qui  renferme  la  Thracùt  sii/H-a  Jiitvnih,  d'Orb.  (7'J 
incerta,  Thirria),  M.  Studer  u  rapporté  celle  assise  an  m 
séquanicD  deM.  Marcou;  MM.  Cotteauet  Royer  l'ont  rappi' 
au  calcaire  Ai  As)art«'s,  qui,  pour  M.  d'Orbigny,  fait  i 
partie  du  terrain  corallien. 

Dans  les  environs  de  Marsanuay  la  Société  a  vu  ploi 
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minières  de  fer,  ouvertes  récemment  dans  l'oxford-clay.  L'une 

de  ces  exploitations  a  présenté,  de  haut  en  bas,  la  coupe 

suivante  : 

4»  Terre  végétale ,  rougeâtre.  .  .  0"»,40 

2^  Calcaire  marneux 4  "",60 

3^  Minerai  en  poussière 0'",80 

4^  Calcaire  rouge&tre  marneux.  .  0"*,40 

5®  Minerai  dit  en  roche.   .  .      .  4"*,fO 

Chaque  membre  de  la  Société  a  pu  recueillir  une  nombreuse 
§érie.  de  fossiles  oxfordiens  dans  les  déblais  amassés  autour  des 
exploitations.  Parmi  ces  fossiles,  nous  citerons  :  VOstrea  di^ 
latata,  V Ammonites  coronatus,  Vj4.  cordatus^  VA,  perarma- 
tuSf  VA.  pUcatilis  [biplex^  Sow.),  la  Pholculomya  pinnata^  le 
Cidarù  coproides. 

Cette  assise  ferrugineuse  a  depuis  longtemps  été  considérée  » 
par  M.  Payen ,  comme  formant  toujours ,  dans  la  Côte-d'Or,  la 
base  de  Toxfordien. 

Prés  de  Marsannay,  M.  Beaudouin  a  remarqué  plusieurs 
points  qu'il  rapporte  au  terrain  argovien.  A  Marsannay  même» 
la  Société  a  aperçu  du  calcaire  kimméridien  pétri  d'Ostrea 
[Exogjrra)  virgula. 

Le  rapport  de  M.  de  Christel  étant  terminé ,  M.  le  président 
annonce  que  la  discussion  est  ouverte. 

M.  Beaudouin  entre  dans  quelques  détails  sur  les  couches  des 
terrains  oxfordiens  étudiés  par  la  Société  dans  ses  diverses  ex- 
plorations. Il  résume  ses  observations  au  moyen  du  tableau 
suivant  : 

1^  jConil-nig*  .  .  I  Calcaire  blancliflUre,  etc |  U-sui-TilIe. 

^  /  /  Blasse  puissante  de  manies  et  de  calcai-  ^        Issur-Tille  ; 

^1  I       res  marneuK  |aanâtres ,  arec  Cidaris  >  un  peu  à 

V)  I  \     Blumenbachii,  Uelania  striata^  etc.  }  Mursannay-le-Bois. 

Vil 

î  I   0*ford.cIay  1  Calcaire  blanc  {aunâtre ,  se  divisaut  en  \ 

•*  1    supérieur.  ^      fragments  arrondis,  avec  Ammonites  à        Rire  gauche 

^1  I      biplex^  Tenbmlttla  insignis^  et  une  l    de  lu  rivière  aux 

'^1  I      grande  quantilë  de  spongiaires.  (Ter-  i  environs  de  la  Code. 

^/  ^    rain  argovien  de  M.  Marcou.).  »  .  •  .  / 

B  \ 

?  1  /Calcaire  rougrftlre,  avec  minerai  de  fer  i 

Vi  Osfurd  clay  1  oolilique.    renfermant    une    gran  te  I 

Il     ipferittur      \  quautite  de  fossiles,  parmi  lesquels  :  l  •f„_^..„„.._  u  n^:. 

I  f  et  Kclloway's  \  les  Ammonites  cor^iMus  et  corona-  \  MTwniuy-lc-Doi*. 

^}  liK'k.         f  tus^  lu  Giyphœa  dUatttta^  les  Cida-  I 

^  !  l  ris  toproides  et  spatutata,  clc.  .  .  .  / 

|\c.n..bf.rfi».ici«i«»«,m.n.iH.i rir,tr,  rmj..f:' 

Soe.  g*ol.,  i*  série,  tome  VIll.  39 


610  RÉUNION   KXTRAORDmAIES   À  DIJON, 

M.  le  professeur  Lavalle  met  sous  les  yeux  de  la  Société  des 
eristaux  artificiels  *,  il  fait  au  sujet  dé  ces  cristaux  la  commu- 
nication suivante  : 

Quelques  faiU  Yelatifs  a  la  Jorniaftoh  tente  cte's  cristaux  dans 
les  liquides  contenant  en  dissolution  deê  sels  métalliques  ^ 
par  M.  LaTalle; 

Je  hiié  Côntfenterai  iârtà  cette  note  d^exposer  en  quélqu(?s  para- 
graphes et  de  ré^îViet*  isous  fortnè  de  propôsîtîdns  lés  faits  que  des 
expérience^,  suivies  avec  persévërtince  pendant  phïé  dé  qtiati'e' 
années  (18/i6  à  1850),  m'ont  permis  de  considérer  comme  fccrtains. 

1<>  Tout  cristal  qui  se  forme  lentement  tend  à  prendre  et  forme 
bientôt  en  effet,  si  son  accroissement  dure  quelque  temps,  une 
forme  tabulaire. 

])ans  ce  cas,  si  lé  fond  du  vase  est  un  plan,  le  cristal  et  CK>ttve 
toujoui*s  placé  de  telle  sorte  qu'une  de  ses  faces  repose  sur  ce  pian. 
Celte  face  inférieure  prend  un  développement  beaucoup  plus  con- 
sidérable que  l'es  laces  adjacentes,  de  telle  sorte  que  lorsque  le 
cristal  s'étend  de  1/2  en  làrgfeùr,  il  s'élève  à  peine  de  1/20  en 
hauteur  (il  y  aurait  à  voir  s'il  u*y  a  \itii  une  relation,  sôus  ce  rap- 
port, entre  la  rapidité  avec  laquelle  croît  le  cristal  suivant  ses 
<lifférentes  diihensions  et  les  dimehàionë  respectives  du  Uqii^de 
dans  lequel  il  est  plongé  :  mes  expériences  ont  toutes  été  faites 
dans  des  assiettes  peu  profondes). 

2°  Si  le  cristal  présente  une  face  parallèle  à  la  face  inférieure, 
cette  face  supérieure  s'accroîtra  exactement  de  la  même  manière 
que  la  face  inférieure. 

3°  Dans  certains  sels,  la  rapidité  de  cristallisation  augmente  avec 
le  volume  du  cristal  ;  dans  d'autres  cas  il  en  est  autrement. 

U°  Si  un  nouveau  cristal  vient  à  se  former  sur  un  gros  crîstal 
préexistant ,  ce  nouveau  cristal  sera  presque  toujours  disposé  de 
telle  sorte  que  toutes  ses  parties  seront  parallèles  aux  parties  homo- 
logues du  gros  cristal. 

5^  Si  un  cristal  adhère  sur  le  vase  sur  lequel  il  repose  et  qu'il 
en  soit  détaché  de  leinp's  en  temps,  cette  face  inférieure  ne  reçoit 
de  molécules  qu'à  son  contour,  et  le  cristal,  soulevé  de  plus  en 
plus,  pi-éscnte  une  cavité  régulière  au  centre  de  cette  face. 

6  '  Un  cristal  quelconque,  se  formant  sur  le  fond  d'un  vase  auquel 
il  n'adhère  pas,  se  soulève  sur  ses  bords,  e^t  il  se  forme  à  la  face 
inférieure  un  angle  rentrant  parfaitement  évident  et  qui  peut 
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ètrff  considéré  c^mtnc  forme  pai-  la  réunion  de  plnsieiire  cristaux. 
(Voye*  la  figure  1  qui  reprëaente  la  face  inféiicure  d'un  cristal 
d'alun  formé  dans  cette  circonstance  :  on  y  voit  un  angle  rentrant  à 
5  faces  très  éyidëntes.) 

Fii.  1. 

/    \/       ^ 


V  Si  Ton  tronque  un  seul  angle  d*un  octaèdre  régulier  d'alun  et 
qu*oti  le  place  sur  la  face  artificielle  ainsi  formée,  on  voit^  par  suite 
de  racci^oisscmi  nt,  une  face  se  former  à  la  place  de  Tangle  opposé 
corres[>ondant  ;  les  autres  angles  restent  aigus.  (Voyez  la  figure  2. 
Les  parties  appartenant  au  cristal  avant  rexpérience  ont  été  laissées 
en  blanc.  Les  dépôts  nouveaux  sont  ombrés.  ) 

Fis.  s. 


8°  Si  Ton  dissout  un  cristal  de  manière  à  faire  disparaître  toi^ 
*  ses  ao^es  et  toutes  ses  arêtes,  et  qu'on  le  replace  dans  le  liquide, 
on  remarque  qu'il  se  produit  identiquement  de  la  même  niauière , 
de  sorte  que  ses  plans,  ses  arêtes  et  ses  angles  correspondent  rigou- 
reusement aux  mêmes  points  où  ils  se  trouvaient  auparavant. 

9^  Sfttit  c^  cas,  si  la  cristallisatioa  est  rapide,  il  se  forme  sur  le 
gros  cristal  une  multitude  de  petits  cristaux,  et  chacun  d'eux  est 
orienté,  par  l'apport  au  grand  cristal,  de  manière  que  toutes  les 
faces  et  toutes  les  arêtes  correspondantes  de  ces  différents  cristaux 
sont  parallèles  entré  elles  et  avec  celles  du  cristal  préexistante 

10''  Si  l'on  enlève  un  fragment  d'uu  cristal  eu  voie  de  formation, 
cette  peite  de  substance  se  répare  rapidement  et  le  cristal  est  bien- 
tôt redevenu  complet. 

11**  Si  l'on  brise  un  prisme  en  un  grand  nombre  de  fragments, 
chacuu  des  fragments  reproduit  les  pyramides  qui  lui  manquent 
et  devient  bientôt  un  cristal  complet. 

12®  Si  l'on  brise  un  cristal  quelconque  en  Un  grand  nombre  ds 
fragments,  chacun  d*eux  reproduit  un  cristal  entier  orgçmsé  tmr 
les  portions  restantes  des  faces  du  cristal  primii^fr^  .^iÀi.i  >  cj- 

13^  Même  dans  les  vases  les  plus  grands  oni 
vu  que  toutes  les  molécules  salines  qui  ii 
employées  à  l'accroissemeat  d'mi  leiil  < 
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du  vase,  de  telle  sorte  que  la  sphère  d'action  de  ce  cristal  semblait 
s'étendre  à  toute  l'étendue  du  liquide.  Ce  fait  se  produit  â  h 
cristallisation  est  très  lente. 

i/i»  Si  la  cristallisation  est  rapide,  il  se  développe  des  crisUtu 
dans  tous  les  points  du  vase,  mais  on  observe  que  la  quantité  de 
matière  déposée  sur  le  cristal  antérieurement  formé  est  souvent 
aussi  considérable  en  poids  que  celle  qui  a  formé  tous  les  autres 
cristaux,  et  est  toujours  beaucoup  plus  considérable  que  ne  l'indi* 
querait  l'étendue  de  sa  surface. 

15®  Si  pendant  l'accroissement  d'un  cristal  la  nature  du  liquide 
ambiant  vient  à  varier,  le  cristal  tend  à  prendre  la  foi*me  cristal- 
line propre  au  second  liquide,  et  ce  phénomène  se  repixxluit  toutes 
les  fois  que  le  liquide  varie. 

16"  Pour  arriver  à  cette  nouvelle  forme,  le  cristal  passe  par 
toutes  les  formes  intermédiaires  entre  la  forme  première  et  la 
forme  secondaire,  de  telle  sorte  qu'il  suffit  de  l'arrêter  à  un  moment 
donné  pour  avoir  la  foi-me  transitoire  que  l'on  désire.  (Voyez  les 
figures  3 ,  /i  et  5  représentant  la  coupe  de  cristaux  d'alun  octaédrique 
qui  ont  continué  à  croître  dans  une  solution  d'alun  cubique.) 

Fig.  3.  Fig.  4.  Fig  5. 


17**  Il  n'y  a  dans  ce  cas  ablation  d'aucune  molécule.  Ce  n'est 
que  par  des  additions  de  molécules  nouvelles  que  s'opère  ce  tra- 
vail, et  la  fonne  première  se  retrouve  tout  entière  au*  centre  du 
cristal  définitif  (fig.  3,  U  et  5). 

18^  Cette  addition  de  molécules  s'opère  suivant  une  loi  qu'on 
peut  formuler  ainsi  : 

l"*  Tout  point  du  cristal  primitif  qui  pourra  faire  partie  de  sa 
forme  définitive  ne  recevra  aucun  dépôt  de  molécules. 

2*  Toute  face  ou  toute  arête  qui  se  trouvera  dans  le  même  cas, 
soit  dès  le  début,  soit  par  le  fait  de»  premiers  dépôts,  ne  recevra  non 
plus  aucune  molécule  nouvelle  avant  l'entier  achèvement  du  cristal. 

19^  Dans  tout  cristal  en  voie  de  se  transformer  ainsi  il  y  a  deux 
ordres  de  faces,  les  unes  qui  feront  partie  de  la  forme  définitive, 
le»  autiTS  qui  appartiennent  à  la  première  forme.  11  ne  se  dépose 
de  molécules  nouvelles  que  sur  les  secondes. 
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20®  Il  résulte  de  ces  derniers  faits  que  si  la  nature  des  deux 
liquides  est  assez  différente  pour  donner  naissance  à  des  produits 
physiquement  et  même  chimiquement  différents,  on  aura  un 
cristal  régulier,  fonné  d'une  substance  au  centre  et  d'une  autre 
jsubstance  à  la  circonférence.  (Voyez  fîg.  6  et  7.)  Ce  phénomène  est 
rendu  évident  par  les-  azotates  acides  et  les  azotates  neutres  de 
plomb.  On  peut  obtenir  des  octaèdres  réguliers ,  dont  le  centre , 
formé  d'un  octaèdre  tronqué  sur  les  angles,  sera  comi>osé  d'azotate 
de  plomb  acide ,  et  dont  les  pyramides  qui  formeront  les  angles 
ieront  composées  d'azotate  de  plomb  neutre,  Tun  étant  transparent 
et  l'autre  se  trouvant  opaque.  C'est  ainsi  qu'on  a  obtenu  le  cristal 
représenté  figure  7. 

FIg.  6.  Fig.  7. 


M.  Raulin  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Coupe   géologique   du   terrain  Jurassique    du    département 
de  la  Cote-d^Or,  du  Vannage  à  Dijon ,  par  M.  V®*"  Raulin. 

M.  Lcymerie  à  donné  dans  la  Statistique  géologique  de  l'Àube 
une  toupe  qui  part  des  terrains  tertiaires  du  bassin  de  Paris,  en  se 
dirigeant  au  S.-E.  perpendiculairement  à  la  direction  des  couches, 
et  qtti  laontre  successivement  toutes  les  assises  du  terrain  crétacé 
et  les  deux  étages  supérieurs  du  teiTain  jurassique  ;  nous  avons 
pensé  qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  la  prolonger  dans  le  dé- 
partement de  la  Gôte-d*Or  jusqu'à  Dijon ,  au  bord  du  bassin  ter- 
tiaire de  la  Bresse. 

Notre  coupe  (pi.  X)  part  du  Vannage,  près  de  Riceys,  dans  la 
vallée  de  la  Laignes,  rejoint  la  vallée  de  la  Seine  à  Saint-Marc-sur- 
Seine,  à  près  de  2  myriamètres  au-dessus  de  Gbâtillon-sur- Seine, 
et  finit  par  suivre  à  peu  près  la  grande  route  de  Troyes  à  Dijon. 
Le  pays  traversé  appartient  à  deux  séries  diflérentes  de  bassins 
orograpfaiques ,  hydrographiques  et  géologiques. 

Sons  le  rapport  orogi*aphique,  il  y  a  une  ligne  culminante  et 
deux  versants  :  l'un  au  N.-O.,  qui  fait  partie  du  bassin  septen- 
trional de  la  France  et  méridional  de  l'Angleterre ,  et  l'autie  au 
S^*R.  (la  C6te-d'0r}^  qui  dépend  du  bassin  de  la  Bresse.  La  ligne 
culminante  est  près  du  vallon  de  Saint-Seine,  et  peut  èive  repré- 
sentée par  deux  points  situés  à  1^,5  de  distance,  sur  ses  deux  bords. 
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Sous  le  r,ip|>oi'[  liyitrograpliiqut- ,  il  y  a  une  li)>ne  de  partage 
(les  eiiux  et  deux  veiïoiils  :  l'uu,  au  N.-O.,  ippaitititt  ftU  bwa 
(le  la  Seine  et  de  l'Allanlique;  l'aulte,  auS.-^.,  dëpeud  du  batsÎD 
du  Ktidiic  et  (le  la  M ^ilî tenante.  La  ligne  de  parUltie  ne  cdÎDeidc 
pas  avec  la  ligne  culiuinnnte  oro^;riipliique  ;  el|t:  v*t  sîtu/t  ûA  ou 
5  kiltiinJ-tivs  au  N.-O.,  le  hatsiii  Iiyiliugvapliiijue  tlu  Rliûne  eni- 
pi^Unt  uiim  sur  It  \\&mn  oro|;i'itpliiquG  teptcutrioual  paniion- 

Sous  la  l'apport  ((<kilQgiqav>  la  coupu  de  M.  l'oyincric,  qui  pvt 
(letUi't'aiiiitet'li)«iiv*auN.-Q.,  utua.ù-e  «uceeMJvunapt  le  unm 
créticé  cuiiiplet,  et  les  ëtages  supërieui-  et  moyen  du  tcrraia  juru- 
§i(jiic.  Djiis  le  ilr'p;i  Ile  nient  ilo  la  Cote-  d'Or,  la  iiôlri;  iiiimtrv  U» 
elJ4(ji-«  moyeu  et  iiifcrieur  du  (eiraiu  juiusiiiiiui'  (.'l  le  lias.  Ia'î 
étages  s'y  divisent  en  deux  catégories  i  ceux  qui  se  conliniteat  d'iui 
bout  à  l'autre  de  la  coupe,  tant  b  la  Siirfaee  que  soutcriaÎDeineDli 
et  ceux  qui  ne  se  trouvent  qu'aux  extréiuit^s.  Le  lia«  et  l'étage 
jurassique  inférieur  rentrent  daus  la  première  i  l'tïtage  moyen 
appartient  à  la  seconde,  et  ne  se  luoutre  qu'aux  deux  estrémilé^. 

Dans  le  dépai'teiiicnt  de  la  Cùte-d'Ur,  les  obsei'viitioiis  «livautei 
peuvent  être  faites  dans  le  voisinage  de  la  ligne  que  «uit  aatr« 
coupe  ! 

Le  kiinmeridge-clay  ne  se  montre  pat  dans  le  déptirteiaent  Afi 
la  Côtc-d'Or  à  l'extiémité  de  la  coupe  )  mais,  à  un  deu|i-:kiloinèlre 
de  la  limite,  la  colline  qui  est  au-dessus  du  Vaunag^  en  prâ^ute 
un  lambeau  qui  a  environ  1 0  mètres  d'épaisseur,  et  qui  est  coosùtui 
par  les  alternances  Labituelles  de  inaroeqgriws  è  Extigfra  virgiil* 
et  de  calcaires  inarBeui..-. 


\ 
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.   Le  coral-iag  ne  s' 


départements-  Connue  (lantl'Ynnat;,  il 
r'ieutii  par  des  enlciiivcs  compactes   on 

AVn/ic"  bruiitruhi'iii,  l'iu.,  à  la  pavtie 
terrent  ou  ooUti(]ues,  hlaiics,  tendres, 
L'eiiseinbii 


015 

ilcimûtrrs  du  l.i  liinile  des 
it  foi-m^  jt  sa  paitifl  supé- 
oorniqiK's  j-iun^tru,  A 
par  des  r-alcittres 
général  peu  fossilifèreg. 
dV|>aJsseur. 


nféi: 


M  1 


L'oxfurd-cUy  forme  la  l^irasse  qui  porte sui  son  l<oi'd  lV(;lisi5  de 
Larrey,  et  qui  domine  la  plaine  de  Laijjnes.  La  partie  supérieui-e 
est  forniéu  par  du  i-'aleaiies  compactes  blaiidiâtres  reDfurnianl  de 
petits  UU  de  iiiamt.'  gikâlre  et  peu  de  fossiles.  I.a  paitie  inayeane 
présïtfle  des  ailernancea  de  marnes  grises  at  de  calcaires  com- 
pactes na  peu  tiiarneiiK,  grisâtres,  caractérisés  par  les  dr/inianiten 
hi^ilux,  GiYfihœa  dUarabt,  Trigonia  ctai-eUiilii,  P/iDlattninya,  etc.; 
]a  base,  presque  exclusivemeDt  argileuse,  se  liouvc  jusque  dans 
U  plainti.  La  paclie  inféiieure,  dont  l'épaisseur  est  à  peine 
(k  IQ  tilètres,  est  constituée .  par  des  ai^iles  grises  et  jaunes 
avpc  des  lits  iriéguliers  de  marnes  endurcies,  reuiermant  toutes 
deuE  de  nmnbi'eu\  gmios  de  Umonite  ooliliqnu ,  exploitée  sur 
divers  pointa  comme  luinei'aï.  Parmi  les  fo^llos  qui  sont  abonda  Dis 
se  i\:o\weal\eR  jiiHmi.iiiilrf:  Cùrdatux,  Lima  pcnbiisridra,  Terebriitnta 
yfirifiHf ,  ctQ,  Ceitu  partie  inférieure  ibrme  un  lambeau  à  la  surface 

l'étage  jurassique  inféricui',  euu-e  Poinçon-ies-Laney  et  Dissey- 

■Pierre, 

Entre  l'oicfoi'd-clay  et  le  fuller's  earlh  se  trouve  un  eusemble  de 
roclics  calcaires  visibles  depuis  le  pied  de  la  teiTasse  oxfordienoe 
)us(|u'à  Dijon.  De  In  terrasse  au  vallon  de  Saint-Marc -sur-Seine, 
le  système  bien  complet  se  compose  de  tiois  assises  ;  des  calcaireè 
nolitiqties  jaunJlres  ou  blanclidtrcs  (mm-iiwM)  à  la  partie  supë- 
rieuiV;  des  calcaires  compactes  fendillés,  blancbittres  (Jm-m- 
iiuii'i/lf)f  au-degsous;  enfin,  une  grande  assise  de  calcaire  cotn- 
p:iCto-oali tique  à  fossiles,  de  couleurs  blancb.ltri's  ou  jaunâtres 
avec  lâches  bleuâtres  {^i-iai  imliie),  exploitée  sur  un  grand 
nombre  de  points.  L'épaisseur  totale  de  ce  système  calcaire  dé- 
passe 400  mètres,  et  l'assise  inférieure  y  entre  poiu-  plus  de 
inoitté.  Entre  Saint-Warc  et  le  vallon  de  Saint-Seine  ,  et  même 
celui  du  Val-Suion,  la  route  pusse  sur  le  pinteau  d'Ampilly-lei- 
Dordes  et  de  Cbauceaux,  qui  est  aiseï  ondulé,  et  qui  ne  présente 
tuite  de  dénudalions  que  l'assise  inférieure,  même  parfois 
itiipléte  ;  elle  est  formée  par  des  calcaires  comparto- grossiers 
juundti'es  à  uolites,  ou  lompacto-ooli tique  grisâtre  à  fossiles.  De 
Val-SuEon  à  Dijon,  le  système  est  complet  et  a  près  de  1 50  métrés 
d'épaisseur.  Le  ilauc  méridional  du  prufund  vallon  de  Val-Siizon 
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montre,  à  partir  d'une  hauteur  de  15  mètres  au-detsuft  du  niÛKifl, 
des  calcaires  compactes  jaunâtres  à  pisolites,  devenant  rosesetgridl- 
très  plus  haut  ;  puisdes  calcaires  compactes  un  pea  grenus,  pisâtrei^ 
formant  une  assise  extrêmement  épaisse  occasionnant  de  grands 
escarpements  i-ocheux  sui*  plusieurs  points  dans  les  bois;  le  boid 
du  plateau,  enfin,  présente  des  calcaires  gi'ossiers  et  grenus,  jaii« 
nâti*es  ou  compacto-oolitiques  grisâti^es,  que  Ton  exploite  sur 
il  mètres.  En  descendant  devant  Talant ,  on  voit  les  mêmes  cil« 
caires,  et,  au-dessous,  une  grande  carrière  de  5  mètres  montre  un 
cakaire  git)ssier  et  odiitique  massif,  jaunâtre,  à  fossiles.  A  U 
porte  de  Dijon,  il  y  a  des  calcaires  le  plus  souvent  oompacteS| 
roses  et  jaunâtres,  à  pisolites. 

L'oxford-day  forme  la  surface  du  sol  sur  beaucoup  de  poiiiti, 
entre  Val-Suson  et  Dijon,  notanunent  autour  de  Darois  et  jos^'i 
Talant,  On  voit  sur  les  calcaires  grossiers  et  grenus  jaunâtres  pré* 
cédents  des  calcaires  assez  semblables ,  violacés,  renfermant  quel* 
ques  Uts  marneuK  de  même  couleur,  et  par-dessus  des  cakairei 
compactes  tubulaires  légèrement  grisâtres ,  qui  renferment  qad« 
ques  lits  marneux ,  et  qui  ont  environ  20  mètres  d'épaisseur. 

Au-dessous  de  la  grande  oolite  vient  le  fuUer's  earth,  qui  se 
montre  dans  la  vallée  de  la  Seine  depuis  Mod  jusqu'au-deaos  de 
Cbanceaux.  Dans  les  environs  d'Aisey«sur-Seine ,  de  BrémureC 
d'Ampilly -les-Bordes,  traversés  par  la  coupe ,  ce  sont  des  argiles 
vert  jaunâtre  ou  grisâtres ,  avec  des  bancs  irréguliers  de  calcaire  et 
de  nombreux  Ostrea  acnminata ,  Terebratula  intermedia ,  Genilia 
acuta ,  etc.  Dans  les  dépressions  du  plateau,  au  N.-O.  de  Saint- 
Seine ,  V  Ostrea  ocuminata  se  trouve  encore  eu  abondance  dans  les 
mêmes  roches.  A  \al-Suzon,  on  voit  jusqu'à  15  mètres  au-dessus 
du  ruisseau  des  alternances  de  marnes  verdâtres  et  de  calcaire 
compacto-grenu  jaune  ou  gris.  A  Plombières ,  près  de  Dijon ,  ks 
mêmes  alternances  renferment  le  P/ioladomya  Vezelayi^  si  carac- 
téristique. 

Le  calcaire  à  Entroques  (i/iferior  oolite)  se  montre  dans  la  val- 
lée de  la  Seine  depuis  Aisey  jusqu'à  Ciianceaux ,  ainsi  qu'au  bord 
du  grand  vallon  de  Saint-Seine.  La  descente  de  la  route,  au  S.  de 
Brénmr,  montre  un  calcaire  grossier  et  oolitique  jaunâtre,  puis 
de  gros  bancs  de  calcaire  grisâtre  à  Entroques  d'abord,  avec  des 
polypiers  saccharoïdes  plus  bas,  et  enfin  à  la  base  des  calcaires 
grossiers  et  grenus  jaunes  un  peu  ferrugineux.  Les  mêmes  gros 
bancs  de  calcaire  grisaU^e  à  Entroques  se  retrouvent  au  bas  de  la 
moulée,  à  5  kilomètres  au  S.-E.  de  Saint-Marc-sur-Seine.  Dans 
le  vallon  de  Courceau  ,  à  2  kilomètres  au  N.-O.  de  Chanceaux  ,  il 
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y  a.  jusqu'à  mi-cote  de  gros  bancs  de  calcaire  compacto-grenu  gri* 
sâtre  à  Pecten^  qui  renferment  inférieurement  de  petits  lits  mar« 
neux.  Au  vallon  de  Saint-Seine,  ce  sont  des  calcaires  compacto* 
grenus. grisâtres,  avec  polypiers  grenus  roses  et  des  calcaires 
grossiers  et  grenus  grisâtres  ou  jaunâtres,  coquillien,  en  gros  bancs 
à  la  partie  inférieure.  Cette  assise  doit  exister  encore  à  Val-Suzon , 
niais  elle  s'élèverait  à  peine  à  quelques  mètres  au-dessus  du  ruis* 
seau.  L'épaisseur  moyenne  du  calcaire  à  Entroques  est  de  20  mètres 
environ. 

Le  lias  enfin  se  montre  dans  deux  endroits  seulement  :  dans  la 
vallée  de  la  Seine,  autom*de  Saint- Marc-sur-Seine,  et  dans  le 
profond  vallon  de  Saint-Seine.  A  Saint- Marc ,  on  ne  voit  que 
l'assise  supérieure  formée  par  des  argiles  et  marnes  noirâtres 
scfaistoides  j  gris  verdâtre  à  la  surface ,  qui  se  voient  sur  une  hau- 
teur d'environ  70  mètres,  qui  constitue  leur  épaisseur  totale  ;  car, 
suivant  M.  fieaudouin,  l'étage  moyen  à  Grjrphœa  cymbiam  se  trou- 
verait au  niveau  de  la  prairie.  Le  vallon  de  Saint-Seine  est  aux 
trois  quarts  excavé  dans  le  lias.  La  partie  supérieure  est  formée 
par  des  marnes  noires ,  en  grande  partie  masquées  pai*  les  éboulis 
du  calcaire  à  Entroques.  Assez  bas  se  trouvent  des  marnes  verdâ- 
tres  renfermant  des  bancs  de  calcaires  grossiei*s  et  grenus ,  et  de 
lumachelles,  et  enfin,  à  15  mètres  au-dessus  du  ruisseau,  des 
calcaires  grossiers  et  grenus  un  peu  ferrugineux ,  qui  appartien- 
nent, ainsi  que  les  précédents ,  à  l'étage  à  Gryphœa  cjrmbium.  Le 
sol  calcaire  est  argileux  et  formé  probablement  par  Tétage  infé- 
rieur à  Gryphœa  arcuata. 

De  celte  description  il  résulte ,  comme  nous  l'avons  dit  en  com- 
mençant ,  que  le  lias  et  Tétage  oolitique  inférieur  se  poursuivent 
dans  toute  la  longueur  de  la  coupe ,  tandis  que  l'oxfoitl-clay  ne  se 
trouve  qu'à  l'extrémité  M.-O.,  sm*  une  longueur  de  17  kilomètres, 
du  Vannage  à  Bissey-la-Pierre ,  et  à  l'extrémité  S.-E.,  sur  une  lon- 
gueur de  12  kilomètres,  de  Dijon  jusqu'au  delà  de  Darois.  Quant 
^  au  coral-rag,  il  ne  se  montre  qu'à  l'extrémité  N.-O.  jusqu'à  6  ki- 
lomètres du  Vannage. 

Après  avoir  ainsi  décrit  les  diverses  assises  qui  se  montrent  dans 
notre  coupe ,  nous  arrivons  à  déterminer  leur  disposition.  Pour 
cela,  il  suffit  d'en  prendre  une  bien  caractérisée  et  de  la  poursuivre 
dans  toute  la  longueur  de  la  coupe ,  soit  dii-ectement ,  soit  lors- 
qu'elle s'enfonce  au-dessous  du  niveau  des  plus  profondes  vallées , 
par  l'examen  de  Tallure  des  assises  qui  la  recouvrent.  Le  calcaire 
à  Entroques  nous  semble  préféiable ,  parce  qu'il  a  des  caractères 
bien  tranchés  et  faciles  à  saisir  ^  parce  que  son  épaisseur  est  peu 
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considérable ,  et  parce  qu'on  peut  le  suivre  à  découvert  d'uue  ma- 
nière continue  sur  les  trois  cinquièmes  de  la  longueur  de  la  coupe. 
A  Textrémité  M  .-O. ,  à  la  limite  de  l'Aube,  on  peut  connaître  aoii 
niveau  d'une  manière  approximative,  en  supposant  qu'au-dessous 
du  Vannage  les  épaisseurs  de  l'oxford-^clay ,  de  l'enseinble  calcaire 
inférieur  et  du  fulier's  earth  sont  les  mêmes  qu'à  Larrey  et  â  Nod 
A  l'extrémité  S.*£.,  à  Dijon,  il  luilit  de  supposer  que  le  ineint 
système  calcaire  y  a  une  épaisseur  semblable  à  celle  qu'il  possède 
entre  Val-Suzon  et  Darois.  On  arrive  ainsi  à  trouver  que,  d'après 
la  nouvelle  carte  de  la  France,  la  surface  supérieure  du  calcaire  â 
En  troques  atteint  les  altitudes  suivantes  : 

Le  Vannage. — r^û 

Bissey-la-Pierre , 4  40 

Brémur.  .  '^ t50 

Saint-Marc-sur-Seine  (4  kil.  aa  S.-E.).   .  389 

Bellevue , 345 

Courceau , 4i0 

Saipt-Seine. %  i  Ci4K 

Val-Suzop 4^5 

Dijon 425 

On  voit  au  premier  aperçu  que  les  assises  vont  en  se  relevant 
considérablement  du  Vannage  à  Saint-Seine,  pour  ensuite  s'abais- 
ser à  Dijon.  Les  assises  sont  disposées  de  telle  sorte  qu'il  y  a  une 
ligne  anticlinale  qui  passe  par  le  vallon  de  Saint-Seine ,  et  qui 
Co'incide  ainsi  avec  la  ligne  cnlminantc  orographique.  De  chaque 
côté,  les  couches  plongent  soit  au  N  -O.,  jusqu'aux  terrains  ter- 
tiaires du  bassin  de  Paris,  soit  au  S.-E.,  jusqu'au  terrain  tertiaire 
de  la  Bresse.  Les  assises  qui  se  continuent  d'un  côté  de  la  ligne 
anticlinale  à  l'autre,  el  qui  conslituent  la  partie  la  plus  élevée , 
sont  le  lias  et  l'étage  oolitique  inférieur. 

En  examinant  plus  attentivement,  on  découvre  à  Saint-Marc- 
sur-Seine  une  seconde  ligne  anticlinale  qui ,  beaucoup  moins  en 
saillie  que  la  précédente ,  n'en  est  pas  moins  très  sensible  pour 
l'observateur  qui  parcourt  attentivement  la  grande  route  entre 
Ghâtillon-sur-Seine  et  Chanceaux. 

En  construisant  la  coupe  géologique  (pi.  X)  avec  toutes  les  don- 
nées précédentes ,  on  trouve  que  la  surface  du  calcaire  à  Entro- 
ques  forme  une  suite  de  lignes  droites  dont  le  tableau  suivant 
donne  les  divei^ses  pentes  : 
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5aint-Marc-sar-Seiac  (1  kilom.  aa  8.-E.). 
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Bellevno. , 
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96' 90' 
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Nous  n'avons  pas  aperçu  la  moindre  trace  de  faille  sur  la  ligne 
que  nous  avons  parcourue  ;  il  n'y  a  qu'une  simple  flexion  des  cou- 
ches. Cette  flexion  est  bien  peu  de  chose,  puisque  l'angle  anticlinal 
de  Saint-Seine,  celui  que  font  les  plans  des  couches  de  chaque  côte 
de  la  ligne  anticlinale  ,  est  de  178^  30'  50'^  ne  différant  par  con- 
séquent d'une  ligne  droite  que  de  1»  29'  10"  :  d'un  côté,  26'  20", 
et  de  l'autre,  1«2'50". 

N'ayant  fait  que  suivre  une  ligne  à  peu  près  perpendiculaire  à 
la  direction  des  couches ,  nous  avons  déterminé  les  points  par  les- 
quels passent  les  lignes  anticiinales,  sans  pouvoir  recueillir  de  don- 
nées sur  la  direction  précise  de  ces  dernières.  Pour  la  ligne  prin- 
cipale, celle  de  Saint-Seine ,  qui  forme  le  faite,  il  nous  semble  à 
priori  extrêmement  probable  qu'elle  a  une  direction  fort  voisine , 
soit  de  celle  que  possède  le  plateau  formé  par  l'étage  jurassique 
inférieur,  qui  réunit  les  Vosges  au  Morvan ,  de  Bourbonne-les- 
fiains  à  Arnay-le-Duc ,  suivant  une  ligne  orientée  N^^  47*  E.,  soit 
de  celle  du  soulèvement  de  la  Cotc-d'Or ,  fixé  par  M.  Elie  de  Beau- 
mont  E.  ftO'N. 

Pour  la  seconde  ligne  anticlinale,  celle  de  Saint- M  arc-sur- 
Seine  ,  nous  l'aurions  supposée  à  peu  près  parallèle  à  la  précédente 
en  l'absence  de  données  ;  mais  M.  Beaudouin  nous  en  a  fourni  une 
précieuse  en  nous  disant  qu'il  avait  constaté  une  élévation  analogue 
des  couches  auprès  de  Leuglay.  L'église  de  ce  village  se  trouve 
éloignée  de  20  kilomèties  à  !'£.  iiS''  N.  du  point  anticlinal  de  Saint- 
Marc.  Cette  direction  est  géologiquement  parallèle  aux  précé- 
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dentés.  Pour  peu  que  le  point  anticlinal  fut  au  S.  de  Leuglay,  il  y 
aurait  parallélisme  réel  avec  le  système  de  la  CAte-d*Or. 

Ces  deux  lignes  anticlinales  ne  sont  pas  les  seuls  dérangements 
que  les  couches  aient  éprouvés  dans  le  département  de  la  Gôte- 
d'Or,  au  voisinage  de  la  ligne  que  suit  notre  coupe.  M.  Beau* 
douin  (1)  cite  une  faille  qui  occasionne  des  pertes  d'eau  dans  les 
vallées  de  la  Laignes,  au-dessus  de  Vaugimois;  de  la  Seine,  entre 
Châtillon-sur-Seiue  et  Buncey  ;  de  l'Ource,  entre  firion  et  Grépan  ; 
de  l'Aube  à  la  Chaume.  La  direction  d*une  ligne  qui  irait  de  là 
vallée  de  TOurce  à  celle  de  la  Laignes  est  N.  25''  £.  Il  se  pour* 
rait  que  les  peites  du  ruisseau  de  Lucey  entre  TOurce  et  rÀube, 
et  de  celui  de  Vaubon  entre  Arc«-en-Barrois  et  Langres ,  signala 
par  M.  Élie  de  Beaumont  (2),  fussent  sur  un  prolongement  de 
cette  faille  vei-s  le  N.-E. 

M.  Payen,  dans  un  mémoire  sur  la  géologie  de  la  Gdte-dt)r  (3) 
qui  vient  d'être  réimprimé  (6),  a  aussi  indiqué  six  failles  afiectant 
des  directions  variées  par  rapport  à  la  Gôte-d*Or;  mais  nous 
n'avons  pas  à  nous  en  occuper,  parce  qu'elles  se  trouvent  au  N.  de 
Dijon  et  à  l'O.  de  Beaune. 

A  Malain,  à  l'O.  de  Dijon,  il  y  a  une  ligne  de  dislocation  bien 
évidente  signalée  par  M.  Payen  y  étudiée  par  les  géologues  de  la 
Bourgogne,  figurée  dans  la  Coupe  du  souterrain  deBlaisy^  et  visitée 
il  y  a  quelques  jours  par  la  Société.  Elle  est  constituée  sur  oe 
point  par  une  ligne  anticlinale  et  une  faille  qui  coUncident  égale- 
ment avec  la  ligne  culminante  orographique. 

Du  sommet  de  la  côte  traversée  par  le  souterrain  de  Blaisy,  oa 
voit  successivement,  jusqu'à  l'entrée  orientale  de  ce  dernier,  le 
calcaire  compacto-grenu,  grisâtre  ou  jaune,  avec  nombreuses  En- 
troques  blanches,  exploité  sur  le  plateau,  et  formant  un  cordon 
rocheux  de  15  niètresenvii'on  de  hauteur  jusqu'au  delà  de  Baume- 
la-Roclie.  Au-dessous,  il  y  a  une  ligne  de  sources,  et  la  pente, 
assez  rapide,  en  prés  et  champs,  est  formée  par  le  lias,  qui  présente 
supérieurement,  sur  plus  de  60  mèti^es  ,  des  assises  sableuses  eu 
bitumineuses,  schistoides,  noires,  à  Bëlemnites,  avec  quelques 
lits  de  calcaire  marneux  vers  la  partie  moyenne  ;  au-dessous  vien- 


(1)  Description  géologique    de  l* arrondissement  de   ChdtiUon^ 
1844,  p.  38. 

(2)  Explication  de  la  carte  géologique  de  la  France ^  4  848,  t.  II, 
p.  388. 

Revue  des  deux  Bourgognes  ^  4838. 

Journal  d'agriculture  de  la  Câte^efOry  1851,  p.  445. 
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lient,  sur  environ  25  mètres,  des  alternances  de  marnes  schistdides 
et  de  calcaires  marneux  et  Cerrugineux  jaunes  ;  au-dessous,  enfin, 
:riennent  de  nouvelles  ai*giles  schistoiides  noires,  qui  ont  75  mètres 
d'épaisseur  ;  par-dessous  se  trouve  le  calcaire  à  Gryphœa  arcuata 
fitMeiemnUes  clavatus,  épais  de  10  mètres,  qui  est  un  peu  cris- 
tallin, noirâtre,  en  couches  in*égulières  dans  des  marnes  gi*ises,  et 
dpnt  la  partie  supérieure  est  exploitée  sur  3  mètres  pour  chaux 
Jiydraulique,  à  environ  25  mètres  au-dessus  de  l'entrée  du  son^ 
terrain.  Au-dessous,  il  y  a  des  grès  plus  ou  moins  marneux  ayant 
10  mètres  d^épaisseur,  et  que  Ton  rapporte  encore  au  lias.  Vient 
ensuite  Téiage  des  marnes  irisées  présentant  successivement  des 
calcaires  magnésiens ,  teiTeux  ,  jaune  verdâtre  ,  puis  des  argiles 
noires  ou  vert  blanchâtre  ou  vertes  ^  à  rognons  de  gypse  gi*enu^ 
gris,  blancbâti*e  ou  i*ougeâtre,  et  veines  de  gypse  fibreux,  et  enfin 
.une  assise  de  gypse  assez  pur,  dans  laquelle  est  percée  l'entrée  du 
«outerrain.  Cet  ensemble  a  25  mètres  d'épaisseun  Dans  la  tranchée 
jusqu'au  viaduc  de  Malain,  on  voit  par^dessous  des  argiles  schis- 
teuses noirâtres,  devenant  gris  verdâti^  à  Tair,  et  i^nfermant  des 
nodules  de  gypse.  Ces  ai-giles,  qui  ont  7  à  8  mètres  d'épaissem*, 
passent  inférieurement  à  des  sables  et  à  des  grès  assez  durs,  gros- 
siers, verdâtres  et  jaunâti'es^  en  couches  très  in*égulières,  parfois 
^ns,  avec  lits  d'argile  verte.  Tout  à  fait  à  la  base,  il  y  a  quelques 
argiles  vertes  quartzifèi*es.  Cette  argile  arénacée,  qui  n'a  que  10  à 
12  mètres  d* épaisseur,  est  considérée  par 'plusieurs  géologues 
comme  représentant  les  grès  bigarrés  ;  mais  nous  ne  voyons  pas 
pourquoi  elle  ne  serait  pas  plutôt  la  base  des  marnes  irisées  à 
Tétat  arénacé,  par  suite  de  la  supei-position  immédiate  à  des  roches 
granitoides.  Au-dessous,  en  eilet,  dans  le  vallon  du  viaduc,  se 
trouve  le  gneiss  qui  est  granitdide  ou  schisto'ide,  gris  rougeâtre,  à 
mica  noir,  parfois  porphyroïde,  à  grands  cristaux  de  feldspath 
rougeâtre,  et  dont  les  strates,  parfaitement  visibles,  plongent  de 
50  à  60»  au  S.  20»  E. 

Le  s(d,  jusqu'à  Tentiée  du  souten^ain  de  Malain,  est  formé  par 
ït^  mêmes  sables  et  grès  i*ecouverts  d'éboulis  de  calcaire  magné- 
sien, et  de  calcaires  noirâtres,  grossiers,  ou  grenus,  à  Gryphœa 
arcuata^  Belemnites  clacatus,  Pccten  œquivahiSj  etc. 

Immédiatement  avant,  par  suite  de  la  ligne  anticlinale  et  de  la 
faille,  on  voit  les  sables  et  grès  précédents,  qui  plongent  de  27^20''  à 
rO.  30**  N.,  butter  contre  les  calcaires  compactes  ou  compacto- 
oolitiques  jaunâtres,  avec  bancs  noirâtres  à  Entroques,  de  la 
grande  oolite  et  du  forest-marble,  qui  plongent  de  15°  au  S.  30»  Ë. 
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Ainsi,  sous  la  li^^ne  anticliuàle  de  Malain,  les  gneisït  paraiâsent 
dans  son  voisinage,  et,  de  chaque  coté,  il  y  a  plongetnent  des 
couclies,  très  faible  du  côté  du  bassin  septenti*ional,  très  coosidé<i- 
rable  coinparativeineiit  du  côté  o(»posé  ;  aussi  l'angle  Anticlinal 
e^-il  d'environ  165°»  difiiérant  ainsi  d'une  ligne  droite  d'un  pet 
plus  de  15'  ;  d'un  côté,  %V  20'',  et  de  l'autre  côté,  i5\ 

Au  S.-E.  de  la  faille,  la  grande  oolite  et  les  aanse»  sopéri^nfiè 
.constituent  une  série  de  mamelons  isolén  rocheux,  à  pic  au  N;-E:, 
dirigés  £»  24°  M.>  formés  par  la  colline  du  bois  dePerrigny,  eellè 
de  Taucien  cbateau  de  Malain,  et  la  roche  de  Malain  travei^é^ 
par  le  petit  souterrain.  Quant  a  la  colline  du  signal  de  Malaiuî 
qui  atteint  608  mètres ,  et  qui  forme  le  point  culminant  oixigni^ 
phique,  elle  est  très  pix>bablemeni  au  M.-E.  de  la  faille. 

La  direction  de  ces  collines,  prolongée  vers  10.,  paase  parle 
vallon  qui  est  au  bas  de  Soiuhernon  à  O'^id,  et  par  la  colline  qui  est 
à  0''p5  au  S.  de  Pouiliy  en  Auxois.  Vers  TE.,  ell^  va  trave^nter 
potre  coupe  à  14  kilomètres  au  S.-Ë.  de  Saint-^ine,  A  un  léger 
vallon  qui  est  au  S.-£.  de  Darois,  enti-e  la  coHine  du  Ghétie 
d'Observé  qui  atteint  til9  mètres,  et  une  autre  qui  atteint 
43 5  mètres,  vallon  qui  va  déboucher  au  Suzon  devant  MeS^igny^ 
et  où  nous  n'avons  reconnu  aucune  trace  ni  de  ligne  anticlitiaic 
ni  de  faille. 

Ainsi,  entre  Dijon  et  Ch^tillon,  il  y  a  au  travers  de  l'étage  ju- 
rassique inférieur  une  série  d'accidents,  doués  d'un  cei*tain  parai-** 
lélisme  dont  Tintensiié  va  en  décroissant  à  mesure  qu'on  s'éloigna 
du  bassin  de  la  Bresse.  Ce  sont  : 

La  ligne  anticiioale  et  la  faille  de  Malain, 

La  grande  ligne  anticlinale  de  Saint-Seine , 

La  petite  ligne  anticlinale  de  Saint-Marc-sur-Séine , 

La  faille  de  Châlillon-sar-Seine. 

De  l'examen  seul  de  notre  coupe  on  pourrait  déjà  concluile  que 
les  assises  de  l'étage  jurassique  moyeu  du  bassin  de  la  Seine  n'ont 
très  probablement  jamais  commuuiqué  avec  celles  du  bassin  d€ 
la  Bresse  dont  elles  sont  séparées  aujourd'hui  par  une  distance  de 
100  kilomètres,  et  qu'elles  ont  été  déposées  dans  deux  bassins  dit*<* 
férents,  contrairement  à  ce  qui  avait  eu  lieu  |K)ur  le  liaç  et  Tétage 
jurassique  inférieur.  L'étude  de  la  grande  caite  géologique  de  la 
France  vient  confirmer  cette  position.  En  eil'et,  on  y  voit  Tétage 
moyen  du  bassin  de  Paris  dépasser  à  pciue  à  TE.  et  au  S.  une 
ligne  passant  par  Meui'château,  Chaumont,  Châtillon-sur-Seine  et 
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Noyers^  et  celui  du  bassin  de  la  Bresse  être  à  peu  près  limité  au 
N.  et  à  rO.  par  une  ligne  passant  à  Port-sur-Seine,  Prauthoy  et 

B.  uom  pal'àtt  réniiter  de  l'ensemble  de  ees  Intt  ^'immédiate- 
neot  après  le  éépàit  de  l'iétage  jUranii}!»  iaGérieûr  il  t'est  prt>* 
duit,  des  Vosges  au  Morvan,  une  élévation  du  sol  sous-maiitt  l|ui  a 
ofastrnë  Tone  des  ikux  commanioatioBS  qvi  ^emtatent  entré  le 
battin  tle  Paris  et  ceàx  du  sud  de  la  France  \  élévation  qui  aai*ait 
èîé  produite  suivant  une  direction  géoiogrquem^enf  parallèle  à  eeile 
éa  sjÉtètne  de  soulèvement  de  la  Côte^'Oi*  et  tintériettirement  A 
ce  dernier,  si  Ton  n'arrivait  pas  à  reconnaître  que  les  deux  phé*- 
oomènes  n'en  eonsthuent  qu'un  seul  tfcotit  la  daté  lierait  un  peu 
antérieure  à  celle  qui  lui  a  été  priinitivemeilt  assignée. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Moreau  fait  obserrer 
qu'aux  environs  d'A vallon  plusieurs  failles  existent  dans  les 
tarrains  du  lias.  Comme  les  failles  indiquées  par  M.  Baulin^ 
ettes  sc^irigeht  du  N.-E.  au  S.-O.,  et  rayoniieùt  âlitouf  du 
âfôèsif  gr&hitiqÎDiB  qui  seïUble  leur  imprimer  une  direction 
tiihi^é. 

Itï.  Four  annonce  que  des  marnes  oxfordiennes  et  kimmé- 
riaiennes  ont  été  employées  par  lui^  avec  succès,  pour  Tamen- 
dement  des  terres. 
■    Il  met  sous  les  yeux  de  la  Société  divers  échantillons. 

M.  le  président  Studer  donne  lecture  de  la  lettte  suivante  dé 
M.  Favre  : 

i^eitre  ^itfres^ê  par  M,  k  prùfes)9eiir  FcCsn^  h  M.  'le  professettr 

Studer. 

Genève,  le  6  septembre  •1854. 
.  J^fti  uti  bien  vif  regret  de  ne  ponvoir  me  iiendré  à  la  iséatfé'e 
çj^traoï'dinail'ede  ki  Société  géologique^  mais  j'arrive  d'iin  voyagé 
dfiBS  les  Alpes  de  la  Savoie^  «t  fe  ne  puis  m'absenter  de  nouveau; 
Ajprès  la  l'ëdaction  de  mes  notes,  j«  crois  que  je  poumri  donner 
une  coupe  détaillée  de  toutes  les  montagnes  qui  oceu^peurt  l'espar 
compris  entre  Genève  et  le  levers  méHdional  du  mont  Genis  ;  mai^ 
en  attendant,  permettez- moi  de  vous  soumettre  deux  ou  trois  ré- 
flexions qui  m'ont  été  suggérées  par  les  observations  que  j'ai  faites 
dans  ce  voyage. 
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1»  Sur  le  terrain  artthraxijèrc  de  la  Taren taise.  —  Après  Favoir 
examiné  avec  soin ,  je  pense  que  les  dépôts  charbonneux  ne  se 
trouvent  que  sur  deux  horizons,  et  pas  sur  trois,  comme  plusieurs 
géologues  Tout  annoncé,  c*est-à-dire  que  je  crois  qu'il  y  a  en  Ta- 
rentaise  deux  terrains  anthraxUères,  mais  je  pense  qu'il  n'y  en  a 
pas  trois. 

2"  Sur  les  serpentines.  —  J*ai  examiné  ces  roches  avec  beaucoup 
d'intérêt  dans  les  environs  du  mont  Iseran.  Elles  sont  en  couches 
disposées  d'une  manière  concordante  avec  les  terrains  qui  leur 
sont  supérieurs.  Ge'sont  évidemment  des  roches  altérées  à  un  très 
haut  degré  qui  ont  produit  la  seipentine  »  et  cette  localité  m'a 
confirmé  dans  l'opinion  que  j'ai  publiée  en  1849,  en  revenant  da 
Tyrol,  où  j'ai  eu  le  plaisir  de  vous  accompagner,  savoir,  que  Ut 
serpentine  n'est  pas  une  roche  d'éruption^  mais  quelle  est  le  pro^ 
duit  d'une  action  métamorphique  très  développée  (1). 

3**  Sur  la  présence  de  la  craie  blanche  dans  les  Alpes  de  la 
Savoie ,  ou  plutôt  à  la  jonction  des  Alpes  et  du  Jura,  —  Je  ne 
vous  donnerai  ici  qu'un  abrégé  d'un  mémoire  qui  sera,  je  pense, 
inséré  dans  la  Bibliothèque  universelle  de  Genève,  On  sait  que 
la  chaîne  du  Jura  vient  rencontrer  la  chaîne  des  Alpes  dans  les 
environs  du  village  des  Échelles,  au  sud  de  Chambéry.  A  l'est 
de  ce  village  on  trouve  une  montagne  qui  s'étend  de  Saint-Thi- 
bault-de-Bouz  à  Ck)rbeil,  et  qui  est  sépaiée  de  la  chaîne  du  Gra- 
nier,  placée  plus  à  l'est  encore,  par  une  espèce  de  plateau  acci- 
denté, nommé  les  Déserts  d'Entremont^  et  par  ime  vallée  asses 
profonde  qui  porte  le  même  nom  ;  c'est  là  que  Ton  voit  la  craie 
blanche.  J'ai  eu  le  plaisir  d'être  accompagné  et  dirigé  dans  cette 
course  par  M.  l'abbé  Valet,  qui  m'a  indiqué,  avec  une  obligeance 
parfaite,  les  localités  les  plus  importantes  qu'il  avait  déjà  souvent 
parcourues. 

Le  village  des  Déserts  est  placé  sur  la  craie  blanche  elle-même  ; 
elle  est  assez  analogue  à  celle  des  environs  de  Paris,  quoique  peut* 
être  sa  pureté  soit  moins  grande  et  que  parfois  même  elle  prenne 
l'aspect  d'un  calcaire  jurassique.  Cette  craie  contient  beaucoup  de 
silex  :  dans  certaines  parties  ib  sont  blonds  ou  noirâtres;  dans  la 
partie  inférieure  ib  sont  crayeux,  comme  s'ib  étaient  décomposés 
ou  qu'ils  eussent  été  formés  d'une  manière  incomplète.  Les  princi* 
paux  fossiles  trouvés  dans  cette  localité  sont  les  suivants  : 


(l)  Bibliothèque  universelle^  Archives^  4849,  t.  X,  p.  -187. 
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BelemriiteUa  m ucronuUt . 

Turrilitcs. 

Un  fragment  d'Ammonite,  indéter- 

.    minable  quant  à  l'espèce. 

Jnoçcramus  la  tus  P^  Munst. 

—         pi-oùicmaticus,  d'Orh. 

-^—         Goif(fusia/ius,  d'Orh. 


Spnndjltis  spinosus  ?. 
Ostrcn  vesictilaris. 
Ananchytes  ovato^  Lamk. 
Micrastcr  cor^anguinum, 

—        une  autre  espèce. 
Scrpula. 
Turbinolia. 


Les  Ananchytes  ovata  sont  assez  bien  conservées  pour  ne  laisser 
aucun  doute  sur  leur  détermination.  Voilà  donc  la  craie  blanche 
parfaitement  constatée  par  ses  caractères  minéralogiques  et  par  ses 
fossiles  ;  quant  à  sa  position  géognostique ,  elle  repose ,  du  côté 
occidental  de  l'espèce  de  triangle  occupé  par  cette  formation,  sur 
un  poudingue  ferrugineux  à  ciment  calcaire,  dont  Tépaisseur  est 
très  faible.  Ce  poudingue  contient  des  Inoceramtis  concentricus ; 
c'est  donc  du  grès  vert.  Il  repose  sur  un  calcaire  rougeâtre  très 
siliceux,  contenant  beaucoup  de  débris  de  coraux,  mais  dans 
lequel  je  n'ai  pu  trouver  aucun  fossile  déterminable.  Il  occupe  la 
partie  supérieure  du  calcaii*e  à  Caprotina  nm monta;  c'est  peut-être 
le  calcaire  à  Pteroceras  Pelagi  ou  l'équivalent  du  terrain  aptien. 
Ainsi,  du  côté  de  l'ouest,  la  position  de  la  craie  est  tout  à  fait  nor- 
male, mais  il  n'en  est  pas  ainsi  du  côté  nord.  £n  effet,  en  exami- 
nant le  ruisseau  qui  descend  du  village  du  Désert  à  Entremont, 
on  voit  que  la  rive  gauche  est  formée  par  des  couches  oxfordiennes 
qui  se  relèvent  contre  la  rive  droite,  tandis  que  celle-ci  est  occupée 
par  la  craie  blanche  dont  les  couches  paraissent  plonger  sous  les 
couches  oxfordiennes.  Evidemment  il  y  a  là  une  faille  qui  a 
amené  les  couches  de  l'étage  jurassique  moyen  au  même  niveau 
et  même  à  un  niveau  supérieur  à  celui  de  la  craie  blanche. 

Le  point  culminant  des  collines  de  craie  se  nomme  la  Pointière  ; 
il  est  occupé  par  une  roche  qui  ne  présente  plus  les  caractères  de 
la  craie  ;  elle  est  beaucoup  plus  dure  et  fomie  un  escarpement, 
taudis  que  la  craie  a  des  foiines  arrondies.  Cette  roche  est  un  cal- 
caire siliceux  blanc ,  contenant  des  silex  ;  par  son  apparence,  elle 
m'a  rappelé  le  calcaire  pisolitique  des  environs  de  Paris,  tel  qu'on 
le  voit  dans  les  carrières  de  Montainville  ;  cependant  je  n'ai  trouvé 
aucun  fossile  dans  celte  formation,  qui  n'est  recouverte  par  aucun 
terraihj  car  le  calcaire  nummulitique  qui  devrait  le  dominer 
manque  dans  ce  district  de  montagnes. 

.  Il  y  a  peut-être  un  peu  de  hardiesse  à  vouloir  identifier  cette 

roche  avec  le  calcaire  pisohtique,  en  s'appuyant  seulement  sur 

l'apparence  ;  mais  en  voyant  dans  les  fossiles  et  dans  la  nature  de 

la  craie  tant  d'analogie  avec  celle  des  environs  de  Paris,  on  ne 

Soc,  géoL,  2«  série ,  tome  Vlll.  '  40 
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peut  s'enipéclier  île  prcudrc  une  ceitainc  coiifiance  dans  les  carac- 
tères ininëralo(^iques.  Au  reste,  si  ce  calcaire  siliceux  lie  représente 
pas  le  calcaire  pisolitique ,  on  ne  peut  nier  qu'il  ne  soit  i'ëqui- 
valent  de  la  craie  endurcie  qui  occupe,  dans  le  bassin  de  Paris,  la 
partie  la  plus  élevée  de  la  formation  crétacée. 

En  résumé,  cette  formation  de  craie  blanche  recouvre,  dans  les 
environs  d'£ntremont,  un  espace  triangulaire  dont  les  cotés  ont 
près  d*un  kilomètre  de  longueur;  elle  repose  sur  le  grès  vert, 
présente  une  puissance  de  150  à  200  mètres,  et  l'on  peut  y  recou- 
naître  les  divisions  suivantes  :  la  craie  avec  silex  crayeux  et  boules 
feriTigineuses  occupe  la  partie  inférieure;  la  partie  moyenne  est 
formée  par  la  craie  marneuse  et  schisteuse  qui  contient  peu  de 
silex  ;  les  fossiles  y  sont  abondants  dans  la  partie  basse.  La  paitie 
supérieure  est  formée  de  calcaire  siliceux  ayant  6  à  10  mètres 
d'épaisseur,  qui  doit  être  l'équivalent  de  la  craie  endurcie  ou  du 
calcaire  pisolitique. 

Cette  formation  se  retrouve  plus  au  sud,  d'après  M,  l'abbé 
Valet  On  la  voit  près  de  la  Rochaire,  sur  la  rive  gauche  du  Guier- 
Yif,  pas  loin  des  Échelles  et  a  Touest  du  grand  Soin,  au  lieu 
nommé  la  Bergerie,  près  de  la  Grande-Chartreuse.  i\l.  Yalel  et 
moi,  nous  avons  également  examiné  la  craie  blanche  dans  le  haut 
plateau,  nommé  Uerbettaz  ou  Arpettaz,  placé  sur  la  chaîne  du 
Granier  s  là  encore  la  craie  est  traversée  d'une  manière  bisarre  par 
une  faille. 

JM.  Tabbé  Chamousset  est,  si  je  ne  me  trainpe,  le  premier  qui  ait 
parlé  de  la  présence  de  la  craie  blanclie  dans  les  Alpes  de  la  Savoie  ; 
il  en  a  entretenu  la  Réunion  helvétique  des  sciences  uati^i-elles  à 
Genève  eu  1665.  Depuis  lors,  M.  Mui-chisou  a  trouvé  des  fossiles 
de  la  craie,  près  de  Tiiones,  dans  des  calcaires  où  j'en  avais  souvent 
cherché  avant  lui,  mais  avec  moins  de  bonheui*.  La  craie  d'Eutrc- 
Uiout  est  une  formation  bien  mieux  caractérisée  que  celle  décrite 
pai*  M.  Murchison  ;  on  pourra  en  obtenir  de  nombreux  fossiles,  et 
elle  est  accompagnée  de  deux  terrains  qui  sont  dignes  d'attirer 
l'attention  des  géologues ,  et  que  l'on  reconnaîtra  peut-eti*e  pour 
éive,  l'un  le  terrain  aptien,  Tautre  le  calcaire  pisolitique. 

M.  Studer  conGrine  les  faits  anDoncés  dans  la  lettre  do 
M.  Fayre  ^  et  il  cite  à  l'appui  des  faits  semblables  constatés 
par  lui  et  consignés  dans  sa  Géologie  de  la  Suisse, 

M.  Raulin  lit  la  oQtç  suivante  sur  les  terrains  de  la  Bresse  : 
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De  la  Bresse  et  de  la  disposition  de  ses  terrains  tertiaires 

supérieurs  f  par  M.  Vo""  Raulin. 

Introduction.  —  Entre  la  chaîne  du  Jura,  à  TE.,  Textrëmité 
méridionale  de  la  chaîne  des  Vosges  au  N.-E.,  la  Gôte-d'Or  et 
les  montagnes  du  Charolais  et  du  Beaujolais  au  N.-O,  et  à  1*0., 
se  trouve  une  grande  plaine  limitée  dans  la  partie  méridionale , 
du  N.-E.  au  S.-O.,  par  les  derniers  prolongements  des  Alpes 
entre  Pont-de-Beauvoisin  et  Valence. 

Cette  plaine  est  allongée  du  N.-E.  au  S.-O.,  de  Vesoul  par 
Gray,  Dôle,  Dijon  et  Bcaune  jusqu'à  Ghâlon-sur-Saôue.  De  cette 
dernière  ville,  elle  est  dirigée  du  N.  au  S. ,  et  renferme  successive- 
ment les  villes  de  Louhans,  Màcon,  Bourg,  Villefranche,  Trévoux, 
Lyon,  Vienne,  la  Tour-du-Pin  ,  Saint-Marcellin  et  Tonrnon, 
jusqu'au  delà  de  Valence. 

La  Saône,  le  principal  cours  d'eau  de  cette  plaine,  y  toule 
longitudinalement,  d'abord  du  N.-E.  au  S.-O.  et  dans  la  partie 
médiane  jusqu'à  Ghdlon,  en  recevant  l'Oignon,  la  Tille,  le  Doubs 
et  la  liure.  De  Chdlon,  la  Saône  coule  au  S.,  constamment  sur 
le  bord  occidental  de  la  plaine,  en  recevant  la  Seillc^  puis,  grossi 
de  l'Ain,  le  Rhône  qui  la  continue  dans  la  même  direction,  et 
reçoit  lui-même  l'Isère  qui  coule  en  dernier  lieu  au  pied  des 
Alpes,  et  en6n  la  Drôme  qui  débouche  de  ces  montagnes. 

La  longueur  de  cette  plaine  est  de  350  kilomètres,  de  Vesoul  à 
l'embouchure  de  la  Drôme.  Au-dessus  de  Dôle,  sa  largeur  est  de 
&0  kilomètres,  puis  de  60  jusqu'à  Louhans.  De  cette  ville  à  Lyon 
et  Vienne,  elle  est  de  nouveau  réduite  à  tiO  kilomètres  ;  elle  re- 
prend ensuite  subitement  une  largeur  de  plus  de  60  kilomètres. 

Cette  plaine,  dans  la  partie  comprise  entre  le  Doubs  et  le  Rhône, 
de  Dôle  à  Louhans,  Bourg  et  Lyon,  porte  le  nom  de  Bresse.  La 
portion  comprise  entre  ces  deux  dernières  villes  possède  pourtant 
une  dénomination  particulière  :  c'est  la  Dombes,  petit  pays  cou- 
rert  d'étangs.  La  partie  septentrionale  faisait  partie  de  la  Bour- 
gogne ;  la  partie  méridionale  dépendait  du  Dauphiné. 

Le  Jura,  le  pied  méridional  des  Vosges,  la  fôte-d'Or  et  la  par- 
tie orientale  des  montagnes  du  Charolais  et  du  Beaujolais  jusqu'à 
Lyon,  sont  formés  par  des  assises  jurassiques  appartenant  le  plus 
souvent  à  l'étage  inférieur.  De  Lyon  à  Valence,  les  terrains  pri- 
mitifs du  plateau  central  s'avancent  jusqu'au  Rhône;  le  pied  des 
Alpes,  au  S.-E.  de  l'Isère,  est  constitué  par  le  teiTain  crétacé  mé- 
diterranéen. 
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La  grande  plaine  de  la  Bresse  est  formée  par  des  terrains  ter- 
tiaires qui  sont  généralement  rapportés  aux  deux  étages  supérieurs; 
an  terrain  miocène  les  marnes  et  calcaires  d'eau  douce  de  Veaod 
i\  (Iray  et  Auxonne,  et  les  mollasses  marine^  du  Pont-de-Bean- 
voisin  et  des  bords  de  l'Isère.  Les  dépôts  plus  récents  qui  forment 
tout  le  reste  de  la  plaine^  considérés  comme  diluviens  jusqu'à  la 
publication  des  Recherches  sur  quelques  unes  des  révolutions  du  giobe^ 
par  M.  Élie  de  Beaumont,  en  1829,  sont  maîntenanl  ranges 
dans  le  terrain  pliocène. 

Appelé  par  quelques  affaires  à  Charolles  l'année  dernière,  Dons 
profitâmes  de  notice  séjour  dans  ce  pays  pour  parcourir  la  Brese, 
proprement  dite,  de  Lyon  à  Châlon.  Pendant  les  quelques  joan 
qui  viennent  de  s'écouler,  je  me  suis  séparé  pour  aller  visiter  la 
partie  septentrionale  ;  c'est  le  résultat  de  ces  deux  excursions  dans 
la  partie  située  au  N.  du  Rhône,  combiné  avec  les  obsenrations 
déjà  publiées  sur  ce  pays,  qui  va  être  soumis  à  la  Société. 

Composition  du  terrain  pliocène.  —  La  paitic  située  an  N.  da 
Rhône  est  une  plaine  fort  peu  élevée  au-dessus  du  niveau  de  la 
Saône,  et  dans  laquelle,  par  suite,  les  vallées  et  vallons  ont  une 
profondeur  très  faible,  de  10  à  20  mètres  en  moyenne.  Au-dessous 
de  YiHefranche  seulement,  le  sol  de  la  Bresse  venant  à  s'élerer 
davantage,  la  vallée  de  la  Saône  devient  plus  profonde,  ainsi  qœ 
quelques  uns  des  vallons  qui  y  débouchent  ;  c'est  surtout  à  partir 
de  Neuville  que  les  coteaux  se  rapprochent  de  la  rivière  et  l'en- 
caissent. 

Des  étants  se  trouvent  çà  et  là;  mais  dans  la  Bombes  ils  sout 
cxtrèineinent  nombreux ,  surtout  depuis  la  route  de  Trévoux  à 
I]our(5  jusqu'au  bord  du  plateau  limité  à  TE.  et  au  S.  par  les  val- 
lées de  TAin  et  du  Rliône,  de  Pont-d'Ain  à  Meximieux  et  Lvon. 

Nous  allons  indiquer  la  nature  du  sol  en  partant  des  bords  du 
Rhône,  et  en  remontant  successivement  au  N.  jusqu'aux  limites 
de  la  ré{];ion ,  dans  les  environs  de  Vesoiil. 

Environs  de  Lyon.  —Sur  la  rive  droite  de  la  Saône,  en  montant 
au-dessus  de  Vaise  par  la  route  de  Clerniont,  on  voit  au  bord  du 
plateau  un  dépôt  de  cailloux  de  quartz  souvent  plus  gros  que  le 
poing ,  endurci  à  la  surface,  et  donnant  alors  un  banc  de  pou- 
dingue massif,  très  irrégulier,  caverneux,  de  5  à  6  mètres  d'épais- 
seur moyenne.  Au  N.-O.  de  la  ville  ,  sur  le  quai  du  Rhône,  le 
faubourg  Sainte-Claire  présente  des  escaipements  verticaux  de 
15  à  20  mètres,  formés  par  le  terrain  tertiaire  qui  est  flanqué 
contre  la  protubérance  primitive,  visible  à  1*0.,  sur  la  Saône; 
c'est  un  sable  jauiiiUre  un  peu  solide,   contenant  une   immense 
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quantité  de  cailloux  de  quartzites  blancs  ou  jaunes,  de  la  grosseur 
du  poing.  Il  y  a  des  alternances  très  irrégulières  de  bancs  très  incli- 
nés et  ondulés:  les  uns  fins,  les  autres,  avec  des  cailloux,  donnant 
des  poudingues  par  leur  consolidation.  En  montant  dans  le  dépar- 
tement de  TAin,  on  voit  bien  sur  la  route  les  bancs  irrégulière- 
ment endurcis,  à  cailloux  atteignant  jusque  la  grosseur  de  la  tête  ; 
sur  le  plateau,  il  y  a  des  limons  jaunâtres  employés  pour  une  tui- 
lerie. A  Neuville  et  à  Trévoux,  d'après  M.  Elie  de  Beaumont,  les 
coteaux  très  rapides  et  les  falaises  escarpées  montrent  sur  une 
grande  épaisseur  un*^  sable  jaunâtre  agglutiné  avec  des  cailloux 
roulés  qui  renferment,  dans  la  partie  supérieure,  un  poudingue 
peu  cohérent. 

De  Lyon  à  Bourg. —  Sur  la  grande  route  après  Riliieux,  le  sol, 
qui  ne  présente  déjà  plus  que  de  légères  ondulations  dépassant  à 
peine  18  à  20  mèti*es,  est  formé  par  des  terres  brun  rougeâtre,  à 
cailloux  pyraires  et  pugilaires.  Dans  les  dépressions,  on  exploite 
un  sable  jaune  renfermant  en  grande  abondance  les  mêmes  cail- 
loux, parfois  de  la  grosseur  de  la  tête  ;  il  présente  çà  et  là,  comme 
aussi  à'ia  surface  du  sol,  des  blocs  presque  anguleux,  d'un  quart  à 
un  demi-mètre  cube ,  de  calcaire  compacte  gris ,  provenant  sans 
aucun  doute  des  terrains  crétacés  ou  jurassiques  des  Alpes,  et 
d'autres  plus  petits  de  granité  et  de  gneiss  gris  à  gros  grain  avec 
mica  brun.  Plus  loin,  il  y  a  des  étangs,  quelques  briqueteries,  et 
les  parties  élevées  ne  présentent  que  peu  de  cailloux  à  la  surface 
du  sol.  A  Saint-Marcel  et  au  delà,  les  dépressions  présentent  à 
O^yS  au-dessous  de  la  surface  du  sol,  des  cailloux  qui  atteignent 
presque  la  grosseur  de  la  tête ,  et  qui  sont  employés  par  lits  avec 
la  brique  pom*  les  parties  inférieures  des  constructions.  A  la  sortie 
de  Yillars,  on  tire  pour  la  route,  sur  3  à  ^  mètres  dans  les  sables 
jaunes  sans  sti*atification ,  des  cailloux  de  quaitzites  blancs  ou 
jaunes,  de  la  grosseur  du  poing  et  même  de  la  tête.  La  coupure  de 
la  route,  à  la  base  du  monticule  de  Saint-Paul,  montre  sur  plu- 
sieurs mètres  des  sables  argileux  jaune  fauve,  renfermant  des 
cailloux  parfois  de  la  grosseur'  de  la  tête  et  des  blocs  d'un  dixième 
de  mètre  cube,  d'un  granité  verdâtre  à  gros  grains.  A  6  kilomètres 
ayant  fiourg,  des  coupures  de  5  à  6  mètres  laissent  encore  voir  les 
cailloux  qui  atteignent  rarement  la  même  grosseur,  et  accidentel- 
lement un  volume  triple. 

Bourg,  —  D'après  M.  Bernard,  dans  le  soudage  poussé  jusqu'à 
60  mètres  de  profondeur,  on  n'a  traverse  que  des  alternances  de 
sables,  d'argiles  et  de  marnes  purs  ou  mélangés,  de  couleurs  va- 
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riccs,  ne  renfcnnant  pas  de  cailloux,  mais  seulement  des  gravien 
en  partie  calcaires. 

De  Bourg,  à  Cui seaux.  ^— Les  mêmes  cailloux  se  tirent  autour  de 
la  ville  pour  les  routes  et  pour  let  constructions.  Yis-à-yis  de 
Trëfort,  il  s'y  mêle,  provenant  du  terrain  jurassique,  des  fragments 
arrondis  de  calcaire  compacte  jaunâtre,  rose  ou  gris  bleuâtre,  avec 
grains  cristallins  et  nombreux  débris  de  coquilles  spathiqucs.  La 
i*oute  s'engage  alors  dans  des  vallons  de  15  à  20  mètres,  dont  let 
pentes  montrent  des  cailloux  dépassant  encore  la  gtxisseur  du 
poing  ;  mais  un  peu  plus  loin  il  n'y  en  a  plus.  Le  vallon  dans 
lequel  coule  le  Solnan  montre  la  coupe  suivante  dans  sa  moitié 
supérieure,  l'assise  la  plus  basse  se  trouvant  à  5  ou  6  mètres  au- 
dessus  du  Solnan  : 

Argile  jaune  verdâtre,  à  lits  calcaires  in- 
terrompus      3  mètres. 

Sable  jaune,  un  peu  argileux 4 

Argile  sableuse  grise,  avec  bois  passant 

au  lignite. 4,50 

Argiles  jaunes,  avec  lit  d'argile  jaune  et 
verte ,  contenant  de  petits  nodules  cal- 
caires      quelques  mètres. 

Peu  après ,  à  Coligny,  la  route  arrive  sur  le  calcaire  jurassique, 
qu'elle  ne  quitte  plus  jusqu'à  Saint-Amour  etCuiseaux. 

De  Cuiseaux  h  Châlnn.  —  On  descend  d'abord  un  peu  en  voyant 
des  argiles  bigarrées,  rouges,  jaimcs  et  grises,  puis  on  arrive 
dans  la  plaine  formée  par  des  sables  argileux  jaunes,  avec  couches 
d'argile  sableuse  grise,  recouverts  par  des  argiles  gris  verdâtre  et 
jaunes  à  nodules  calcaires.  A  5  kilomètres  après  un  petit  iniisscau, 
le  coteau,  qui  a  15  mètres ,  montre  ; 

Sables  un  peu  argileux,  micacés  jaunes ,  formant  le  plateau. 
Argile  sableuse  noire,  formant  une  couche  de  4  mètre ,  avec 

bois  passant  au  lignite. 
Argiles  vertes  et  jaunes. 

Peu  après,  il  y  a  une  tuilerie  dans  un  vallon ,  et  à  l'entrée  d'un 
bois  un  ti'ou  laisse  voir  : 

Argile  sableuse  jaune  fauve ,  formant  le  sol. 

Sable  argileux  jaune. 

Sable  pur,  légèrement  grisâtre,  micacé  ,  exploité. 

Ces  mêmes  sables  sont  tirés  dans  plusieurs  autres  petits  vallons 
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jusqu'aux  Gallands;  la  seconde  moitié  de  la  distance,  qui  sépare 
Guiseaux  de  Louhans,  ne  montre  rien.  Au  delà  de  la  ville  et  de 
la  Seille,  on  remonte  d'environ  20  mètres,  et  devant  firanges 
on  retrouve  les  sables  argileux  jaunes  et  les  ai'giles  gris  verdâtre. 
De  Saint-Etienne  à  Oui*oux ,  les  sables  jaunes  se  montrent  encore 
dans  les  grandes  prairies ,  à  7  kilomètres  avant  Châlon. 

Environs  de  Châlon, — D'après  M.  Manès,  ce  terrain  est  formé 
de  cailloux  roulés ,  employés  pour  les  routes  et  le  pavage  des  villes, 
et  souvent  réunis  par  un  ciment  marneux ,  de  marnes  grisâtres  à 
Planorbes  et  lignite  servant  à  faire  des  briques  et  des  tuiles  ;  il 
y  a  des  bancs  silico-ferrugineux  de  fer  en  grains  disséminés  dans 
l'argile ,  avec  Paludines  et  Unios ,  qui  ont  été  exploités  pour  le 
Greusot  :  d'une  part,  à  Golonges  et  Remigny,  entre  la  Saône  et 
Cliagny,  et,  d'autre  part,  à  Saint-Etienne-en-Bresse,  Saint-Vin- 
cent, Saviguy-sur-Seille  et  Beaurepaire,  entre  Gbâlon  etLoubans, 
à  !'£.  de  la  Saône.  —  Le  sondage  de  Châlon ,  poussé  jusqu'à 
159  mètres  de  profondeur,  n'a  pr^nté  de  cailloux  que  jusqu'à 
38", 50  de  profondeur  ;  au-dessous  on  n'a  plus  rencontré  que  des 
alternances  de  sables,  d'argiles  et  de  marnes,  purs  ou  mélangés,  de 
diverses  couleurs,  renfermant  seulement  çà  et  là  quelques  lits  de 
petits  graviers. 

De  Châlon  à  Dijon.  —  Le  plateau,  en  sortant  de  Châlon,  ne  pré- 
sente que  des  terres  argilo-sableuses  jaunes;  mais  en  montant  à 
Gorpeau  on  voit  des  argiles  rouge  violet,  veinées  de  grisâtre,  qui 
s'élèvent  au  bord  de  la  plaine  foimée  par  des  argiles  sableuses 
jaunes ,  à  cailloux  de  quartz  de  la  gi^osseur  du  poing ,  appartenant 
sans  doute  au  diluvium  vosgien  de  la  vallée  de  la  Saône.  Un  peu 
plus  loin  on  trouve  les  argiles  sableuses  gris  blenâtre ,  qui  devien- 
nent jaunâtres  par  leur  exposition  à  l'air ,  et  qui  renferment  de 
petits  nodules  calcaires.  De  Beaune  à  Dijon  le  chemin  de  fer  en- 
tame souvent  îles  argiles  sableuses  jaunes,  qui  contiennent  une 
grande  quantité  de  galets,  surtout  calcaires ,  atteignant  peu  souvent 
la  grosseur  du  poing.  —  D'après  M.  Canat,  les  dépôts  caillouteux 
viennent  à  peu  près  se  terminer  à  la  Seille  ;  on  y  a  trouvé  des 
dents  de  Mastodon  angustidens  à  Trévoux ,  près  de  Toumus ,  et 
dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  à  Gorcelles. 

De  Dâle  à  Seurre  et  Dijon.  —  D'après  M.  Élie  de  Beaumont ,  à 
Nevy,  au  S.  de  Dôle,  il  y  a  de  grandes  masses  de  sable  plus  ou  moins 
argileux  et  solidifié ,  contenant  sur  quelques  points  des  cailloux 
roulés  qui  donnent  un  poudingue  en  partie  dur  ;  la  plupart  sont 
de  quartsite  schistoide  blanc ,  de  jaspe  rouge  et  de  grauwacke  atf a- 
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logue  à  celle  des  Vosges;  les  cailloux  -de  granité  sont  très  petits  et 
peu  nombreux.  De  Dole  on  descend  un  peu ,  et  après  avoir  tra- 
versé le  canal^n  se  trouve  dans  la  plaine  basse  à  terres  brunes pbu 
ou  moins  jauifâtrcs,  sans  cailloux,  qui  deviennent  plus  jaunes  avant 
Chemin.  Dans  le  bois,  après  Pourlans,  on  voit  un  sable  jaune  assez 
pur  sous  Its  terres  argilo-sableuses  jauues  sur  lesquelles  on  descend 
à  Seurre.  Après  avoir  traversé  la  large  prairie  de  la  Saône,  oo 
monte,  au-dessus  de  Pouilly,  aux  grandes  tuileries,  qui  tirent  sur 
3  mètres,  au  bord  du  bas  plateau,  des  sables  argileux  jaunes  purs 
un  peu  micacés,  devenant  plus  argileux,  et  passant  aux  terres  ar- 
gilo-sableuscs  jaunes  de  la  surface  du  sol.  Peu  après ,  dans  un  val- 
lon, des  lits  argileux  intercalés  donnent  une  petite  source.  Â  2  ki- 
lomètres après  Uroin ,  les  sables  jaunes  présentent  des  nodules 
ferrugineux  superficiels ,  et  un  peu  plus  loin  ils  sont  très  beaux.  A 
U  kilomètres  après  OUeaux,  à  la  sortie  de  la  foret,  ces  mêmes  sables 
sont  tirés  sur  2  mètres  avant  Corcelles.  Pendant  les  14  kilomètres 
suivants,  le  sol,  qui  va  en  s'abaissant  constamment,  est  fonuépar 
des  terres  argilo-sableuses  au-dessous  desquelles,  sur  beaucoup  de 
points,  il  y  a  des*  {«rêves  et  des  galets  calcaires  d'alluvion.  D'après 
M.  Payen ,  dans  le  S.  -K.  du  département  de  la  Côte-d'Or,  la  par- 
tie inférieure  est  foriiiéc  par  un  grès  friable  jaunâtre  à  grains  fins, 
renfermant  des  couches  de  sable  fin  et  d'argiles  blanches ,  jauues 
et  bleuâtres;  la  partie  supérieure  est  une  couche  (Vargile  jaune 
avec  fer  hydioxydé  en  grains  pisaires,  donnant  un  minerai  sou- 
vent fort  riche  et  d'excellente  qualité  ,  exploité  pour  la  fnntr  fine 
dite  de  Comté. 

De  Mont mivcy-i  lui u-ciu  à  Dijon. —  Du  village  on  descend  dans  \\ 
plaine,  où  Ton  tire  sur  2  mètres  de  beaux  sables  jaunes  piii^,  au- 
dessous  de  sables  jauiRS  argileux  de  même  couleur,  à  noduks  Iti- 
rugincux.  Autour  de  (>hauipagney ,  on  retrouve  les  sables  jaunes 
qui  reufernieut  de  jjelits  cailloux  de  quartz;  en  redescendant 
dans  JXilieu  pour  rejjigncr  la  route  à  Cléry,  ils  sont  arjjileux 
très  jauues,  et  clouuent  des  terres  arj'jlo-sableuses  jaune  lauve.  Li 
route  traverse  de  {grandes  prairies  jusqu'à  PonUiiller  et  la  Saùiio, 
au  delà  de  la([uelle  on  voit  apparaître  les  calcaires  d*oau  douce 
miocènes,  qui  se  poursuivent  par  Vonges  jusqu'au  delà  de  Hinges. 
Ces  calcaires,  autour  de  \  onges,  sout  recouverts  par  des  argiles 
sableuses  jaune  rougeàtre  ;  des  tuileries  emploient  des  argiles 
sableuses  rouges.  A  5  kilomètres  avant  Binges,  la  foret  prés^eutc 
dans  les  fossés,  sous  ])lusieurs  mètres  d  épaisseur  ,  des  argiles  sa- 
bleuses jaunes,  parfois  vcrdàtres,  à  nodules  ferrugineux  abondants. 


BU   1 A   AU    18    SEPTEMBRE    1861.  633 

De  ce  point  à  Dijon,  pendant  18  kilomètres,  le  sol  est  formé  par 
des  teiTes  bmnâtres  recouvrant  le  plus  souyent  des  grèves  calcaires 
d*alluvlon  qui  ne  laissent  pas  voir  le  terrain  inférieur. 

Département  de  la  Haute-Saône, — Diaprés  M.  Thima,  le  terrain 
pliocène  s'y  avance  depuis  les  limites  de  la  Gôte<l'Or  jusqu'à  Ye- 
soul ,  et  son  épaisseur  varie  de  2  à  15  mètres;  il  est  composé  de 
couches  alternantes  :  1**  De  sables  argileux  grisâtres,  jaunâtres  et 
rougeâtres,  passant  quelquefois  à  Fétatde  grès  feriiigineux  friable 
brun,  ou  de  poudingue  ferrugineux  avec  des  nodules  et  plaquettes 
ferrugineuses,  des  cailloux  de  quartz  et  des  galets  du  calcaire  sili* 
ceux  des  cliailles.  2"  D'argiles  onctueuses ,  jaunâtres ,  rougeâtres 
ou  verdâtres,  rubanécs,  avec  des  veines  grisâtres,  employées  pour 
la  poterie  à  Gray.  Des  parties  ferrugineuses  renferment  des  amas 
irréguliers  de  fer  hydroxydé  en  grains  pisaires  concrécionnés,  iso- 
lés, rarement  réunis  ;  elles  sont  entremêlées  de  sable ,  de  petits 
cailloux  de  quartz  et  de  fragments  de  calcaire  compacte.  3°  De 
conglomérat  de  calcaires  compactes  ou  marneux  ressemblant  à 
ceux  de  l'étage  jurassique  supérieur,  à  ciment  argileux  tendre,  ren- 
fermant parfois  des  grains  ferrugineux.  Ces  conglomérats,  dont 
les  fragments  vaiîent  de  la  grosseur  d'une  noix  à  celle  du  poing , 
sont  le  plus  souvent  supei^osés  aux  argiles  à  minerai  de  fer. 

Résumé, — Le  terrain  pliocène  de  la  Bresse,  formé  sur  les  bords  du 
Rhône  par  des  dépôts  sableux  et  caillouteux  à  gros  blocs,  ne  ren- 
ferme plus,  lorsqu'on  s'avance  au  N. ,  que  des  cailloux  dont  la 
grosseur  va  en  diminuant  graduellement  jusqu'au  delà  de  Bourg 
et  de  la  Seille,  où  il  n'y  en  a  plus.  Dans  la  partie  médiane,  il  n'y 
a  que  des  dépôts  sableux  et  argileux ,  avec  quelques  couches  de 
gravier  peu  gros.  Ënfm  des  dépôts  faits  dans  des  eaux  tranquilles 
peu  profondes,  des  minerais  de  fer,  se  trouvent  déjà  aux  environs 
de  Loulians,  dans  le  département  de  la  Côte- d'Or,  et  surtout  dans 
celui  de  la  Haute-Saône,  entre  Gray  et  Vesoul. 

Disposition  du  solet  du  terrain  pliocène. — La  Bresse,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  en  commençant ,  est  une  grande  plaine  allongée 
du  N.  au  S.,  enchâssée  entre  des  parties  plus  élevées  :  le  Jura  d'un 
côté,  les  Vosges,  la  Côte-d'Or,  le  Gharollais  et  le  Beaujolais  de 
l'autre.  £lle  présente  des  altitudes  à  peu  près  semblables,  soit  dans 
la  partie  médiane,  soit  sur  les  bords;  pourtant  on  aperçoit  bien  à 
la  disposition  générale  de  la  surface  que  la  partie  où  coule  la  Saône 
est  la  plus  basse.  En  effet,  le  tableau  suivant  présente,  dans  la  par- 
tie septentrionale  une  pente  vers  TE.;  dans  la  partie  médiane ,  la 
portion  la  moins  élevée  est  au  centre  ;  dans  la  partie  méridionale 
enfin  la  pente  est  à  l'O. 
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BORD  OCCIDKNTAL. 


m. 
A  TE.  de  FonUine-Fran- 

çaite.  .  .  .- f49 

A  l'E.  da  Diion 9«) 

Beaniie 930 

LeVilbrt.àl'O.daChl- 

lon 210 

A  1*0.  de  l*«nl.de-Yaax.  916 
Le  Molurd,  à  l'E.  de  Mâ- 

eon 90rs 

PlalcMU  de  Trévoux.  ,  .  981 


CCHTRE. 


A  l'E.  d'Autrey 947 

A  l'O.  de  Longchamp.  .  927 
A  1*0.  de  Cbarette.  ...  f  93 
Grande  Faye 916 

'Vaymt 9i& 

Cheriiiiit,  i  1*0.  de  IM- 

liât 926 

Voli 308 


tm 


BORD  OBIERTIL. 


Gray. 


n 
931 


Mootmtrej-Cb&lraa.  .  -  990 
Fonlenav I 

A    ro.  <!•   LoihIc-SmI- 

ni^r 9S 

A  ro.  de  Coligny UÊ 

A  PO.  de  U  ReysoOMse.  .  Ul 

La  route  à  rO.  de  Lojes.  Ôli 


Htm 


La  Bresse  est  beaucoup  moins  élevée  au-dessus  du  niveau  de  h 
mer  que  les  régions  environnantes,  qui  atteignent,  dans  son  voi- 
sinage immédiat,  des  altitudes  doubles  et  souvent  quadiiiples.  Le 
tableau  suivant,  en  même  temps  qu*il  donne  les  altitudes  des  pria- 
cipai^x  |x>ints  de  la  partie  médiane  de  la  Bresse,  présente  aussi, 
dans  deux  colonnes  latérales,  celles  des  points  culminants  des  ré- 
gions voisines.  Les  altitudes  correspondantes  sont  sur  des  ligues 
dont  la  direction  change,  car  à  mesure  qu'on  avance  au  S.  elles 
passent  du  N.-O.— S.-E.  à  l'O. — E.,  de  manière  à  être  toujoure 
perpendiculaires  à  la  ligne  médiane  de  la  Bresse. 
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BiCIORS  SEPTIirTRlOirALES 
ET 

oaiBirrÀLES. 


PLAIITE  DE  LA  BRESSE. 


Plateau  de  l/ingres. 

iPrès  de  Corobeau-Fou-    m. 
laine 340 

Près  de  Leof  res 478 

à  10  kil.  an  N.O.  de  Se- 
longey 470 

Côte  d'Or. 
Signal  de  Malaiu 608 

A  II    kil.  au  N.4>.  de 
Beaane 007 

CharoUais. 

IColHne  au-deMus  de  No- 

lay ,   ? 

k  3  kil.  au  S.  de  Charre 


o46 


cey. 


40r> 


A  .•&  Ul.  au  N.  de  Sainl- 
Gengoux-Ie-Rojal.  .  .  464 

A  S  kil.  au  S.-S.>0.  de 
Senecey-le-Grand.  .  .  478 

A  5  kil.  à  l'O.  N.-O.  de 
Luguy 583 

A  18  kil.  à  l'0.-S..O.  de 
JII&coD 759 

Beaujolais, 

A  4  kil.  au  N.-N.-E.  de 
Beaujeu 850 

A  4  kil.  an  N.-E.  de  Cba- 
melel 873 

A  5  kil.  au  N.-E.  de 
Dueme..  . OSf 


K  f  kil.  au  N.  de  Raxe,  m. 
près  de  Vesoul S70 

Forât  de  Bellevaivre  ,  à 
10  kil.  au  S.-E.  de 
Oampicrre 343 

A  6  kil.  à  rO..S..O.  de 
Gray 35t 


Cirey,  i  8  kil.àJ'O.de 
Pontailler 343 

Franxault,  ■  6  kil.  au  S. 
de  Si -Jean  de  Losne.  196 


Cbarette,  è  6  kil.  à   l'O. 

de  Pierre 194 

Le   Melx-Cbanliiaux,  à 

6  kil.  au  S.-0.  de  Saiul- 

Germain-du'Bois.  .  .  330 
Rèry,  è  3  kil.au  S.-0.  de 

Louhans 800 


RÉGION  MÉRIDIONALE 

ET 
OCCIDENTALE  (JURA). 


Chaîne  dn  E.e«oBl,  è  10     • 
kil.  E.-S.-E.  de  Cler- 

val 835 

A  6  kiL  au  N.  d«  Bon» 

lans-lo-Grand 470 

Colline  de  Bcvançoa. .  .  438 


A  4  kil.  an  8.-B«  de 
Quincey 585 

Mont  ]^>upel.  à  4  kil. 
an  N.  de  Salins.  ...    8! 


Puni  du  Natoy,  è  fO  kil. 
à  l'E.  de  CUteau- 
ChAlon 

BoiadeCroUra.iiakil, 
au  S.-S.-E.  de  Lons- 
le«Sanlni«r.  ••««•, 


A  1  kil.  au  N.  de  Mont- 
pont 311 

Veyrial.àSkil.  èTE.de 
Suinl-Juliea-sur-  Reys- 
suuse 335^/,  ...     >  ^  i.-i 

1  kil.  à  lE.  de  Polliat,  i         rV"li*.Ê  1  Wo'r."**    771 
rO.N.-O.  de  Bourg.    .  330)     N.-N.-E. de Treforl.  .    771 


beaurcgard,à8kil.à  l'O. 

de  Buurg 840 

Villars 395 


Margnolas,  à  6  kil.  à  l'O. 
de  Blontluel 


Colline  de  Ceyserial. .  .    594 

A  5  kil.  an  S.-E.  de 
Poncin •  .    854 

A  8  kil.  au  S.-E.  de 
Sainl-ilambert.  ...  1 


wm 
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Les  altitudes  du  tableau  qui  précède  sont  exti^aites  de  la  nou- 
velle carte  de  la  France,  tant  pour  les  régions  montueuses  que  pour 
la  plaine  de  la  Bresse  elle-même.  Le  terrain  pliocène  forme  une 
nappe  continue  depuis  Lyon  jusqu'à  Gray.  Lorsqu'on  fait  abstrac 
tion  de  quelques  ondulations  tenant  sans  doute  à  des  dénudation 
postérieures,  au  voisinage  de  la  grande  vallée  du  Douhs,  on  voit 
sa  surface  d'abord  faiblement  inclinée  vers  le  S. ,  de  Gray  au  Meix- 
Ghantriaux.  De  ce  point  elle  va  en  s'élevant ,  d'abord  doucement 
jusqu'à  Polliat,  puis  ensuite  plus  fortement  jusqu'à  la  vallée  du 
Rhône,  à  r£.  de  Lyon.  Le  tableau  qui  suit  montre  parfaitement 
cette  disposition  : 


eSa  RfirniOB    EXTBAOBBIN*!»» 


LOC*l.lTtS. 

1 

i 

i 

1 

Pain 

, 

(M 
liO 

5W 

S3,eoo- 

5*,0M 

46,flM 

tr  ta- 
ri»- 

L<t  McU-CUoIliiaul. 

4  l  kll.  i  lE.  J.  Polli.1,  •  rO.-N.-0.  J.  Bo,.ri.  .  . 

6         . 

M.  de  (Christel  mi-l  sous  les  veux  de  la  Sociùli-  une  suile 
d'inorfromiîs  {Inaceruniut  pial/laiialiviis)  du  Icrriiin  rrtlnré 
de  Tannay.  T^.  Rozcl  lui  nvalt  inditiui'^,  dès  185S,  l'cKisU-nce 
de  ce  U'rraiii  dons  cette  loculiltj  ainsi  qu'à  Vièvigoi',  maû 
on  n'y  nvnit  découvert  aucun  (ossilu. 

M.  le  docteur  Lucan  met  aussi  sntu  les  yeux  de  la  Socittt 
une  suile  de  fussiles  du  terrain  crétac6  des  environs  de  B^fW'. 
Ces  fossiles  sont  partiigi^s  entr«  diverses  [icrsoniics  [ir^senler 
à  la  aèanco.  Parmi  cf^'s  fossiles,  quelques  uns  sunt  reconmtt-* 
pour  ai)[)iirtenir   au  terrain  aptien. 

Les  pluies  qui  sont  survenues  ont  forc^  la  Soci^t^.  h  renonce^ 
aux  excursions  ((u'elle  avait  projeté  de  faire  dans  la  plaine 
pour  y  i^tudicr  l'AtHpe  supérieur  de  la  sf rîe  oo]ilii|ue ,  le  terrain 
crétacé  et  les  terrains  tertiaires. 

M.  de  Christol  a  tâché  d'y  suppléer,  en  partie,  en  montrant 
de  nombreux  écbanlillons  venant  de  ces  derniers  terrains,  et 
notamment  du  calcaire  d'eau  douce  découvert  à  Béze  par  M.  le 
docteur  Lucan,  et  dans  lequel  M.  le  professeur  Lavalle  a 
reconnu  de  magnifiques  impressions  de  Palmacites. 

M.  Constant  Prévost  présente  verbalement  des  observations 
de  géologie  générale  : 

1°  Sur  la  question  des  causes  actuelles  \ 

2o  Sur  ta  théorie  des  soulèvements  ^ 

3o  Sur  le  sens  qu'il  faut  attacher  au  mot  formation  et  au 
mot  terrain. 


i 

I 


Il  donne  l'oxplicalion  d'u 
les  yeux  de  la  Société. 


tableau  colorié  qu'il  met  sous 
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M.  Gotteau  communique  la  noie  suivante,  relative  à  la 
Classification  du  système  jurassique  inférieur  des  environs  de 
Dijon. 

Dans  les  différentes  courses  qu'elle  vient  de  faire ,  la  Société 
géologique  a  toujours  pu  distinguer  les  coucbes  jûi'assiques ,  soit 
à  leur  aspect  minéralogique ,  soit  aux  corps  organisés  qu'elles  ren- 
ferment ;  mais ,  lorsqu'il  s'est  agi  de  leur  donner  une  place  dans  la 
classification  générale  des  terrains  et  de  les  rattacher  aux  dépôts 
du  même  âge  observés  dans  d'auti^es  localités,  on  a  éprouvé  des 
difficultés  plus  sérieuses ,  et  les  rajpprochements  qu'on  a  tenté  de 
faire  ont  donné  lieu  à  des  contestations  plus  ou  moins  fondées. 
Ces  difficultés  proviennent,  suivant  moi ,  de  la  classification  même 
adoptée  jusqu'ici  par  les  géologues  qui  ont  étudié,  aux  environs  de 
Dijon,  cette  partie  du  terrain  jurassique.  Dans  chacune  des  cou- 
ches observées ,  on  a  voulu  retrouver  des  dépôts  analogues  à  ceux 
qui  avaient  été  constatés  en  Angleterre ,  et  ces  analogies ,  on  les  a 
recherchées  en  s' attachant  souvent  à  des  caractères  minéralo- 
giques  qui,  conune  on  le  sait,  sont  essentiellement  variables. 
Assurément  le  terrain  juras^que  présente  un  certain  nombre 
d'étages  qui,  à  de  grandes  distances,  se  repixxluisent  avec  un 
ensemble  de  caractères  identiques,  et  constituent  ainsi  une  série 
d'horizons  géologiques  distincts  et  tranciiés  ;  mais  il  ne  faut  pas 
tomber  dans  une  exagération  regrettable  et  vouloir  reti'ouver  sur 
un  point  toutes  les  couches ,  toutes  les  assises  qui  ont  été  observées 
dans  une  autre  localité.  Dans  son  Prodrome  (te  paléontotogie  stro" 
tigraphique ,  M.  Aie.  d'Orbigny,  prenant  pour  point  de  départ  et 
pour  base  l'étude  des  corps  organisés  fossiles,  a  établi  une  classifi- 
cation géologique  qui  me  pai*ait  triom)!her  des  difficultés  que  je 
viens  d'indiquer,  et  qui,  je  crois,  s'applique  parfaitement  au 
terrain  qui  nous  occupe. 

Dans  le  tableau  suivant,  j'ai  placé  d'un  côté  les  étages  de 
M.  d'Orbigny,  et  de  l'autre  les  difiérentes  assises  dont  la  présence 
a  été  constatée  aux  environs  de  Dijon  : 


ËTAOt  GORALLUn. 

Coral-raB. 

f.TAfîi:  OXFOHDIcn. 

Marucs  oxtordieiinfs  supérieures.  ArgoTii'iiï 

Marne!  et  catcalrM  oxfonlknii. 

Kanii»  fttnifineaaf. 

hTAGK  BATIIOHIF.K. 

Cum-brasb. 

Fon>si-marI)!c. 

Argile  de  Brsdrord, 

Grande  ûoliie. 

l'ullur'*  rartli. 

ÉTAflE  BAiocrtn. 

Calcaire  a  Polyiilers. 

aieaire  ^i  Eairoqncs. 

ÈT4UE  ÏQABCIItll. 

Mornes  supérieitrao  du  lins. 

ÉTAGK  I.MSIKN. 

Couches  à  Oitrea  cymbium, 

llnrnes  S  Udlemnii^s. 

Marnes  wins  fosniles. 

KtAGE  SINÉUURIEPI. 

Coucliw  à  OitTfa  arcuata. 

iBfm-ltos. 

A  la  suite  de  la  communication  de  M.  Cotteau,  M.  <lc 
Ghristol  rappelle  que  les  divisions  fondamentales ,  reconnues 
par  les  premiers  géologues  du  pays ,  n'ont  point  été  changées. 
Les  seules  divisions  susceptibles  d'être  modifiées  sont  celles 
qui  ont  été  établies  entre  les  divisions  fondamentales.  Dans  tous 
les  cas,  les  distinctions  de  couches  n'ont  point  été  basées  sur 
des  caractères  mînérali^iques ,  car  ces  caractères  ne  rappellent 
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en  rien  ceux  des  subdivisions  anglaises  (  Bradford-clay,  forest- 
marble)  auxquelles  on  les  rapportait.  Si  ces  subdivisions  ont 
été  établies,  c'est  que  l'on  est  parli  de  l'idée,  généralement 
reçue  autrefois,  qu'elles  étaient  naturelles,  et,  par  là  même» 
qu'elles  devaient  se  retrouver  sur  le  continent.  Par  suite  de 
cette  opinion  préconçue,  on  a  divisé  les  masses  situées  entre 
deux  horizons  géognostiques  incontestables,  en  autant  de  sub- 
•divisions  qu'on  en  avait  observé  en  Angleterre.  Et  ce  n'est 
pas  seulement  en  Bourgogne  ([ue  ce  système  a  été  adopté  ^  car, 
vers  l'époque  où  les  subdivisions  anglaises  étaient  établies  dans 
notre  pays,  un  de  nos  plus  savants  confrères,  feu  M.  Boblaye, 
a  cru  retrouver,  dans  le  nord  de  la  France,  le  corn-brasb,  le 
Jorest-marble,  leBradford-clay,  le  great  oolite,  le  fuller's  eartb, 
l'inferior  oolite. 

Je  dois  d'ailleurs,  ajoute  M.  de  Christol ,  faire  observer  que 
celles  des  assises  de  la  Côte-d'Or  que  M.  Cotteau  réunit  dans 
un  même  étage,  l'étage  bathonien  de  M.  d'Orbigny,  ont  été 
aussi  toutes  réunies  par  M.  Payen  dans  un  groupe  unique,  la 
grande  oolite.  Le  fuller's  earth  seul  en  a  été  séparé. 

M.  Nodot  fait  la  remarque  que  plusieurs  fossiles  de  TOxford- 
clay  de  la  Côte-d'Or  se  retrouvent  dans  l'oolite  inférieure  du 
Calvados^  il  cite  entre  autres  la  lÀmcuproboscidea. 

M.  Beaudouin  pense  que  les  échantillons  de  la  Côte-d'Or 
rapportés  par  M.  Nodot  à  la  Lima  proboscidea  doivent  appar- 
tenir à  une  espèce  distincte. 

M.  de  Christol  assure  qu'il  y  a  dans  les  collections  de  la 
Faculté  des  sciences  plusieurs  Lima  proboscidea  de  l'oolite  in- 
férieure du  Calvados.  Ces  échantillons,  dit-il,  diffèrent  beaucoup 
plus  les  uns  des  autres  que  certains  d'entre  eux  ne  diffèrent  de 
l'espèce  citée  dans  l'Oxford-clay  par  M.  Nodot.  Il  ajoute  que, 
hors  de  l'Oxford-clay,  on  n'a  jamais,  à  sa  connaissance,  trouvé 
cette  espèce  dans  la  Côte-d'Or. 

M.  le  président  Studer  déclare  la  session  close.  Au  nom  de 
la  Société,  il  adresse  des  remerctments  aux  géologues  de 
la  Côte-d'Or  qui  ont  bien  voulu  conduire  la  réunion  dans  ses 
diverses  excursions  et  l'éclairer  des  lumières  de  leur  expé- 
rience. 
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Saône  {IJaut^),  Causes  de  la  perfora- 
tion des  calcaires  jurassiques,  p.  55  a. 
—  Ossements  de  la  grotte  de  Peuvent, 


p.  551. 
Saône-et- Loire,  Sur  le  granité,  legnei&c, 
le  terrain    houiller   ei  l'azltose  de 
Busy,  p.  576.  —  Sur  un  terrain  de 


ERRATA. 

(  îiota.  Dans  In  table  da  tome  VII  le  calcaire  pisolithiqnc  da  bassia  de 
Paris  est  rapporté  au  terrain  tertiaire,  taudis  qu'il  aurait  dû  Télre  au 
terrain  crétacé,  conformément  k  la  classification  adoptée  par  M.  Hébert 
dans  ses  communications.  ) 


Pages.      Lignes. 

11,  17  et  33,  au  lieu  de  :  mètres.  Usez  :  millimètres. 

19,  Q€t  39,  au  lieu  de:  mètres,  litez:  millimètres. 

37,  16,  au  lieu  de:  Libot,  lisez:  Libos. 

27,  93,  au  lieu  de:  Nujejoult,  lisez:  Najejoult. 

97,      95  et  3i,  au  lieu  de:  Libot,  lisez:  Libos. 

3i,       3,  aa  lieu  de  :  largement,  lisez  :  longuement. 

33,       9  en  remontant,  au  lieu  de  :  Lcmbègc,  lisez  :  Lembèje. 

io3,       4  ^'>  remontant,   après  Sainte-Marie,  mettez  un  point  et  ajoutez: 

<t  De  plus,  je  croîs  que  le  silurien  n'existe  pas  du  tout^ 

dans  la  rivière  de  Sainte-Marie. 
193,     3i,  au  lieu  de:  allernatiTes,  lisez:  périodes  alternatiTcs. 
966,     1 1,  nu  lieu  de  :  Maranco,  lisez:  Baranco. 

433,     91,  nu  lieu  de:  sables  ferrugineux  et  blancs,  lisez:  sables  ferrugi- 
neux et  blanc. 
433,     99,  au  lieu  de:  fonctionnent,  comme  Ta  dit,  lisez:  fonctionnent 

comme  Ta  dit. 
435,     99,  9*  colonne^  au  lieu  de:  :ir.  9,  7,  lisez  :  ar.  5,  7. 
/|36,     40f  1'*  colonne,  au  lieu  de:  ar.  5,  19,  lisez:  ar.  5,  i3. 
437,       3  de  la  i'^  note,  au  lieu  de  :  Ils  peuvent,  lisez:  Ils  pourront. 
439,     9),  au  lieu  de  :  piqucléS"et  picotés,  lisez  :  piquetés  on  picotés. 
4^0,       4  ^<^  ^(i  3*  colonne^  après  Auntina  Uobiualdina,  au  lieu  de  :  ar.  5, 

19.  lisez:  ar.  19. 
44 1'     ^o,  au  lieu  de:  géodiquc  dans  le  calcaire,  lisez:  géodiquc,  dans  le 

calcaire. 
44^1        3,  au  lieu  de:  n*existnient,  lisez  :  n'existeraient. 
44^9      10, AU  lieu  de  :  Ce  lit  se  trouve,  lisez  :  Ce  lit  se  retrouve. 
449)      19?  ^f<  lieu  de  :  qui  s'y  montre  aussi,  lisez:  qui  s'y  montrent  aussi. 
443,       9  de  la  2^  note,  au  lieu  de  :  i\uon  ne  trouve,  lisez:  qu'on  n'eu  trouve. 
44^f     26,  au  lieu  de  :  page  4'^4i  ^'^^^  •'  P^g^  4^9. 

45 1,     36,  au  lieu  de  :  espèces  fossiles,  dont,  lisez  :  espèces  fossiles  dont. 
453,     12,  \Z  et  i4>  placez  une  virgule  après  chacun  de  ces  mots  :  dilTérencc, 

oolithique....  Plirnlules. 
454»      l4*  (if^  Ucu  de  :  élévation,  lisez  :  évaluation. 
455.        1.  au  lieu  de  :  les  sables  ne  paraissant,  lisez  :  les  sables  verts  ne 

paraissant. 
G09,       9  en  remontant,  au  lieu  de  :  coproiJe.<«,  lisez  :  copeoides. 
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p.  167.  —  du  Languedoc,  \t,  ^4*  ^9 
cl  64.  —  «les  environs  de  Conslunli- 
nople,  p.  5o8. 
Terrain  /rar/iyf î^mc  de  l'Araral,  p.  af»5. 

—  de.  Ruiz,  dans  la  Nouvelle-Gre- 
nade, p.  489-  —  de  la  Guadeloupe, 
p.  423. 

Têrratn  triatiqne  de  Li  Côle  -  d'Or , 
p.  569  cl  576.  —  inférieur  de  Dole 
(Jura),  p.  576.  —  du  Languedoc, 
p.  54*  —  Arkoses  de  Buxy  (Saône- 
et-Loire).  p.  576. 

Ttrre.  Sur  rori^^ine  de  son  élal  aclucl 
ou  son  clivage  comme  cristal*  p.  178. 

—  Sur  sa  forme  polyédrique,  p.  273. 
Toscane.  Élude  el  position  de  son  cal- 

Caire  à  Nummulitcs,  p.  i3i. 
ToscHi.  Sur  les  forages  arlésiens  dans 

la  iloma^nei  p.  137. 
Trésorier,  liapporl  sur  sa  gestion  en 

i850f  p.  aa3. 


Tritobites,  Nouvelles  remarques  sur 
leur  tt-gunicul,  p.  161.  —  nouveau! 
de  Bretagne,  p.  167.  —  des  environs 
fie  Rennfs,  p.  358,  S7oet  379. 

Trombes  sur  le  lac  de  JanÎDa,  en  Tur- 
quie, p.  374. 

Taoo&T.  Indication  de  ses  travaux, 
p.  38. 

Turquie  d'Europe,  Sur  le  terrain  de 
transitiou  et  les  roches  pjrogènes  des 
environs  de  Constantinople,  p.  5oS. 
— -  Sur  une  colleclion  de  roches  dulil- 
toral  de  la  mer  Noire,  p.  5i5.  — 
Terrain  crclacé,  p.  517,  —  Terrain 
nummulitique,  p.  5ao.  —  Terrains 
pliocène  et  diluvien,  p.  5a6.  —  Ro- 
chcs  pjrogènes,  p.  5a8.  —  Terrains 
iiummulitique  et  diluvien  de  la 
Thracc,  p.  297.  —  Sur  des  «ahics 
aurifères,  p.  483.  —  Trombes  sur  le 
lac  de  Janina,  p.  a74« 


Végétaux  fossiles  du  terrain  houiller 
et  du  terrain  permicn  de  Ncrfiez 
(Héraull),  p.  5a.  —  Fougère  el  Bé- 
lemnilc  sur  un  échantillon  des  Alpes 
occidentales,  p.  6i. 

ViBRKOiL  (db).  Sur  le  terrain  per- 
micn, p.  37.  —  Sur  les  travaux  de 
M.  Troosl,  p.  38.  —  Observations, 
p.  f>it  89,  375. 

ViQUBSMBL.  Rapport  sur  la  gestion  du 
trésorier  en  i85o,  p.  >a3.  —  Sur  des 


sables  aurifères  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope, p.  4S3.  —  Sur  le  terrain  de 
transition  et  les  rocbi  s  pjrogènes  des 
environs  de  Gonstanlinople,  p.  5o8. 
—  Sur  une  collection  de  roches  du 
littoral  turco  •  européen  de  la  mer 
Noire  ,  p,  5i5.  —  Terrain  crét^'^cé, 
p.  517.  — Terrain  nummulitique, 
p.  520.  — Terrains  pliocène  et  dilu- 
vii-n,  p.  5a6.  —  Roches  pyrogènes, 
p.  5a H.  — Observations,  p.  397, 3ia« 


yf 


Walfbroin.  Sur  la  mesure  des  plus 

Î;randes  profondeurs  de  In  mer  el  sur 
eur  température,  p.  ai/). 


Wbitkby  et  FosTBB.  Sur  les  terrains 
siluriens  du  district  mclallirère  du 
lac  Supérieur,  p.  89. 


Yonne*  tichinides  du  terrain  néocomien,  p.  56o. 


Zireon  dans  le  granité  d'ÀndIau  el  les  sables  de  la  Moselle,  p.  346« 


FIN    DE   LA    TABLE. 


i:  Il  H  A  TA, 

(  iVofa.  Dius  la  tablo  da  luiiic  VII  le  calcaire  pisoiilhique  du  bassin  de 
Paris  est  rapporté  au  terrain  tertiaire,  taudis  qu'il  aurait  dû  letre  au 
terrain  crétacé,  conformément  à  la  classification  adoptée  par  M.  Hébert 
dans  ses  communications.  ] 


Paft».      Ligne». 

11,  17  ef  33,  au  lieu  de  :  mètres,  liuz  :  millimètres. 

19,       9^^  39,  au  lieu  de:  mètres,  lisez:  millimètres. 

27,  16,  au  lieu  de:  Libot,  lisez:  Libos. 

97,  a3,  au  lieu  de:  Nujejoult,  liuz:  Najcjoult. 

27.      ^5  et  3i,  au  lieu  de:  Lihot,  lisez:  Libos. 

3i,       3.  au  lieu  de  .*  largement,  lisez  :  longuement. 

33,       9  en  remontant,  au  lieu  de  :  Lcmbègc,  Usez  :  Lcmbèje. 

lo3,  4  ^'t  remontant,  nprJj  Sainte-Marie ,  mettez  un  point  et  ajoutez: 
't  De  plus,  je  crois  que  le  silurien  n'existe  pas  du  tout, 
dnu>  la  rivière  de  Sainte-Marie. 

133,     3i,  au  lieu  de:  alternatÎTcs,  Usez:  périodes  alternatif  es, 

366,     11,  au  lieu  de  :  Maranco,  lisez:  Baranco. 

433,  31,  a«  lieu  de  :  sables  ferrugineux  et  blancs,  lisez:  sables  ferrugi- 
neux et  blanc. 

433.  33,  au  lieu  de  :  fonctionnent,  comme  Ta  dit,  lisez:  fonctionnent 
comme  Ta  dit. 

455,     33,  a*  colonne^  au  lieu  de:  .w,  a,  7,  Usez  :  ar,  5,  7. 

436,  4^*  i^*  colonne,  au  lieu  de:  av,  5,  13,  lisez:  ar.  5,  i3. 

437,  3  de  ta  1''  notCj  au  lieu  de  :  Ils  peuvcnl.  Usez:  Ils  pourront. 
439,     33,  au  lieu  de  :  piquclO^et  picotés.  Usez:  piquetés  ou  picotés. 
41o.       4  '^t^  '<'  3*  colonne^  après  Auatina  Uobinnidinaf  au  lieu  de  :  ar.  5, 

13,  Usez:  nr.  13. 
44 lo     ^^'  ^f  ^'^^  ''^•'  gcodique  dans  le  calc<iire,  Usez:  géodiquc,  dans  le 

calcaire. 
44^*       *''i  A<<  ^<^«  de:  n'existaient,  lisez:  n'existeraient. 
443f      io,au  lieu  de  :  Ce  lit  se  trouve,  lisez  :  Ce  lit  se  retrouve. 
449?      19?  ^^^  ^('«  <^^  •  qiiî  •'^  y  "contre  aufl.«<i,  Usez  :  qui  s'y  montrent  aussi. 
443,       3  de  la  3'  notCf  au  lieu  de  :  ({u'un  ne  trouve,  Usez:  (\u*on  n*en  trouve* 
44^*     36,  a  M  lieu  de  :  p.ige  ^'if\.  Usez  :  page  4^3. 

45 1,     36,  au  lieu  de  :  espèces  fossili'-.  dont.  Usez  :  espèces  fossiles  dont. 
453,     12.  i3  c^  14.  pl'icez  une  virgule  après  chacun  de  ces  mots  :  diiïérence, 

oolilbique....  Pliralules. 
454'      l4f  ^'^  ^'^'^  ^^  '  élévation,  lisez  :  évaluation. 
455.        1.  au  lieu  de  :  les  sables  ne  paraissant.  Usez  :  les  sables  verts  nu 

paraissant. 
G09,       3  en  remontant,  au  lieu  de  :  coproiJes,  Usez  :  copeoides. 
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